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PRÉFACE 


Le  Journal  de  musique  constitue  la  première  publication 
périodique  consacrée  à  la  musique  qui  ait  jamais  paru  en 
France,  si  Ton  excepte  les  deux  livraisons  des  Sentiments  d'un 
harmoniphile  de  Labbet  de  Morambert  (rééditées  par  ailleurs 
aux  édittoat  Miiikofl).  Les  mentiont  qui  en  ont  été  faites 
jmqn'à  piétent  aont  aiiez  impiécitet  pour  qu'A  toit  séoeiMin 
de  piénntw  id  lei  fiiti  amnés  dont  nous  diipotoiis>. 

L'initiative  en  revient  à  un  penoiUMie  obscur,  A.  dt  ftmiiHy, 
qui  obtint  un  privilège  le  29  novembre  1769  et  annonça  set 
intentions  dans  un  ambitieux  Prospectus,  dans  les  derniers 
jours  de  1769.  Après  la  publication  du  numéro  de  janvier  1770, 
les  abonnés  durent  attendre  mai  pour  recevoir  un  second 
numéro.  Entre-temps  la  direction  avait  changé  et  Nicolas  Fra* 
mery  dédiait  celui-ci  à  la  Dauphine  (la  future  reine  Marie- 
Antoinatte),  ironiiant  nir  les  piétantiona  du  Ptaiptenu  «t 
pnmiettant  qu'A  n*y  auiait  plua  de  retard:  fl  en  ferait,  éctt- 
▼ait-fl,  son  **unique  occupation'*.  Framery  rédigea  sans  aucun 
doute  le  Journal  juaqu*en  avril  177 1  puis  le  périodique  fat  une 
deuxième  fois  interrompu,  cette  fois  pendant  plus  d*une  année. 

Le  22  janvier  1773,  Framery  céda  son  privilège  à**MM...". 
Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  c'est  à  ce  moment  que  Charles- 
Joseph  Mathon  de  La  Cour  prit  la  direction  du  Journal,  lui 
donnant  le  nouveau  titre  ût  Journal  de  musique  par  une  société 
d'amateurs  et  omettant  désormais  la  mention  du  mois.  Sage 
pfécaution,  car,  dès  le  aecond  numéro  de  1773,  il  prenait  du 
letaid.  Six  cahien  panuent  cette  ann6e4à.  Avec  le  premier 
cahier  de  1774  t'ouvre  la  troisième  interruption  du  Journal,  qui 
alait  durer  prttque  trOte  ans.  Let  lédaeteurs  n*en  lancèrent  pas 
moins  un  annuaire  d'un  nouveau  genre,  VAlmarutch  musical 
(voir  l'introduction  à  la  réimpression  de  ce  périodique),  dont  le 


'  Divers  dictionnaires  affirment  qu'un  Journal  de  musique  parut  i 
Paris  entra  1764  et  1768  (Depuis  Ed.  Gragoir  ûêm  a»t  Recherches  his- 
torique» concernant  tes  journaux  de  manque,  1872,  Jusqu'à  l'articlt 
Zattschrtften  dans  MCG).  Cette  erreur,  qui  a  pu  être  provoquée  par  une 
confusion  avec  une  publication  purement  musicale  de  Pierre  d« 
La  Garde,  s'eat  pieuaement  transmise  d'un  ouvrage  a  l'autre.  DamiflMb 
VBtko  de  mumqua,  publié  à  Liète  et  piifois  donné  eoflimt  Tim  daa 
peMUm  JoanMM  spécialhéa  m  Ewopt»  ne  contiMit  qat  des  manm 

^  J'ignore  sur  quelle  aource  repoae  l'affirmation  qu'un  certain  de 
Pwfcqft  dhigia  le  Joumat  an  niSnie  tainpa  «m  aptés  Hatlioe.  », 
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premier  volume  parut  dans  les  premiers  jours  de  1775:  on  y 
informait  les  abonné!  de  la  situation  du  Journal  de  musique: 
"Ce  journal,  entrepris  en  1773,  a  essuyé  quelques  retardemens 
dans  le&  deux  premières  années,  à  cause  de  la  nécessité  où  l'on 
était  d'établir  deacorreipoQdiiicei  dans  presque  tout»  rBuiopc, 
pour  lui  donner  des  fondement  solides**. 

Cette  attente  fat  assez  longue,  car,  malgré  la  promesse  faite 
dans  VAinunëch  mutkal  de  1777  d'une  reprise  en  janvier,  le 
Jounud  ne  reparut  pu  avant  la  fin  de  cette  année.  Le  1  de 
1777  reproduisait  d*aiUeurs  une  glande  partie  du  1  de  1774 
qui  n*avait  eu  qu*une  diffusion  partielle.  On  les  donne  ici  toua 
les  deux  intégralement,  afin  de  présenter  une  image  complète 
et  fidèle  du  périodique. 

Les  dates  précises  de  publication  des  numéros  de  1777 
peuvent  être  reconstituées  en  combinant  les  renseignements 
fournis  pai  les  annonces  de  VAlmanach  musical,  du  Journal  de 
Fans  et  de  la  Gazette  de  France.  On  obtient  alors  ie  calendrier 
suivant:  N<>  1    à  la  fin  de  novemtoe  1777 

2  au  début  de  janvier  1778 

3  Ie2manl778 

4  le  27  mars  1778 

5  le  8  mai  1778 

A  la  fin  de  l'année  1778,  l'éditeur  annonçait,  une  fois  de 
plus:  "On  s'occupe  mamtenant  à  prendre  les  arrangemens 
nécessaires  pour  donner  à  cette  publication  une  marche  plus 
régulière'*  (Almanach  musical  de  1779).  Il  donnait  même  une 
précision,  &emble-t-il  abusive,  en  affirmant  que  le  douzième 
cahier  était  sous  presse.  En  fait,  Thistoire  du  premier  Journal 
dê  musique  français  était  terminée. 

Les  lédacteusB,  qui  conservaient  leur  *'Bureau'*,  manifea^ 
tèrent  encore  une  petite  activité  commerciale  en  lançant,  en 
février  1778,  un  périodique  mensuel  de  musique,  le  Jùumd 
d'aUn  choiiU  avec  accompagnement  de  harpe  par  les  meilleure 
maîtres  En  août  1779,  celui-ci  faisait  encore  Tobjet  d'une 
aimonce  dans  le  Mercure,  puis  fut  repris  en  1781  par  l'éditetir 
Leduc  sous  le  titre  de  Journal  de  harpe  par  les  meilleurs  maîtres. 
Enfin,  le  Bureau  joua  tardivement  le  rôle  de  dépositaire  pour 
des  publications  telles  que  des  symphonies  de  Haydn,  Wanhai 
et  Lochon. 

P^çoùlBSURE 

*  C'est  grâce  i  l'obligeance  de  M.  Marc  Pinchtrit  qilt  Carttllli 
numéros  du  Journal  ont  pu  être  ici  reproduits. 
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JOURNAL 

DE  MUSIQUE. 

PROSPECTUS, 

Ii#  A  UMifiM  eft  devenue  tellement  en  ufage ,  qu'ellè 

T**..Î9^'™ J'£*»'«>P«  »n  point  eflentiel 
«•  rédncation.  Cm  fciMcr  fiût  tout  à  la  feit  It  délaf. 
ftmeot  des fçaTaflt , les pUifirs de  la  &ciité,  topompt 

de  nos  cérémonies  publiques 4  &  nous  fert  cm  dîna 
ntM  armées  ï  inimer  &  foutcnir  la  valeur  des  foldats, 
&  dans  nos  temples  ï  chanter  les  louanges  de  Diiu, 
A  célébrer  fa  gloire  Ôc  ia  puiflance. 

Nous  avons  dose  penfé  qu'un  journal  qui  donneroit 
chaque  moU  M  publie  la  noiîque  nouvelle  en  tout 


fenra»  de  Fiance  ti  des  Pavs  £crângars,  avec  nn  1 
de  ce  que  cet  arc  afie  d'utile,  de  cunenx,  dSntéreflhii» 

ia  d'agréable,  en  icroit  reçu  avec  accueil. 

Nous  ne  négligerons  rien  de  tour  ce  qui  pourra  pro- 
curer aux  perionnes  qui  ont  du  goût  pour  la  mufique  , 
&  qui  n'en  auroient  néanmoins  aucune  teinture ,  les 
fluojrens  de  t'inffa-uire,  en  leur  évitant  le  dégoût  de  cette 
paôque  éléineotaire  qu'on  met  otdinâtfenMBt  en  ufage  » 
ec  doM  It  iScherèOe  rebute  beaucoup  de  perîbnnes  \  6e 
ceux  qui  ne  voudront  pas  Tacrifier  un  lens  conildérable 
pour  apprendre  la  muuque ,  donneront  volontiers  quel- 
ques quarts-diMuie  pour  avoir  une  notion  iiiffiTance  do 
cette  îcience. 

Pour  reinpUr  tout  à  la  fois  les  vues  des  perTonnes  qui 
délireront  en  approfondir  l'hiftoire  &  les  effets,  6c  pouc 
latii&ift  legoAc  d«  fmiculien  qui  ne  îom  qu'anaieiiii^ 
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I;  L*  première  coati^dra  des  necheteliei  liiftonqiiei 

fur  la  mafique  de  tous  les  Pays ,  avec  des  extraits  do 
tmis  les  ouvrages  en  ce  genre ,  antérieurs  à  ce  jour.  6c 
des  copies  gravées  de  tous  les  morceaux  de  m^tt 
dont  on  aura  occafion  de  parler.  On  y  joindra  des 
fuiecfiotes  i'ur  l^s  effets  de  1»  niufique ,  &l  Ur  la  viedei 
mudciens  &  amateurs  célèbres  qui  ont  ezifté, 

n.  La  féconde  perde  cootiendra  l'anaonce  &  l'ez* 
trait  de  tout  les  ouvrages  nmntim  ét  mfiqot 
France  dt  des  Pays  Etrangers ,  à  mefure  qu'ils  paroi- 
IfODt»  On  V  joincira  la  copie  graféo  de  tons  les  ut» 
nouveaux  doiit  on  aura  occafion  de  par*er.  Il  y  anim 
des  accompagnemfns  de  harpe,  guittare,  flûte,  vio- 
lon ou  ciavemn.  On  ajoutera  fous  les  airs  ^tranyn 
pne  tradu6lion  fideile  des  paroles  étrangères. 

Nous  joindrons  à  cet  article  les  éloges  en  vers  ou  en 
profe  adreiTés  à  des  muûciens  à  des  muûciennes  »  & 
«les  jolies  paroles  i  mettre  en  anofîque^ 

UL  troifieme  paitie  contiendia  des  reelwtdies  finr 
la  conipofitîoa,les  progris,  la  perfeâion  6c  le  jen  do 
ctisique  indrumcnt ,  dont  on  donnera  la  forme  gravée. 

rv.  La  danfe  tiendra  auffi  fa  place  dans  ce  joumaU 
Elle  aura  part  à  nos  recherches  ,  &  nous  aurons  foin 
d'annoncer  les  danfes  nouvelles  dont  nous  donnerons 
l&s  figures  d'une  manière  claire,  fitnple  &  intelligible. 

V.  Enfin  ,  nous  indiquero«s  dans  la  dernière  partie, 
Içs  maîtres  ôl  maitrefTes  de  mufique,  les  marchands 
ifi  mufiqoe  de  Paiîs  &  des  Provinces,  les  frâeurs  d'inf- 
minieiis,  1^  copifles,  la  mafiqne  on  les  Inftnmiens  à 
vendre  ou  à  louer  ^  les  concours  d'organifies,  les  con- 
certs publics ,  &  les  places  à  remplir  £ns  les  cathédra- 
les ,  d{  dans  les  fpeftades  on  coneerts  dt  Paiis  &dee 
yrovioccs» 

Tel  e(l  le  plan  que  nous  comptons  Aiivre  dans 
Journal.  L'expérience  &  les  avis  des  amateurs  ne  tarde- 
rsMU  pas ,  fans  douce  ,  à  étendre  notre  carrière.  Nous  in- 
vitons même  à  cet  eiiet  les  mufidens  &  les  gens  de  let- 
f  npuÀ  v'Qmfnnniquer  tout  ce  qn*i]s  comn^tront  6( 
f^!on*  de  teladf  à  la  mufiqne.  Nous  recevrons  avec  re« 
conn^ifVance  tont  ce  c^u'on  voudra  bien  nons  procmer* 

Poiir  remplir  cet  objet  dans  toute  fon  étendue  »  non^ 
iROns  fiMBOts  ouTCtt  dki  cetfefpondiaccs  dans  lime 


10 


Digitized  by  Google 

■ 


donc  mfhtt  que  ce  Jonrnal  fen  bea  reoi  dt  toot  Itt 
Payi  »  <VM  iài  leôare  ler a  auffi  utile  qii*agr^le  ans  pev- 
(bnnes  déjà  inûrattes  dans  la  mqfiqat  «  de  qne  ceux 

ciême  qui  ne  Tont  po:m  apprile  y  prendront  avec  fii* 
cUité  des  notions  générale,  de  cet  art,  &  les  *'i?mttHir 
iancei  nkeiiaiie»  pour  en  laifoaiier  de  ea  joiiir« 

0«  dêimtra  ckéfm  éutnie  iou^e  cahiers  de  ce  journal  ^ 
dUcM  i«$o  pages  'm'9>*,/aasy  compnndn  ktmri  gra^ 
^«  Le  fnmm €éàùr  fers doMU  cm  Jûwntt  fnduùn^  ^ 
tmu  lu  mum  mu  commencemau  de  chaque  mois,  leprij$ 
de  taioMJuauHt  efi  de  if.  livres  pour  Paris  ^  &d9  sp  Swm 
4  fols  pour  la  Province  d*  k*  Pi^*  Etrmipn  ,  fimitt  ib 
fort  fùfyuà  U  Fnmûeru 

ttfoMS  s'adrejpcr  à  Paru  ^  à  M,  DE  Brsuilit  ^  au 
Bureau  du  JoutuêI  de  Mufifue  ,  nu  Montmartre^  près  la 
me  Tiquetêmu* 

Eitêti  VdLLAT  .tikmn^pirUPmûndaUSmiiÊê 

Zjis  perfonnes  de  prcndace  qui  voudront  s'ahcnnn ,  pour- 
ront remettre  U  montant  de  leur  foufcription  au  Bureau  de 
pofle  de  leur  réfidence ,  avec  une  lettre  d'avts  a  M.  DR 
Bbj.  S/IU.T  ,  au  Bureau  dm  Journal;  le  tout  franc  de  port. 


L41  &  approuvé  ce  vii^-huit  Déceoibre  mil  fept  cent 
fidnaiMiifi  SipU^  rîSbé  P£  LA  CHAPELLE. 

VaTApprobation  ,  permis  dlawriiBcr  »  ce  ad  Dé* 
Mflfcia  1769.  D£  SAkTINE» 


De llmpcinene  de  P.  G.  Simon, Imprimeur diiPadty 
smuim  dçl«  tfai^pt^  i7d^* 
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HISTORIQUE,  THÉORIQUB 
ET  P%ATIQUS> 

Sur  la  Mttfûpu  mdamt  ù  modenUt  U$ 
Miliciens  ô  les  Inftrumens  de  tous 
tes  temps  &  de  tous  les  Peuples, 

PREMIER  VOLUME. 


JANVIE  R  1770, 


A  PARIS, 

Chez  Vai&at-la«Cha»blli»  Libraice» 
furlePecron  de  kSaiiice-C3iapellef  auPdais. 

£c  au  Bureau  du  Journal  de  Mujiquc  j  tue  Moac- 
manrc  >  près  la  tue  Tiqiictoone* 


M.  DCC  LXX« 
j/v€4  Jgprçhaûgn  &  PnviUge  du  RA 


■TANrano  UNivEinairv 

USRAIIICS 

NOV 16  19T2 

1/./ 


(3) 


AVIS. 

C'BtT  à  IC  de  Bicfritlf  •  ao  Bunâu  iu  Imemàl 
deMuJ!que,rmMMimattreipriilarueltqiiitonaet 
on  an  ficnr  Vallat-la-Chapcllc ,  Libraire  au  Palais^ 
qu'on  doit  adrciîcr»  franc  de  port,  les  picccf  de 
Mafîquct  les  oanages  Tat  la  Muùquc  >  les  obrerva* 
tioiu  »  le»  ain  y  les  paroles  à  mettre  en  Mafi^oe»  les 
annoBeeif  avii  êc  anecdotes»  Ici  ^rénetnens  £mg9* 
lien»  les  Temaf^nes»  letîaftromemi  Icsdécooveitet  » 

g6)^falcmciic  tonsce  qui  peot  Inftmise  te  «mufec 
le  toâenr  ;  aiafi  que  toot  ce  qu'on  loolialceta  £Utt 
Inl&er  dans  ce  Joamal. 

I.*abooncincnr  cft  de  if  Itr.  pour  Paris,  &  de 
19  Ut.  4  lois  pour  la  Province  >  que  ion  paiera 
d'avance  ;  l'on  lecerta»  franc  de  port  >  |iiii|a*à  la 
fiooiiàre»diaqaenob»  qd  Journal  oàfemttgiaTéi 
quelques  al»  de  ehoia  audeas  9c  noutcaus»  êc  tout 
ceui  qui  nous  fetonc  en? oyéi  pat  des  panicuUets» 
On  j  ioindia  des  Duo  <c  quelques  accompagneneuf 
de  Harpe,  Goîtarrc,  Flûte  èc  Clavecin. 

Les  perfonnesdc  Province  qui  voudront  l'abonner» 
pourront  rctnertrc  le  montant  de  leur  rourciiption  an 
BoTcao  de  Pofte  de  leur  réûdence  >  franc  de  port  » 
aiofi  que  la  lettre  d'avis  àradteflc  de  M.  de  Breoillf  » 
«Hetfbi  Indiquai  00  au  tibtaire  aommé  cl-deflns. 

A  1 
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Les  Jotmins  fuivtoiit  let  perfonfict  qui  voyagent  t 
tu  qui  vont  à  It  etmpagne  >  moyenntm  an  èc 
une  augmentation  de  4  liv.  4  fols  >  par  foufcription  : 
le  tout  franc  de  port. 

Chaque  Journal  £c  vendra  séparément  3  1.  fc  l'on 
poorra  s'adreifer  ans  adreflci  ordinaires  de  Mn£qae 
oa  an  Bareaa  do  Journal  9  pour  fe  le  procorert  ftlnfi 
que  les  OoTragei  y  annoncés  1 6e  Icon  partitions. 

Les  lettres  non  aifiranchles  refteiont  au  tebnt* 

Ce  Journal  devant  être  principalement  Tonvrage 
des  amateurs  &  des  attiûeii  ils  font  invités  à  con* 
courir  à  Ta  perrcâion* 

On  recevra  avec  reconnoi^knce  ce  qu'ils  enverront 
aa  Bureau.  On  les  nommera  qnand  Us  vondrooe 
bien  le  permettte  1 9c  leuis  ttavaox  utiles  au  Joutnal 
deviendront  un  titre  pont  Icuir  obtenir  des  técom- 
pcnrcs  fur  Ton  produit. 
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JO  URNAL 

DE  MUSIQUE. 

Janvier,  1770* 


INTROD  UC  TION. 

D  ANS  le  Profpedus  qoe  nous  avons 
£iic  publier  de  cet  ouvrage  f  nous  l'avons 
dîviiè  eo  doq  pardeS)  donc  quelques-unes 
demandent  des  détalb»  dans  lefqoels  il 
étoit  impoffible  d'entrer  dans  une  fimple 
annonce,  &  que  nous  croyons  néceilaire 
de  placer  Ici. 

I.*  Sons  le  titfe  de  recherches  fur  la 
Mufique,  nous  nous  propofons  de  corn* 
prendre  coac  ce  qui  a  été  dit  oa  âit  de 
iclacif  à  cet  artt  non-feolement  par  te 

A  i 
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peuples  de  Tanciquicé  t  mais  encore  par 
les  modernes,  depuis  nombre  de  fiâdes 

fucceflivemenc  )  jufqu'au  momenc  de  Téta- 
bliiTement  de  ce  Journal.  Nous  efpérons 
qae  rien  n^échappera  à  nos  recherches. 
Les  matières  y  feront  divifées  par  para- 
graphes, avec  préciiîon  ôc  clarté;  âcla 
coUeâion  de  ce  Journal  iera  pour  cous 

les  amateurs  ôi  artiftes  la  bibliothèque  la 
plus  complecte  de  leur  art.  Nous  tâcherons 
de  corriger  la  Téchereffe  de  ce  travail  par 
des  anecdotes  amufantes  que  nous  y  pla- 
cerons fur  la  Muùque  9  &  les  Muficiens 
célèbres  de  tous  les  Sges. 

La  lëconde  partie  annoncée  (bus  le 

titre  de  Produclîons  nouvelles^  comprendra 

tout  ce  qui  paroitra  à  Tavenir  fiir  la  Mu- 
fique.  Notre  intention  eft  que  cet  ouvrage 

foit  aux  produûions  mufîcales  ou  relatives 
à  cet  art,  ce  que  les  autres  Journaux  font 
aux  produûions  littéraires.  Nous  appuie- 
rons feulement  chaque  extrait  d'uu  mor- 
ceau détaché ,  pris  au  haiârdi  afin  que  les 
artiftes  y  voient  leurs  ouvrages  annoncés 
d'une  manière  intéreflante  pour  le  public, 
qui  fera  mieux  à  portée  de  les  connoître» 
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de  les  )uger  »  de  les  appféder  &  de  lë  le» 

procurer  ;  de  façon  que  H  les  autres  Jour- 
naux s  en  xépandaiH  le  goût  des  belles 
lemes  9  cm  doublé  le  commerce  de  la 
Librairie  &  les  profits  des  Auteurs  ,  celui- 
ci  ne  peut  manquer  de  rendre  le  même 
fervice  à  la  Mufique. 

Quant  anx  troifiàne»  quatrième  «c  dn- 
quidme  Parties  ,  qui  comprendront  les 
inilrumens,  la  danfe  ôc  les  avis  divers  f 
elles  ont  été  fnffifamment  annoncées  dans 
nocie  Pro(pedus  9  te  nous  ne  croyons  pas 
qu'elles  aient  befoin  d'un  plus  ample  dé- 
taii. 

Nous  avons  cm  devoir  rédiger  ici  9  fous 

un  feul  point  de  vue,  toute  l'étendue  des 
objets  que  doit  embraffer  ce  Journal.  Ce 
tableau  fera  ûns  doute  reçu  avec  plaifir 
des  amateurs  &  des  artiftes.  Beaucoup  de 
perfonnes  ignorent  les  branches  de  l'en- 
femble  de  tout  ce  qui  compofe  la  fcience 
muficale  ;  6c  nous  avons  cru  que  c'étoit 
un  moyen 9  tout  à  la  fois  utile  Ôc  agréable, 
que  de  la  leur  faire  appercevoir  ainfi  dans 
Ibo  entier,  L'esqiUeadon  de  ce  tableau 
demandeioit  un  grand  détail  ;  mais  pour 
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éviter  Pennni  que  caufenr  prefque  toujours 
les  longues  explications,  nous  oous  con« 
tenterons  d'en  donner  ici  une  facdnte  fie 
abrégée. 

Explication  du  TahUaiu 

La  Muiique  peoc  Scre  divilèe  en  trois 

clailes  principales;  fçavoirieQacouftiquei 
en  pratique  &  en  hifiorique. 

Premîèfe  clajfe.  L'aconffique  eft  la  fden- 
ce  des  fons  ôc  de  roreille.  Elle  a  trois 
branches»  qui  font:  les  Mathématiques» 
pour  connoitre  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
les  fons  ;  la  Phyfique,  pour  examiner  leur 
nature  ;  6c  la  iVlcuphyhque>  pour  étudier 
leur  pouvoir  (iir  nos  fens. 

Seconde  dajfe.  ta  pratique  de  la  Mufique 
a  deux  parties  ;  fçavoir,  la  compofuion  &c 
rexécution.  La  compofition  renferme  la 
mélodie  6c  rharmonie  vocales  ou  inlbru- 
mentales ,  facrées  ôc  profanes.  L'exécution 
fe  fait  par  les  voix  ôc  les  inflrumens  dans 
les£gUfes  &  concerts»  oo  fur  les  théâtres 
ic  dans  tes  fociétés. 

Quand  la  Mufique  eft  vocale  »  c'eft 
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pour  chanter  des  pocfies  de  différentes 
eipéces. 

Qoand  elle  eft  inftnimentatef  eUe  s'cié- 
cote  par  le  fecoors  de  difiSrens  inftraiiiens  ; 

6c  ceux-ci  fervent  encore  à  la  danfe  9  qui 
n'exifte  que  par  le  fecours  de  la  Mufiquet 
qui  en  eft  Tame  &  le  reflbrt. 

Troifiemt  clajfe.  Enfin ,  la  clafle  hiftorique 
eft  rhiAoire  de  Tongine»  des  progrés»  des 
fyftânes  de  la  Mofique»  des  infininieiis  & 
des  Mbfideos. 

Un  plus  ample  détail  fur  ce  tableau  eft 
id  d'autant  moins  néceflàire»  que  le  court 

de  cet  ouvrage  lui  fervira  naturellement 
d'ejq>licationf  &  nous  aurons  fouveat  oc^ 
caiion  d'y  renvoyer  nos  leâeurs. 


PREMIÈRE  PARTIE 

Recherches  htfloriques.  Anecdotes  6 
Extraits  fur  la  Mujîque,  les  Mu- 
Jîcietts  ù  les  Amateurs  cèdres. 

5.  I. 

R£CHiaCH£S  HiSTORIQJJfiS* 

No»  s  defiriom  pouvoir  eommeDoer  œc 

Ouvrage  par  des  Noces  hi(U>riques  fur  la 
Icience  que  nous  avons  à  traicet  »  &  not  vues 
lë  trouvent  heureufement  fecondées  par  uti 

auteur  défi ntérefic,  qui  travaille  adhielletnenc 
à  THiftoire  Univerfelie  de  la  MuHque ,  qui 
manque  à  la  Littérature  Fnuiçoiiè.  Il  a  bien 
voulu  nous  communiquer  fes  Mémoires  donc 
nous  rendrons  compte  à  la  tête  de  ce  JouroaL 
Nous  uiêrons  »  avec  tous  les  égards  que 
méritent  fbn  défîntérefleroent  &  &  modèftie» 
de  la  liberté  qu  il  veut  bien  nous  laidèr  ; 
non- feulement  d'y  ajouter  quelques  obfer* 
vatlons  te  quelques  réflexions>  mais  encore 
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de  rapporter  coures  celles  qui  nous  feroient 
qwroyto  par  <|iiek)iiet  Sjw$m  ou  quelque! 
amateurs ,  à  Texaiiieti  &  à  k  cridque  deiquds 
il  fe  foumer  volontiers.  Il  les  prie  même  de 
vodoir  bien  la  loi  fiOre  paflèr  par  la  vole  de 
œ  Journal»  Sl  nous  les  invims  dy  ajouter 
leurs  remarques ,  ainil  que  les  chofes  intéref* 
iâoces  qui  pourroienr  éduppei:  à  nos  techer* 

Origine  de  U  Mt^fiquCm 

Lnctèoe»  dansfim  Chant  FlLSaïVOngmt 
des  Arts  ^  &  d'après  hd&tt  doute»  M.  RoDln 
dans  Ton  Hijioirc  Ancienne^  prétendeut  que 
le  ramage  &Ie  g^itouillcment  des  oiiêaux  ont 
appris  à  l'homme  combien  les  difKrentes  In- 

flexions  &  les  divers  tons  de  la  voix  étoient 
çapabies  de  âacter  agréablement  l'oreille  \  mais 
rauceur  penlê  au  contraire»  que  ^eft  (impie- 
ment  i'ufâge  de  la  parole  qui  nous  a  conduit 
natureilemeot  à  la  Musqué  \  &  que  ced  de 
h  pcolbdie  des  langues  qu'eft  ré&ilié  Tan  dea 
Ions. 

L'iiomme»  dit*il>  n a  pas  eu  de  peine  k 
a'isppctcefoit  qu'en  parlanr  monotonémenrt 
Il  bitoÊt  beaucoup  mcdm  d'imprcfion  (m 


fdprit  &  fur  le  cœur  de  Tes  aodittuts»  que 

lorfqu'il  a  varié  fcs  fons.  Il  a  donc  étudié  cette 
variété  ;  Se  cette  étude  l'a  mené  à  ia  Muûqué» 
qui  oe  doit  être»  &  n'eft  en  eftc»  igu'une 
expreflû>ti  plus  vive  »  plus  frappante  plus 

animée  des  divetfes  iîcuauoos  de  Docie  ame* 

Ufagc  de  la  Mfyue^ 

De-là  l'auteur  palTe  à  l'uEige  que  les  pre- 
mieis  hommes  firent  de  la  Mufique. 

.Ce  fîic  ûm  doute  d'exprimer  les  a Aâions 
vives  &  forces»  telles  que  la  joie ,  la  douleur, 
la  coicre»  la  crainte,  le  défefpoir ,  le  defir» 
la  teneur  &  l'amous.  Elle  rect>  dlc*il»  à  em« 
beOir  les  objets  de  nos  pafEons,  à  les  agrandir, 
\  les  rendre  plus  touchans  >  à  les  ^e  pénétrer 
jtifqu'au  fond  de  l'ame  par  un  nouveau  plalfir  ; 
à  la  rendre  captive  des  fens  s  à  la  fidrehaUter 
toute  entière,  pour  ainfi  dire,  dans  lorgane 
de  Touïe  -,  à  chercher  hors  d'elle  ùl  oodôla- 
tion  i  k  lut  Inspirer  même  un  nouveau  pen- 
chants Il  feroble  encore  qu  elle  anime  la  joie , 
qu'elle  adoucit  le  chagrin  >  &  que  par  un 
charme  iiecrct  &  écdnnanc»  elle  allège  toutes 
nos  peines.  Une  petUe  cbanfcn  fiât  oublier 
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à  larclfan  toutes  fes  fatigues.  La  cadence 
hannonieulê  avec  laquelle  les  forgerons  frap- 
jpem  fur  fendiime  le  (es  briUaiic»  femUe 
donner  de  b  légirecé  à  la  maflè  énorme  de 
kuf  s  pelâns  marteaux* 

Jl  n'eft  pas  jtifi]ii'aiflc  nmeucs  donc  le  pénlf* 
Ue  txavail  ne  trouve  un  fim  defimlagemenc 
dans  ccite  eipcce  de  concert  que  forme  leitf 
raouvemcnt  uniforine  de  non^ireux*  Enfin  : 

XJa  petit  Couplet 
GnUtfc  k  Sooflct. 

y 9yn  le  Marich.  F  en*  Opéra  comique. 

Effku  de  la  Mufique. 

L'Auteur  pafîc  enfiiite  aux  e£fets  &  au 
poufoir  que  k  Mufique  a  iitr  nooe  eme  de 
Ibr  nos  iêns»  Il  ftfr  voir  que  les  iwidett  le 
fervoient,  ainfl  que  nou5>  des  indru mens  de 
Mufique  >  pour  exdcec  &  iiMicenir  l'ardeur 
neitlflle  dans  le  oaur  des  combanans  \  êc 
Quindiien,  auteur  Romain,  attribue  la  Aip^ 
riorité  de  la  milice  romaine  »  à  celle  du  Ton 
guerrier  descorsdt  des  trompettes  t  dont  ello 
étoir  finis  doute  plus  abondamment  fournie 
que  les  milices  étrangères. 
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Après  ce  détail  incércfTant  fur  l'origine  » 
f tifiige  &  le  pouvoir  de  la  MuCque ,  lauceuc 
paflbàfonHiftoiie»  que  piufieim  écrivait»  onc 
fait  remonter  jufqu'à  Jubal  >  des  defcen- 
dants  de  Gain ,  qui ,  fuivant  M.  l'Abbé  Lebat- 
ceiiXt  s'en  eft  occupé  pendant  plufieurs  fiècles, 
pur  dans  ces  tenis4à  on  vinAt  plufieucs  fièdcs. 

La  Mufîque  a  cté  de  tout  teras  en  u(âge 
chex  cous  les  peuples  de  la  terre»  depuis  les 
nations  les  plus  policées»  juTqucs  aux  nadons 
les  plus barbares& les pluslauvages.  Les  voya- 
geurs qui  ont  parcouru  les  contrées  de  TAmé- 
rique^où  cous  nos  arcs,  cesconfoiaceucs  heu-- 
reux  de  la  perte  de  notre  ancienne  libercé  » 
n'ont  point  encore  pénétré ,  nous  racontent 
que  les  Nations  iâuvages  adènibléespour  quet 
qnes  fttesoucérémoniesde  religion»  poullènc 
enlêmble  des  cris  au  del  qui  ont  une  eipèce 
d'harmonie)  mais  les  peuples  de  l'ancienne 
Grèce  l'ont  fur -tout  mile  en  honneur  chez 
eux  )  ^  ce  (ont  eux  qui  l'ont  le  plus  étudiée  » 
approfondie  &  perfeé^onncc.  Le  cas  que  nous 
commençons  à  faire  de  cette  fcience  n  appro- 
che pas  encore  de  celui  qu'en  fiiifoient  les 
Crées  9  dans  ie  tems  de  leur  gloire  &  de  leur 
Iplcndeur»  Les  plus  grands  ieigncurs ,  les  hé* 
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tos  >  les  généraux  d'armée  >  les  philofophes 
in£fiie  euflèm  rougi  de  ne  point  pofféder  cette 
Icience  ;  &  ignorer  h  MuHque  paflbir  dans 
ces  tems  reculés,  ainll  qu'à -pcu-ptès  aujour- 
d'hui parmi  nous»  pour  un  déÊuic  eÛèntiei& 
marqué  d'une  certaine  éducation. 

Cette  fcience  n'étant  pas  moins  recomman- 
dable  par  1  utilité  dont  elle  peut  être ,  &  dont 
elle  eft  en  effet  dans  l'ordre  de  nos  ibciétésf 
<|ue  par  les  agréosens qu'elle  procures  les  phi* 
lorophcs  les  plus  célèbres  de  la  Grtcc,  ontfoi- 
gneufemem  recommandé  dans  tous  leurs  trai^ 
nés  politiques  de  fidre  apprendre  la  Mufique 
aux  jeunes  gens ,  parce  que  indépendaminent 
de  ce  que  cette  fcience  a  une  liaifon  particu- 
lière avec  cette  partie  de  la  Grammaire  que 
Ton  appelle  profiidie» qui  roule  fut  h  longueur 
ou  brièveté  des  fyllabes  dans  la  prononciation  » 
les  anciens  étoient  convaincus  qu  elle  peut 
contribuer  beaucoup  à  fecmer  le  coeur  eo  j 
Introduifint  une  elpèce  dliarmonie  s  à  exdiet 
la  valeur  »  &  même  à  infpirer  la  vertu.  Mais 
une  propriété  qu'omettoient  les  anciens 
que  nous  ne  pouvons  »  dit  Tauteur  »  certaine- 
ment  lui  refufer ,  c'cft  de  fortifier ,  d'animer  > 
de  mieux  ordonner  >  pour  ginàduc,  nos 
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organes &  l'on  peut  dire  quil  femble  qu'en 
e&t elle  porte  dam  nos  veinescomme  une  ef^ 
pèce  de  feu  divin* 

Tant  que  les  Romains  cotofervèrent  la 
de(fe  de  leurs  premières  mœurs,  la  Muiiquenc 
cinc  pas  chez  eux  le  même  rang  que  chez  les 
Grecs^  mais  quand  l'abondance  vlnc  écoufo 
leur  barbarie ,  bientôt  ils  fe  laiflèrent  prendra 
auxcharmesde  cette  liieoce ,  qui  eut  chez  eux 
k  même  vogue  que  chex  les  Grecs»  (ans  j 
avoir  les  mêmes  faonneucs» 

Lauteur enfin, après  avoir  rapidement  paffS 
fur  les  tems  malheureux  des  invallons  des  Bar- 
bares» à  rafpeâ  deiqueb  les  ans  dirpaniienc» 
épouvantés  d  horreurs  &  d'eftoi ,  pour  ne  re* 
paroiue  que  depuis  quelques  ficelés  parmi 
nous»  commence  Thiftoire  de  cette  kience 
chez  les  Egfpciens  &  chex  les  Juifi. 

Le  tableau  intérciTant  que  cet  auteur  nous 
préfente  de  la  Mufique ,  nous  paroîr  bien  ca- 
pdble  d'exdter  ks  arciftes  &  les  amateurs  à 
diriger  leurs  efforts  vers  Pétudedes  qualités 
de  cet  art ,  &  du  pouvoir  qu'il  a  fur  nos  fens, 

Xicurgue  le  crue  néceilàire  à  Lacédémooe 
pour  corriger  l'e&t  que  pouvoir  produite  fur 
ks  coeurs  des  Spacciacçs  lafévéritéde  fcs  lobr» 
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&  il  eo  ordonna  l'énide  dans  fes  inftitiH 
dons. 

Comme  nouslbmroesperfuadésquelesama* 
lieurs  &  les  ardftes  liront  avec  plaifir  lliiftoire 

univerfellc  d'une  fcience  qu'ils  aiment  Se  qu'ils 
pratiquenc,  nous  continuerons  de  donner  à 
chaque  loutnal la  fiiicede  cet  oumget  à  me* 
fijte  que  l'auceur  roudra  bien  nous  communi* 
qoec  Tes  mémoires. 

S.  a 

lef  loix  dt  Platon  j  traduites  i»  Jjain  j 
Par  M.  

Le  rradoâeur  de  h  république  de  Platon 
vient  de  donner  au  public  une  traduction  des 
loix  de  cet  illuftre  perfonnage  de  l'antiquité* 
L'idée  queee  phibfophe  refpeâableavoit  de 
la  Mufique  ,  mérite  d'être  connue  >  &  nous 
extrairons  de  cette  tradudbion  tour  ce  que 
I  auteur  de  ces  loix  a  écrit  fiir  la  Mufique  Se, 
(lir  la  daniê* 

Les  Dieux  (  dit  Platon <îans  fon  livre  fécond 
des  Loix  )  touchés  de  compaliioo  pour  le  genre 
humain  condamné  par  là  nature  au  travail  » 
BOUS  ont  ménagé  des  intervalles  de  repos  dans 
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les  Icces  in(licuées  à  leuc  honneur ,  èc  ils  ont 
¥Oulu  que  les  Mules  »  Apollon  &  fiacchus  les 
célébradènt  avec  nous.  Il  obferve  que  nos  vrais 
plaiûcs  font  pris  dans  la  nature.  Ilneftpreique 
aucun  animal  qui»  lorfquil  eft  jeune  encoce» 
puiflè  tenir  fon  corps  ou  fa  langue  dans  un  icat 
tranquille.  On  voie  les  uns  iâucer  ëc  boiulir  par 
}e  ne  fçais  quelle  Impreflion  de  plalfir  qui  ks 
porte  ï  danfer  êt  k  folltrer  »  tandis  que  les  au* 
très  font  retentir  l'air  de  mille  cris  différens-, 
mais  les  animaux  n'ont  aucune  idée  de  l'ordre 
ou  du  dcfordre  dont  le  mouvement  eft  Tufcep- 
tible ,  &  que  nous  appelions  mefure  8c  har« 
monte* 

Poumons  ces m&nes Divinités»  (c'eft  tou-* 
|oursPlaton  qui  parle)  qui  préfidentlinosfStes» 

nous  oiic  donné  avec  le  plaifir,  le  fentiaieiit  de 
la  melûce  &  derhacmonie.  Ce  fenciment  règle 
nosmouvemens  Ibus  la  direûion  de  ces  Dieux 
êc  nous  apprend  a  former  cnlemble  une  efpcce 
de  cha^  e  par  l'union  de  nos  chants  Se  de  nos 
danfes.  De-*là  le  nom  de  chcnir  dérivé  natii» 
Tellement  du  mot  grec  x^e^^,  qui  veut  dire 
joie»  (nom  qui  e(l  pafTé  jufqu  a  nous).  Platon 
afliire  que  (ans  la  Mulique  &  la  danfe  9  f  édi»* 
cation  eft  impar£Ute  »  6c  que  l'on  ne  peut  dW 
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taiic  mieux  dilccrner  &  apprécier  le  beâu  f 
^u'aucant  qu  oo  /çaic  bien  1  exprimer  par  les 
mouvemeiia  do  corps  ou  de  la  voix. 

La  danfif  &  le  chanr  »  dit-il  »  ne  fimt  qu'une 
imitation  des  mœurs,  qu'une  peinture  des  ac- 
tions des  hommes >  de  leurs  caraâères  &  des 
diverfes  fituadons  oà  iblè  ttouvenc.  Ceux  qui 
entendent  des  paroles  &  des  chanrs  »  ou  qui 
voyenc  des  danfes  analogues  au  caraâire  qu'ils 
ont  reyi  de  la  naoKe  ou  de  réducadon  »  ou 
de  Pune  êc  de  laonret  y  prennent  plaifir»  les 
approuvent  >  êc  diient  qu'elles  font  belles* 
Cem  au  oootiaice  dont  elles  choquent  le  ca^ 
laâère,  les  jnoeufsou  une  certaine  habitude» 
ne  peuvent  ni  les  goûter  >  ni  les  louer  -,  &  à 
l'égard  de  ceux  qui  ont  natuceilement  un  goût 
&in  avec  de  maurai&s  habitudes  »  ou  de  boih* 
nés  habitudes  avec  un  goût  naturellement 
mauvais ,  leurs  éloges  tombent  nccefîkirement 
fis  «les  objets  difiitens  de  ceux  qui  leur  eau* 
Ibncdoplaifis» 

Les  Egyptiens  avoient ,  dit  Platon  ,  des 
pciodpes  ^ur  la  Mufique  ,  ainû  que  fur  les  au* 
tKs  ans  qui  fiiilbient  loix,  &  dont  aucun  ar« 
tiflc  nes'écartoit  jamais,  au  point  queleurs  pro- 
«bâions  modeioa  écoient  fexnblables  à  celks 
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qui  «voient  dix  mille  aiis»<]iii  œ  Totic  ni  plui 
ni  moins  belles  que  celles  d'att|oucd*hui»  ayant 

été  travaillées  fur  les  mêmes  règles.  Cette  cx- 
grei&on  de  Platon  de  dix  mille  ans ,  d'au* 
tant  plus  reinar<]uable^  qu  il  a)oute»je  dis  dix 

mille  ans ,  ce  a'eâ  point  pour  ainfi  dlre>  c'eft 
à  la  lettre. 

Les  connoiflànces  des  modernes  gagne* 
roîent  (ans  doute  beaucoup  ^  une  pateille 
confiance  de  notre  parc  dans  nos  goûcs.  Platon» 
en  continuant  de  parler  des  Egyptiens»  re- 
marque que  cet  u&ge  de  leur  part  pour  h 
Mufique,  eft  un  chet-d'œuvre  de  légiflation 
&  de  politique»  qui  prouve  tcè&^ien  qu  il  ell 
pol&ble  de  déterminer  par  des  lois  quels  font 
les  chants  beaux  de  leur  nature ,  &  d'en  pref* 
crire  avec  confiance  l'obiervation  invariable: 
il  eft  vrai  que  cela  n'appaaient  qu^  un  Dieu» 
ou  è  un  homme  divin.  Auffi  les  Egyptien» 
atcribuent-ils  à  I(îs  ces  poëfies,  qui  fc  con- 
fervent  chez  eux  depuis  fi  long  -  temps.  Si 
donc»  continue  Platon»  quelqu'un  écoit  aflex 
habile  pour  falfir  ce  qu*il  y  a  de  parfait  en 
ce  genre»  il  doit  fans  crainte  en  faire  une 
loi»  &  en  ordonner  l'exécution»  perfiiadé  que 
la  fentimens  de  plailir  &  de  peine»  qui  por« 
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feot  fins  cedè  ks  homiiies  àiûYencei:  dcnoii*' 
▼eaux  genres  de  Mufîque»  n'auront  pas  aflèz 

de  force  pouc  âbolir  des  modèles  une  foi$ 
coniâaés»fous  pcécexce  quils  fonc  fucannés) 
du  moins  royons-nous  qu'en  Egjrpce»  loin 
qu'ils  aient  pu  les  abolir  t  tour  le  contraire  eft 

arrivé- 

Platon ,  occupé  de  l'idée  que  la  Mudque 
peut  beaucoup  contribuer  à  la  pureté  des 
mœurs  8c  à  l'élévacion  des  fentimens,  vou- 
droic  qu'il  fut  ftatué  par  les  loix»  que  la  Mu- 
fique  ne  (eroit  employée  qu'à  exprimer  des 
paroles  belles,  dignes  d'éloges  \  &  que  les 

nieruresj  les  figures  &  les  accords  exprimai^ 
fenc  le  caractère  d'une  ame  tempérance  >  forte 
&  vertueufe. 

Pour  remplir  cette  noble  idée»  Platon  pro* 
pofc  des  chœurs  comporés  de  plufieurs  clafles*, 
la  première  feroit  le  chœur  des  Mufes  »  qui 
ieroit  compofé  d'en&ns  qui  cfaanteroient  de 
toute  leur  force  des  maximes  dites  pour  éle- 
ver l  ame  &  la  porter  à  la  vertu.  Le  fécond 
choeur  (boit  compofé  de  jeunes  gens  au-def* 
feus  de  trente  ans»  qui  prendroient  Apollon  k 
témoin  de  la  vérité  de  ces  maximes ,  le  priant 
de  leur  eue  propice  >  &  de  les  graver  pro* 

B  3 


fondémetic  dans  leur  ame.  Le  ttoifième  chmr 

ferolt  compofé  d'hommes  feits,  depuis  trente 
Jufqu  a  foixante  ans,  qui  chantcroient  aufïî  les 
mêmes  chofes^  &  comme  h  Mufique  neft 
guère  propre  aux  hommes  d*un  Ige  plus 

avance  >  il  les  invite  à  s'entretenir  fur  ces 
objets. 

La  Mufique  n'eft  pas  feulement, dit  Platon» 

un  objet  de  plaiiîr  ,  c'eft  encore  un  art  de 
leprélêntation  ôc  d'imitation.  Il  ne  faut  donc 
pas  écouter  ceux  qui  difent  qu'on  doit  juger 
de  h  Mufîque  par  le  plaifir  qu'elle  caufe»  ni 
redieccher  >  comme  digne  de  notre  empref- 
fement  »  celle  qui  n  aiiroit  d'autre  objet  que 
le  plaifir ,  mais  celle  qui  contient  en  foi  h 
rcflcmblance  du  beau.  La  bonté  de  l'imitation 
confifte  en  etîet  dans  l'exadte  reprcientation 
de  la  chok  imitée  \  &  tout  le  monde  convient 
aflèz  que  les  ouvrages  de  Mufique  ne  font 
qu'imitation  &  rcpré(cmation. 

Or  en  général,  à  l'égard  de  toute  imitation» 
foit  en  peinture  >  fbîr  en  mufique  >  (bit  en 
touc  autre  gciii  c  ,  il  faut ,  pour  en  porter  un 
Jugement  raiionnc  jconnoîrre  en  premier  lieu 
l'objet  imité*,  en  fécond  lieu»  fi  l'imitation 
e(i  fidcle  :  enfin»  Celle  cil  belle,  Toit  pour  les 
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paroles»  (bit  pour  la  mélodie»  (bit  pour  b 

me&re;  8t  comnne  la  Mufique  e(i  de  toutes 
les  imitations  ceiie  qui  cft  ia  plus  vantée  »  c'cft 
cufS  celle  fii  denande  le  plus  de  fi>in  & 
ifatcendoii. 

Enfuiie  Plaron  entre  dans  des  détails  fur  la 
MuiÂque  de  ion  ûècle ,  que  nos  iedeurs  ver* 
xonr  Ans  doute  avec  d'autant  plus  de  pbifir  » 
que  ce  que  dlToit  lePhilofophe  fiir  la  MuHque 
de  Ton  £ècle  9  fembleroit  bien  pouvoir  s  ad- 
dapter  à  la  Mufique  de  nos  )oiir$«  Cependant 
il  s'en  finit  bien  »  dit-il  >  que  les  PolFies  feient 
aufll  habiles  dans  leur  art  que  lesMufes  elles- 
mêmes*  Jamais  les  Mufes  ne  s'écarteroienc  du 
vrai  «  au  point  d'adapier  à  des  paroles  qu'elles 
auroient  fiUtes  pour  des  hommes»  des  figures 
&  une  mélodie  qui  ne  peuvent  convenir  qu'à 
des  £effimes»  ou  de  joindre  des  mefures  d'ef* 
daves  ou  de  perbnnages  vils  À  des  airs  &  è 
des  figures  propres  pour  des  hommes  libres: 
ou  enfin  d'accoiTimodcr  à  des  figures  6c  des 
mefures  pleines  de  noblede»  une  mélodie  00 
des  paroles  qui  ne  refpirent  que  la  baflèfle. 
Jamais  elles  ne  mêlcroient  cnfemble  des  cris 
d'animaux»  des  voix  humaines  âc  des  fons  d'uiC- 
trumens  »  ni  oe  dooneroient  cene  confiifion 
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de  toutes  forces  de  fom»  pour  une  imicacioii 
fimple  de  la  nature  %  au  lieu  que  not  Poètes» 
confondant  êc  mêlant  eniêmble  toutes  les 

chofts  fans  gout  &  fans  principes  ,  mérite^ 
roienc  d  ecre  mocqués  de  ceux  qui ,  comme 
dit  Orpiiée»  ont  reçu  en  parrage  les  grâces 
de  rharmonie.  Outre  ce  dcloi  di  e  ,  où  tout  eft 
pcie-mcle,  il  s'en  commet  un  autre,  qui  eft 
de  détacher  la  mefure  les  figures  de  la 
mélodie ,  en  mettant  en  vers  de  fimples  pa- 
roles i  Se  encore  de  déracber  des  paroles  la 
mefure  &  la  mélodie  qu'on  exécute  fur  le 
luth  ou  fur  la  flûte  feule.  Auffi  eft-il  fort  di£* 
ficîle  de  deviner  ce  que  (îgnifient  ces  me/iires 
Se  cette  mélodie  dénuées  de  paroles,  ni  quel 
cft  leur  genre  d'imitation.  On  n  apperçoit  que 
défordre  &  confufion  dans  cette  afteûation» 
à  accumuler  des  fons  femblables  à  des  cris 
d  animaux,  rendus  avec  une  extrême  rapidité 
iâns  broncher  \  Se  c  eft  toujours  l'etfet  d'une 
Ignorance  gi  o(fière&  d'une  vaine  oftentation 

de  jouer  aiiid  du  iuch  ou  de  la  tiùte,  aurre- 

menc  que  pour  accompagner  la  danfe  de  le 
chant. 

Ces  Juftes  Idées  de  Platon  fur  (a  Mufique, 
font  un  témoignage  fenfible  de  l'erreur  de  la 
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nom»  Se  ne  peuvent  que  beaucoup  fervk  k 
guider  les  artiftes  de  ce  iiècle  dans  la  route 

de  la  vérité  8c  du  bon  goût  y  c  eft  «à  -  dite»  à 
les  rappcodiei  de  la  nature. 

Platon  >  dans  Ifcs  autres  livres  de  Tes  loix  » 
a  (buvent  oocafion  de  parler  de  la  MuHque  ^ 
&  nous  renvoyons  au  Journal  prochain  la 
fuite  de  cet  extrait  pcécieux»  oà  1  on  voit  que 
malgré  réloignement  du  temps  »  le  génie  de 
ce  grand  homme  pourroit  encore  fervir  de 
flambeau  à  notre  iiccle* 

i.  I  I  L 

JNMCDOTES. 

Ce  feroir  nno  recherche  bien  effentielle 

pcur-ctre  pour  la  fociété  »  que  celle  quitendroiC 
à  connoitre  les  caufes  &  la  fource  du  pouvoir 
qu'un  chant  mélodieux  Se  une  heureufe  har* 
monte  ont  fiir  nos  fats.  Cet  art  exercé  par  un 
artifte  habile ,  difpofe  en  maître  de  notre  ame» 
Il  i'enttaine  »  &  ia  tait  palier  malgré  elle  dans 
toutes  Ibrtet  de  fituadonsdifiérentesi  qu'elle 
ne  quitte  ibovent  que  pour  y  revenir  encore» 
Il  faut  céder  )  toute  réliftaoce  ne  rcryiroic  qu'à 
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tendre  le  triomphe  de  cet  arc  plus  jclatant; 

Parmi  les  e&cs  de  (k  puii&iice  fur  les  feoty 

ron  racooce  enm  autres  que  ptuGeun  feunet 

gens  ayant  avec  eux  une  Muficiennequi  jouoit 

d  une  flûte  fur  le  mode  Phrigien  9  furent  in- 

fenfiblemetic  échauffib  par  les  fons  de  la  mé* 

lodiede  cet  inftrumenc,  de  telle  manière  que» 

traniportés ,  pour  aiofi  dire  »  hors  d'eux-mfi*- 

jnes ,  Se  livrés  à  une  efpèœ  de  délire  amou* 

leux ,  ils  étolenc  prêts  à  fidre  violence  à  une 

jnairon  honnête  ,  lorfque  Py^thagore  >  que  le 

hazard  fit  trouver  à  cet  événement  »  arrêta 

fiir  le  champ  le  tumulte  fcandaleux  de  cette 

jeuneife  échauffée,  en  ordonnant  à  la  Mu(î- 

cienne  de  changer  de  mode  >  &  de  jouer  plus 

gravement»  fiiivant  la  cadence  marquée  par 

le  pied  appellé  fponâée^  Aufli-tot  la  douceur 

de  cette  nou?elle  eipcce  de  modulation  »  dilE- 

pa  les  tranlports  dangereuxde  cette  jeunelTe  e6* 

fiénée»  ^  rétablit  parmi  eux  la  tranquillités 
la  paix»alnfiqu'on  voit  dans  nos  fiirêts  agitées 

par  les  vents,  les  aquilons  furieux  le  cédée  au 
ibufic  doux  &  kget  du  zéphir. 

La  même  choie  arriva  ii  Damon ,  Mufiden 
de  Miiet.  Il  iê  trouva  aioA  que  Pythagore 
dans  un  tumulte  excité  par  de  jeunes  gens  de 
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&  vilk  »  quW  Joueuie  de  flûte  avoic  fait  en- 
mr  en  fiifeiv  en  Jouant  fi»  le  mode  phcigieu. 
Il  ordonna  à  la  joucufcdeflûtedc  changer  de 
mode ,  &  de  paficr  au  mode  Doricn ,  &  l'on 
Tic  Inièofiblenient  le  calme  de  k  (étitàté  ce- 
naître  fur  leufs  vifiiges  &  dans  leurs  cœurs. 
Nous  Ufons  ces  faits  avec  un  étonnement  d* au- 
tant phiapand»  que  laMuilque  des  Grecs  n'é- 
toit  pas  à  beaucoup  pria  une  fcience  auili  ap- 
profondie que  la  nôtre,  à  laquelle  cependant 
il  refte  encore  beaucoup  à  travailler  -,  (âna 
doute  qye  cet  Art  n'étant  pas  chez  les  anciens» 
ni  fi  compliqué,  ni  d'un  uûige  fi  difficile»  les 
artiftcs  acquéroient  plus  d'art  dans  la  prati- 
que 9  &  patconiéquent  plus  d'empire  fut  lei 
fens  de  leurs  auditeurs. 

Le  pouvoir  de  la  Mufiquc  des  anciens  fiir 
l'ame  nous  furprend  -,  &  nous  le  révoquerions 
en  doute,  fi  ces  fiûts  n'éioicnt  confignés  dans 
des  auteurs  d'une  autocité  reconnue.  Qumci* 
lien  raconte  ces  faits  tout  au  long  dans  fon  livto 
i.diap.  jofur  laMufique  dont  nous  rendrons 
(ompte  dans  la  fiiite  de  ce  JoumaU 

Peut-être  nos  ardftes  fonv<A  peu  éloignés 
tfattivcr  à  ce  iwut  degré  de  perfc^oa ,  * 
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nous  ne  rçaurious  trop  les  encoutagex  à  se- 
doubler  Jeun  efibrts  pour  y  p^yenir. 

I  V. 

MODES  GRECS. 

Nous  croyons  dev  oir  expliquer  ici  ce  que 
les  Grecs  cntendoient  par  le  mode  Phrigien , 
U  mode  Dorlen  À  h  cadence  fpondée. 

Rien  n*cft  plus  Indéterminé  que  la  nature 
des  modes  dans  la  Muiique  des  Grecs,  &  leur 
caradère  ne  Teft  guères  plus  pour  aous.  Ce- 
pendanr  fi  nous  en  croyons  M.  Roufleau  de 

Genève  ,  dans  Ton  Did;onnaire  iiir  la  Muû- 

que ,  donc  le  mérite  furpailè  encore  la  giande 
réputation  donr  il  jouir ,  le  mode  Phrigien 
&  le  mode  Oorieji  ,  étoient  les  principaux 
modes  des  Grecs.  Les  deux  autres  £c  nom- 
motenc  i'Eolien  &  Je  Lydien.  Ces  noms  leur 
viennent,  dit  M.  Rcufleau ,  des  contrées  oiï 
ils  turent  inventés.  Quant  à  leur  caradcre  » 
celui  du  Phrigien  ctoit  ardem ,  fier ,  impé- 
tueux ,  véhément  &  terrible ,  il  fervoit  aux 
loftrumens  militaires,  &  ou  1  çmployoit  priu- 
cif  alemenc  dans  les  armées. 
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Le  Dorien  écoit  pli»  grave  9  plus  doux  £ 
plus  majeftueux. 

Le  Lydien  étolt  animé ,  piquant ,  &  cepen- 
dant triftc,  pathétique  6c  propre  àla  molcflc, 

ce  qui  décermiiia  PJatoQ  à  Je  baooir  de  iâ  Ré- 
publique. 

Le  mode  Eolien  étoit  grave. 

il  nous  paroîc  d'après  ces  définidons  que 
les  audeiis  sppelblent  mode  le  caisâtre  de 
leurs  alis  $  êc  non  pas  comme  nous  Tordre  de 
la  modubtion  -,  c'eft  ce  qui  nous  rend  ïiatd^ 
ligence  de  leurs  modei  fi  difficile. 
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SECONDE  PARTIE. 

Nouveautés  relatives  à  la  Mujîque% 
Aktxcls  pasMisn. 

France^ 


OPÉRA. 

L'ooFiRTORB  de  la  nowrdle  Salle  de 

ropera  eft  ind!<)tiée  à  vendredi  prochaiii» 
de  ce  mois.  On  y  débutera  par  la  Tragédie 
de  Zocoaftre»  dont  le  Poème  eft  de  Ai.  de 
CahoTac  t  &  la  Mufique  dtt  oélibce  KL  Ra* 
xneau.  Nous  allons  donner  ici  un  Eflài  de  la 
deicripcion  de  cette  nouvelle  Salle  >  &  nous 
exporerons  dans  k  mois  prochain  »  le  fiijec 
de  la  Tragédie  que  Ton  doit  y  repréfcnter  » 
avec  les  divers  chaogemens  qu'elle  a  efTu/és 
depuis  que  cette  pièce  eft  au  théâtre.  Noua 
tendrons  compte  aulC  dm  noue  Journal  pro* 
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chain  >  de  leffec  quauionc  produit  Tune  & 
Vmme  fur  ks  fpeâûairs»  le  jugenenc  que 
le  public  eu  auca  porté. 

EJfiu  dt  la  àtfcrifûon  de  la  Saik  de  tOpénu 

Il  Y  avoir  long^ems  que  Ton  étoit  étonné 
de  voir  dans  la  Capitale  de  la  France  »  les 
Salle»  de  Speâadet  le  céder  »  pour  h  gcan- 
deur  »  la  beauté  &  la  magnificence  %  à  ceDei 
d'une  inâniti  de  villes  de  l'Europe. 

Llocendiequidétruifît  entièrement»  il/ a 
quelques  années»  oeUe  de  TOpéta»  nous  en 
procure  aujourd'hui  une  qui  peut  le  difputer 
à  tout  ce  que  nous  connoiilbns  de  plus  beau 
en  ce  genre.  Cette  Salle»  ni  aucune  autre  k 
Puis»  ne  pouvoir  avoir  »  fius  inoonvénienr» 

une  étendue  comparable  à  celle  de  certains 
thdiaes  »  que  Ton  pourroit  d'aiUeucs  ckcc 
comme  d*eicelfenB  modilei  »  parce  que  ces 
théâtres  font  dans  des  villes  où  les  fpeébcles 
ne  foncpaspermanenSy  &que  tout  un  pays  s'jf 
raffieinble»  ce  qui  £iit  qu'ils  font  prefque  ton* 
|Ours  remplis)  mais  ^  P!arls  où  il  7  a  Opéra  au 
moins  trois  fois  par  Temaine,  on  ne  pourroic 

ta  ulS»  deaéne^iàosreiKlce  iocoauuode» 
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dans  ptefque  tous  ks  cems  »  une  écendue  qiil 
ne  feroit  que  trts-taremenc  utile  >  &  qui  n*au« 
foir  été  pratiquée  qu'en  éloigtuuittous  les  fpeo* 

meurs  du  fujec  reprciencé.  La  Salle  aûuelie 
efl  fore  grande  >  &  une  étendue  plus  confi- 
déiable ,  vû  la  fréquence  des  Tpedacles  que 
Ton  y  donne,  ne  pouvoic  donc  qu'offnr  des 
inconvéniens  qu'il  étoit  prudent  d'éviter, 

Moofingtieut  le  Duc  d'Orléans  a  fourni  un 
emplacement  très-vafte,  pour  que  h  magni- 
ficence de  ce  bitimciu  réponde  à  celle  de  fou 
Palâis  donc  il  fait  partie.  La  ville  a  été  char«> 
%iedc  ia  dépenfe^  dleafidc  cour  ce  qui  con» 
▼enoit  pour  rem^  Ftntencion  de  ce  Prince. 
M.  M  orenu  a  été  rarchiteâe  nonuné  pour 
diriger  cette  grande  entreprife  »  ôcon  doit  à 
les  talens  la  fiifade  du  Pahis-Rojral  >  &  tout 
ce  qui  concerne  l'Opéra. 

L'on  y  encre  par  la  rue  Saint-Honoré.  Il  y  a 
un  avant-corps  enforme  de  galerie  bafiè,  fous 
lequel  le  public,  avant  que  d'entrer,  peut  être 
à  couverr.  La  fiçade  cft  décorée  d'un  balcon 
magnihque  par  fa  grandeur  &  la  beauté  du 
travail  &  du  dellèin.  Il  eil  peint  en  gris  blanc, 
&  enrichi  de  fleurs  dorées»  le  refte  de  la  h- 
^e  dk  oini  de  pluTieuis  géniei  >  avec  des 

attributs 
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•tttibiits dek Mttfique %  &  fiwileschapimiit 
desaticiduoocpidubiclinent,  Potivoltdeitt 

ftatues  coloflàles  en  bas- relief  en  pierre  ^  elles 
reprifencent  Polymnie  Terpficore  »  deus 
des  neuf  Mulès,  coucUes  fur  le  o&té»  &  ap- 
pifées  fur  des  attributs. 

On  a  pratiqué  fur  la  galerie  baflè  extérieil- 
se,  &  fut  le  péridile,  une  Salie  dont  la  Ion* 
goeur  tient  toute  la  fiiçade  du  fpeâacle ,  êc 

qui  cft  décorée  en  dehors  fur  la  rue  ,  d  UII 
magnifique  baicx>ti  donc  nous  venons  de  par- 
ler,  en  dedans  de  trois  Bute  »  celtil  de 
Q^naiK»  ceint  de  Luily  9c  celui  de  Rameau.* 
L'on  y  voit  plufîeurs  médaillons  qui  repréfen* 
tenc  les  attributs  de  la  Mufique*  Cene  SaUcf 
que  l'on  appelle  vulgairement  le/oyer,  eft  deC^ 
tinée  è  recevoir  les  fpeâateurs  avant  &  après 
kipeâade ,  ou  dans  les  encre  adles.  On  l'a  ré- 
parée par  décence  de  par  dignité  de  celui  des 
Aâeurs& Aârioes,qul  &  trouve  à  c6té  da 
théâtre ,  ce  qui  n'avoic  point  encore  été  ob* 
iërvc  jufqu  à  préfenc. 

IL  Moreau  s'eft  appliqué  particulièrement 
à  rendre  k  théltre  fpadeux  »  en  employant 
néanmoins  ^  avec  foin  ,  cous  les  moyens  de 

coniSamlci(biiit  &  de  tendre  ia  Salie  auffi 
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fonore  que  Too  le  pouvoir  défirer*  Les  Ifluei 
ont  été  tnuttipliées  autant  qu'il  étoir  poflS>le» 

pour  faciliter  l'cnirée  Se  la  fortie  du  ipe^- 
cfe>  de  Êiçon  que  les  galeries  extérieures  qui 
occupent  toute  fétendue  de  la  façade  fiir  la 
rue  Saint-Honoré ,  8c  qui  tournent  dans  les 
deux  flancs  du  tiiéâtrc»  réuni&nc  neuf  foities 
très-cominodef» 

Il  a  donné  au  théâtre  toute  la  profondeur 
poffible ,  par  la  manière  donc  il  a  profité  de 
la  difpofition  du  terrein»  Il  y  a  environ  qua« 
tre-vingt  pieds  depuis  le  devant  de  Pavant* 
ilcnc  jui^u'au  fond  -,  ce  cjui  fournit  la  pofll- 
bilité  d  y  repréfentcr  les  plus  gcands  fpeâa- 
des  9  puifque  cette  profondeur  fe  trouvoitè 
peine  dans  les  plus  vaftes  théâtres  de  TEu" 
rope. 

La  Salle  a  été  difpofée  de  façon  à  conte- 
nir trois  cens  perlbnnes  de  plus  que  celle  des 

Thuilleries  î  &  comme  un  a  voulu  profiter  de 
tout  ce  que  l'emplacement  rendroit  polSblCf 
on  a  donné  à  l'ouverture  de  la  largeur  de  la 

Salie  Se  de  ravam-fccnc  fix  pic-ds  de  plus.  La 
circonférence  étant  la  même ,  la  Salle  Te  trouve 
naturellement  moins  profonde  ;  fa  forme  eft 
plus  hcm/cicle  >  Se  approche  par  confcquenc 
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datranugede  celle  des  théitres  des  andens. 
Sa  courbure  commence  des  b  féconde  loge  ;  & 

il  y  aura  peu  de  places  d  où  Ton  ne  puifle 
voir  le  ipcdacic  entier  <  parce  qu'elles  font 
coures  plus  égaVmeiit  diftances  de  b  (ccne. 

Ce  qui  forme  ragrandiflèment  de  cette 
Salle,  c*cft  un  quanicine  ran^  Je  loges  c]ui 
y  a  cté  introduit  en  ic  icrvata  du  mojren  de 
rélévatiofi  i  on  a  cru  pouvoir  fe  procurer 
beaucoup  plus  d  avantages  qu'en  ùàSmt  une 
augnieiiUCion  de  quelc^ues  loges  à  chaque 
la^g  ;  car  i'expirience  démonae  afièz  claire» 
ment  que  les  fous  ^ébvent  plus  qu  ib  ne  s'é* 
tendent,  &  que  par  cette  ration  loreille peut 
k$  ùifit  dans  les  loges  les  plus  élevées  »  atl 
moins  aulE  fadkment  que  dam  les  plus  badès. 

Le  Parterre  eft  plus  large  &  moins  profend 
qu'aux  autres  failcs  de  fpeOaclcs.  L'on  a  fup- 
primé  les  pur  eaux  qui  diviieiic  ordinairement 
les  loges,  &  qui  ne  produifoient  qu'un  efièt 
incommode  &  défagriable.  La  coupe  du  cein* 
lie  que  forment  les  loges  cfl  tout-à-fait  heu- 
rcufe  &  noble ,  &  b  Salle  autant  ornée 
qu'il  le  finit  pour  répondre  ^  b  magnificence 
de  cette  ville ,  fans  nuire  h  Téclac  que  doivent 
avoir  les  décorations  &  les  habiUemens  des 
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Adeuts.  Les  loges  font  gatniesde  banquettes 
cnunoifici  iiir  le  denièce»  êc  d'un  sang  de 
chai(es  avec  couffins  &  dos  de  panne  cramoide 
fut  le  devant  >  &  le  fond  des  loges  ei^  peint  en 
rouget  le  devant  desiog^qui  fen  d'appui  eft 
fimdbleu'clairytvecdetpalineienor.  Lepla* 
fond  de  Icène  eft  foutenu  à  dtoice  &,  à  gauche 
dedeuiobloniies  d'un  oïdce  eonipofite  cm- 
neléf  enrichi  de  guittandes  êc  de  dorure. 

Nous  avons  cru  que  ce  déMil  fur  la  nouvelle 
Salie  fetoit  plaiGc  aux  petfonnes  des  diffiércntea 
provinces  du  Rojaumct  qui  ne  font  pat  à 
portée  de  voir  ce  nouvel  édifice.  Elles  ver- 
ront dans  le  Journal  prochain  le  jugement 
que  le  puUic  en  aura  porté.  L'extrait  de  la 
pitce  que  Ton  y  doit  repiélênter ,  êc  les  dl^ 
férenies  critiques  que  Ion  fera  lut  l'une  &  fiir 
l'autte  »  car  »  qui  eà'cc  qui  n^efluie  point  dt 
critiques  Id  bas.  e 

f    I  I. 

COMÉDIE  ITALIENNE. 

x.^  La  Tableau  parlant. 

Le  lo  ftptembre  dernier  »  les  Commédiens 
Italicnsont  reprilênié»  pour  la  première  fois» 
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le  Ta^ieau  parlant  j  Comédie  en  un  aôe, 
qui  a  eu  beaucoup  de  fuccès,  6c  une  longue 
fuite  de  cepcéfeDUtions)  les  pardes  font  de 
M.  AnlSauLne %êch  Mufique de  M*  Gretri: 
cette  Pièce  eft  une  efpèce  de  Comédie  parade, 
dont  voici  Imcrigue  : 

Caflàndre ,  tuteur  dllàbelie  >  eft  amoureux 
de  (à  pupiUew  Cokmbiiie»  fiiivante  d'i&belle» 
engage  fà  malcreflè  à  époufcr  le  tuteur,  mal- 
gré l'amour  que  cette  jeune  perfonne  a  pour 
Liacdre.  Cette  fuivante  lui  repréfente  que 
ce  leune  homme  eft  parti  pour  Cayenne>  6c 
que  les  abiens  ont  toujours  cot  e.  Le  tuteur  fe 
inéBe  d'un  changement  fi  Aibit,  6c  pour  s'aA 
fiirer  de  la  vérité»  il  feint  de  s'abiênter>  & 
fort.  Auffi-tot  Pierrot,  valet  de  Léandre, 
arrive  fur  la  fccne  »  annonce  à  Colombine  le 
retour  de  fon  maître.  lis  renouvellent  enfem- 
Ue  leurs  anciennes  amours»  êc  Ce  difpofent 
de  concert  l'un  &  l'autre ,  à  rompre  les  projets 
du  viellard.  Léandre  ôc  liâbelle»  après  s'être  re* 
pcoché  &  pardonné*  mutuellement  leurs  pe^ 
rites  infidélités  réciproques ,  concertent  pour 
le  foir  un  fouper   on  difpofe ,  on  ordonne  y 
chacun  court  eu  £sUre  les  préparât!^  :  alors 
Caflaudre  bn  du  cabinet  oà  il  s'étoitenfetmé  5 

Ci. 
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êc  pour  voir  de  plus  pics  la  (îiltc  de  cette 
aventure ,  il  checche  par-tout  à  fe  cachet  dant 
le  iâion  du  fouper  \  &  ne  trouvant  aucune 
place  commode  à  cet  effet ,  îl  imagine  de  dé- 
couper lâ  figure  de  fou  portrait ,  &  d'y  fubfti- 
tuer  la  (ienne.  En  fubfticuant  ainfi  f original 
\  la  copie  >  les  amans  rentrent  9  fe  mettent  k 
tabfe  *,  la  converfation  s'égaie,  l'on  parle  de 
la  déclaration  qu'il  faudra  faire  de  leur  union 
au  tuteur  »  qui ,  par  des  i  pane  j  rend  h 

fituacion  de  cette  fccne  touc^-fait  fingulicrc 
êc  comique.  Entiii ,  Léandre  engage  Ifabelle 
è  eflàyer  (a  déclaration  devant  le  portrait  du 
tuteur.  Ce  badinage  s'exécute ,  &  le  tuteur  Ce 
faiiant  connoîcre  tout  d'un  coup ,  change  leur 
)oie  en  allamies;  mais  il  les  confole  bientôt 
en  confentant  à  leur  mariage.  M,  Laruette» 
cet  a61cur  inimitable  pour  le  genre  comiquCf 
remplie  ce  rôle  de  manière  à  rendre  cette 
pièce  tout<à-Êiit  amuiânte,  La  Mufique  en  eft 
charmante.  Il  y  a  peu  d  ariettes  qui  puiflènt 
avâncageufement  k  chanter  hors  de  la  CccnÇf 
Nous  plaçons  id  celle  qui  en  étoit  le  plus 
fiifceptible»  pour  donner  une  idée  du  goût 
Se  de  la  compoUùon  de  M»  Grecry, 
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Al  Kl  du  TahUaa  parlant. 

Cet  iTCu  cbtrmant 
Répand  dans  mon  tne 
Une  douce  flamme  $ 
Un  fea  ravi  Aot* 
L'ttfiu»  de  Cythete» 
Tob  »  CD  bkn  »  oia  chdrc» 
X.'eafimt  de  Cycbere 
Vent  êtfc  careflï  ; 
La.  moindre  conci^inte 
Lu!  porte  une  atteinte 
Dont  il  tik  offcnfc. 
Malt  U  prend  VtÊot 

rc  Yolt  matiKf 
Je  le  ISea»  su  naai^oct 
Qp*cD  mol  m  ftli  naim 

$.    I  I  L 

ANECDOTE. 

Le  Tableau  parlant  nous  rappelle  une  hlf- 
coite  ^  a  pu  lènrk  d'idée  à  Tmiteur  de  cette 
PSke»  &  que  nous  rapporterons  ici  par  fuiie 
du  compte  que  nous  venons  d'en  rendre. 

Un  jeune  peintre  .feifoic  les  plus  gnuxb 
tSiom  fom  b  pecfeâiimnet  dams  (bn  an.  d 
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âvolt  bit  grand  nombre  de  portraits  en  fii  viet 

&  y  avoit  apporté  le  plus  grand  foin.  Il  Ce 
connoiHoic  d'aiileucs  uii  peu  de  uieiis>  &  cela 
eft  permis»  quand  on  en  a  réellement.  Malgré 
fes  efforts ,  il  vofoit  avec  le  plus  grand  dépit , 
qu'il  n'éioic  forci  de  Tes  mains  aucun  ouvrage 
qui  ait  reçu  ians  réiêrve  quelques  appiaudîT- 
ièmens.  Les  uns  trouvotent  les  yeux  trop 
grands  ou  trop  petits  ;  les  autres  les  traies 
manques  *,  la  figure  pas  abiolument  reflèm* 
blante.  Enfin»  après  de  nouveaux  eferts  de 
fà  part,  pour  produire»  s'il  lui  écoit  polSble» 
un  portrait  fur  lequel  la  critique  n'eut  plus 
rien  à  dire ,  Ôc  ne  pouvant  y  parvenir,  il  fut 
inconfolable.  Il  vouloit  renoncer  à  jamais  à 
lart  de  peindre-,  il  y  était  déterminé»  lorfr 
qu'il  fe  icfolut  d'eilàyer  à  Ton  tour  de  décon- 
certer la  critique  »  en  imaginant  un  moyen  de 
vérifier  le  cas  qu'il  devoir  en  fidre*  Voici  celui 
donc  il  ic  ici: Vit.  Il  avettit  un  jour  tous  les  amis 
&  toutes  fes  connoillânces  »  qu'il  avoit  laie 
ion  portrait  »  Se  leur  indiqua  à  tous  une  même 
beure  pour  le  venir  voir.  A  l'heure  dite,  il 
découpe  la  ligure  du  porttait,  &  y  lubftitue 
la  iiennc ,  en  cachant  le  refte  de  ibn  corps 
derrière  la  tapiflèrie.  Sa  gouvctnante  (car  ua 
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fdncte  8  itiement  de  kquais)  inftruite  de 

fon  expédient,  fait  cjjtrer  tour  le  monde ,  en 
diiânc  que  (on  maicre  QÎk  abienc  >  qu'il  va  ren- 
trer >  mais  qu'en  attendant  »  on  peut  examiner 
ibn  ouvrage.  Auflî-tôt  chacun  exerce  h  criti- 
que :  lun  veut  que  ce  ne  Coït  point  fa  bouche  ^ 
fautte  veut  que  ce  ne  (bit  point  fes  yeux  \ 
un  autre  trouve  qu'il  y  auroir  à  changer  aux 

traits;  &  chacun,  jufqa'aux  valers,  y  trouve 
quelque  chofe  à  deiiret  &  à  retoucher  >  Se 
qu  enfin  il  eût  dû  ûire  ceci  ou  cela  autrement. 
Quand  tout  te  monde  eut  bien  parlé  >  le  pein- 
tre Loiifolc  du  pafTé ,  fe  fit  connoître ,  &  leur 
rendit  en  un  moment  tout  rembarras  dan$ 
lequel  il  9'étoir  trouvé  &  Touvent; 

«.    I  V. 
CONCMRT  SPIRITUEL. 

Le  (leur  Crammer»  Muiîcien»  à  la  fuite 
d'un  iêigneur  Etranger ,  a  jou^  une  fonate 
fur  le  violon  au  Concert  rpitituel ,  la  veille 
delà  fcte  de  Nocl.  Il  a  reçu  les  applaudillè- 
mens  de  tous  les  connoifTeurs  &  amateurs  t 
le  fes  tiileos  ont  été  généralemcot  cecomiuf 
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toe  de  la  plus  grande  fbm  ft  dé  h  plut 
gnuide  Tupérioirlté» 

POESIE. 

ta  Mufique  eft  liée  par  cane  de  rapporta 
«rec  la  Pocfic ,  &  réciproquement  la  Pocfie 
avec  la  Mufique,  que  non-ièuleQiettC  ce  n*eft 
point  nous  écarter  de  notre  fujet ,  que  de 
metiie  Toib  les  yeux  des  artiftes  &  amateurs 
de  cette  fciencc,  les  beaux  morceaux  de  Poé« 
iïe  qui  peuvent,  ou  ttre  mis  en  Mufique ,  ou 
feurnir  des  idées  &  de  beaux  tableaux  aux  com- 
pofueurs  -,  mais  qu'il  cft  même  cflcntiel  » 
pour  les  Profc/Icursdecetart,  deconnolcte 
la  belle  Poéfie-lirique ,  ou  autre  lîifceptible, 
foie  d'être  mife  en  Mufique ,  foit  de  dernier 
du  feu  à  limagination  &  au  génie  du  Mufi- 
cien.  Notre  intention  n'cft  pas  de  fidre  des 
extraits  dWrages  de  Pocïîe,  en  tant  qu'ex* 
traits  de  littérature ,  &  ce  ne  fera  jamais  que 
en  tant  que  les  mocceaus  que  nous  citeront 
nous  paroiàiont  fiilceptibles  de  recevoir  les 
agrcmens  de  la  mélodie  6c  de  l'harmonie  î  ce 

qui  mettra  les  Mufidctts  plus  à  portée  de  con- 
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noîne  &  de  £dfe  des  ch^  de  iùjets  à  clim> 
ter* 

Ced  dans  ce  fens»  par  exemple ,  que  nous 
citons  id  un  padage  du  Poëme  chartmnt  de 

M.  Saint-Lambert  ,  intitulé  :  Ic  Pcïnu  its 
Saifons, 

Cet  Ouvrage  imprimé  à  Amftcrdam  1  année 
dernière ,  &  qui  (è trouve  \  Parte,  chesPifTot » 

libraire,  a  re^u  dans  fon  temps  le^  plus  grands 
éloges  de  tous  les  journalises  qui  en  ont  par- 
lé, &  il  a  eu  de  plus  le  Tuffrage  de  tout  le 
public.  On  ne  fauroit  trop  engager  les  Mu- 
lîciens  à  prendre  lei^ure  de  pareils  ouvrages. 
Ils  trouveront  toujours  >  mime  dans  ceux  qui 
leur  parottront  le  moins  rufceptibles  d'avoir 
quelque  rapport  avec  la  Muhquc  ,  des  paf- 
&ges  qui  oc  peuvent  qu  animer  &  enrichir 
les  idées  d  un  compofiteur  ,  lui  former  le 
goût ,  &  réveiller  ion  génie  par  la  force  des 
cxpteilions  ,  &  la  beauté  des  images  poéti* 
ques  :  nous  n*en  voulons  Ici  pour  preuve , 
que  ce  palllige  où  le  Poète  chante  ainfi  le 
retour  du  printemps  ^  de  i agréable  fairofi 
des  amours. 

Des  chants  de  te  aasaati  PhUoa^  rt?it» 


n  â  chuté  (oof  plaire  t  U  chance  Ici  plalknt 
Dm  rombte  de  la  anic  fii  irofar  hannoolctife. 
Paie  fCIcocir  des  bois  Iz  voûcc  ténébrcufc  : 
Tout  l'écoute >  tout  aime  ,  &  chaque  être  amoorCBi 
Gfoic  entendre  chantci  le  bonhcui  de  fes  £emu 

On  ne  peut  guère  lire  ce  pallàge  faiis  fe  fen- 
de porté  à  diaocer  avec  le  Poëte ,  le  retour 
de  cette  riante  fiiiTon ,  Se  il  tmhk  que  Ton 
eft  pra  à  unir  aufTi  fes  accents  à  ceux  de  Phi- 
lomèle  >  &  de  foo  amant.  La  Mufîque  êc  la 
Poéfies  pour  s'emparer  de  notre  ame  »  fui- 
vent  les  mimes  routes  ,  &  emploient  les  m£« 
mes  reflforts.  L  une  &  laucre  (ont  la  peinture 
frappante  du  beau,  du  grand  Se  du  fublime* 
&  preique  cou/ours  leur  réunion  ne  Cstt  qu'à 
leur  donner  plus  de  puiilàiice. 

$.  VL 
J  J  E. 

Void  un  air  qui  nous  a  été  fourni  par  un 
amateur.  Se  qui  eft  d*un  godr  exquis  ;  il  fe 

chante  aftedhicufcment  &  amoureuferaent  :il 
ea  iimple  -,  le  fujet  &.  la  mulique  font  fbit 
«aal^ucf  :  en  TQid  lesptroki  que  Ton  le- 
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trouvera  également  fous  la  Muiique  immédiat 
temcot  aptes. 

Ah  î  Thércfc, 
Poorrois-cu  douter  de  mon  cœut» 
Eft  -  il  tien  <|ai  me  pbife 
Gomme  «a  tegstd  de  Thixdct 
Il  fidt  font  mon  bonheur* 
Dh  le  matin  mot  Taniofe 

Je  redore  # 
Bc  le  (oit  j'y  penfe  CQCOCC* 

11  y  a  long-temps  que  le  public  fc  trouve 
clans  une  grande  difette  de  Duos ,  fur-tOllC 
de  beaux  Se  bons  Duos  de  nble»  ceft  cèpe»- 
danc  ce  <{u'il  7  a  de  plus  charmant  dans  un 
cercle  que  Taccord  harmonieux  de  deux  bel- 
les \  oix  qui  chaotenc  enfemble  >  &  rendent 
par  d'heureux  accords  une  penfie  itig^eufe: 
nous  en  donnerons  un  pour  la  table ,  dans  le 
Journal  prochain ,  pour  voix  de  haute-con- 
tre 8c  de  baflè-taille ,  donc  la  Mufique  eft  de 
h  plus  grande  beauté*  La  Mufique  de  celui 
que  l'on  trouvera  à  la  fuire  de  cet  article  y 
n'el^  pas  moins  belle  >  &  a  de  plus  le  mérite 
d'£cre  appli<)u^  à  des  paroles  dont  la  penfée 
eft  des  plus  heureufe»  &  tout  à  fait  délicate  1 
aioil  ^ue  la  leâuie  va  en  faite  ]ugcc« 


D  u  a 

t'€an  qid  citdfis  k  flngf  # 
La  comfe  qui  t'onfie  an  séphl^g 
Le  vent  qui  rit  foui  ce  fenlllige  t 

Tour  dit  qu'aimer  e£l  un  plaiûr. 
De  deux  amazu  l'égale  flamme 
Saie  doublement  Icttenite  heareml 
Lci  inditféKDi  ii*ant  qu'une  «met 
liait  quand  oa  time  on  en  a  éicSBU 

S.  VIL 

FERS  A  METTRE  EN  MUSIQUE. 

Uncertaiii  parddilternousa envoyé  la  pièce 
de  vers  fuivante  ,  adre(ï5e  à  Mademoifelle.*... 
appellée  Kok^  inférée  dans  le  Mercure  d'Oc- 
tobre dernier ,  Se  £at  laquelle  il  defireroic 
avoir  de  h  Mufique  de  h  compofiiioii  d'un 
amateur  dciincereili. 

Si  je  dcvcnoii  zéplilr» 
O  douce  mécamorphofe  f 
Hilie  âears  poarroient  %*oëût$ 
Il  n*cft  qo'onc  aioubk  lofe 
dont  ralflusfois  à  Jodt» 

Ce  n*eft  point  pitoa  lei  flcnii 
^'cft  U  nft  foe  fadote  I 


58 


Digrtized  by  Google 


(47) 

Pour  cci  attriiti  enchanteurs» 
Hélas!  ce  n'eft  point  l'aurore» 
C'eSt  moi  ^oi  ttxU  des  plcon* 

Digne  objet  d'oB  Ma  fi  donti 
Rofe  »  agtécB  mon  honmuge  » 

Met  wœox  plaltoiit  tox  }aloax  > 

Car  on  cteit  Z^phir  volage  i 
Mais  il  changetoic  pour  ▼oui» 

AuTuss  pour  k  même  objeb 

Il  f tua  nous  quitter  aujourd'hui 

Dam  mon  cœur  il  tA  ml  )'efflporte  ton  imift 
Jiais  le  ta  de  tatoix  n*in  pw|iifi|o'à  loi 
Focter  do  dett  le  don  laagnge. 

De  la  vie  en  ^limant  fi  Ton  fixolc  le  eoim  » 
Je  ne  Yieillirois  pins  »  je  c'almerois  toujouns 
Mais  plut  on  aUne  U  plot  on  en  prc&  la  fuite* 

Dei  i!les  qn*oo  conpe  iw  «ttom  » 

1a  tenu  tient  l'emptict  9l  t'éditppe  ^loi  iIk} 

LetnlnibeinsioonsliÛail  finit  let  cotntiL 

Autres  pour  le  même  objet. 

U  CoBttetfe  on  BA&1.1»  cap^e  m  Saloa 

Qocl  cû  cet  Adonis  aux  regards  enchanteurs) 
^{neUe  eft  cette  beanté  qui  me  ftappe  9l  m'entiatad 
lit  cf'cfti'âmoorfBltonicttottileicflnin» 
Ccft  noce  id  q^nl  la  cndutnc. 
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AUTICLâ  II. 

M^fiàens  cétcbns  qui  ont  exiflétn  France* 

VIII. 

MUSICIENS  CÉLÈBRES 

Comme  nous  ne  femmes  point  aftceiocs  à 
iidvte  dans  un  Journal  un  ocdre  chronologi- 
que i  nous  commencerons  l*Hiftoire  &:  les 
£iogesdes  célèbres  Muikicns  de  France ,  par 
l'inimorrei  M.  Rameau  \  &  l'étendue  de  ce 
▼dume  »  ainfi  que  le  temps  9  ne  nous  ayant 
pas  permis  de  placer  ici  la  Vie&r£Ioge  de  ce 
girand  Homme  >  nous  le  donaecons  au  public 
dans  le  Journal  prochain. 

Ajcticls  IIL 

Il  étoit  étonnant  que  la  Mufique  »  qm  eft 

en  uTage  parmi  nous ,  &  qui  fait  les  délices 
&  lornemenc  de  nos  fociccés  »  n'eût  poi^it 
un  Journal  ainfi  que  la  Littécamre  9  non-Êu- 
lement  pout  «moooer  lesptoduâions  mufi- 
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cales  dans  leur  nouveauté  ,  mais  encore  pour 
en  inllruire  le  public  >  ôc  rendre  hommage 
mm  Muiicieiis  oiièbres  de  not  fom  »  en  £d« 
£uit  padèr  leurs  noms  aux  (îèclet  à  venir.  Car 
fouvenc  après  avoir  ùàt  les  délices  de  leurs 
temps  »  leurs  ouvrages  «pioique  exceUens  » 
lie  fiyit  ottbbést  «iafi  que  leurs  noms  9  que 

par  les  effets  injuftes  de  rincondancc  de  la 
mode*  C  efl  pour  parer  à  cette  in)uftice>  & 
xendre  à  la  Mufiijue  le  lènrioe  que  lesauccei 
Journaux  rendent  à  h  littérature ,  &  au  pu- 
blic >  que  nous  avons  établi  ce  Journal ,  qui  Te- 
xa  »  fi  on  peut  s'exprimer  aind  ,  comme  les 
archives  de  tous  les  hommes  célèbres  dans  la 
Mudque.  Nous  invitons  donc  les  Mufidens 
de  répuution»  Se  les  amateurS}  à  nous  faire  parc 
de  tout  ce  qui  >  relativement  à  leurs  ouvrages 
&  à  leur  vie  »  lêra  fuiceptibk  d'étie  Iniéré 
dans  ce  Journal. 

Article  IV. 

M^au  célèbres  qui  exifiau  a&uUemifU 

en  Efpagnt. 

Un  des  plus  andens  Mufidens  de  la  Cha- 
pelle Rojrale  de  Sa  Majefté  Catholique  >  le 
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Roi  d'Efpagne  >  qui  a  mérité  par  fes  fervices, 

ks  talens  &  Ton  grand  âge  i  la  retraite  que 
Sa  Majefté  Catholique  accorde  k  fes  anciens 
fccviteurs ,  c  cft  Dota  Jofcph-Elias^  Prêtre , 
Chapelain  de  Sa  Majeftc ,  &  premier  Orga- 
niftc  actuelle  de  fa  Chapelle. 

Il  ea  né  à  Vich  >  pecice  ville  de  la  Princi- 
pauté de  Caulogne.  Il  a  compofé  deux  bvres 
de  Mtilîque  pratique  d  orgue  ,  chacun  def- 
quels  contient  douze  pièces  travaillées  dans  la 
dernière  perfedion*  Il  a  auffi  faic  un  ouvrage 
fur  les  antiennes  de  Norre*Oame  de  Madrid» 
&  fur  le  chant  d'Eglife*,  ils  fervent  de  guide 
pour  la  MuHque  Ecclciîaftique.  Ces  fortes 
d'ouvrages  n  ont  pas  été  imprimés.  Nousavons 
ici  à  Paris  une  pièce  d'orgue  de  cet  habile 
Organise.  Les  amateurs  pourront  fe  la  pro- 
curer par  la  voie  de  ce  Journal. 

Son  Succeflèur  »  dans  la  place  d'Organifte  de 
la  Chapelle  Royale ,  efl  Doni  Michel  Rabafa» 
premier  Organifte  acluel  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique \  il  eft  de  la  ville  de  Lora  en  Erpa- 
giic.  Il  a  avec  lui ,  à  la  Chapelle  Royale,  Ton 
frère ,  Do  m  Emmanuel  Rabafa ,  né  à  Tolède  i 
l'un  ^  lautre  font  originaires  de  Gênes*  Nous 
avons  à  Paris  deux  morceaux  de  la  compo- 
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fition  de  Dom  Michel  Rabalà;  le  premier  eft 
une  fonate  pour  flûte  craverfière  )  le  iècond 
eft  9nM  une  fonate  pour  haut-bois»  avec  leur 
badè. 

Les  amatf  urs  pourront  Ce  procurer  ces  our 
Trages  par  la  voie  de  ce  Journal. 
.  Pour  donner  une  idée  de  k  compofidon 
des  Efpagnols  pour  le  chant ,  nous  donnons 
ici  un  air  de  l'Opéra  des  Villageoilcs  de  Mur- 
cie  )  qui  a  été  joué  devant  le  Roi  d'Efpa^ 
gne»  fe  lo  Sepcembce  demierf  k  Madrid; 
Nous  rendrons  compte  dans  le  Journal  pro- 
diain  de  ce  que  nous  avons  appris  de  Tauteuc 
de  cet  Opéra* 

Les  paroles  ne  nous  ayant  point  paru  (ut 
ccptibles  de  recevoir  la  rime  Se  la  mefurc  de 
la  Vocùe  Françoiiê»  nous  nous  fommes  coa« 
tentés  d'en  donner  une  rradiiûioo  fimj^,  de 
en  Vrok >  qui  répondît»  feulement  pour  h 
mcfure  &  les  paroles  ,  aux  mots  Efpagnclsj 
de  façon  à  pouvoir  être  chantée  »  ceux  qui 
voudront  »  ou  verfifier  la  traiuûioo  >  ou  met- 

tre  un  autre  fujet  pour  la  Mufique  Elpagno- 
le  >  en  auront  la  Êicilicé  î  la  Muiique  eit  ex- 
ccUenie  »  &  nous  croyons  que  ce  morceau  ièni 

plaiiElr  aux  amateurs  >  qui  pourront  (ê  procurcf 
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tous  les  aceompigneiiiens  &  touteh  partition 
par  la  voie  de  ce  Journal. 

Tengoyo  un  cora^on  cilio, 
ic  Jai  un  pauvre  petit  coeur  • 

Tm  amabttt  UnfimcUU» 
mSi  aimable»  fi  fenitblc» 

Que  no  h  fiért  fintarp 
9»  Que  )t  ne  pais  le  dire  ; 

Ha  fe  nor fi  ufei  U  vura  , 
m  Ah!  mon  chet*  Ci  vous  le  TOjies» 

Yafi  m  ftt  U  qui  fiera  > 
»  Il  tSt  (ftc  que  vous  l'aimetiei  % 

Mm  noft  u  pmdo  dar% 
n  M&ii  ott  ae  penc  vooi  le  doaaen 

En  eytndo  ^ftas  mageng  , 
•  SI  YOiii  leoiiccs  eet  lèinnies» 

Tan  maîadûi  maiieio/hs, 
«>  Si  méchantes,  Ci  perfides, 

De  fal  madas  embtdiojas^ 
m  Si  jiUoures»  cnvieufcs  » 

To  da  m  fmgo  à  umblart 
•CeU  me  tend  conte  cremUaAte» 

9»  Sam  fineiTet 

Nopre  fumas  de  la  dîna  y 

o  Saiu  orgttcii  &  (êuv  ^dlê; 
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•  FlOCClidlIC  cft  k  fftdOBftfi 

•Le  cld  fomàx  ta  voigcf  «• 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Infirtamns. 
f  L 

UOVOCOKDB. 
Li  Monococde  eft  un  Inftnmoit  iiiTeiité» 

félon  Bocce ,  par  Pithagorc  ,  pour  mefurcr 
géomàriquemenc  les  pcopoiicions  &  les  quan- 
titéi  des  fims.  li  n'avoit  qu'une  feule  corde  » 
ainfi  que  l'annonce  fa  Dénomination  déri* 
vée  des  deux  mots  gcecs»  fwor  x^K"^  4^ 
veulent  dire  Inftratnent  k  toie  fvdt  €onUm 
Sous  cette  cofde  Ct  trouve  une  ligne  diviSe 

en  pluileucs  parties  égales ,  fur  laquelle  on 
appiiquoit  un  chevalet  mobile.  Ce  chevalec 
étoit  nommé  par  les  anciens  Magas  »  &  Toii 
doit  obfetvcr  que  quelquefois  le  nom  de  Ma» 
gas  ou  de  chevalet  étoit  donné  au  Monocorde 
lui*m(nie*  Ce  chevalet  mobile  coupolt  lacoide 
de  cet  inftrument  en  deux  parties»  êc  (èlon  iêt 
diâ^rcotcs  poCtioiis  9  en  rendoit  le  Ton  de 
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fane  despanietd*aiitaiic  ph»  girave»  q(iie  fm. 
tre  en  devenoic  plus  aigu ,  félon  les  diKre»* 
tes  longueurs  de  chaque  pactie.  Les  anciens 
fe  lêrvoieot  de  cet  inftninient  pour  trouver 
h  proportion  des  Ibns  >  &  en  efiet  rien  n*é- 
toit  mieux  imaginé  pour  la  trouver  prompre- 
ment  »  Se  avec  la  plus  grand  judcHe^  &  c'eft 
réeUemeot  le  guide  le  plus  aâuté  que  Ton 
puiflè  prendre  pout  caloder  le  rapport  dit 
/bns. 

Par  exemple  9  la  corde  étant  judemenc  cou« 
pée  au  milieu  par  le  chevalet»  les  deux  ion» 
goeuts  comparées  entre  elles  donnolenc  Tu* 
nifTon  à  caufe  de  leur  égalité. 

Une  des  deux  longueurs  coupée  par  mol* 
lié» donnoit  Toûave  de  la  première  iotetièc- 
tion  »  &  la  double  oâave  de  la  corde  entiè« 
re.  Dans  le  premier  cas  l'on  avoir  le  rapport 
de  I  ^  2  »  &  dans  le  iêcond  »  celui  de  i  à  4. 
Pour  avoir  le  rapport  de  1  à  |  »  l'on  portolt 
le  chevalet  au  tiers  de  la  corde  >  ce  qui  don- 
noit alors  la  quinte  du  premier  ton  k  vuide« 
Si  l'on  vouloit  avoir  la  quarte  »  l'on  portoir 
le  chevalet  au  quart  delà  corde  »  ce  qui  don* 
noir  le  rapport  de  5^4,  &i,  L'utihcc  de  cet 
lullrumenc  a  ctc  tellement  reconnue  des  an- 
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deos  qu'ilsrappellerenf  encore  le  emofi  har^ 

fnonlque ,  ou  la  rcgic  des  Inilrumens»  la  me* 
fuie  de  rhactnooie* 

i.  I  L 

Lyre  renouveiicc  &  ptifiSwfmée. 
Le  fieur  Cherbourg  >  Luthier  »  dans  le 

Temple  au  b."! riment  neuf,  seft  appliqué  ^ 
xendce  i'ancienue  Lyce  d'Apollon  digne  de 
miriter  Tattention  des  amateurs  en  ce  genre« 
Volet  un  fbible  crayon  des  avantages  que 
cette  Lyre  a  fur  toutes  celles  qui  lont  pré- 
cédée* 

L'ancienne  Lyre  n'étoic  compofée  que  de 
fept  cordes  >  en  confequence  ne  formoic  que 
cinq  tons»  &  deux femi-tons  majeurs  par  gra- 
dation. 

Celles  qui  lui  ont  liiocédé  >  ont  »  \  la  vé^ 

ri[c  ,  plus  d'étendue,  mais  elles  font  égale- 
tncnc  bornées  à  un  fcul  mode  >  n'ayant  ni 
dièze  ni  bémol.  Il  y  en  a  une  »  \  la  vérité  9 
<A  l'on  en  a  po(Z  >  mais  Feirréme  difficulté 
de  s'en  fer  vit  ,  la  rend  tout  à  fait  ingrate. 

La  Lyre  que  le  Heur  Cherbourg  a  inven- 
tée t     d'autant  plus  fupérieuce  aux  précé« 
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dentés  >  que  l'on  peut ,  avec  facilité ,  exécuter 
ce  ^iii  fe  joue  fiic  la  Harpe  à  pédales  •»  elles 
fe  touche  de  même  i  elle  eft  compofée  de 
vingt  cordes ,  cjui  forment  dans  leur  étendue 
quatorze  tons ,  &  cinq  femi-tons  majeurs  t  pac 
gradations  dans  tous  les  modes  i  ibic  majeurs 
&  mineurs  »  par  le  moyen  de  (èpc  dièsEes»  qui 
fc  font  avec  le  poucede  la  main  gauche  &  avec 
une  facilite  étonnante  »  fur  fepr  touches  ailon» 
gées  qui  fe  trouvent  à  la  portée  du  pouce  »  ùum 
que  les  doigts  fe  dérangent  de  leur  pofition 
£a£  les  cordes:  lefqueiles  touches  tiennent  lieu 
de  pédales  >  qui  le  touchent  avec  le  pied  fur 
la  Harpe  ;  &  lor(qu'il  eft  nicef&ire  de  for- 
mer  un  des  fepc  diczcs  ,  félon  le  mode  qui 
Tesige  »  l'on  en  touche  trois  d  un  feul  coup 
de  pouce»  qui  font  la  double  oâave»  ci» 
conféquence  ces  fept  dlises  en  forment 
vingt -un. 

Les  anciennes  Lyres  étant  trop  petites» 
avolent  peu  d'harmonie  ;  mais  le  corps  de 

cette  nouvelle  a  près  de  quinze  pouces  de 
hauteur  »  fiir  dix  -  huit  de  large  >  ce  qui  la 
rend  beaucoup  plus  fonore  »  dt  plus  liarmo* 
nieufe  que  Tandenne.  Les  cordes  fonr  droi* 
tes  &  perpendiculaires  »  élevées  fur  ua  feul 
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cbevibt  poft  dlagonalement  au-dedmdeee 

corps  harmonique  ,  à  environ  huÎE  pouces  de 
diftaoce  »  répondant  à  un  petit  corps  ou  bocte 
qui  ooatieot  cinq  cens  pièces  méchaniques  en 
cuivre. 

La  Harpe  9  toute  intéreflànte  qu'elle  puiiiè 
pacolm  9  a  le  dèbm  d'étce  ttès-génance  fur 
répaule  d'une  Dame ,  qu'eile  cache  en  panie. 
La  nouvelle  Ljrre  »  au  contraire  »  ne  pclânc 
que  fepc  livres»  donne  des  grâces  à  celles  qui 
en  couchent»  la  tenant  du  genou  gauche  »  Se 
lattachanc  du  haut  avec  un  ruban  fur  Vl" 
paule. 

£afin  9  cet  Inftrament  eft  des  plus  folides  » 

&  n'exige  aucune  réparation  »  avantage  que 
n'ont  point  les  Harpes  >  donc  Tentretien  eft 
crèfrcouteux. 

U  s'apprend  très-aifiment»  ft  ks  pedbnnet 
qui  chanrent  j  peuvent  s'accompagner.  On 
peut  le  voir  ches  le  (leur  Cherbourg  »  où  Ton 
en  fiera  entendre  VeSet  \  Se  l'on  Indlqueia 
ceux  qui  font  en  cm  d'en  montrer  aux  perfon-* 
nés  qui  fouhaiteroat  apprendre  à  eu  toucher* 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

Danfc. 

«.I. 

RtehtrAes  fur  U  Danft  anàtimt. 

TON  dans  le  feptiime  bvfe  de  lèi 
loix ,  tccomraande  beaucoup  k  daniê  »  &  la 
mec  au  nombre  des  exercices  de  corps  >  aux- 
queb  il  invite  tcÊ  Condcoyens  de  Te  livcer. 

Les  Grecs  ont  toa}ourr  eu  foin  d'élever  dea 
monumens  aux  arts  j  cetre  artention  de  leur 
parc  n'a  pas  peu  contribué  à  leur  perfeélion  > 
de  àiendre  ce  pajrt  dans  le  temps  de  fii  gloi* 
re ,  le  centre  de  toutes  les  connoiflances  hu- 
maines. De  toutes  les  inftitutions  qui  rendront 
À  jamais  la  Grèce  céicbre  %  il  n'en  eCl  gucres 
donsonaictanteflàféde parler,  de  qu'on  cou* 
noifle  moins  que  la  danfe  Pyrrhique.  Bien  des 
gens  la  regardent  comme  un  iimple  amufe- 
joent  »  êe  cependant  cette  danfe  fameufe  n'ai* 
voir  pour  ob)er ,  que  les  évolutions  militalces» 

La  Pyrrhique  écoit  une  danfc  de  gens  ar« 
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iûhf  yimât  tuniques  d'écarhtce»  fiirleT- 
quelles  Ils  portoienr  des  ceintures  garnies  dV 
cicr ,  d'oil  pendoient  1  cpce ,  &  une  efpèce  de 
coucte-lance  j  les  Muficieos  »  oucce  cela  , 
«voient  le  cafque  orné  d'aigrettes  &  de  plu- 
mes. Cette  bande  ctoit  précédée  par  un  maî- 
tre de  ballet ,  qui  marquoic  les  pas  &  la  ca* 
dence  9  êc  qui  donnoit  aux  Mufîciens  le  ton 
êc  le  mouvement  »  dont  la  viteflè  repréfèn* 

toit  le  ton  ôc  la  rapidité  des  combais  Les 

auteurs  donnent  diveriês  Interprétations  de 
de  l'origine  du  terme  pirrhiqut,,^.  Mais  ils  ne 
font  pas  d'accord  entre  eux ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
certain  >  eft  que  cette  danie  étoit  fort  an« 
denue  dans  la  Grice  >  comme  Homère  le  juf« 
tifie  par  fa  defcription  du  bouclier  d'Achille* 
Il  /  place  deux  villes  »  l'une  jouiflant  d'une 
profonde  paix  9  l'autre  accablée  des  malheurs 
de  la  guerre.  Dans  la  ptemiire  »  qu'il  élevé 
au-deflus  de  la  (ccondc,  &  dont  il  rcprcfente 
rheureufe  dclUnée  >  il  n'y  ûic  voir  que  des 
j  oun  de  fête  »  que  noces  ^  que  feftins  >  fuite 
naturelle  de  la  profpérité.  Il  met  l'autre  dans 
une  iîtuation  toute  opporée.  La  DanTe  pir- 
rbique  étoit  donc  une  efpèce  d'exercice  mili- 
taire. Les  Jeunes  ibidats  n'ayant  que  des  ar« 
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Mes  &  des  boudim  de  bonis»  £tfibient  en 
danfint  phifieiirs  cours  &  diyets  inouyeinens 

qui  reprérentûient  les  différentes  évolutions 
des  bataillons.  Us  ezpriinoient  auûTi  par  leurs 
feAes  tous  les  devoirs  des  ibUacs  dans  Ui 
guerre ,  comment  il  ÊJloit  artaquer  l'enne- 
mi ,  manier  l'épie  dans  le  combat ,  lancer  un 
dard*  oa  dcer  une  flécfae  »  voilà  quel  éioic 
Tobjet  de  h  Danlè  phirriqoe.  Cependant 
pluficurs  joueurs  animoient  ces  foldats  par 
le  ion  de  leurs  flûtes  >  &  réjouinbienc  le 
peuple  qui  éroic  pcéfent  è  ce  fpeâade.  Ce- 
lui qui  prifidoit  à  ees  jeux  »  &olt  une  peribnne 
d'autorité  ,  qui  avoic  droit  de  chitier  ceux 
qui  manquoieut  à  leur  devoir.  Qiieiquefois  la 
ficchique  iioiccompofiiededeuxptttb,rttn 
d'hommes  >  raucie  de  femmes  \  fouvent  aufli 
les  enfans  nobles  fe  divertiilbient  à  ces  jeux 
que  fou  ifpelloic  cafrenfes  ^  parce  qu'ils  b 
ftlibienc  orfinaircmcnt  dans  le  camp  »  pour 
l'exercice  &  pour  le  divertiffement  des  fol- 
dats »  tels  étoicnc  les  jeux  pirrbiques.  Les  La- 
cidémoidens  fiuenc  ceux  qui  s'adonnetent  le 
plus  lieene  DanTe^  &  au  rapport  d*Adiénée  » 
ils  Y  exerçoient  leur  jeuneflè  dès  Tâge  de 
cinq  ans*  Xénopbon  rapporte  ^  on  donna 
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une  £tee  à  un  ambaflàdcur  dei  FlipUigo^ 
niens  »  dam  laquelle  on  le  régala  de  toutet 

ibrtes  de  dénies  guerrières  >  enfuice  un  M/* 
lien»  pour  lui  plaire  dayanuge»  fie  entier 
une  Baladine  *  qui  étant  armée  d'un  large 
bouclier,  danfa  la  Pirrhique  avec  tant  de  per- 
fedion  »  que  les  Paphiagoniens  demandèrent 
tt  les  letnncs  grccquei  aUoicnt  à  la  guerres 
on  leur  répondit  que  oui  »  &  qu'elles  avoient 

chafTé  le  Roi  de  Perlé  de  Ibn  camp  

Comme  cette  ancienne  Pirrblqoe  éroit  une 
danlê  péniUe  »  elle  reçut  dam  la  fiiiiie  di?efi 
adouciilèmens.  Il  paroit  que  du  temps  d'A- 
tbéuée  >  la  Pirrliique  étoit  une  Danfe  coa&r 
crée  k  Bacchm,  oA  Ton  repréfemoic  les  vic- 
toires de  ce  Di.u  fur  les  Indiens»  &  oû  les 
Danleurs  >  au  lieu  d'armes  offenltves  ^  ne 
ponolent  que  des  thfr(cs».desrolêaux  de  des 
flambeaux.  Ceft  fiuis  doute  cette  même  eC* 
pèce  de  Pirrhique  >  dont  le  même  auteur 
veut  nous  patloc  >  lorfqu'il  en  £iit  une  des 
trois  lôrtes  de  danlês  qui  appanenolenr  à  la 

Pocde  lirique.  La  Pirrhique  décrite  par  Apu- 
lée »  dans  le  dixième  livre  de  Tes  Mïléfiades^ 
porte  aufli  le  camAicc  d'une  Danfe  tomA» 
fait  pacifique* 
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Nénmainokbeaiicoup  h  PirrU<|iie;  Flilt 

toirc  rapporte  ,  <^u'au  forcir  d'un  fpeûacîe 
qu'il  veooic  de  donner  au  peuple,  il  honora 
de  ia  fiourgeoiTe Romaine,  tous  les  Ephébes 
avoleni  daiifé  cene  Danfe. 

f.   I  L 

£  LO  G  E  S. 

Tout  le  monde  connoît  la  débcateflêavee 
laquelle  Mademoifelle  Gulmard  danfe  les  pas 

de  deux ,  &  encre  auu es  celui  de  TOpéra  de 
Zaïs»£iies'eftiurpa(I2e9  pour  ainû dire,  elle» 
m£roe  dans  oecie  occafion ,  ie,  outre  les  ap- 
plaudiflèmens  mérités  qu  elle  a  reçus  du  pu- 
blic» les  artiftes  de  toutes  les  clailes  lui  ont 
offisn  à  f  envi ,  leshommagesque  méritent  les 
fslens.  Les  peintres  âc  les  giaveursont  deflini 
&  diftribué  nombre  dcxcmplaites  de  gravu- 
res,  où  Ton  voit  M  &  Mademoifelle 

Guimard,  dan£mt  le  pas  de  deuxde  l'Opén 
de  Zaîts  »  Se  le  public  les  a  reçus  avec  empreA 
femenc.  Les  Poctcs  ont  fait  l'éloge  de  la  lé- 
gjcteté  de  de  Thabileté  de  cene  Aârice,  & 
nous  croyons  qu'on  retrouvera  id  avec  plal* 
iir ,  la  pièce  de  vers  i^ui  lui  a  cic  adieil^e  > 
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6c  qui  a  été  inférée  dans  le  Meroire  d^Aoât 
dernier. 

yers  à  MadcmoiftlU  Guimardj  fur  U  fês  de 
DeuXj  queik  a  exAuté  dam  l* Opéra  dê 

Lorfque  de  Lucindc  endormie 

Tu  nous  tcpréfcntcs  les  nraits  t 

Et  qu'Alcindor  >  ^ur  u  main  â  jolie» 

Kavic  on  baifcr  plein  d'imaiu  s 

Ce  Latdnfidt  natttc  ca  monainc 

Ceit«  même  ardeur  qui  reaflammc» 

Et  qui  runène  à  tes  genooi. 
Je  devient  fon  rivtl  ^  hL  n'en  fols  point  itlont* 
Je  fuis  fcs  mouvcmcns,  je  crois  ctrc  lui-mcmc; 
£nân,  jeune  Guimard  %  }c  deviem  ton  amant  | 
AoflS  tendre  que  lui,  peut-être  plu»  conftiat; 
Je  conçois  airémeat  que  le  bonliau:  fupiême 

Eft  d'aimer  nn  objet  charmant. 
Onit  malgré ia diftance»  liûail  qd  ttoot iCpatei 

De  BWt  ftni  le  plaUit  l'empaïc» 
St]e  aae  cMb  tooloaii  an  boot  de  ton  ntab 

Ce  fentiment  ac  doit  point  te  fitfpioidtet 
n  cft  le  finit  de  tet  takoi  s 

Quand  on  te  vole»  on  cmlt  f  emnadic  » 
On  Tcm  lépnndre  à  tei  acccnti 

Du 
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Do  PtflCRt  ittcttdf  ta  cipdTCt  les  ftti  » 
A  m  ieo  ehacna  cft  docile^ 
Et  lit  loD  bonheur  dans  ta  ywu 

Tn  croyois  qu'Alcindor  étoit  le  feul  hetuctiii 
£c  i'ea  ai  compté  plus  de  imUc* 

Par  M.  C  D.  M. 
i.    Il  h 
CONTRE  ^VàNSE  ALLEMANDE. 

VbttfmmfOt^  contre-dattre  «Uemande,  piC 
M»  Mendouze  t  amateur»  EOe  lé  vend  \  Paris  % 
chez  M.  de  la  Chevacdiere  >  rue  du  Roule  » 
à  laCnM«^V9  &  chez  MademoifeUe  Caf- 
tagnery  »  nie  des  Prauvaires ,  à  la  Mnfiqu€ 
loyale  j  Ton  prix  eft  de  quatre  fols  la  feuille  » 
avec  la  Mullque  >  les  figures  ic  1  explication. 

Après  le  rond  ordinaire»     on  balance 
on  Gfaadê  aoifi  cous  ks  buit* 

1.**  On  fait  faire  des  partes  \,  fa  dame. 

1.^  On  £iit  la  demi  -  chaîne  aogioiiis  par 
quarte  9  vis-à-vis» 

4.0  On  avance  d*une  place. 

5*^  On  balance  cous  les  huit»  &  on  £aic  une 
paiTe* 

(•^  On  fiiit  un  dani«fOui  dVdlemande  %  de 

E 


h  malB  gmiche»  &  Foo     mec  fur  quatre 

places. 

Quatre  vont  en  avant  ^  &  entrent  (îir 
les  cotés  >  &  les  quatre  autres  chaflènc  ouverts 
cous  fur  deux  lignes. 

S*o  £n  avant  &  en  anièce» 
La  pouflècte  un  tour  ender. 

io.«  Tous  balancent ,  les  quatre  du  milieu 
fe  reciienc  &  vont  à  la  place  vis-à*  vis»  pen- 
dant que  les  quatre  autres  vont  enavanc»  & 
fent  un  demi^tour  de  rond  tous  iiir  quatre 
places. 

ii.oLesdaaies  fonda  chaîne  fur  leoocé* 
Les  cavaliers  eniîiice  en  finit  autant» 
&  fe  mectenc  en  place  pour  la  main. 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

Avis  divers. 
$.  L 

ANNONCES  JXO  VFKA  GES. 

7 no I  s  grandes  fjrmphoiiies  à  huit  panleif 
comporécs  pttr  M*  G»  ToeTchl  «  Matire  de 

Concert  de  foti  A.  S.  l'Eledeur  Palarin ,  mis  au 
jour  par  M.  fiayeuz  »  (&uvrc  VllL  prix  »  7  livw 
4  f.  gravé  par  madame  Aunereau  »  &  vend 
^ Paris»  chez NLBoyeiiz»  raaîire& marchand 
de  Mufîque,  rue  S.  Honoré,  à  la  Jtïgle  d'or. 
On  le  nouve  à  Lyon  ,  chez  M*  CaiUud  » 
maicre  &  marchand  de  Mufiqiie  »  plaœ  de 
la  Comédie. 

M.  le  Jay  vient  de  donner  au  Public  un 
tiolfiène  Recueil»  contenant  quatre  Arietces 
&  deux  Doo>  pour  des  defliis  &  des  haute- 
contre,  avec  grande  fy mphoiiie*,  le  prix  cft 
de  7  liv,  4  i.  Ce  Recueil  fe  vend  à  Paris j 
chez  la  marchands  de  Mufique. 

£  a 
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La  Comédie  p«rade  »  ea  un  afte  »  du 
TMeau  parlant  j  dont  nous  avons  rendu 

compte  dans  la  féconde  Partie  de  ce  JournaU 
fe  vend  imprimée  in-^.^  fans  mulique  >  chez 
k  veuve  Ducfaefhe»  Se  k  trouve  avec  k  mu- 
fîquCj  au  Bureau  d'abonnement  mujical y  au, 
Crand'Ctrfy  rue  S.  Denis  ;  &  aux  adrefTes 
ordinaires  de  Mufique  s  le  prix  eft  de  1 5  liv« 
Les  paroles  font  de  M.  Anfeaume ,  &  la 
Muiîque  de  M.  Guecrjr* 

DeuT  Sonates  en  quatuor  pour  le  Clarecin^ 

deux  violons  &  balTe  '9  ouvrage  dédié  à  Ma- 
dame fiarrec  de  Turpeaux  »  &  oompolS  par 
L.  J.deSalnc-Amanci  le  prix  eft  de  4.  L  f. 

il  fe  vend  à  i^aris  chez  l'auteur ,  rue  du  Chantre j 
à  la  Maijhn  neuve  ^  &  aux  adcelTcs  ordinaires 
de  Mufique. 

Premier  Recueil  d'Ariettes  f  Romances  Se 
Chan(bns>  avec  accompagnement  de  giilttar- 
te»  parM*GuJciuird>  Maître  de  Chant&  de 

Guircarre  ;  prix,  é  liv.  chez  le  fieuT  Lemenu« 
rue  du  RûuU^  à  la  Clef'd'or. 

Six  Quatuor  pour  flûte  &  violon  »  ou  deux 
violons  I  avec  alto  &  balTe  »  par  Jofeph  Guilcc 
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d'Anvers»  (Sum  XIF.  le  pdx  eft  de  9  Uv« 
Cet  oiimg^  ft  vendoïc  k  Lyon»  cfaei  Car- 
laod,  place  de  h  Comédie,  &  fe  trouvent  à 
Paris»  au  Bureau  d  abonnement  muncal ,  couc 
de  l'ancien  Gratd^^tff^  nu  S.  Dtnisj  &  aux 
«dreflbs  ordinaires  de  Mufique. 

Première  Ariette  d'Hylas  ôc  Sylvie  >  Co- 
médie mife  en  mufique  »  par  F.  J.  Goflèc  s 
le  prix  eft  de  I  liv.  16  ù  elle  fe  vend  chez 

madame  Beraud  »  marchande  de  Mufique ,  ^ 
côté  de  la  Comédie  Franf  oiiè  »  &  aux  adceïes 

Six  Duo  dédiés  à  M.  labbé  Rou(fier>  auteur 
du  Tnûté du  accords^  à  Paris chex  l'auteur  j 
M.  Fouquet  >  au  Café  des  menus  plaifirs  »  me 
S*  Honoré. 

Ces  Duo  font  pour  violons  ou  mando* 
lines» 

Air  en  Rondeau  »  par  ^L  Capron ,  avec  un 
accompagnement  de  iiarpe»  doigté  par  M, 
Hochbnidcer,  gravé  par  mademoifeUe  Vcn* 
dome  &  le  Heur  Moria  *,  prix  1 8  £  aux  adreC* 
les  ordinaices  de  Musqué» 
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L'Impromptu  %  Conttc-danfe  AHemande  9 
pat  M.  Meodouie»  aimteuc)  pclx,  4  fols  I9 
feuille  :  à  Paris ,  chez  KL  k  Climidlere>iW 
du  Roule      la  Croix-d^or, 

Mademoifelle  Caftagnety»  me  des  Prâa^ 
VûinSj  à  la  Mujique  royak. 

$.    I  L 

M.  Guichard ,  Maluc  de  Chant  &  de  Guk* 
tacce»  tue-««««* 

M.  Vernadé  »  Org^ifte  de  Salni^Beiiotc» 
Maître  de  CkyeOtiiy  dottre  Saint -Benoit  »  è 
Pacis. 

M.  Bafeux»  M^cte  de  Mufique  &  de  Vio- 
Ion,  fneSaint-HonotéyptèshmedelaLin* 

gecie»  à  la  règle  d'on 

M.  Fabce»  Maître  de  Chant»  me  Mont» 
matre,  prisIarueTlquetonnefdansIa  maifon 

de  rHorloger. 

M.  Fouquet  »  Makce  de  Mandoline  »  de 
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Vlolofi  &  Violoncelle  ,  chez  M.  Fiacre ,  au 
caâe  des  tneous  piaiius  du  Roi  »  rue  Saint- 
Honoré. 

M»  Fotiquet  vient  de  donner  fix  Duo  de 
fa compofition, dédiés  à  M.  l'Abbé  Rouflicr, 
auteur  du  Traité  des  Accords.  Ces  Duo  font 
pour  deux  Violons»  ou  pour  deux  Mando* 
linc$.(  Voyez  $.1.) 

f.  IIL 

MAITRES  SES  DE  MUSIQUE 

Mademoi&lle  Cherbourg  »  Maltreflè  de 

Guicurre  &  de  Mufîque  vocale  ,  enfeigne 
auiE  ^  jouer  de  la  Lyre  nouvelle ,  de  I  corn- 
pofition  invention  du  fieur  Cherbourg  , 
(on  pere.  Elle  demeure  chez  le  (îeur  Cher- 
bourg 9  au  Temple ,  au  graiid  bâtiment  neu& 

Mademoilêlle  Dupont,  femme  la  Roche» 

Maîrrclïe  de  Mufique  vocale ,  ainfi  que  de 
par-defTus  de  viole ,  demeure  rue  des  Prou- 
vaices»  maifon  de  M,  Olivier» 


(7À) 

$.   I  V- 

MAITRES  DE  DANSB. 

M.  Motidgni»  Maicre  de  Danfc»  nie  Mooc« 
macre  »  chez  M.  Botentuic ,  à  cocé  de  YHoi* 

logée. 

M.  Antoine ,  Maitrc  de  Danfe ,  rue  Quia- 
campoix>  près  la  rue  Aubri^le  *  Boucher. 

LUTHIERS  ET  FACTEURS. 

M.  CafGneau  «  Ludiier  »  rue  des  Prouvai-* 
res  »  pris  Saînt«£uftache ,  fait ,  vend ,  achere 

^:  loue  toutes  fortes  d'inftrumens.  On  trouve 
chez  lui  à  acheter  »  ou  à  louer  des  violons  » 
baflêsdevioUe,  par-de(liis,guirtarres,€lavef 

fins ,  mandolines  ^  concre-bailès ,  vielles  &  au- 
tres iniUumeus. 

M*  Cherbourg,  Luthier  au  Temple»  dans 

ïe  bâùmciu  neuf.  Il  eft  l'auteur  &  l'inven- 
teur de  la  i/re  moderne»  annoncée  dans  ce 
}ouniaL 
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M^Déli^e»  Ludûer  au  prélude  Hfpâgnol 9 
me  de  Gtendie  Saiot-Honocé  >  piès  celle  des 

deux  Ecus,  Il  eft  le  feul  élevé  &z  neveu  de 
M.  Salomon.  Il  fait  ^  vend  Se  loue  des  vio- 
lons 9  Ttolonoellesf  baflès»  deflùs  de  violle  » 
baffes  de  violle ,  violles  d'amour  -,  il  vend  auffi 
les  violons  &  violoncelles  d'Italie  >  &  des  ineit- 
kilts  Anceois  todeos  >  Fianfois  &  Ctcan- 
gers. 

On  trouve  chez  lui  des  cordes  de  Naplcs, 
fc  de  Rome  pour  les  in&cumeos» 

f  .    V  I. 
GRjfrSUAS  DE  MUSIQUE. 

Le  fieor  MdfidoCf  Ctaveor  pour  la  Mufi* 
que,  rue  Saint  -  Honoré ,  près  TOratoîte,  à 
fenfùgnt  de  itf.  U  Duc  d^Orlians^  chez  M* 
Der ,  Matdiand  de  Modeti 

Le  (îeur  Moria ,  Graveur  de  Mu(ique>  rue 
des  Foâis  de  M.  le  Prince  »  cbes  un  Touc« 
oeuc»  au  troJfiime. 

Idadaœe  Aunereau ,  Graveufe  pour  Mufi- 
fies  me  Saidt«Honoré« 
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M,  Gieudiiit  Graveur  de  Mufique»  me 
de  1  ArbrelêCf  au  coin  de  la  rue  de  RflUlmlt 


V  I  L 

Mûrduads  dû  Mt^fi^ut  à  Paris. 
M.  Ca/eux ,  rue  Saint  •  Honoré  ,  à  la  regk 

M. de  la  Chevardièrc,  rue  du  Roule,  i  U 
Croix  d'or» 

Madetnoliêlle  CaOaigiierl  >  rue  des  Prou- 

vaircs  ^  àla  Mufiquc  royaU* 

M.  Caftaud,  place  de  ia  Comédiew 

$.   V  I  I  L 
GRAFURE5  ET  TABLEAUX. 

Comme  nous  nous  femmes  propofés  de  ne 
rien  omectrc  de  tout  ce  <jui  peut  avoir  quel- 
que liaifon  avec  la  Mufique ,  ^  iocétellèr  les 
profeflèun  ic  amateurs  de  cee  arr,  nous  an- 
noncerons les  cablcaux  &  gravures ,  dont  la 
Mufique  &  les  inftrumeiis  fieront  le  fiijet. 
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Le  Ma&rt  de  Guitum. 

Eftampc  gtavée  par  M.  C.  Duflof  «  d*«prèi 

le  tableau  de  M.  J.  E.  Schencau,  Elle  a  dix- 
huit  pouces  de  haut  »  fut  treize  de  large.  EUe 
rcpréiénte  un  Erpagnol ,  qui  apprend  à  une 
jeune  Demoircile  à  toucher  de  la  guittarre. 

Soc  pendant  a  pour  fujct ,  Je  Retour  déjtré^ 
CcSt  un  guerrier  qui  revient  dans  le  feîn  de 
&  fiuDille ,  chargé  des  dépouilles  de  Fennemi. 

Ces  eftampes  fc  vendent  4.  lir.  chacune ,  à 
Paris,  chez  M.  Duflos,  Graveur^  rue  Gai* 
lande. 

S.    I  X. 

JNSTRUMENS  A  FENDRE. 

Un  particulier  auroit  une  guittarre  à  ven- 
dre »  d*une  bonté  rare  pour  la  touche  »  de 
d'un  travail  en  yvoire  &  en  ébene  tris- 
rase  &  très-cuticux.  S'adreOèr  au  bureau  du 
JoumaL 

DEMANDES  PARTICULIERES. 
Vue  jeune  pcribnne  de  dix-huit  ans  %  qui 


a  des  talcns  pour  le  théâtre,  d*heurcufes  dif- 
pofitions>&  une  jolie  vobcd^ireixûc  ttowrcc 
une  pIaœdaiisimfpe£bcledepC0riDce>poiir 
y  jouer  les  rôles  de  duegoes. 


FIN. 
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Madame, 


Im  A  procc^ion  que  vous  daignez  accoi-* 
dcr  aux  beaux  Arcs,  &:  votre  goût  parti* 
cuiier  pour  celui  auquel  nous  confacrons 
cet  Ouvrage  ^  nous  fait  prendre  la  liberté 
de  vous  le  dédier.  Il  doit  contenir  des 
recherches  intércflantes  pour  les  Artiftes  , 
&  de  la  Mufique  nouvelle  6c  choifle  pour 
fagrément  des  Amateurs.  Notre  but  eft 
de  mériter  des  fuflrages ,  en  réunifiant 
l'agréable  à  1  utile.  Votre  Nom»Madaine» 
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les  attirer  ;  Se  nous  croyons  ne  pouvoir 
Toffirir  au  Public  fous  des  aufpiccs  plus 

heureux. 


Kous  fommes  avec  refpeâ  » 


MADAME» 


Vos  très-humbles  &  très* 
obéiflàncs  fenriteurs  ^ 
les  Auteurs  du  Journal 
deMafique. 


114 


.  j  i^  .d  by  Google 


A  I  R 
DE  ZOROASTRE 


TENDREMENT. 


m 


z  N  S  ,  re  -  viens ,  c'cd  l'a  -  moor  qui  c'ap* 


pel-le,  Ciiet  A  -  manc.  Tiens  ré  •>  -  ^scr      fur  des 


Teu  -  pies  fou  -  mis     £c  fur  le 


cGcar 


le    plut  fi  -  del 


le  3  Re  -  tîcûs  ,  re- 


Tiens,  c'cft  l'A  -  moar  qoi  c'ap-pel  -  le.  Cher  A- 


magt  j  Cher  A  -  iiianc»c*dirA-iDour  qui  t'ap«. 


De  ns  bv-ba-rn  cnrct> 
A  il) 


Digitiz 


J  O  U  U  N  A  L 


nus   Bta  •  -  v< 


— ^M^J 


Ad  «  Je  j 


Calme    par  cou  te  •  •  mr  »  £t 


«EttClir  mor  •  -  tel  •  le ,  Et  les  peignes  dont  tu  g^- 


mis  9  Rcvieos»  Sec 

AUTRE  AIR 

D£  ZOROASmt. 


Gracieux» 


Don  ,  a  •  ne 


fiam<ne  tq  *  la  -  ge    Ne  fcnt  me  ^a  •>  vit  iboa  A- 


maot«  Nou,  nou,  a- ne  ilam  mc  ro  - 


fcucmcra-  vil    mon  a  •  -  maiic.        U  •  uc 


116 


Digitized  by  Google 


DE  MUSIQUE. 


P.im  -  -  me    vo  •  la 


•  -  gc    Ne    peut  me  ra  -  vir  mon  A  -  mant  ;  Non  , 


non  ,       non«  non  ,    ne  pcotinc  ra- vir  mon  A- 


manr. 


Notc(rurs,gui-d^s     par  leur  pca- 


s       Tendre  A  rinoiir.ctc  Accasicha»- 


roanc  D'un  feul   (k     tes     u«iis  fui  1  ou  -  vra  -  « 


Noo  ».0GO«.&r. 


JOURNAL 


ARIETTE 

DE  LA  ROSIERE, 

ALLEGRO. 


A 

MUIEZ      votts  jctt*iics  ai  -  '  1er  -  ces  » 


Mais  ibngcz      qu'il  dk  des  dan  -  gcrs  Sut  le  Ga* 


ion»  Cou»  les  Cou-  dietces^ N'allcxpoiiuaYCc  les  Bcr* 


»  1 

gert  »  lit  oot  l'âir  dooi,fiiii>plc  le  mo  •  del**  (e^Mais  c'cft  un 


icC  (C«  Lit  la»  !i »  Il  •  VA  •  mottr  tH  11 


118 


Digitized  by  Google 


DE  MUSIQUE. 


DUO 

BE  TABLE. 


Moderato. 


j4tUgrtttOi 


JJu  V  ON  s  ,bu-Ton$  :    en  •  chio- 


SvvoNS,bu  -  voas ,  bu-Toos:  en-chan- 
tons,  cn-char.-ton$  nos  loi  -  fin,  Bacchos  eft 


f 


coni ,ca-ckiQ  -  tons   nos  loi  -  fin ,  Bacchus  elt 


ra«me  des    pUî  •  firs, Bacchos  eft    la  -  me  des  plai- 


r«-  me  des  plai  •     ,  Baccbos  eft  Ta  -  se  des  pUî- 


119 


Digitized  by  Google 


!•  JOURNAL 
F 


Ba  •  voai,encltan-ioa(  aociei- 

^  F 


iit»B«ceiitttcft  l'A  -  ne  des  pUUût.Bacchuseft 


fa»     Bie^  -  .  chus     cft         l'a  •  M 


^^^^ 


4w     fbi  •  fin:  LitmaCfomt*a*km*tCej' 


Digitized  by 


DE  MUSIQUE. 


t? 


porcs  d'une  h  eufeU'fc    7-  *  vref-té    Sont  det 


Les   tranf-ports  d'une  hcureofe  y* 


traits  ,  font  des    trairs  _  qu'il    prête  aux  A  - 

^^^^ 


yrtC-Cc  Sont  des    traits . . .  qu'il  prête  aux  A  - 
P 


meurs»Qtt*iip4rta  «  gc  nos  plus  beaux  jours  A  •  vee  le 


RwttrtsQu'il  par-  ca  -  ge  nos  plut  beaux  jours  A  •  tcc  le 


Dieu  de  U    teudrdTe,  Qu'il  ptr-u-  ge  nos  plus  beaux 


D'en  de  la    cco  -  dref  -  fr ,  A  •  -  rec  le 


121 


Digitized  by  Google 


JOURNAL 

jours  »  Qu'il  par  -  ta-gc  nos  plus  beaux    jours ,  A- 


lis 


Dieu  <le 


ccn  -  -  dref-fciQu'il  par- 


vcc  le 


Dieu  de 


la  ten< 


ta-gc  nos  plus  beaul  jours  a-ve;  le   Dieu  de    la  cen* 

+  . .  *  p 


drcf  •  Ce  ,  Qu'il  par  -  ta  -  ge  nos  plusbcaux  jours  a- 


dref.fe* 


A- 


Tec   le      Dieu,  de       1&  ccn  -  dxcf  


Tec    le      Dieu  de       la  tcn  -  dref-fcjQu'i!  par* 


122 


DE  MUSIQUE. 

F 


A  -  -  -  Ycc  ie 


I 


4 


ta -gc  nos  plus  beaux  jours  a  -  -  -  ycc  Iç 


Oiett»a«Tec  le      Dieu  de    la    ten  •  •  teC- 


0. 


m  ^  •  m 


123 


Digitized  by  Google 


«4 


JOURNAL 

Andantino. 


AMOROSO 


M  O  U  <)UC 


]  im- 


f\o  •  *  re  *     Toi  <\\it  touc  mor-iel  a  •  do  -  •  ^  , 


Dt  i  cB-aai  ^tti    mt  dé^-vo-rc  Viens  donc  cal- 


^^^^^^ 


flMî     la   ri  -  -  gacur  s  .Dans  ce    doux  «- 


1&  •  le»  Qiund  Mttc    eft  cttii*^iiil  •  k.  Moi 


put  yicnf «TicfitfMta 


124 


Digitized  by  Google 


DE  MUSIQUE.  15 

ni«nuoc  les  4e  •  •  ûn.  Chu  •  •  me  mes  déplât* 

ûrs.      A  -  -  mow    que  j'im  -  -  •  plo^  te. 


Viens  donc  cal  -  -  ^cr  U  ri  -  •  gueur.  Vient 
donc   cal  •  mcT ,   cal  -  mer  îa   ri  gocnr. 


12s 


Digitized  by  Google 


JOURNAL 

BE  MUS 

Février,  1770. 

PREMIERE  PARTIE, 

IlEC  H  ERC  HES  H  l  S7  O  Ri '^J  L 

§.  I. 

Suite  des  Mémoires  fur  l*  Hijioire  de  la  Mufaue. 

N  o  u  s  avons  vu  ,  dans  notre  premier  Journal , 
l'origine ,  les  effets  5c  Tufage  de  la  Mufique  , 
nous  allons  dans  celui-ci  parcourir  rapidement 
fon  hiftoire  dans  l'antiquité ,  d'autant  plus  que 
ces  faits  font  tellement  éloignés  de  nous  par 
l'immenfité  des  rems  ^  que  leur  connoiffànce  n'cft 
peur  nous  qu'une  fatisfadion  intérelTante,  a  la 

B 


ÏOUE 


9 


t  «8  ] 

Vérité  9  pour  notre  curiofirc ,  mais  peu  ou  point 
iu  BOUC  nûlc  i  nos  Ans  ôc  à  leac  progris»  une 
leur  finiatioti  adoelle  iiSke  de  celle  où  les  HU^ 
coriens  nous  racontent  quils  étoienc  chez  les' 
anciens  Peuples  de  la  rcrre. 

La  Mu/îque  eft  k  cet  égard  dans  1c  mcme  cas 
que  tous  les  autres  Ans,  Leur  origine  n'eft  point 
connue  exaâement.  Chaque* découverte  panictt-* 
liere  »  faite  pour  arriver  i  la  coniioi(rance  d'un 
art  n*a  pas  fiitt  une  époque  fenfible  &  remar* 
quable  ;  &  ce  n'eft  que  la  réunion  des  dif^rentes 
dccouverces  eu  chaque  genre,  qui  en. a  fait  un 
corps  de  Sciences  complet ,  fans  qu'on  ait  pu  vé* 
ritablement  en  reconnoitre  l'origine  ôc  les  premiers 
inventeurs. 

On  penfe  bien  que  de  toutes  les  découvenes 
faites  par  les  hommes ,  avant  le  déluge  univerfel  » 
il  n'eu  e£i  parvenu  aucune  ou  trcs-peu  aux  pre- 
miers hommes  donr  la  terre  fbt  repeuplée  |  atnfi 
tout  ce  que  Jubal  &  fes  defcendans  ,  jufqu'aa 
déluge ,  ûrent  fur  la  Mufique  ,  n'eft  point  par* 
venu  i  notre  connoiflànce.  On  préfome  feulemenc 
que  l'ufage  que  firent  d*abord  les  hommes  de  la 
Mufique  »  fut  d'honorer  &  de  louer  Dieu  ;  maïs 
on  quel  cithme  «  far  quels  principes  >  &  avec 


128 


Digitized  by  Google 


qtt«ls  iiiftrumens }  C'eft  ce  que  nous  ignorons.  Se 
il  ne  nous  cfl  même  pas  permis  >  ilît  l'Auteur  de 
CCS  Mciuuilcs  j  de  taire  des  conjcckiirt^s  i  cet 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  fm  h  Mu/îquc  &  fou 
hiftoire  »  i:'elk  <|u  elle  fur  premiuiemem  vn  uia^u* 
chesjes  Egyptiens,  àc  tout  annonce  que  cc-s 
Peuples,  qui  ont  été  les  premiers  inventeui»»  de 
tous  les  Arcs  anciens  »  1  ont  pareiliemenr  tié  de 
la  Moûque. 

Les  Egyptiens  atciibuent  â  leur  Roi  Oziris 
l'invention  de  la  Mnfique.  Ils  faîfoient  rempniei 
dans  le  rems  de  Platon  Texiftence  de  ce  Prince 
i  dix  mille  ans.  Cette  façon  de  compter,  de  leur 
part  »  met  une  grande  analogie  entre  eux  Se  lea 
Chinois ,  qui  font ,  comme  Pon  fçaîc  »  remonter 
leur  Chronologie  ôc  rancicimecé  de  leur  Empire 
à  des  milliers  d'années*  Une  féconde  analogie 
entre  ces  deux  Peuples ,  qui  fe  difent  tons  deux 
les  plus  anciens  de  la  terre  ,  eft  la  reflèmblance 
de  rëcrinire  Chinoife  aâiielle  avec  l'aocienne 
éaitiue  hiérogUfique  det  Egyptiens  ^  mais  fans 
nous  étendre  fur  ces  relfemblanccs  entre  rUif- 
mre  des  Egypdesj  de  celle  des  Chinois  »  foc 
le%aeUes  noni  ne  ponvont  mieax  fidre  que  do 
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tcovoyei  nos  Leûeuis  au  fçavâuc  M.  Deguignes  » 
doiu  croyons  qu'elles  penvenc  donner  i  pcéfanier 

<)ue  l'ancienne  Mulique  des  Egyptiens  s'ccrivoic 
comme  s  cccii  avkuellemenc  celle  des  Chinois. 

tJn^Otvis  foir  on  non  l'invencenf  de  la  Mufi* 

que,  il  eft  ceruin  que  c*eA  chez  ces  Peuples 
qu'elle  fiât  d'abord  en  ufag^.  Nous  ignorons  ab- 
Ibloment  qnel  étotc  le  genre  de  lenr  Mofiqae* 
Quelques  recherches  qu'on  aie  fait  i  cet  cgard , 
il  n'en  eft  réfulté  que  la  certitude  que  les  Peuples 
de  cette  partie  du  monde  ollr  beaucoup  cultivé 
cet  Art,  qui  :i  Toujours  ccc  l'Art  de  toutes  les 
Nations  &  de  tous  les  tems.  L'on  ignoce  anili 
pofitivement  quels  étoienr  leurs  inftrumens,  ce- 
pendant les  conjcé^urcs  auxquelles  la  fuite  de 
THiftoire  ancienne  donne  lieu,  ne  laifTènt  pas 
douter  qu'ils  n'en  ayenr  eu  un  trèa-grand  nombre, 
&  quVnrr*autfes  la  Lyre  6c  la  Harpe  étoient  en 
uiâge  chez  eux,  pour  ce  qui  e(l  des  indrumens 
â  cosde$  la  Trompette,  les  Clairons  ,  les  Fifres 
les  Flûtes,  pour  les  inftrumens  i  venr.  Mais 
fur  quels  tons  ces  milrumens  étoient*ils  montés 
dans  la  Mnfiqne  Egyptienne  ?  il  ne  nous  rtAe 
U-deffus  aucun  renfeignement  ^  Bc  les  raifonne- 
mens  que  Ton  feroit  à  ce(  égard  feroient  %ai^ 
menrivopiiaiafdés. 
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Les  Egyptiens  avoient  pouc  la  Mufiqiie»  ainfi 
que  pour  tous  les  autres  Arts»  des  loix  pu  des 

principes  que  les  cems  a'alcécoienr  jamais. 

Depuis  Oziris  jurquesauz  Grecs  (  &  les  Egyp- 
tiens comptoient,  comme  nous  venons  de  le  voif , 
dix  mille  ans)  ils  n'avoienc  jamais  éprouvé  le 
moindre  changement»  au  point  que  leurs  ouvrages 
les  plus  anciens  éroicnr  d.ins  le  même  goûc  de 
de  la  mcmc  beauté  que  leurs  ouvrages  les  plus 
modernes»  les  uns  ic  les  autres  étant  faits  fur  les 
mêmes  loix  ,  «Se  d'apcès  les  mêmes  principes. 
L'Auteur  ne  raconte  tien  de  merveilleux  fur  la 
Mnfique  des  Egyptiens*  Il  prétend  feulement 
qu'un  Roi  d'Egypte  fortit  de  fon  pays  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  de  les  fujecs»  pour 
parconrir  le  monde  alors  connu ,  que  toute  fa 
fiiite  avoir  pour  toute  arme  des  inftnimeos  de 
muilque ,  êc  que  les  Peuplea  des  contrées  qu  il 
parcoonit  ainfi  »  fédu&t  par  les  charmes  »  la  beauté  » 
9c  la  puiflance  de  Thirmonie ,  dont  la  fuite  in« 
nombcable  de  ce  Roi  faifoK  retentir  les  airs  » 
Tenotenc  en  foule  fe  ranger  Ibus  fes  loix*  C'eft 
Guis  doate  U  un  de  ces  beaux  contes  de  l'an- 
tiquité »  qui  ne  font  plus  pour  nous  que  d'agica«^ 
bles  medbnges.  L*aniiear  cependant  tire  de  cette 
«lpec«  d«  £d>le  ancienne  une  conjeâure  qui  cil 
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fort  tngcnicufe ,  (^ui  a  même  quelque  chofe 
de  £çavanc.  11  pcnfe  que  ce  fut  le  pieinier  Om-- 
qtrérant  qui  fit  ufage  de  la  Mufique  Bc  des  inlHu- 
mens  pour  rcgler  &  cict€in\tner  les  cvoluriuiis 
militaires,  ce  que  nous  appelions  anfour- 
d*hui  la  TaéHque  ;  que  certainèmtnt  cette 
fiouveauré  duc  donner  A  Tes  armes  une  grande 
fupériorité  fur  celles  des  Peuples  qu'il  voulut 
COiK}u^rir,  ce  qui  a  donn^  â  la  rapidité  de  (es 
vidoires  de  fcs  conquêtes  un  air  de  prodige 
qui  a  pu 9  â  laide  du  rems  qui  corrompe  tonc , 
donner  lien  â  cette  fable  qui  nous  eft  traiif> 
mife. 

L  Auteur,  paflc  cnfïtttci  des  elTetsde  la  Mufique 
plus  fcrieux  ,  à  ceux  qui  font  confiâtes  dans  l'Ecri- 
ture<Saince,  &  qui ,  s'ils  ne  font  dûs  qu'au  peu* 
voir  de  l'Être  Suprême,  font  toujours  Thonncur 
\  cette  Science  d'avoir  ccë  un  des  indnimcns  de 
la  Puinfance  Divine.  11  fait  vou  afTcz  clairement 
que  la  connoidànce  des  Arts,  cultivés  par  les 
Hébreux ,  leur  venoit  des  Egyptiens  \  qu*ainfi  la 
Harpe  »  la  Lyre»  la  Guitatre»  la  Trompette,  les 
Clairons  9c  les  antres  inftrumçns  dolit  ib  fe  lèr- 
Yoient  ,  ils  les  tenoient  de  ces  Peuples,  chez 
fefquels  ils  en  prirent  les  premières  notions  pen- 
dant leur  longue  captivité  en  Egxpw  »  dont  le 
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(levant  MoiTe  les  arradia.  C'c(l-ll  que  commence 
tu  vrai  Thiftoiie  de  cette  Nation  »  &  par  confé- 
quent  celle  des  Arrs  qu  elle  cultiva.  On  T^aic  nue 
l'Arche  ne  m.irLiiou  qu'aa  (on  des  voix  &  des 
inftnimens  des  Lcvitcs.  Les  Juifs  n'avoient  point 
de  Cérémonies  Auguftes  oii  la  Mufique  ne  jouar 
le  premier  rôle.  Chez  coure  auue  Nation  que 
celle  qui  (à  jufte  titre)  n'attribuoic  qu*au  pouvoir 
du  Dieu  qu'elle  adoroic  cous  les  événemens  ex- 
traordinaires, la  chute  des  murs  de  Jcnclio  ,  la 
guérifoa  du  Rot  Saiil ,  la  Prophétie  d'£lizce , 
qui  fe  fit  apporter  des  inftrumens  de  Mufique  , 
dont  il  fit  jouet  devant  lui ,  &  au  bruit  der<iuels 
le  Prophète,  faifi  d'un  faint  enthonfiafme,  pro* 
mit  au  Roi  Joram  &  à  fes  allies  i.i  défaite  er.tii;re 
des  Moabires  \  tous  ces  é^cnenemens  extraordi* 
naires,  dit  l'Autecr,  êc  mille  autres  faits  de  cette 
nature  ,  n'auroienr  <fté  attribués  qu'au  pouvoir 
étonnant  &  fecret  de  la  Mufique  6c  de  Thar- 
moniej  ainfi  qn*on  Ta  vu  chez  les  Grecs,  qui 
onc  cru  qu  Amphion  bâcic  la  ville  de  Thebes  i 
Taide  de  la  Lyre ,  aux  Ions  de  laquelle  les  pierres 
venoient  fe  rant^cr  en  ordre  pour  former  des 
mors  àc  des  cditiccs  conipiecs.  L'Auccur  iaille 
donc  U  les  effets  extraordinaires  de  la  Muhqiiiî 
des  enfans  d'Ifracl ,  &  rapporte  feulemenc  que 
David»  ce  grand  Roi>  que  fes  veirus ,  U.,  vic^f 
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fuivis  du  r:pcntir,  fe$  ralens  Ton  g^nîc ,  ont 
rendu  fi  célèbre,  fçaLVoic  jouer  de  mntt-O.x  ioilr»* 
mens  dilfif tens  ;  mtis  la  Harpe  étoit  fon  inftniniefit 
favori  ,  qui  n'a  ctc  depuis  ce  tetns  aflèz  com- 
munémenc  appelle  qae  rinftrumenc  de  David* 
Il  eft  i  pcéfnmer  qu'il  manquoit  des  pMales  i  la 
Harpe  de  ce  Monarque  »  &  cependant  elle  gué* 
rifloit  Saiîl  des  accès  de  (tireur  auxquels  ce 
Roi  étotc  fufer.  On  ignore  également  te  genre 
de  la  Muiique  des  Hébreux  »  dans  ces  tems 
éloigiiés  »  leurs  inftrumeas  »  ôc  leur  liftèmo  ma* 
Ccat. 

L'Auteur  lailTe  les  Phéniciens  ^  les  Cbaldcens  » 
&  pafle  dans  la  Grèce»  où  nous  le  fuivrons  dans 

le  Joucnal  prochain. 

$.    1  1. 

Suite  dis  iùix  dt  Platon. 

riaron ,  dans  le  troifîeme  livre  de  fes  Loix , 
donne  la  divifion  des  ditfcrcnces  clalfes  de  la 
Mufique.  Elles  écoient  toutes  déterminées  par 
des  principes  Tolidcs  ,  cublis  d'une  maiîicre  in- 
variable »  àc  fcrupulealenienc  obfervées  dans  les 
tems  de  la  république  »  où  les  Loix  étoient  dans 
toute  leur  rigueur»  ^  où  U  licence  de  Tou  wcdt 
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si*avotc  ^lot  encore  rompu  le  ftein  &lacaice 

qu'elles  impofoieiic» 

En  ce  tems-  U ,  dit  Platon  »  notre  Mufique 
écotc  JtTiffie  en  pliifieiui  efpeces  9c  6gam  par* 

ciculiere* 

Les  Prières  adrelTces  aux  Dieux  fkifoient  la 
premief e  efpece  de  chant ,  à  qui  on  donnoic  le 
nom  d'Hymne  ,  que  nous  confervons  encore 
dans  ceruîns  chants  de  nos  £glifcs ,  plus  variés 
que  notre  PletnrChant* 

La  féconde  ,  qui  éroit  d*an  caraâere  four 
oppofc»  s  appeiioic  Thrénès  ou  Lamentarion.  Les 
P^s  ou  chants  à  l'honneiir  d'Appolkm  écoient 
lacroifi^me;  &  le  Dithyrambe,  conftcréâ  célébrer 
la  naiflance  de  Bacchus  »  étoit  la  quai^eme.  Tonte 
efpece  de  chant  portoit  le  nom  de  U  Loi  qitt  le 
décerminoit  ;  on  y  ajoûtoit  le  nom  de  Mnlical  9 
pour  diftinguer  cette  Loi  des  autres. 

Ces  efpeces,  êc  quelques  autres  »  uue  fiiis  r{« 
glées ,  il  n^éfoit  plus  permis  â  (lerfenne  d*eR  chan- 
ger la  deflinacion  en  les  rranfporranc  à  une  autre 
efpéce  de  mélodie^  les  fifflets,  les  bruits  confus 
de  la  multitude ,  les  batremens  de  mains  êc  les 
applaudi (Temcns  n'écoient  point  alors ,  comme- 
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aujourd'hui  larcgle  quidécidoic  ii  cet  ordre  étoïc 
bien  obferv^  »  ni  qui  paniflbit  quiconque  s*en 

écarrorr ,  mais  des  hommes  confommcs  dans  la 
connoiiïànce  de  la  Mufique  >  qui  écoutoienr  en 
filence,  pour  ne  porter  leur  jugement  qu'à  la  fin. 

Les  Poètes  furent  les  premiers  qui  ,  avec  le 
cems ,  intfoduifirent  dans  le  cbant  le  défordre 
ic  la  confufion.  Ce  n'efl  pas  qu'ils  manquailènt 
de  génie  y  mais  connoifTint  mil  la  nature  ôc  les 
vraies  régies  de  la  Mnfique  »  ils  s  aband<innerenc 
â  un  enthoofiafnie  infenfé  »  êc  fe  laiflêrenr  cm— 
porter  trop  loin  par  le  fentimenc  du  piaiilr.  Ils 
coofondiienr  enfemble  les  Hymnes  ôc  les  Lamen* 
cations ,  les  Peons  9c  les  Dithyrambes  'y  ils 
crefirent  fur  le  Luth  le  fon  de  la  Flûte  ^  ôc 
mettant  touf  pile -mile,  ils  en  vinrent ,  par 
un  excès  d'ignorance  ,  jufqu'â  fe  faire  ime  fiuidê 
idée  de  la  Mufique ,  jufqua  s'imaginer  qu'elle 
n*avoit  point  de  beauté  intrinféque ,  êc  que  le 
plaîfir  qu'elle  canfoic  an  premier  venu ,  foit  qu'il 
fut  homme  de  bien  ou  non  >  cioïc  la  régie  la 
plus  sure  pour  en  bien  juger •  Comme  ils  com» 
pofoienr  leurs  pièces  d'après  ces  principes ,  êc 
qu  ils  parloient  fur  ce  fujec  conformément  k  leurs 
préjugés ,  pea-â-peu  ils  engageoient  la  multitude 
i  commettre  de  Icmblables  attentan  contre  U 
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Mufique  ;  Se  bientftc  elle  pom  U  timitué  juiqu'à 
(e  croire  en  éuc  de  prononcer. 

Enfin  {^laoon ,  dans  ton  fepcieme  Livre  »  dit 
qu'il  eft  néceflSdre  de  féparer  les  chants  qui  con- 
viennent aux  hommes  de  ceux  qui  conviennenc 
aux  femmes»  après  en  avoir  fixé  le  caradere,  & 
de  leur  donner  l'harmonie  la  mefiire  qui  leur 
feroienc  propres.  Ce  feroic ,  dic-il ,  un  grand  dcfauc 
fi  nous  choquions  tous  les  principes  de  l'harmo- 
nie Bc  de  la  mefure,  en  les  adaptant  aux  dilH* 
rens  chants  d'une  manière  qui  ne  leur  feroic 
point  convenable.  11  fiuu  donc  que  nous  en  tra- 
cions des  modèles  dans  nos  Lmx  ,  ce  que  nous 
ne  pouvons  faire  qu  en  actribuanr  à  Tun  &  à  l'au- 
tre fexe  ce  qui  a  le  plus  de  rapport  i  fa  nature. 
Ainfi  »  c^eft  par  ee  qui  diftingue  le  caraâere 
de  l'homme  ôc  de  la  femme  quil  faut  faire  ce 
difcemement. 

Ce  que  la  Mufique  a  d'élevé  »  de  propre  à 
échauffer  le  courage,  fera  deftiné  aux  hommes  ; 
èc  ce  qu'elle  a  de  plus  approchant  de  la  mo- 
deflie  ,  de  la  retenue  »  comme  étant  plus  con- 
forme an  caraâere  des  faumes,  leur  fera  donné 
en  partage. 

Des  réflexions  aufii  fages  ^  auffi  lumioeufes 
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que  eellft  que  Planm  faifoic  il  y  t  deux  mille 

ans  fur  la  Mufîque  ,  nous  donnent  une  grande 
idée  de  l*étac  de  cette  Science  dans  ces  tems  re* 
Cttlés.  Il  £inr  voir  let  détails  dans  lefqnels  ce 
Philosophe  enrre  fur  cet  Arc;  de  les  loix  qu'il 
pcefcrivoic  pour  (on  tems ,  méciteroient  bien  d*im 
•njonsd*»  reçues  0e  fiiivies  parmi  nous. 
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SECONDE  PARTIE. 

AUTICLE  PIIEMIE&. 

France. 
$.  I. 

MUSIQUE  DU  ROI. 

JE  TAT  âftttd  de  la  Mufique  du  Roi  &  des 
tiois  Spedbcles  de  Paris.  A  Paris,  ches  Vente, 

Libraire ,  au  bas  de  la  Montagne  Saince  Gene- 
viève. 

Ce  petit  ouvrage  pardit  tous  les  ans  avec  les 

cliaiîgemens  néceflaires  j  il  eft  orne  de  jolies 
gravures  »  &  peut  itte  regardé  comme  des 
étiennes  pour  ceux  qui  fréquentent  les  Speâacles. 
L'Éditeur  a  placé  â  la  tcte  de  cet  Etat  actuel  dt 
la  Mufiquc  plufieurs  Anecdotes  qui  prouvent  que 
les  Moficiens  de  la  Chapelle  &  de  la  Chambre 

du  Roi  ont  la  prééminence  dans  toutes  les  Céré- 
monies où  ils  accompagnent  Sa  Majefié,  que  ce 
ii'eft  que  par  tolérance  &  par  égard  que  l'on 
permet  aux  autres  Muficiens  de  cbanter  avec 
eux.  Lon  tcouve  i  propos  de  cela  TAoccdote 
fiiivante. 
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ANECDOTE. 

Henry  IV*  étant  allé  à  Notre-Dame  de  Paris , 

pguf  entendre  prcchti  M.  de  Fenouillcc ,  Evcquc 
de  Montpellier  »  fe  rendit  après  le  Sermon  dans 
le  Chceur  de  cette  Églife  ,  pour  entendre  les 
Vêpres.  Sa  Majedé,  à  genoux  d^ns  les  hautes 
ftalles  »  attendoit ,  en  faifant  fa  Prière ,  que 
l'Office  commençât  \  elle  s'apperçuc  qu'une  dif- 
pute  s'élevoii  enrre  Tes  Mu/iciens  ceux  de  la 
Cathédrale.  Elle  en  demanda  la  caufe  :  le  grand 
Chantre ,  en  chappe  &  le  bicon  à  la  main  « 
fr' avança  vers  le  Roi,  &  dans  un  difcours  fort 
long ,  foutint  le  droit  des  Chantres  de  Notre* 
Dame  contre  ceux  de  Sa  Majeftc.  Henri  IV.  lui 
répondit  :  Ecoutez  ce  que  mon  Aumônier  va 
m  Yous  dire  â  ce  fujet  \  après  qu*il  fe  fera  ex- 
»  pliqué,  je  déciderai  votre  différent.»»  L'Aumô- 
nier ât  valoir  le  privilège  de  la  Chapelle  »  &  le 
Monarque,  Êitigué  de  cette  difpute ,  qui  duroic 
depuis  une  heure ,  dit  ;  Eh  bien ,  chantez  tous  , 
mais  qoe  U$  Mufictens  de  ma  Chapelle  com- 
menctnr 
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S.  II. 

OPERA. 

TRAGÉDIE  DE  ZOROASTRM. 

L'oavemre  de  la  nouvelle  Salle  de  l'Opéra  « 
dont  nous  avons  donné  la  defcription  dans  le 
Journal  ptcccdent,  s  eft  faite  le  Vendredi  16  Jan» 
vief  »  par  la  Tiagcdie  de  Zoioaftre ,  atnfi  que  nous 
l'avons  annonce.  Le  fitjet  de  cette  Pièce  eft  tour- 
i-fait  digne  de  la  Majeftc  Se  du  merveilleux  de 
ce  genre  de  fpeâade.  Ceft  d'un  c6ié  un  ambi«> 
fieux ,  meurtrier  du  fils  de  fon  Roi ,  qui  fait 
jouer  les  plus  grands  refTorts  pour  monter  fur  le 
ttone  qu'il  vient  d*enfanglanter.  Épris  d'amour 
pour  Amélice,  Pdncedêdu  fang  Koyzl ,  il  appiend 
que  Zoroaftre  aime  cette  Pnnceire ,  &  qu'il  en 
eft  aimé.  11  fe  débaxraiTe  par  l'exil  d'un  rival  re» 
doutable^  c'eft  alors  que  la  fcine  s'ouvre.  Abr»» 
mane  y  paroît,  fuivi  de  Zophire  fon  confident, 
qui  lai  annonce  que  tout  femble  concourir  m 
fuGcès  de  fes  projets.  Abcamane  fidt  éclater  tut 
dépit  contre  Amelice  ^  il  propofe  à  Èruûce  >  autre 
PrincelTe  du  fang  Rojal ,  de  la  placer  fur  le 
»  fi  elle  veut  s'unir  avec  loi  pour  jamais. 
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Cette  PrinceiTe»  fuheiife  de  n'avoii  pû  Te  faire 
mimer  de  Zoioaftre,  accepte  »  par  refpoir  d'unè 
vengeance  ëclacuice,  la  propoCtion  que  lui  fait 
Abtamane.  L'im  Se  l'autre  quittent  la  fcene  à 
l'approche  d'Amelice  »  fuivi  de  toute  fa  Cour  » 
qui  vient  prendre  le  frais  fur  la  rive  du  Heuve 
de  Baâre*  Son  cœur  gémit  de  l'abfcence  de  fon 
amant;  6c  les  Peuples  qui  renvironnent,  eflàyenc 
en  vain ,  par  leurs  chants  6c  par  leurs  danfes ,  de 
difliper  la  douleur  mortelle  donc  elle  eft  accablée. 
Auffi-tAt  on  bruit  effroyable  fe  fiiit  entendre  dam 
les  airs.  Un  orage  terrible  vient  rroubier  cette 
ftte.  Le  ciel  s'obfcurcit  |  des  gémiflêmens  fem« 
blables  â  ceux  qui  précédent  les  rremblemens  de 
terre ,  fe  fbnc  entendre  j  les  Peuples  épouvantés  fe 
difpetfent;  Érinice  entre  »  Ameiice  eftayée  court 
à  elle  implorer  Ton  fecouts ,  mais  Erinice  lui  dé- 
clare toute  fa  haine  »  ôc  la  livre  aux  efprics  mal- 
faifans  >  qui  Tentrainent  êc  la  chargent  de  fers. 

Dans  le  fécond  ade,  le  Théâtre  repréfente  le 
Palais  d'Oromafés  »  Roi  des  Gcmes  j  Ton  y  voit 
Zotoaftie  agité  d'un  double  fecret  fur  le  fon 

de  fon  amante  &  de  fon  pays.  Le  Roi  des  Génies 
vient  lui  ordonner  d'aller  brifer  les  fers  fous  le 
pmds  delquets  fa  Patrie  eft  accablée.  A  la  voix 
d'Oromafés  les  efprits  élémentaires  paroifîent  fur 
le  Théâtre,  àc  Zocoaftfe  refoii  k  livre  de  vie  • 

livre 
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Uvie  &ai  c)ies  les  anciens  Petlës.  Il  eft  à  l'inftant 
frtnfpom  dans  les  airs  jufqu'â  Ba^he.  Aadt-tftc 

le  chcâae  reprcfence  l'imérieur  redoutable  du 
châceao-fort  de  la  fiadriane.  AmcUce,  encomte 
de  démon  dt  chargée  de  chaînes»  y  gémit  fur 
(on  forti  Eiinice  y  parou,  elie  avance  vers  Amé- 
lice  un  poignard  à  la  main  ^  elle  va  l'immoler 
k  fa  fureur  »  quand  l'arrivée  de  Zofoaftre  vient  en 
arrêter  les  effets.  Erinice  furprife  laiiîe  tomber 
fon  poignard  »  les  démons  difpacoiilènt ,  aprèa 
d'inutiles  plaintes  6c  de  nouvelles  menaces  ,  elle 
fuit  y  Zocoaftre  rompt  les  fers  d'Amciicc ,  ôc  iiit 
tomber  à  fa  voix  les  murs  épais  qui  renvironnent. 
On  voie  une  place  de  la  ville  de  Baéfcre ,  dans 
laquelle  font  plufieurs  troupes  différences  de  Peu- 
ples »  qui  »  charmé  du  recour  de  ZoroaAre  Ôc  de 
la  liberté  que  recouvre  Amelite ,  viennent  ter- 
miner cet  a<fbe  par  une  danfe  vive,  â  la  fin  de 
laquelle  ils  environnent  &  emmènent  en  triomphe 
le  Prince  6c  la  Princedè» 

Le  tsoifiéme  aâe  commence  avant  la  fin  de 

la  nuit,  le  thé&tre  repréfence  les  dehors  de  la 
ville  de  Baéhe»  &  le  rivage  du  âeuve  qui  la 
panage*  Erinice  annonce  à  Abramane  que  c'eft 
ici  où  leurs  ennemis  communs  doivent  s'unir. 


Abcomaue  la  tA/Ture  j  la  fait  difparouce  dans 

C 
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un  nuage ,  b  pcépare  i  confommec  fon  ctime , 
èc  fe  recin.  L«  four  paioir  >  Zoroaftrc  &  fa  fuire , 
fuivi  tf  Aoiclite ,  de  fa  Cour  ;  &  de  jeunes  Habi- 
tai» des  rivet  do  fleuve  de  Baâre  ^  donc  Thymeti 
doit  embellir  cette  ftte ,  arrivent  fur  la  fcène  9 
Tauroce  fait  infenfibiement  place  au  gcand|oury 
^  les  nouveaux  isiyonsdtt  folcil  viennehc  ëclaiier 
&  embellir  le  théâtre.  Alors  Amclitc  chante  ce 
morceau  charmant ,  dont  la  Mufique  annonce 
rhomme  célebte  qui  Ta  fidce*  • . 

Aftic  édanat  •  dn  liaitt  des  aifs. 
Tes  feaz'i*éUaccnt  dans  notft  tme  , 
Un  Dtcia  puiiTaac  oc  les  enflamme^ 
Que  pour  aoiawf  lUnîTert. 
EfiTiroimé  de  gloire  au  féjour  du  toanene 
Lcboef^eordcs  ImoMlns  occepe  (eii  anioar  » 
H  icaottvdfe  chaque  jour 
Les  dbarmcs  difcrs  delà  Koe  $ 
Aibséelacsac^arc. 

Les  Peuples  célèbrent,  par  leurs  danfes»  te 
letour  de  la  lumière ,  èc  Zoroaftre  chcuite  ce 
morceau  nouveau  a|oitié  à  TOper  1  »  donc  la  Mu* 

eft  de  M.  Trial. 

Accoures  jeuneifc  brillante  ^ 
Laiâca  idaccr  vos  d^s. 
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Aincx  d^tÊM  lanuM  cwiftsoce, 
L'byaoi     fonplir  aocie  tiMlf  # 

Pât  OQC  ckiinc  4c  plaiiîis. 

M.  Le  Giof  j  qui  fait  le  r6U  de  Zoioaftte»  ne 
luuue  point  la  reprife  de  ce  moicean  ;  il  craiot 
de  rompre  la  chaîne  de  plaiiic  «^ue  le  MuTicien 
a  voulu  7  fendre. 

A  la  voix  de  Zocoâftre ,  lesHabitans  des  mon* 

ugnesaccourenr,  ayant  à  leur  ccrc  M.  d'Auberval, 
U.  Uny  »  Mile  AUard,  èc  MUe  Peflin.  11  eft  pea 
d'Aâenrs  »  pour  la  danfe ,  qui  ibient  de  cette  force , 
&  on  les  voie  toujours  avec  autant  de  plaiiir  que 
d'éfionnement*  Après  la  danfe ,  Zoroaftre  6c  Ane» 
Hte  fe  donnent  la  main  poui  s*onir  enfemble  par 
ferment  i  ôc  les  Peuples ,  à  leur  exemple ,  en  font 
autant.  Mais  i  l'inftant  la  foudre  éclate  dans  les 
ain,  rtiocifiMi  fe  oonvie  d'epaillês  trfnébfcs.  Une 
maflè  énorme  de  nuages  s'ouvre  au  bruit  du  ton- 
nerre 'y  Abramane  paroit  fur  un  char  enflammé. 
A  ces  menaces,  le  Peuple  épouvanté  fuit  Bc  fe 

difperfe.  On  entend  dans  le  loincain  des  gémif- 
femens ,  Amëlite  refte  mourante  fur  la  fcène, 
Zomfise  appelle  à  fon  feoonts  les  Efprits  bien- 
fiûfans  y  qui  font  revenir  cette  Princefle ,  6ç  anf&- 
t6t  il  £art  pour  fcçoudr  la  ville  de  Badre  ^  lue 

en 
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laquelle  l*on  apperçoit  tooibec  4ts  Aêumts  pour 

la  rcdkiuc  eu  ceudie. 

Dans  le  quatrième  adc,  Âbram.ojie  fait  un 
facrifiie  au  Dieu  dont  il  eft  le  Mintdre»  pour 
en  obtenir  une  puilHuice  plus  étendue  contre  un 
rivai  redoutable.  Le  théâtre  rcprciente  le  Temple 
(buterraiti  &  fecrec  d*Ariinan ,  &  dans  le  fond 
on  voii  un  Autel  teint  du  Lng  di:s  viûimes. 

Abramanc  arrive  fur  la  ifine  »  les  cheveux 
^pars  >  l'ceil  éfpié.  On  le  voit  agité  pas  la  haine, 
par  le  défit  de  la  vengeance ,  par  des  remoids 
dcvorans,  ôc  par  la  crainte  de  fuccombec  fous 
le  poids  de  Tes  forfaits.  Zopiie  vient  encore 
augmenter  l'horreur  de  fa  iitiution ,  en  lui  annon- 
^nt  les  fuccès  de  fon  rival  y  ÔC  pour  mettre  le 
comble  à  fa  douleur  »  Erinice  accourt  pour  l*ac« 
câbler  de  reproches.  Il  la  rafTure  par  de  nouvelles 
promeiTes.  Le  bonheur  de  leurs  ennemis  com- 
muns eft  pour  eux  un  fupplice  cruel.  Abramane 
appelle  fes  Prêtres ,  6c  commence  fon  invocation 
par  Sacrifices  de  vînmes  qu  il  immole  fur 
rAutei. 

Pendant  ce  tems  ,  d'autres  Adeurs  forment , 
fur  le  devant  du  théâtre  ,  des  danfcs  que  les 
anciens  Peuples  appelloient  Danfes  d*expiation« 
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Le  Sacttfice  finie ,  Abramane  U,  Erinice  chaii  • 
Knr  ce  magnifique  dtto  : 

Mtniftrct  ledonc^f  èa  plus  potiTant  Empire 

Des  MoRcls  &  des  Dieux  «  de  vous  mcme  ennemis» 

Vous  «  efprtts  que  t'wicur  «le  tiotre 

Pmt  feule  ft>rcer  <f  être  unit. 
Vokx  «  crouf  e  cniclk  , 
Donnez  oa  Ubie  cUbr c  à  toutes  voi  futeuct 

L*Anour  outragé  foot  appelle  , 

Accourez  à  fa  Toii  *  âi  ibjez  iies  Tcageiiff. 
Lesefp  rits  accourent  eii  foule  à  la  voix  d'Abra- 

mane  &:  c^'Erinice,  La  haine  paroit  dans  le  fond 
avec  les  fucics  &  le  défcfpoîi.  Le  chcâne  s  ouvre  » 
&  la  vengenoe  airive ,  année  d'une  maifiie  hé^ 
riffée  de  pointes  de  fer,  la  hame  donne  i  la  ven- 
geance une  poignée  de  ferpens ,  U  le  dcfefpoir  lui 
donne  un  poig^d  enfanglanté*  La  vengeance  le 
porre  à  Erinice  ,  le  poignard ,  &  remet  i  Abu- 
mane  fa  malHie.  Les  efprics  infernaux  »  conduiu 
par  la  haine  U  le  dcfeipoic  »  arrivent  i  la  voix  de 
b  vengeance  »  armés  de  iêrpens ,  de  poignards  6c 
de  iuvhes.  Le  defefpoir  fe  faiHc  de  deux  flam- 
beaux éteints.  Le  feu  qui  l'embcîTe  les  alllume. 
U  les  fecoue  fur  la  haine  èc  fur  les  démons.  Leur, 
fiueur  augmente  9  la  haine  lavic  à  la  vei^geaaci» 
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x,:i  de  Tes  flambeaux,  ils  courent  eufemble  avec 
leur  fuite  à  l'Awel,  où  Ton  appecçoic  k  fttcue 
de  Zoro.iftre ,  contre  Inquelle  \U  font  les  plus 
redour.ibUs  conjurarioni.  Us  approchent,  levant 
le  bras  \  6c  ptèts  i  ftappcr ,  un  tourbillon  de 
flamme  Ibrr  de  TAutel ,  Sz  U  dame  difparoit. 

Les  cfprics  infernaux  forment  un  ballet  Je  joie 
vive ,  ^:  un  cUœut  termine  cet  a^e. 

Le  théâtre  reptéfente  au  cinquième  ade  le 
champ  anciquc  de  Zerdoull: ,  ou  fe  faifoic  l'inau- 
guration des  rois  de  U  Baâriane.  Il  eft  entouré 
de  rochers ,  coupé  de  prairies  ^  borné  dans  te 
fond  par  la  chaîne  de  montagne  qui  fcpare  cette 
partie  de  i'ATie  de  l'Indoftan,  Êrinice  y  rient  cher* 
cher  Zoroaftre.  Son  amour ,  au  milieu  de  (on 
déierpoir  ,  lui  fait  craindtc  encore  pour  les 
fours  de  ce  Prince.  £Ue  1  apperçoit  \  elle  le  con- 
jure de  les  mettre  â  couvert ,  par  la  fuite  des 
périls  dont  ils  font  menaces.  Zoroaftte  accribue 
cet  intérêt  d*£rinice  i  des  remords  i  cette  idée 
eft  pour  elle  une  nouvelle  8c  une  plus  vive 
ofFcnfe  j  elle  en  eft  furieufe  &  court  Ce  venger. 

Des  cris  plaintifs  alors  fe  font  entendre  ; 
Cephie  ,  fuivante  d'Amélite  annonce  à  Zoroaftre 
que  cette  Princede  vient  d'être  enlevée  au  milieu 
du  Peuple  par  un  tourbillon  de  (eu. 
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Erillice  paroir  tu  fond  du  théâtre  ,  encomx-e 

d'un  cœur  de  Prtcres  armés,  qui  cliantent  i'oii 
triomphe ,  &  Abramanc  defcend  fur  un  nuage 
enflammé.  Il  a  à  fes  pieds  l'infortunée  Amélice , 
\'  k  fa  main  l.i  mailue  dont  la  vengeance  a  armé 
Ton  bras  dans  Taâe  précédent.  II  eft  prcc  i  don- 
ner la  mort  à  cette  malheureufe  Princeflè.  Mats 
ZorojÛTL'  Ilvc  les  mains  au  Ciel  ,  Jour  il  mti- 
plore  ia  puiliance,  &  la  foudre  combe  fur  Abra-. 
mane  êc  Erinice  ;  les  entrailles  de  la  terre  s'en- 
trouvrent pour  les  engloutir ,  eux  ôc  toute  leur 
fuite.  Le  thcâcre  ,  à  l'inAaiic  >  fe  change  en  un 
édilice  éclatant  :  c*eft  le  premier  temple  élevé  à 
la  Lumière.  Oiomazes,  Roi  des  Génies»  paroit 
fur  des  nuages  légers  &  briUans.  Les  efprics 
élémentaires  délivrent  Amélite  de  fes  fers ,  ISC 
rOpén  finit  par  la  réunion  &  le  triomphe  de  ces 
deux  amans,  que  les  Peuples  célèbrent  par  dei 
chaurs  ^  des  danfes  pompeufes  Se  magnifiques. 

Voilà  certainement  un.  enchaînement  de  faits 
bien  noble  Ôc  bien  dig;ne  de  la  magnificence  du 
théâtre  lyrique.  L'on  peut  mime  aflurer  qu'il  y  a 
peu  de  fujets  plus  grands ,  plus  heureux ,  mieux 
liés  &  mieux  ordonnes.  Aulll  cette  Tragédie  , 
lepcéfencée  pous  k  première  fisis.fur  le  théâtre  de 
L*Opéra,  le  5  Décembre  1 74^ ,  ôc  reprtfe  depuis  aa 
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mois  de  Janvier  1 7  5  ,  avec  ilef  ckangemeat  ilins 

les  paroles ^  dans  la  Munquc,avoit  été  regardée 
comme  un  dss  plus  beaux  Opéras  qu'il  j  aie  eu 
jufquU  préfeot.  Cerce  pièce  eft  un  monumenc 
élevé  a  \i  vertu  &  aux  mccijrs.  Elle  cft  un  grand 
tableau  ou  le  crime ,  enorgueilli  d  abord  par  des 
fttccès ,  biene5t  déchiré  par  les  remords,  enfuite 

humilie  par  des  revers  ,  Taccombe  enfin  &  laifïe 
en  paix  triompher  l'innocence*  Zoroailre  cft  le 
Miniftre  du  Dieu  du  bien  »  de  cerre  lumière 
ccernelic  qSA  prcljnre  aux  hommes  comme  le 
feui  objet  digne  de  leur  culte  ;  Abramane  cfl  le 
grand  Prcrre  du  Dieu  du  mal  »  fous  la  puiflànce 
duquel  il  fait  trembler  TUnivers.  Zoroaflre  a  toute 
la  tcndrclfe  ,  \z  douceur,  raménitc  de  l  Etrebien* 
ftifant  dont  il  eft  l'organe  ôc  le  MiniAre.  Abta* 
manc  efl  livré  à  routes  les  paflîons  violentes  ,  X 
rourcs  les  fareurs  qui  peuvent  le  rendre  femblable 
4  la  Divinité  barbare  à  laquelle  il  a  élevé  des 
autels.  VoiU  les  deux  grands  Perfonnages  qui 
font  mouvoir  tous  les  reHbrts  de  cette  Tragédie, 
êc  qui  ferment  ^un  contrafte  fnivi,  dont  le  but 
eft  dlnfpirer  rameur  de  la  verm  èc  l'horreur  du 
vice. 

L*unton  d*Erintce  avec  Abramane  eft  l'ouvrage 

de  TAmour  outragé  x  celui  d'Améiit^  avec  Zo« 
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foiftfe  eft  le  ftuic  de  la  cendrefle  &  de  la  reçoit* 
noiilance* 

Le  changemeac  le  pios  heureux  que  Ton  aie 
fait  â  cette  Tragédie ,  c  eft  que  précédemment  > 
c'cft-â-dire  en  1756  ,  Zoroaftre  rectvoit  dans  le 
fécond  ade  Tordre  du  Ciel  d'aller  délivrer  fa 
Patrie  d'un  ryran  qui  l'opprimoicy  il  arrivoit  dans 
le  rroifiémc  aux  pieds  des  murs  de  Backre ,  li  une 
émotion  fccrete  lui  annonçoit  le  péril  d'Améltre  » 
&  il  t'adreflôit  au  Ciel ,  lorfqu*sl  linflant  les  murs 
de  Baûre  ^  ccroiUoicut  à  fa  voix.  On  appeccevoir 
cette  Princede  prête  à  être  immolée  »  an  milieu 
d'un  peuple  nombreux ,  par  Erintce ,  qui  fe  retour- 
nou  au  bruit  de  cet  événement  i  &  dans  fon  écon- 
ncment  le  poignard  lui  tomboic  des  mains  ^  elle 
abandonnoit  fa  viAime  >  pour  recourir  i  AhrsH 
inane  >  éc  Zoroadre ,  réunie  â  Amélice  ,  célé- 
bfoic  fon  bonheur  par  une  fête  »  oik  les  efprits 
élémentaires  lui  apportoienc  lors  le  pouvoir  ma- 
gique. Ce  pouvoir  magicjue  venoit  trop  tard  , 
aptès  la  chute  des  murs  de  de  Bfidre ,  &  i  on  a 
très-bien  £ut  de  tranfporrer  ce  fait  â  Tade  pré- 
cédent^ «mais  il  faut  avouer  que  l'arrivée  de 
Zoroaftre,  aux  pieds  des  murs  de  Badre,  la  chute 
des  remparts  de  cette  ville  »  qui  lûSt  voir  tout 
le  d^ger  que  coucoienc  les  jouis  d' Amélice  >  & 
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qnt  preflêntott  ion  amant  ;  il  j  avoir  ti-decUns 
beaucoup  plus  de  grandeur ,  de  dig-uté  &  de 
noUeflè  que  dans  l'arrivée  de  Zornaftrc  i  la  pri- 
fbn  où  Amélite  eft  renfermée ,  6c  où  Erinice  vient 
''^fiOfS^*^*  L'on  peut  encore  obferver  que  c'eft  trop 
tAc  faite  miit  pat  fetment  Amélite  de  Zoioaftre. 
L*an  ne  connoîr  point  encore  Tëtendue  de  km 
pouvoir ,  l'autre  eft  à  peine  ciélivi;ée  de  fes  fers  j 
tout  deux  ont  fut  les  bras  des  ennemis  {luiffiuis 
êi  redoutables.  Enfi  n  on  n*eft  encore  cju'au  rroi- 
fiéme  adèe  »  ^  l'événemenc  qui  vient  troubler  ce 
mariage ,  que  l'on  fçait  bien  devoir  être  renvoyé 
au  dernier  aéke ,  n  a  nen  d'étonnant  &  de  fur- 
prenant* 

Ce  qu'il  y  a  dft  ceitam  »  c*eft  qne  malgré  U 

téputation  dont  cene  pièce  jouilToit,  malgré  la 
nouveauté  9c  la  beauté  de  la  ialle»  elle  n'a  pas 
été  connie  avec  loat  l'emptedêment  qoe  les 
circondances  fembioienr  le  faite  efpérer.  Plu£eurs 
chofes  ou  Goostibué  il  cendre  cme  pièce  lan« 
giiiflante.  Le  |eii  knt  des  macliiiiet,  dont  les 
re(Tbrts  les  mouvemens  ne  font  pas  encore 
faciles  ôc  pcompts ,  ce  qui  ne  peut  être  que  le 
fintit  d'an  iervice  de  quelque  cernés  ^  la  diCcnlcé 
que  les  a^eurs  ont  de  fe  faire  entendre  «  â  cauff, 

de  la  tiop  pnade  étendue  de  cttie  nMvelle  iàlle» 
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OU  Ton  n*i  pas  a/Iez  obfervé  de  faire  cnrorte  éjue 
k  voix  fur  repoufice  vers  ies  fpeâtceurf ,  tout 
cek  a  fait  ton  à  cet  Op^ra,  dUlleon  nèt-bon. 
Ajoûccz  à  cela  que  les  danfes  ,  quoique  rrès- 
iyllcs,  y  rompent  trop  &  trop  fouvent^  par  leur 
longueur  lenr  fréquente  répétition ,  l'enchaîne- 
menr  des  faits.  Elles  emptchent  abfetiimenr  d'y 
apperccvoir  cette  unité  d*aéHon  »  qui  »  innlgré 
le  mervcillcttx  du  fpeébcle  de  TOpéra»  ne  lailie 
pas  d'y  (tre  aiilE  néceflâire  que  dans  toat  autre 
fpct^acle. 

Que  de  Baébe,  o&'  Ton  eft  an  ptemier  aâe , 
lou  Toit  transféré  au  pied  du  mont  Taurus  »  au 
iccond  >  pour  (ê  cettouver  enfuitc  au  troifiéme 
aut  pieds  des  murs  de  Badres  »  c*ell;  ta  fuite  du 
pouvoir  magique  admis  dans  ce  fpe^cle  mer- 
veilleux. Mais  plus  ces  événemens  fine  grands  èc 
cconnans»  plus  ils  tiennent  du  piodige»  Bc  moins 
il  fauc  les  féparer  î  ils  doivent  être  férrcs  de 
fafon  que  d'un  élonnement  Tame  paiTe  i  une 
nonvelk  fufpiiiie  avec  capidicé;  car  fi  la  léfleiion 
fuit  ic  premier  rableau  extraordinaire ,  Ton  verra 
icoup  sur  le  fécond  de  iang-ficoid ,  parce  que  de 
deux  chofrs  l'une,  où  l'ame  a  le  tents  de  fe  pré- 
irenir  contre  tout  ce  qu'elle  attend ,  où  elle  a  le 
luni  do  a*ca  fbnner  une  image  cent  fois  a»deU 
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it  tout  ce  oit  vous  pourrez  jamûs  atteindre.  Au 
reftc  ces  reflexions  n'empccheiu  poiiu  Je  conclurc 
que  cette  Tragédie  eft  vr^.imenc  digne  d'immar- 
ulifer  6e  le  Pocce  6:  le  Muficien. 

Quant  aux  décorations ,  on  m  peut  fc  refufer  de 
convenir  que  ct;ile  du  temple  que  Zoroaftie  élevé 
à  U  Lumière  »  &  où  ce  Prince  célèbre  fa  viâoirc 
&  Ton  mariage  avec  Amclite ,  m  foie  d'une  bcaurt 
furpieoaiite  î  le  reçu  le  plus  exad  qu  on  en  f etoïc 
ne  pourioit  en  rendre  la  magniâçence  êc  Téclat. 

Ceux  qm  aiment  les  décorations  ont  lieu  d'être 
plemement  fatisfait  de  celle  du  dernier  aâc  ^ 
c*eft  un  palais  fuperbe ,  dont  les  colomnet  (bnc 
d'azur  &  or  i  les  ftarues  y  font  en  relief  &  paroif- 
ient  entièrement  faillantesi  les  unes  &  les  autres 
étant  de  fer  blanc  «  font  une  réflexion  agréable 
de  lumière  qui  enchante  &  éblouit  tous  les  yeux. 

AnTxcii  IL 

Crkifue  di  ia  mmtlU  Salk» 

La  première  des  critiques  qui  ait  paru  fui  U 
nouvelle  Salle ,  eft  une  petite  brochure  intttolée 
tJmê  de  Poinjtnet.  L'Anceur,  fous  piétexte  que 
la  Salle  a  un  écho,  qui  eft  un  vice  énorme 
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pour  une  Salle  de  fpe^^Viclc,  commence  par  fairt 
h  cricique  de  quelques  aUcurs  Ôc  aéèrices ,  pac 
exemple ,  Tccho  renvoyé  i  M.  Gcfltn  fes  rram- 
blotemenc  ,  à  M^^^  Arnaud  quelques  rons  faux 
qui  lui  cchappenr ,  &  un  dé£iuc  dans  l'articula^ 
non ,  dans  laquelle  »  dit  cette  bxockvre ,  elle 
mange  les  confbnncs  »  pour  ne  £tire  entendre  que 
les  voyelles  «  qu'elle  fait  rouces  Jonner  comme 
des  tf.  L'on  pcend  d*abord  1  ccho  pour  un  mao* 
vais  plaifknt  que  Ton  cherche  paMovt*  Après 
hien  des  cfforcs  iiiucils  pour  le  trouver ,  I  on  a 
recours  i  M,  TAbbé  N***  pour  expliquer  ce 
rayftère.  Mais  ce  l^avant  Phylicien  ,  après  avoir 
dcmoiiLic  de  fon  mieux  que  la  Salle  avoit  un 
ccho  qu'il  s'agillbit  de  rendce  fourd ,  en  garoif- 
ûnt  les  endroits  Tonoces  de  corps  oiols  &  fiuii 
rcTirtancc.  Son  remcde  fur  goCiu',  ôc  pour  en  faire 
fur  le  champ  une  épreuve  j  préliminaire  fuis 
doute»  Ton  plaçi  dans  l'cndioit  d'où  la  voix  éioic 
u percutée ,  les  Demoifeiles  des  chœurs  ,  &;  les 
ilaiifcufes  des  ballets.  Mais  leur  converiation 
gaie  Se  animée  fiit ,  par  un  prodige  qui  ne  s'ex- 
plique pas ,  renvoyée  par  l'écho  à  M.  TAbbé.  Les 
unes  ctioient  argent  du  gros  lot  ^  d'au(res  propo- 
(oient  de  petics  iôapeis»  d'autres  enfin  tenoient 
un  langage  encore  plus  extraordinaire  pour  notre 
Pbyilciea»  qui  ne  foupe  fans  doute  point»  ôc  qui 
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mec  encore  moins  i  la  locterie;  bref,  éconrdi  dt 
toutes  ces  nouveautés  pour  lui ,  ce  Sçavanc  prend 
lâ  faite  en  aiTunuic  qu'il  y  avoit  là-de£ru$  quelque 
diablerie ,  qui  mettoic  fa  phyfique  artificielle  eu 

défaut  devant  la  phyilquc  n^iurcUe. 

Enfin  Ton  émit  aux  abois ,  lorfque  la  caufe  de 

ce  défordrc  vint  fe  prckncer  d'elie-mcmc  ,  c  ttoit 
i'ame  de  Ai.  Poin(inet ,  chafTce  des  enfers ,  cou  - 
damnée  à  ener  dans  le  vuide  de  TOpéra  jufqu  à  ce 

qu'il  ne  choque  plus  u  lailon  ni  les  ftnb.  CAini- 
gez,  dit  i'ame  plaintive  du  Muliden,  «<  corrigez 
»  je  vous  en  conjure  des  défauts  qui ,  en  piolon* 
*i  géant  ma  peine ,  vous  couvrîroient  de  ridicule  \ 
»  dctruifez  ces  coiomnes  de  treillage  »  trop  foi* 
»  Mes ,  malgré  les  cercles  qui  les  enmurenc  » 
M  pour  fupporter  un  énorme  entablemetit ,  avec 
99  les  gros  anges  que  vous  y  avez  cloués.  Vaine- 
w»  ment  direx-iroos  quelles  devteadrom  folidet 
•  lorfque  vous  y  aurez  encagé  les  gens  qn*on 
n  appelle  pilien  de  l'Opéra  y  la  raifon  bledSe  » 
m  ne  fe  ptyt  ptsd'un  bon  mot.  Abactet  ces  doi* 
f>  fons ,  qui  forment  de  vos  loges  entant  de  coi»* 
m  fe^Honniuz.  Je  fens  bien  que  vous  les  avez 
i«  élevées  pour  TutiUté ,  pour  la  décence,  &  pont 
n  avoir  des  locataitef  aUnrés  ;  mais  vous  auriet 
tf  d&  fentir  qu'un  Spe^ack  National  ne  doit  point 


156 


Digitized  by  Google 


[47] 

>i  ccre  formé  d'une  muiticuile  de  boudoirs  i  que 
a  le  plaifir  devient  pins  vif  lorfqtt*iI  fe  géné- 
»  ralife  j  que  douze  convives  sJfis  à  la  mcme 
I»  table  éprouvent  des  fenfations  plus  déitcieufes 
»  que  douze  moines,  qui  mangent  leur  ponton 
ù  chacun  dans  fa  cellule.  Pourquoi  le  parterre 
If  )age-c-il  plus  fainemenc  que  les  loges  ?  C'eft 
•>  que  les  impreflions  Ce  communiquent  de  pto* 
n  thc  en  proche  ;  on  s'cledlrife  réciproquement, 
»  Dcmoilhénes  n'auroic  jamais  ému  les  Arhé- 
«•  niens,  fi  les  Atikéniens ,  pour  Tentendie  >  s'étoient 
it  niches  dans  des  cages  à  poulets.  Dires-moi  pour- 
quoi  vous  avez  faic  un  plafond  rond  dans  une 
n  falle  qui  eft  un  demi-ovale }  Poutquoi  la  pe- 
19  fanre  charpente  de  ce  plafond  eft«elie  portée 
»  par  des  arcs  en  peinture  ,  fur-tout  lorfque  ces 
r  arcs  ne  portent  fur  rien  ?  Pourquoi  les  vices 
ft  font-ils  lepréfimtés  dans  ce  plafond  ?•  que  ne 
»  les  laii&ez-vous  dans  les  couliâes  }  Avcz-vous 
i>  cru  que  leur  vue  feroit  agréable  dans  un  lieu 
»  où  tout  doit  refpiter  le  plaifir  8c  la  licence  ? 
*>  Pourquoi  y  avez-vous  peint  le  Ciel  5c  les  Dieux  ? 
M  Vous  auriez  dft  fentif  que  ce  feroit  un  double 
»>  emploi  »  lorfque  le  thé&rereptéfentera  le  Ciel , 
*»  &  qu'une  gtifette  en  cotillon  de  callemandrc 
n  ôc  fottUets  crotés ,  nous  montrera  dans  un  nuage 
M  une  Divinité  de  la  ceinture  en* haut}  quelle  con- 
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M  ttadiâtoo  ceU  ne  prtfemeca-Ml  pas  »  loifque  h 
»  fcene  fera  dans  les  enfers  ?  Le  fpedateur  pour- 
I»  ra-t-il  fe  croire  tranfporcc  dans  le  palais  dePlucon 
M  le  féjour  des  ombres ,  lorf^u'il  verra  le  Dieu 
M  du  jour  de  un  beau  Ciel  au«deAlis  de  fa  tête. 
M  Pourquoi  ? . . .  Mais  à  ces  mots  on  iiueiruinpic 
s»  l'ombre  parlante ,  Ôc  fuivant  fa  promelfc  elle 
»  fe  tue  &:  difpanit.  » 

L'Auteur  de  cette  Brochure  anonyme  iair  cii- 
liiite  quelques  réflexions  fur  la  falubrité  de  Tatr 
dans  la  nouvelle  Salle  un  jour  de  reprcfentation , 
mais  cet  incouvémenc  e(l  celui  de  toutes  les  Salles 
de  Speâades ,  dans  lefquelles  on  ne  peut  gueres 
établir  un  courant  d^air ,  fans  expofer  les  fpcdla- 
ceurs  â  ne  plus  entendre  les  aâeurs. 

Nous  rapportons  ici  cette  petite  plaifanterie 
comme  une  critique  plus  amufanre  que  folide  ; 
il  en  paroitra  pent-toe  de  plus  fër ieufes ,  d'après 
lefquelles  le  Public  fera  mieux  i  portée  de  juger. 
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S.  III. 

COMÉDIE  ITALIENNE. 

La  Ro^imi  db  Salincy* 

La  Ruiiece  de  Saicacy  eft  une  Comédie  en 
trois  ades,  mU^  d'aïkuts,  cépréfemée  devint 

Sa  Majeflc  â  Fontainebleau,  le  25  Oûobre  17^^, 
£iie  eû  de  M.  Favarc ,  Compoficeur  de  Spe^acics 
de  U  Cour.  La  Mnfique  eft  de  difiiérens  Au- 
teurs. 

Le  fujec  de  cetre  pièce  efk  une  f  èce  ccablie  il 
y  a  plus  de  laoo  ans  à  Saienqr  »  par  Saint  Mé« 
dard ,  Evèqae.de  Noyon ,  alors  Seigneur  de  ce 
V^iiiage.  Dans  cette  Fcte  l'on  couronnoit  la  Aile 
du  Village  qui  éioic  &  paflôic  pour  la  plus  fage, 
M«  Favan  a  mis  beaucoup  d*intriguc  SintU 
dent  dans  cette  pièce ,  tout'ârfaic  intéreflànce  par 
les  traits  de  vertu  &  de  fagellè  qui  en  font  le 
caraAeie. 

Enfin  il  fe  trouve  rrois  jeunes  filles  qui  prcceii- 
dent  â  la  couronne  de  Kofiere ,  SsC  le  Bailly  pro- 
nooceainfi  ion  jugement. Nicole  eft  fage  par  igno- 
rance» Thcreze  par  contrainte ,  Hélène  par  ainoux 

D 
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}>our  la  vertu.  On  ne  CEiompiie  point  fans  combat* 
Qu'elle  reçoive  k  cooiomie»  ôc  <ie  plus  encore 
la  main  d'un  mant  chéri ,  d^uit  époux  tendre  èc 
fidèle»  digne  récompenfe  de  la  fageifc  ,  Se  la 
pièce  eft  ceamnée  par  le  comonneneiif  d'Hélène. 

La  Mnfiquc  ,  comme  nous  avons  dit ,  eft  de 
différens  Auteurs  :  il  y  en  a  de  Tancienne  de  de 
la  noavelle*  On  peut  joger  de  cette  dernière  ftt 
Vsàt  iiiivant,  que  nous  en  avons  détaché» 

Air  :  de  ia  Rofitre, 

Amufcz-voiis»  jeunes  filletcet  « 
Mait  foogex  qa'il  eft  ées  éangeit  * 
Suc  les  gazons  «  fur  les  condrcucf  « 
W'aUca  pas  avec  les  beiges* 
Ut  ottc  fair  éeoa,  linpisic  SMédU* 
Mais  c'cft  un  piège  que  ccU  , 
Sitôfiqu^ics  écoute »êt  icfte, 
La,  la,  la,  la,  fAonar  cft  là. 
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§.   1  V. 

Un  pamcttUer  demande  de  la  Musqué  fur  la 
pièce  de  Vers  AÛTanie. 

LE  TILLEUL, 

OpI  ÂNACKioNTIQUi* 

ComMen  mon  irac  à  u  vue» 
charmant  Tilleul  ,  eft  émue  \ 
I>iiis-je  hélas  !  quand  je  ce  voii , 
OnUlci  les  bicof  iasi  Donbic 
Donc  rAnoer  a«  Ibw  loa eobce» 
Pafé  laa  coaftaon  foi. 

Sur  ton  écorce  fidelle 
J*ai ,  de  l'ardeur  la  pms  belle  » 
ConCacié  le  fouvenir. 
Poiffîcz-TMi,  Dieux  ^Torablet  « 
TtuXmmt  cet  min  durables 
Aux  icgmdt  de  faveair  1 

o 

Si  la  more  «  Ctir  ce  fivi^ 
Rafiatcbi  ptt  loo  eaibrage  * 
Lim  a»  traadiaai  de  la  fiials 
Le  couit  de  aci  deftinécs  ( 

Que  mes  ceafl-ts  ibrninéea 
R^fcac  Tous  tes  xameaiu. 

Dij 
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CcpcaJaat  fleuris  «  prorpcfc  , 
De  ce  yttga  roiiuire 
One  à  jinuiis  le  ftjoat  ) 
Qoe  M  aimtble  loûUage. 

Protège  ain/î ,  <l'âgc  en  âge  , 
Les  cendres  jeux  de  TAroottr* 

§.  V. 

DUO  DE  TABLÉ. 

Foici  U  Duo  que  nous  avons  annoncé  dans  notre 

Journal  précédent» 

BuTotii  »  biivèos  «  ca  chantaai  Me  loiiîie  « 
Becchat  eft  l'âme  dei  piâiliit» 
Les  tnii(pom  d'une  lieufcure  yvfeflc 
Sdnt  des  traits  <]u'il  prête  aux  Amours. 
Qu'il  partage  nos  plus  beaux  joars 

Avec  le  Dieu  de  la  tcudrcne. 

$.  VL 

Èp'ure  à  McéemeifdU  É  M  i  l  i  M  ^  premteft 

j4clrUe  au  Théâtre  de  Bordeaux  :  ElU  lui  a  été 
ûdrejjee  U  premier  Jaxwïer  ///t* 

Due  le  ùtoi  Vallon  \t  brûle  de  dcTccodre  , 
P&ur  accorder  ma  Lyre  aux  doux  foat  de  lidaafidic» 
Et  louer  dans  ces  Vett  lia  fubltma  talent 
Que  le  Ciel  ic doon     m f  1ns  jeunes imi 
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Cfpiit,  gmcf  »  beauté ,  tUCun  iocftioMblcs  » 
AtebUge  fêitêk  de  qvâliiét  airneblcs. 
An  Théâtre ,  CBoobli  par  4*illuftics  Aaieiiif  • 
Ton  arc  noas  fait  rougir  des  vices  4t  noi  cCBUn. 

Ceft-ià  que  je  t'admire  &  que  /aime  à  t'entcrdrc , 

Ceft-là  que  ces  talcns  on:  droit  dc  me  furprendre« 

Le  Dieu  qui  ce  forma  pour  orner  l'Univers  , 

Te  doana  l'éifc  aulU  pour  décorer  mes  Vers  ; 

Mais  camiBefic  t'embeUic»  ô  coi  dont  la  préfcnce 

Nous  force  à  Récolter  dans  un  piofosd  fiicacc  : 

Une  maiii  plas  îltoftre ,  on  piaceiu  plus  heuicni , 

Décriroic  mieux  cjuc  moi  tel  ralens  metTeiUcttiç  % 

Jaconnu  des  neuf  Soeurs ,  étranger  au  Parnaflc  , 

Pour  chanter  les  beaux  Arcs ,  li  ûut  cnc  an  Horace. 

Chacun  en  ce  bas  Monde ,  inégal  en  fçavoir , 

Karnint  point  comme  toi  le  gpmd  art  d'émouvoir  : 

An  dur  des  paflîoos  conduit  pat  ton  adrelTe . 

Tb  ffais  aooi  eacbatner»  k U  fnivce  on  s'cmpietTe» 

La  joie  te  la  douleur ,  qui  foot  aoi  étdmcas» 

Sont  émus  à  k  voix  des  cendres  fentioieos 

Que  tu  fçais  exprimer  j  on  les  voit  dans  ton  arac  , 

Dans  tes  yeui,  dans  tes  traits ,  un  regard  nous  enflamme. 

Le  feu  qui  noas  anime ,  allumé  par  ta  voix  » 

lies  fiMimes  vcttotfait  adoier  les  loia  j 

Par  on  don  piéeieni  qne  donne  la  nature  » 

Tv  Terfes  dans  nos  Cens  une  volupté  pure. 

Le  célede  flambeau ,  par  Tes  rayons  •aidcns , 

Fait  éclorc  des  fruits  qu'on  recueille  au  Printemps  j 

Dc  même,  quand  tu  veux,  fur  la  fccne  féconde. 

Comme  un  fécond  Soleil ,  tu  règnes  fur  le  Moudc  i 

An  coeur  dé)i  flétri  ti|fais£9rmer  des  vocua  » 

Par  an  an  mut  dîTia  ta  loaina  Tes  fcui  ; 

Dii| 
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5oiis  îcs  loit  ée  1*  Amoor  tu  rangts  VînttnMt  « 

Tous  tes  ccrars  (ont  fournis  à  ton  tn  inftilUUt  ; 
Au  Partcr;c  rcnt  fois  j'ai  vu  vcrfcr  Jci  pleurs  i 
Speélaclc  atcendriflanc  <|ui  ravu  tous  les  ctrurc  l 
Pourquoi  ne  Tuis^je  pis  Dcfprcaux  ou  Voiuire^ 
Fout  peindre  dtns  cet  Vers  celle  qai  m*«  £|ti  pUiie 
AsL  Temple  de  MéiMire,  oii  doit  iroler  ton  nom» 
In  CinA^re  d*or ,  gravé  par  ApoUon  » 
On  liroic  à  jamais  le  beau  nom  d'ÊMiLiE» 
A  côcéties  Mortels,  refpcélës  par  1  envie. 
Tout  Art  a  mon  hommage  ,  &  j'admire  le  tien  $ 
Le  Pablicy  comme  moi ,  fou vcnc  t'en  entretient; 
Cctk  Itti  qui  m'enhardic  «  <c  pcut-to  m'inrpifc» 
Ce  que  iemaia  tant  lai  je  n'aaioit  fu  le  dire* 
O  mes  Concitoyens  !  imicons  les  Angloit  »  (  *  ) 
Honorons  les  talens  ,  arpit^  foyons  François  s 
Contre  les  préjugés  armons-nous  de  couri^e  ; 
Brîfons  des  fers  honteux  ,  que  détciVe  le  Sage  | 
Célébrons  déformais  des  talens  précieux  | 
Aimons  cenv  qni  tes  ont  9e  rendoos>lcs  hevtcai» 
Qoe  ces  bords  fotraoés ,  qa*«rvofe  la  Garonne, 
Soient  le  féjour  des  Ans ,  ainfi  ^ve  de  Fomonel 
Qu'Augudc  parmi  nous  foit  encore  rivant, 
£c  nous  verrons  bniicr  un  (îéde  floriiEuit* 


1  •  )  Cette  Kiiloo  Cift  U  MùttM  aa  pas  dldaignl  d  inliaiMf  1 
WtiAmioflcr  la  «éllbf»  ComUlcaoe  »  MadcflMirclk  Oliilds ,  I  M 
itt    Koii  aç  do  icani  Hawton. 
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Pologne. 

Aies  dcuchc  de  la  Noce  de  Nicaife  ,  Fcce 
Vilageotfe  >  cepréfeiuée  à  Vacrovie  fur  un  Théâtre 
de  Société ,  6c  autres  Airs  chances  fut  le  mine 
Théâtre ,  fiç  ajoutés  à  la  Comcdie  de  laSiipHuic  ^ 
qui  précéda  cène  Fcte«  Les  Paroles  font  de  M.  *  * 
Confeiller  Aaliqae  de  Sa  Majeftc  le  Roi  de  Polo- 
gne ,  &:  la  Muficjue  dcl  Signor  Guifiypc  Pafqua  , 
Napolitain ,  Maître  de  ChapeUa  de  Son  Alteâe 
Monfeigûeur  le  Prince  Primat  de  Pologne. 

Ces  airs  font  arrai^cs  ea  forme  de  recueil  , 
dans  l'ordre  qu'ils  tiennent  dans  la  Pièce  ;  ils 
font  mis  an  |our  par  M.  D^**  Aucenr  des  pa^ 
loles  i  &  quoique  la  gravure  n*en  foit  pas  encore 
achevée  »  iious  avons  jugé  à  propos  d*eQ  inférer 
d'avance  on  morceau  dans  ce  Journal  »  pour  don* 
ner  au  Public  une  idée  de  la  compoAtion  du  Hem 
Pafqua  qoi,  quoi  qu'Italie» de- Nation,  fçait  par- 
faitement allier  le  caraâere  de  la  Mitfiqne  de  fa 
Patrie  au  génie  &r  à  la  pKofodie  de  la  Langue 
Françoife,  qui  lui  eft  étrangère.  Ses  taleas  »  que 
l'on  pent  déjà  regarder  comme  fu parieur > .  lui 
ont  mérite  depuis  iong-tems ,  de  la  par:  d\iuc 
infinité  de  Connoilfeurs  ^  des  éloges  qui  doîvcu. 
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faire  efp^rer  de  le  voir  bientôt  admis  dans  la  claflb 
lies  Musiciens  célèbres  de  nos  jours. 

Nous  aurons  foia  d'annoncer,  dans  un  de  nos 
Journaux  prochains ,  les  adre/Tes  où  Ton  poucra 
trouver  les  exemplaires  de  cet  Ouvrage»  dont  le 
Adttficien  «  lieu  d^aciendre  en  Fiance  nn  accueil 
au(G  favorable  que  celui  qu'il  a  teçu  en  Pologne. 

AIR. 

Amottc  ^oe  jUnif tore , 
Tôt ,  qae  me  Iforcel  adoce  t 
De  rcaaat  qai  ne  dévoie . 
VicM  dooc  etlmer  la  rigiêiiff» 

Dans  ce  doaz  azile« 
Qoaod  tooc  cft  tran^aille , 
Moi  foilt»  Mas  I 
rignoïc  les  apas. 
Viens  dans  mon  aOM 
Que  ra  flamme 
Ranimaot  mes  défirt , 
Caime  mes  dépiiuân. 

AaMW     fiflifloie  »  ftc* 
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TROISIEME  PARTIE, 

Infirumens. 
S.  1- 

F  I  E  L  L  E. 

Il  a  para  dans  le  mois  de  Décembre  dernier  un 
volume  in-i  i ,  intirulc  Mélanges  d*Hiftoirc  de 
Lîttcraciire»de  Jurifpnidence  Littéraire ,  de  Crici- 
qiic ,  &c.  par  M.  Terraffon ,  Ecuyer ,  Avocat  en 
Parlement ,  anciiii  vice-Chancelier  de  Dombcs 
U  Cenfeur  Royal ,  Lcdcur  &  Profeflcur  ordi- 
naire ao  Collège  Royal  de  France.  Ce  premier 
volume  auquel  l'Auteur  fe  propofe  d'en  fiute 
fuccéder  plufieurs  autres ,  fuivant  l'accueii  que 
lui  fera  le  Public  »  iè  vend  à  Paris  chez  la  veuve 
Simon     Fils,  rue  des  Madiurtns. 

Parmi  les  Articles  différents  que  ce  volume 
contient,  il  y  en  a  mi  fur  riniUnment  que  Ton 
appelle  la  vielle;  TAucenr  en  examinant  Toti- 
gine  &  les  progrès  de  cet  indrument  tût  une 
l^eie  digreffion  fur  THiftoire  de  la  Mufique 
ancienne  de  modeme.  Il  y  parle  de  Thibault  > 
Comte  de  Champagne,  de  Youglet  &:  de  plu- 
fieurs'antres  célèbres  joueurs  de  vielle  depuis  le 
oeiziéme  fiécle  jufqu'an  milieu  de  celui  où  nous 
ibmmes. 

U  dirige  en  trois  parties  fe  diflèctacion  hiftori- 
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que  fur  rinftrument  que  nous  appelions  U  vieU<^ 

L*Auteur  examine  dans  la  premiers  pirtie  fi  ic^ 
peuples  de  ranciqaitéôc  ceux  qui  piccédc  Icv 
François  :  il  traite  dans  b  fec-ade  de  i'ufage  de 
cer  liillrument  jufqu'aa  corimcncjmeiir  du  dix- 
repîicmeriécle.  L'ufage  delaViclic  dans  le  cou- 
rant du  dix^fepciéme.  Le  renouvellement  de  cet 
indrumcac  au  commencement  du  dix-huiciéme 
fon:  la  matière  de  la  troifi^me ,  &  il  cite  les  noms 
de  ceux  qui  ont  excellé  êc  de  ceux  qui  excellent 
encore  dans  l'art  de  jouer  de  cet  infkumcnt* 

JL'Auteur  regarde  la  Harpe  ^  la  Lyre  comme 
les  plus  anciens  tnftrumens  ;  il  penfe  que  cev 
deux  inflcumens  ont  donné  l'idée  du  Ciavedln  3c 
de  la  Vielle.  Le.  Claveflin  eft  à  peu  de  chofe  pris 
une  harpe  couchée.  La  Lyre  n'étoit  d'abord  ^i. 
ainii  que  la  Haipe  ,  comporée  que  de  cord<^s 
tendues  i  vuide«  Elle  fut  montée  fur  tm  fends 
ou  corps  fonore ,  dont  la  forme  étoit  femblable 
à  récailie  d  une  tortue ,  ce  qiu  la  Cii  appeller  par 
les  Latins  Teftudo.  Ceft  en  effet  dirpeu-près  U 
figure  de  la  Vielle.  M.  Terrafibn  confîdere  Aie- 
ceirivemcnc  les  différentes  variations  par  ielquet- 
les  la  Lyre  eft  devenue  ce  que  nom  appelions 

aujourd'hui  In  Vielle. 

Uuûige  de  la  Vielle  »  fuivanr  TAuteur ,  ne 
remonte  pas  phis  haut  que  le  deuxième  fiéçle  , 
i  caufe  que  la  baibaûc  des  ficcUs  f  (ccédens 
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AToic  ailéaatt  Se  fait  oublie^  tous  le»  Aiu.  U 

nous  reftc  en  effet  de  ces  rems  malheureux  qi.ie 
le  rrille  ibuvcnir  des  brigandages  affreux  qui 
défoienenc  Thuaianité.  Guy  d*Arrczo  rendit  les 
mns  de  la  Mufique  plus  faciles  à  retenir  qu'iU 
ne  1  avoienc  été  jufqu'alc'rs.  L'étude  de  i.i  Mu* 
iiqne  devint  beaucoup  plus  commune  en  France; 
les  Ducs  »  les  Comtes  &  les  Ea^ons  curent 
dans  leurs  Cours  grand  nombre  de  Méncrricrs 
Ce  Cbanibiiiitefi  coim:is  fous  Us  noms  de  Trou* 
vcres ,  Conteurs  »  Jongleun  ou  |oucnrs  de  Vielle  ; 
9c  ces  Seigneurs  eux-mêmes  s'appliquèrent  à 
la  Mufique,  Dons  le  dousiéme  4écle  la  Vielle 
cntfoic  dans  les  Concerts  des  plus  gnnds  Princes 
ou  Seigneurs.  Parmi  les  célèbres  joueurs  de  Vielle 
TAuteur  cite  Jonglec»  qui  chantoit  en  s*accom* 
p^^gnantavec  cet  înftrumeot.  ,Ce  Muficîen  fai* 
foir ,  dans  le  treizième  (lécle ,  l  ornemenc  de  la 
Cour  de  l'Empereur  Conrad»  L'Auteur  prouve 
dans  cet  Ouvrage  que  Colin  Mufet  s*accompa«- 
gnoit  avec  la  Vielle.»  &  que  c*eft  par  erreur  que 
faucher ,  trompé  par  quelques  ftigmen  s  qui  nous 
reftenr  de  ce  Mufiden,  a  confondu  la  Vielle  avec 
le  Violon.  M.  Terraflon  eue  pluiteurs  pailàges  de 
Romances  &  de  Pocmes  de  ce  temps  ,  pour  prou«» 
ver  que  la  Harpe  de  k  Vielle  a*accordoienr 
enfetnble  dans  les  Concerts ,  mais  que  fous 
Louis  VilL  1«  Vielle  y  tcnoit  le  premier  rang« 


169 


Digitized  by  Google 


[  do  j 

I- entrée  de?  Comédiens  fur  le  ThéSrre  fe  faifoir 
au  fondu  cec  inUrumenCy  i]ui  acquit  cncotcplus 
de  faveur  feus  Saine  T.oais.  il  notu  refie  encore 

les  Cinnions  du  Célèbre  Thibaut  ,  Comrc  de 
Champagne  ,  qui  fut  le  plus  habile  joueur  de 
Vielle  de  fon  remps  ;  tout  le  iiumde  connoïc , 
Ces  Amours  malheureux  poiu'  Li  Reine  Blmchc. 
Le  Mcneftrel  d*Henry ,  Duc  de  firabanc ,  qui 
vivoic  du  temps  de  Philippe-le-Hardi ,  parle 
avec  honneur  de  la  Vielle.  Son  nom  e(l  Adencs. 
Mais  dans  le  quatorzième  fiécle  la  Vielle  devint 
fi  commune  que  les  pauvres  en  foaoientde  porte 
en  porre  en  demandant  leur  pain ,  comme  ih 
firent  enfuite  du  Violon ,  c'eft  ùn$  doute  ce 
qui  eft  la  cauiê  du  filence  que  les  Auteurs  du 
quinzième  ficcle  gardent  fur  la  Vielle ,  dont  le 
Peuple  jouoit  tris-mal.  Il  n'y  a  que  les  Romans 
d*Efpagnols  qui  en  fàflent  mention.  Mais  un 
monument  du  feiziéme  fiécle  »  qui  nous  rede 
i  cet  ^ard ,  c'eft  la  Vielle  de  l'infortuné  Henri IIL 
dont  l'Auteur  donne  l*kiftotre  êt  le  defcription  ^ 
qui  méritent  d  erre  lue  ,  qu  il  rend  d'une  ma- 
nière tout-i-fnit  incéiedànte. 

Le  rétabliifcment  de  la  Vielle,  qui  £iit  l'objet 
de  la  troifiéme  partie ,  efb  dû  au  goût  qu'on  prit 
pour  la  Mufique  »  petfi:âionnée  par  l'iddicion  du 
ton  qu'imagina  le  (leur  Lemaire.  Cet  Ouvrage 
eft  tour-4-fait  curieux  6:  fçaviint. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Dan/è. 
§.  I. 

JiECM£RCIi£^. 

2  L  fiV  a  point  d'Art  fur  Icqu:!  on  ait  au/G  pea 
ccrit  qui:  fur  celui  de  la  Danfe.  Il  ci>  cependant 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  en  iiiàge 
chez  toutes  les  Nations  Se  dans  tous  les  temps. 

Mais  il  ell  vrai  qu'il  n'en  e(l  pas  fur  lequel  li  y 
ait  aulE  peu  à  dise. 

La  Danfe  eil  un  mouvement  de  la  nature  par 
lequel  un  être  animé  ezprime  fa  joie ,  fa  fatif* 
fadion,  ion  contentement.  Le  corps ,  qui  eft  en 
tout  fubordonné  à  Tame  Ôc  aux  différentes  fitua* 
tions  où  elle  fe  tiouve ,  eft  tranquille  6c  abattu 
quand  Pame  eft  morne  »  tcifte  êc  affligée  ;  au  con* 
traire  il  faute  èc  s'agite  de  vingt  manières  diffc- 
tentes  quand  elle  eft  contente  &  occupée  d'idées 
agréables  9c  fioisfidfiuites.  Mais  dans  ces  mo» 
mens ,  toujours  trop  courts ,  de  joie  Ôc  de  iauf- 
Caâion,  le  cofps  étudie-t-il  les  snouvemens  que 
le  plaific  lui  fidc  fiûre  1  Non»  dt  ûns  la  Mufiqu» 
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U  Diilic  n'eut  jamais  ctc  aifervie  à  des  régies 
9e  i  des  principes  ^  jamais  ,  fans  elle ,  elle  n'enc 
pu  varice  fes  images  t  elle  écoit  l'expreflion  nacu- 
fcile  du  contentemenc  &  du  piaifir,  mais  jamais 
elle  ne  fat  devenue  l'expteffion  figurée  de  ïi  dou- 
leur,  du  défir ,  de  la  colère ,  de  ia  fureur ,  du  de- 
fefpoir  6c  de  toutes  les  autres  fituations  de  i  ami: 
fans  la  Mufique.  Enfin  »  elle  ne  fut  point  devenue 
un  Art  >  c*eil  la  Mufique  feule  qui  en  ell  1  aiuc 
6c  le  reflbrt. 

U  eft  vrai  que  tout  ce  qu'elle  exprime  eft  moins 

l'ouvrage  de  la  Danfe  elle-même,  que  celui  du 
gefte  ^  auHi  il  no  u  s  p  aroît  que  »  vraifemblablcmcnt , 
li  Danfe  ne  doit  fon  origine  qu'au  gefte ,  dont 
elle  11  eft  qu'une  émanation.  Le  gefte  a  été  le 
premier  langage  de  ia  nature  j  il  ed  encore  celui 
de  beaucoup  de  Sauv;\ges  de  l'Amérique  »  qui  fe 
communiquent  leurs  idées  plus  par  fîgnes  &  par 
fefticulatiim  quo  par  des  fons  dcrmots  arti* 
culés* 

la  Danfe  a*eft  doive  que  l'étude  du  gefte  • 

l'étude  de  la  première  exprefHon  de  ia  nature.  Elle 
fert  à  former  le  corps  i  prendre  différentes  fitua- 
tions»  avec  rapidité  »  aVK  mefure,  avec  légèreté 
6c  avec  grâces ,  6c  ces  propriétés  l'ont  fait  admet- 
lit,  chez  toutes  les  Narions  policées,  au  rang 
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Jies  Arcs  qsi  doivent  hkt  pasrie  de  i'éducacioa 
de  h  jenneflê.  «  Comme  la  Daofe  êc  lâ  Mofiqae  > 

1-  dit  Pl.tton  ,  ne  font  qu'une  cxnrefîîon  plus 
<i  animée  de  nos  fenTacions  ,  c]u  une  peinture 

plus  firappance  da  grand  »  du  beau  8c  du  fa* 
.»  blimc  ,  on  pourra  d'autant  mieux  juger  & 
9t  apprécier  les  cho fes  vraiment  belles  &:  dignes 
19  de  notre  admiration ,  qu'on  fçaura  habilement 

les  rendre  les  exprimer  par  la  Qaiife  &  par 
»  le  Chant.  i> 

Les  Fîtes  Pytrhiques  ne  fuient  d'abord  »  chet 

îcs  Anciens  nue  d«  écoles  d'évolutions  Militai- 
res 9  mais  elles  devmrent  par  la  fuite  ,  mtm« 
chea  eux  »  de  timples  Danfes  de  plaifir  6e  d'agté- 
menr.  Chez  nous  il  s'eft  établi  ,  depuis  quelques 
aimées ,  une  infinité  d'endroits  confacrés  d  cet 
fortes  de  Fêtes,  mats  jamais  elles  n'ont  eu  pour 
but ,  aind  que  chez  les  anciens ,  des  objets  d'uti- 
lité ;  elles  n  ont  coûtes  été  deftinées  qu'à  Tamu- 
femeut  des  Citoyens.  Les  bals  de  Saint-Cloud  » 
<îe  PafTy ,  ci  Auteuil  &  de  Vincennes ,  avoient 
rf veillé  le  goût  de  la  Nation  françoife  pour  la 
Danfe  »  lorfque  le  fieur  Toné ,  cet  habile  Artiile , 
qui  joinc  à  beaucoup  de  talens  particuliers  une 
connoiflànce  profonde  de  l'an  de  la  Pyrochecnie^ 
qu'il  poflSde  (upérieureneiit»  attira  chez  lui  un 
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concours  éconnauc  de  monde  >  pai*  la  beauté  de 
fes  fcujt  d*ârrifices  ;  mais  un  accident  arrive  à 
l*endroir  où  il  en  faifoic  la  préparation  »  Ta  forcé 
à  changer  ce  fpcâacle ,  qui  ctou  fur  le  Boule- 
vard  de  la  Porte  Saint-Marrin ,  en  une  fallc  de 
Danfe  qu*il  a  fubflitué  dans  le  mcine  emplace- 
ment >  &  i  laquelle  il  dowie  le  nom  de  Vauxhall. 
Ce  nom  eft  celui  que  les  Anglois  donnent  »  1 
Londres ,  à  une  niaifon  publique  où  ils  fe  raf- 
femblent  dans  leurs  momcns  de  loi(^rs,  de  oà 
le  jeu ,  la  table  &:  d'autres  petits  plaifirs  parti- 
culiers remplilTcnt  les  premiers  rôles.  C*eft  ainfî 
que  le  Sieur  Torré  ,  par  les  re&urces  de  Ion  ima- 
gination ,  favorifée  par  le  goût  général  du  chan- 
gement ,  qui  eft  Tamc  de  nos  plaifirs ,  a  fçu  faire 
paifer  le  Public  de  la  Danfe  à  fes  feux  d'arcihcci  » 
$c  de  fes  feux  d'artifices  i  la  Danfe* 

Cette  Salle  e(l  d'une  forme  ronde.  Elle  eft 
ornée  &  décorée  richement  ôc  avec  goiit.  Quel- 
ques particuliers  y  danfent^  d'autres  en  plus 
grand  nombre  s'y  font  d'abord  rendus  ,  attirés 
par  la  beauté  des  décorations ,  6c  enfuice  par 
l*envie  de  voir  &c  de  fe  montrer ,  pour  y  6sft 
parade ,  les  femmes  de  leur  coquetterie  ,  les 
hommes  de  leur  fiivolité  ,  &  les  uns  &  les 
autres  de  leur  luxe  6c  de  leur  fompnioficé, 

II 
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II  (c  pccparoici  crès-grands  firais^ilauskCoius* 
b-Reine ,  un  fiaieil  édifice  pour  le  même  obfet , 

&:  l'on  faifoit  déjà  de  grands  rccics  fur  fa  beauci 
^  fa  vogue  future  ;  mais  les  accidens  arrives  i 
la  fin  de  Tannée  dernière  à  b  bourfe  des  dîKë- 
rens  iiitcrefTcs  â  cerre  entreprife,  l'ont  enclouce  j 
U  il  paroicque  cecÈcé,  au  lieu  d'aller  s'airemblec 
comme  on  fe  le  prometroit ,  dans  le  Goar*la« 
Reine,  au  nouveau  Vauxhall  ,  l'on  retournera 
fans  douce  fur  ie  Bouievafd  de  la  Porte  Saine- 
Martin. 

Il  fe  conftniit  pareillement  i  Bordeaux  un 

magnifique  Vauxhall.  Il  s*e(l  encore  préfencc 
une  infinité  d'Entrepreneurs  de  ces  Temples  nou- 
veaux ,  élevés  au  plaifirs  &  i  la  licence  »  qui  fe 
font  ofTerc  pour  beaucoup  de  Villes  de  Provinces  j 
cette  affluence  a  fait  dire  aux  Comédiens  de  Bois^ 
dans  leur  Comédie  de  Tlde  de  la  Frivolité,  que 
les  rues ,  les  avenues  ,  les  Places  publiques  6c 
les  grands-chemins,  ne  contiendroienc  bientôt 
pins  que  des  Vattxhalls.  Mais  en  France  la  rai- 
fon  ne  s'égare  jamais  pour  long-temps  ,  de  ia 
iagiefie  du  Gouvernement  fçait  toujours  la  re- 
mettre  i  fii  place»  avec  autant  de  célérité  que  de 
facilité* 

E 
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ANNONCES  DE  CONTREDANSES. 

La  René,  Coatxedanre  provençale  »  dédiée  à 
fon  amie.  La  figure  eft  de  M.  Oeahayeii ,  Ma&ce 
des  fialkcs  de  la  Comédie  Françoife  ,  mife  aa 
jour  par  Laodrin  »  Maître  de  Danfe  &  compo-» 
feeur  des  tiaics  de  Coomdaiifes  ;  prix  4  fols  la 
feuille.  A  Paris  »  chez  Landrin»  rue  des  Bonche* 
ffies-Sainc-Germain ,  vis-à-vis  M.  Boulduc»  Apo- 
thicaire du  Roi. 

Cette  Contredanfe  peut  fe  danfer  en  tricocois 

ou  en  pas  Alietnand. 

ta  Nouvelle  Franfoift  ,  Ccmcredanfe  dédiée 
i  M.  Roaner ,  Maître  de  Danfe  ^  par  M.  Men- 
douze  »  Amateur  »  mife  au  jour  par  M.  Landdn^ 
L*air  eft  de  M.  Lahante  Fainé  »  Maître  de  Danfe  ; 

prix  4  fols  y  même  adreflè. 

Les  PUùfirs  du  Dauphin  j  Contredanfe  alle- 
mande \  la  figure  eft  de  M.  Landrin  ,  &  l'air 
de  M.  Lahaace  >  l'aine  \  prix  4  fois  »  mime 
adreflè. 

La  petite  Jepthc ,  Conuedanfe  Fiafljoife  j  la 
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âgure  eft  <ie  M.  Lamicin ,  ëc  i'ais  de  M.  Lahaou-  i 
fax  4  ibis ,  nime  «diedè. 

VAliemande  du  CaérilU ,  Concredanfe  Aile* 
mande ,  par  M.  Mendouze  ,  Amateur ,  nùfe  au 
jour  par  M.  Landrin  \  la  figure  t9t  de  M*  Lahante  ^ 
prix  4  fols  »  mime  adreilè. 

Lié  nouveaux  Piaifirs  du  Boulevard^  Concre- 
danfe allemande  ,  par  M.  Mendouze ,  Amateur  ^ 
mile  au  jour  par  Landcin  \  prix  4  fols  »  même 
adfcdê* 

Les  Récréations  de  la  Société Conuedanfe 
à  douze  »  dédiée  aux  Amateurs  »  par  M,  Mcn- 
doute ,  mife  an  jour  par  M.  Landrin  ;  l'air  cft 
de  M.  Labanre  ,  l'ainé  j  prix  4  fols ,  même 
adxeilè. 

lu  Fitcs  de  Touiaufc  Conuedanfe  alle- 
mande, dédiée  i  M.  Brodon ,  fils.  Amateur  , 

par  M«  Mendouze ,  mife  au  jour  par  Landrin  ^ 
prix  4  ibis ,  même  adseflè, 

£€s  FUii  de  Ttmpd^  Coniredanfe  allemande  , 
dédiée  i  M.  Toiré ,  Difedeiiff  du  Vauihal  1 ,  par 
M.  Mendouze ,  Amateur ,  mife  au  jour  par 
M.  Liudrio)  l'air  eft  de  M*  Lahame  j  prix  4  f. 
tefane  adicft* 

Eij 
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Deuxième  Recueil  de  Menuets  6:  Contre» 
danfcs  nouvelles ,  danfées  aa'  Vasxiull ,  <le  U 
compofition  de  M.  Lalande,  mis  tu  fonc  ptc 

M.  Laiidiin^  prix  iC  {oU,  mcme  adrelTe. 


Digitized  by 


J 


CINQUIEME  PARTIE. 

ANNONCES  DE  MUSIQUE. 

lutiKtlk  deuxième  Aricrtes  ûvec  accompa* 
gnement  de  Clavecin ,  Harpe  ,  Violon  ôc  BalFe, 
par  M.  de  Flamans  :  le  prix  eil  de  i  livres  hui«; 
fols  cluciuie.  A  Parts,  chez  TAuceur ,  rue  du 
Ghantredans  la  maifon  neuve  &auxaclrcircs  ordi^ 
naires.  Ces  Arietces  peuvent  s'exëcucer  avec  le 
Clavecin  feul  ou  la  Harpe»  les  autres  parties  font 

ad  IchUum, 

SixSonates  enDuo pour  Mandoline  &  Violon, 
dédiées  i  M.  de  Fonctnieu ,  compofées  par  Bure- 
koffer»  (Euvce- V.  &  premier  iivce  de  petits  air$ 
avec  accompagnement  de  Harpe  &  plufieurs  au- 
tres pièces  êc  menuets  dédiés  i  M.  de  Savary  par 
le  même  aoteur,  CEuvre  VI  :  le  prix  eft  fix  livres 
chaque  (Euvre ,  ils  fe  vendent  â  Paris  au  Bureau 
d^abonnemenr  Mttfical,  cour  de  l'ancien  Grand- 
Cerf  ^  rue  Saint-Denis  6c  des  deux  Portes  Saine- 
Sauveur ,  de  aux  adredès  ordinaires  de  Mulique. 

Acis&  Galaclice,  Canuce  à iiralienne paroili'. v 
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fur  l.i  Chaconnc  de  M.  Ber:hon  ,  prix  6  lîv.  avec 
accoir.pngnemenc,  &  3  livres  fcparcmenc» à Paxis» 
.111X  sidreflès  ordinaires  de  Miiiîqnûi 

Cette  C.uuare  peut  core  cxccutce  dan^  les  con- 
certs ou  fur  un  Théâtre  de  fociàcc.  Elle  y  fera  d'au- 
ran:  plus  de  plaifir ,  que  le  morceau  de  Muiîque 
parodie  I  une  rcpuratiou  juftemenc  méritée.  Les 
Vers  Ton:  d'un  Amateur  qui  réunit  le  double  ti^ 
lent  de  la  MuTique  &  de  la  PoelIe« 

Six  Sonites  a  deux  dclfus  pour  les  Haut-Bois, 
riutjs  navcrfieres,  ou  Violons  fans  Batrc,  d'une 
exécution  facile  ^  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Prix  5  livres  ri  fols« 

Vn  picîi.ic.  Recueil  de  Clianfonç  avec  accom- 
pagnement de  Gtiiracre  &  une  tabl.iriire  de  cet  inf- 
trumcnt  dédié  à  Mademoifeile  Trudainede  Mon- 
tigny ,  par  M.  Van-Hecke  ,  ordinaire  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Mufiquci  à  Paris  chez  TAuteur , 
rue  de  la  vieille  Draperie,  chez  M.  Félize,  No-* 
taire  ,  vis-à-vis  Saint  Pierre«des-Arcis ,  9c  aux 
adreHès  ordinaires  de  Mufique. 

Six  Quatuor  pour  Flmc  ÔC  Violon ,  ou  de^x 
Violons ,  Alto  àc  fiaiTe ,  compofés  par  François*» 
Jofcph  Goiru  d* Anvers.  Op.  xiv  ,  9  liv.  A  Paris, 
Ml  Bureau  d  abonuêmQJU  de  Mofique ,  cou^  d^ 
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rancicn  Grand^Cerf,  rue  Sainc-Denis  êc  des  deiw 
Portes  &ûtl^  Sauveur  èc  aux  adreflès  ordinaires. 
A  Ljm ,  chez  Caftaud ,  Place  de  la  Comcdie« 

Sei  Sinfonii  piu  inftrumenci»  compoile  dei  Siguoc 
Gaetano  Pugnanî ,  virraofb  0c  Caméra  ôc  primo 

Violino  i  la  corre  de  ronno ,  Oprra  IX ,  prix  1 1  !. 
A  Pans  chez  Venicr  >  Editeur  de  piuiieurs  ouvra- 
ges de  Mufique»  nte  Saine-Thomas  du  Louvre» 
Vis-i-vis  îe  Château  d'Eau,  &:  aux  adrelfes  ordi- 
naires, JLc  Quaicelie  ôc  les  Quxncelli  de  ce  Vir- 
rtto(e  fe  diftribuenrchez  le  même  Éditeur. 

Second  recueil  de  dilTcrens  avis  a  grande  Sym« 
phonie ,  compofés  ôc  ajoutés  dans  piufieurs  Opé« 
ras  &  exécutes  au  Concert  rpirituel  par  M.  le  Ber- 
ton,  Du'e<^eurde  l'Académie  coyalede  Mufique, 
i  Paris ,  chez  de  la  Chevardiere,  rue.du  Roule» 
à  la  Croix  d  Or  &  aux  adreflcs  ordinaires  de 
Muiique ,  prix  6  livres. 

Ce  nouveau  recueil  doit  plaire  â  tous  les  Ama- 
teurs par  i  agrcmeac  &  la  variété  des  airs  mis  en 
fymphonie.  M.  le  Berton  a  eu  foin  d'en  faciliter 
l'exécution ,  de  ces  Symphonies  très-propres  i  htrc 
exécutées  dans  des  Concerts  particuliers  fcronc 
encore  le  meilleur  effet  dans  les  Orcheftres  de  fpec* 
tacle<^  autres. 

£  iv 


181 


Digitized  by  Google 


l  71] 

Troificme  Recueil  contenant  quatre  Aiîette?  8z 
deux  Duo  pour  les  deflus  ou  haute-contre  aiec 
grande  fymphonie  »  par  M»  le  Jai  ^  prix  7  livres 
4  fols. 

Le  Tableau  pariant ,  Comcdie-Parade ,  en  un 
«âe,  en  vers ,  dédié  â  Monfeigneur  le  Dnc  de 
Choifettl ,  mis  en  Mofique  par  M.  Gretry  »  prix 
ij  livres. 

Trois  Qttatnors  pour  le  Clavecin ,  Flnte  •  Vio- 
lon ôc  BolTe  par  Guifeppe  Baur ,  Œuvre  XI*;  prix 
7  livres  4  fols  »  à  Paris  au  Bureau  d  Abonnement 
de  Mufiqne  »  cour  de  Tancien  Grand-Cerf  >  rue 
Saint-Dents ,  Saint-Sauveur  Ôc  aux  adceflês  ordi- 
naires de  Mufique. 

Symphonie  i  duo  Violino»  duo  Flauto,  alto 
Viola ,  col  Baflb  &  Cors ,  ad  libitum  del  Signor 
Roze ,  GEuvie  II  >  prix  i  livres  8  fols.  A  Paris 
chez  l'Éditeur  »  rue  des  Fodes  M.  le  Prince,  vis- 
i-vis  le  Riche-Laboureur  8c  aux  adreCes  ordinai- 
res de  MuAque* 

Deux  Sonates  en  Quatuor  pour  le  Clavecin , 
deux  Violons  6c  Baflê  dédiées  à  Madame  Barrer  de 

Turpeaux  6c  compofées  par  M.  l  .  J.  de  Saint - 

Amans  ;  prix  4  livras  1 6  fois.  A  Patis  cUea  TAu* 
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teiit ,  rue  du  Chancre ,  maifoii  du  Caffc  Militaites 
&  aux  adreiTes  ocdtnaires  de  MuTique. 

Sis  duos  ponr  deux  Violons  ou  deux  Mandoli- 
nes, compofcs  djns  I:  goût  Italien  par  Jean  Foii-^ 
que: ,  Maître  de  Mandoline.  Prix  6  livrer  j  à  Paris 
chez  rAureur  au  Cafïë  des  Menus  Plaiiirs  du 
Roi,  rue  Sainc-Honoré ,  Lacombe  Libraire,  rue 
Chrilliiic ,  ôc  auxadxeiTes  ordinaiies  de  Mufique. 

Sixième  Livre  des  amufemens  du  Pacnaflc ,  con« 

cenaïu.  la  marche  des  Gardes  Françoifcs  8c  celle 
des  Gardes  Suiiîêsjavec  des  Ariecces  choi/îes  ac* 
commodées  pour  le  Clavecin  pac  M.  Corretce; 
prix  4  livres  :  le  premier  Livre  contient  une  me- 
chodc  couice  ôc  facile  pour  cet  inftrument;  il  eft 
du  même  prix.  A  Paris  aux  adrcflès  ordinaires 
de  Mufique. 

Six  Sonates  à  Tolo  pour  la  Harpe  y  parPh^.  Giac^ 
Mayer ,  (Eovse  W  êcV\  prix  y  livres  qoam 

fols  chaque. 

Troidéme  Recueil  d'Ariettes  &  Duos  des  Opé- 
ras Comiques  avec  accompagnement  de  Harpe , 
par  M.  rAbbé  Boily ,  Bénéficier  de  la  Sainte  Cha- 
pelle. 

Recueil  de  Poionoifes ,  Marches ,  Menuets  ô: 
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Alletnatules  amngés  pour  h  Harpe  ,  par  M. 
Moreau, 

On  trouvera  ces  trois  derniers  ouvrages  cîie;! 
M.  Coiifineau  Luchtcr  &  Marchand  de  Mufique, 
rue  des  Pénlies ,  vis-d-vis  le  Louvre ,  ôc  aux  adrcf- 
fes  ordinaires  de  Muiique. 

Six  Symphonies  â  huic  parties  obligées  >  deux 
Violons  j  deux  Hautbois  ou  Fiâtes  ,  deux  Cors , 
Alto  5r  Badb  par  Igoatio  Holtzbaur  ,  Maître 
de  Chapelle  de  S.  A.  S.  rEleâeur  Palatin. 
Œuvre  III  y  prix  ii  liv. 

Trois  Symphonies  â  grand  Orcheftre,  dans  le- 
quel il  y  a  la  tempête,  par  le  mcmc  Auteur , 
Œuvre  IV  ;  prix  7  livres  4  fois. 

Six  Sympboniespourdeux Violons,  deux  Haut* 

bois ,  deux  Cors ,  Alco  &  Bafle ,  par  M.  Hayden , 
Maître  de  Chapelle  à  Vienne.  Œuvre  Vili  >  prix 
la  livres. 

On  tfOiiVffi  ces  trois  ouvrages  chez  Madame 
Bezault,  Marchande  de  Muflque,  rue  &  1  coté 
de  U  Comédie  Fianfoifc»  au Dtea  de  l'Harmonio. 
le  amididrei  ordinaires  de  Mufique* 
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Matins  &  Matereffef  Mt^^ue, 


%.  ni, 

Maures  &  Maitrcjfcs  de  Danfi. 

M.  Guillaume  Maître  de  Danfe  >  eue  des  Arcis  » 
niaifun  du  Commiflkife  à  Paris, 

M.  Landrin»  Maicriede  Danfe  &  Compoficeur 
des  craies  de  Concredanfes ,  rue  des  Boucheries 
Saînt-Germain^vis-à  vis  M*Bouidttc>  Apothicaire* 
i  Paris. 

$.  IV. 

Luthim  &  FâSiurs* 

M.  Coufinean»  Luchiei  »  me  des  Poulies ,  vis- 
à-vis  le  Louvre»  fidt  Se  vend  coûte  fonè d'inftni> 
mènes  à  corde ,  6c  panictiiiérenient  des  Harpes , 
Violons  êc  Guicarces* 

Madame  Lamben>  Luditerej  rue  Miciiel-le- 
Comie« 
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MT.  Saulnier,  Lurhier  »  nie  Tîquetonne. 
M.  Hemfch,  Luthier»  rue  Quincampoix* 

s  V. 

Crmfeuri  &  Graviufes  de  Atujique* 

M.  Chambon  »  Graveur  de  Mufique,  me  Saine- 
Jean-de-Banvais^  la  porte  cochcre  en  face  du  Col* 
Icgc. 

1  VI. 

Copijics  de  Mujiquc. 

M.  Durand»  Copifte  de  TAcadémie  Royale  de 

Mufique,  rue  Saint^Honor^ ,  aux  traits  galants^ 

vis-â  vis  le  Palais  Royal ,  a  Paris. 
M.  rue  des  Vieux  Augulli ns  ^ 

Hôtel  des  Quatre  Saifons. 

M.  Copifte  I  rue  de&  Bou- 

cheries, Saint-Germain. 

$.  VI!. 
Marchands  de  Mujique, 

Madame  le  Menu»  Marchande  de  Malique  > 
me.  du  Roule. 

M.  Huboiic,  Marchand  de  Mufique»  me 

Mauconfeil»  i  cocé  de  la  Comédie  halieiu^c. 
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Madame  Bezaulc  »  Madame  Demufi ,  me  ôc  i 
cor;  de  la  Coiiié«lie  Fcan^oife ,  au  Dieu  de  l'Har- 
monie. 

Mademoifelle  Caflngnery. 
M.  fiaycux  ,  Marchand  de  MuHque,  rue  de  la 
Fcronnerie»  près  la  rue  Sainc-Honoré. 

iS.  VIIL 

yOU l^ELLES  aMUSîCALLS. 

Nous  fonimcs  redevables  à  la  Philofophie  de 
notre  ûéde ,  de  la  réforme  d'une  infinité  d'abus 
donc  la  plupart  fâifoît  home  à  l'humanttc  ;  y  avQir- 
il  rien  de  plus  ouccageanc  pour  i'efpece  humaine 
(|ue  Tufage  où  Ton  étoic  en  Europe  de  priver  dans 
Tadolefcence  des  en&ns  mâles  des  prérogatives 
de  leur  fexe  pour  fe  procurer ,  tant  dans  les  Mufi* 
ques  d'Églifesque  dans  les  Concerts  6c  Speâaclet 
des  voix  claires  pour  y  Aippléer  i  celles  des  {êm« 
mes;  quel  mouf  raifonnable  pouvoit-on  avoir 
d  exclttie  les  femmes  des  Mufiques  facrées  »  puif- 
que  le  Ciel  leur  eft  ouven  ainfi  qu'aux  hommes  ? 
Pourquoi  fur  la  terre  leur  feroit-il  défendu  de 
réunir  avec  nous  leurs  voix  milodieufes  pour  chan* 
ter  le  Dieu  que  nous  adorons  tous,  étoit-<e  pour 
éviter  les  diftradioiu  que  leurs  charmes  fcdui- 
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fants  3c  quelquefois  dangereux  peuvent  occ^fion- 
ot£  ?  une  paceiUe  crainte  efl  frivole ,  &c  ne  pcut-oa 
pas  être  afl*ez  adiiré  que  le  faint  refpeû  qu'infpire 
la  prcfence  d'un  Dieu  puiffant ,  Tes  Temples  tX 
k$  Auceis,  doivent  faire  taire  mcmc  ancautu 
nos  plus  fenes  pailioiis  *|  il  écoic  réfervé  X  nonv 
Saint  Père  le  Pape  Clément  XIV.  a  dc'irrire  cor 
âbus  infâme i  Ôc  ion  a  appris  qu'il  a  défendu 
expreflemenc»  dans  cous  fes  £tacs  »  la  caftrariott  f 
Sa  Sainteté  a  ordonné  que  les  femmes  feroient 
à  1  avenir  reçue  dans  les  Chapelles  ôc  Mufiques 
d'Égliie,  êc  a  défendu  que  dans  les  Speâades 
publics  de  fes  États  on  employât  de  jeunes  gar« 
çons  déguifés,  pour  remplir  les  rôles  de  femmes. 
Il  eft  i  piéfumer  que  toute  l'Europe  fuivra  rexeni- 
pie  que  donne  Sa  Sainteté ,  &  il  eft  Ritme  ccon* 
nant  qu'un  pareil  abus  ait  fubilfté  H  long-tems, 

F  I 
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DE  MUSIQUE. 

HISTORIQUE,  THÉORIQUE 

ET  PRATIQUE, 

Sur  la  Mujiquc  ancitnne  (j  moderne  ^  les 
Muficiens  <&  ks  Injîrumins  de  tous  les 
temps  ù  de  tous  Us  Peuples. 

SECOND  VOLUME. 

MARS  1770. 


A  PARIS, 

Qiez  Vallat-la-Ch  APFLi  E  ,  Libraire  ,  fur  le 
Perron  de  la  Saioce-CiiApeile»  au  Palais. 

Et  au  Bureau  du  Journal  de  Mufique  ,  rue  Mont- 
martre »  près  la  eue  Tiquecoone. 

M.  Dec  LXX. 
Avi€  Approbation  &  PrïyU€g<  du  Roi, 


Digitized  by  Google 


A  F  I  s. 


C'EiT  â  M  de  Breuilly,  aa  Bmreëu  du  Jownal  de  Mafi^ut ,  rut 
MontmMrt ,  près     rmt  Tiquetonm  ,  ou  «u  Hcui  Valbt-U-Cii.ipclle , 
Lihrmirt  mu  Pmlmis ,  ^'eo  doic  adceflèr ,  franc  de  pott ,  Ici  piècei  4e 
ftefi<]uc  ,  le»  ouTXAfci  fiir  II  Mufiqoc ,  kt  oUêcTidoos ,  lei  ait» ,  k&. 
fwdtiâflHttitMilfifi^ue,  IctaaMacct»  avb  acaMcdocct,  Ictifl. 

gjhlialciiit  wt  ce  yi  pw»  iiiniir»  <t  — »Cwr  l<  Icûcwi  aiofi^ 
m»  €M  tpPm  tebâiMn  GUit  iaOnr  ^mi  et  TmhmL 

mooBMtiâét  If  Mv*  four  Ml»  de  if  Itv.  4  robfmc  fa 
ftuviMtt  ^pM  Tm  pilcni '^HKfMw  j  9l  Tcù  net  via  §  fttBc  de  pwt^ 
|itf|u*l  la lioMiên»  chifv  moit»  Mlowail ftfont  nmlt  ^wl* 
^Mi  ai»  de  cImIs  aadni  It  powiimi,  Ir  mw  ccua  qui  ftivat  w 
vaytfi  par  te  tanledkii  Ot  *  foiadia  Jci  !)«•  ie  qodqact  aeconifa- 
gMWiida  Harpe,  Gaicane,  Fhne  damia* 

Ln  pcftaMt  és  FroTtAce  qui  ▼oodroat  %*rihmmtx  »  pourrooc  cc« 
Berne  le  maocaoc  de  kiir  fooTaipcioa  au  Baréta  de  PoAe  de  leut 
féfidence ,  lit anc  de  pon ,  «iofi  que  la  Icnre  d'avis  i  TadrciTc  da  M*  da 
Bceoilly ,  ci-deilus  indiquée  ,  ou  lu  Libraire  nommé  ci-deiTut. 

Les  loumaux  fuivront  les  pcrfoaaes  qui  Tofagenc  ou  qui  roet  i  la 
cmpagne  ,  moycnnaoc  lU  aris  U.  uoe  ll^iapriftl  imt  dc  4  lÎY.  4  fcdt 
par  fouficripciou  :  le  cout  franc  Je  port. 

Chaque  Journal  fc  vendra  fîparfinenc  )  liv.  fie  l'on  pouna  l'adrrf- 
fer  aux  adrelTct  ordinaites  de  MuGtjuc  ou  au  Bureau  Aw  Jouriul  ,  pout 
1%  ]«  procurer  »  aiafi  que  iet  Ourraftt  y  annoocéi ,  £c  leur»  partuicMS. 

Im  lettres  bab  alTraDchics  rcfietoof  au  ctbui. 

Ca  Jounul  devaw  Itie  priacipalcaint  Hawiafi  dif  amauuu  fie  des 
atfiApi*  ill  fonc  terfafc  â  cwcwwic  A  pwfaaiaa. 

Ott  laatm  atac  itcooaoiffufe  ca  qalb  aaftnwK  an  lareau.  On 
lifammaBi  yaad  «i  nidiair  Maih  paBMw»,  ir  kancnvawc 
«dteM  JMnddavteMlioK  «I  iiatp«ivlMMr«Mcair  dn  aésom* 
f«Ai  fo  foo  prodtfk* 
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BE  MUSIQUE. 


Maks^  1770. 

PREMIERE  PARTIE, 

Rmcmmmçhe  s  sert  Ljê  Muê  i  quk. 

X^*A cousTiQUE»  d'après  la  définition  qu'eu 
donne  M.  Rooflètu  dans  ion  Diâîonnaiic  de 
Mnfiqae  »  eft  la  fcience  on  théorie  des  fons.  Ce 
mot  eft  de  rinvenàondeM.Sauvear»  i  qui  noos 
devons  les  pieaiicies  addons  de  cette  Ictence» 
^n*aécé  tiféedePonbli  par  cet  habile  homme^ 
fa'aa  ceaunencemenc  de  ce  fiéde. 
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L'Acouftique  eft  propcemfBnt  la  pame  théon* 
que  de  la  Mnfique^  c*dl  celk  qui  doiiyie  ou  doit 
donner  les  raifons  da  plaiiîr  que  nous  fonc  le 
chant  ôc  i'hannonie  ,  qui  détermine  le  cappoft 
des  intervaUet  Jiarinoniquet ,  qni  décoavce  les 
afiêâions  ou  propriétés  des  cordes  vibrantes  : 
elle  peut  beaucoup  fervic  de  guide  pour  le  mé- 
chanifme  des  Inftnimens* 

Cetre  fcience  n*eft  encore ,  pour  nous  qu'au 
berceau,  mais  fi  quelque  génie  heureux  diri- 
geoic  fur  elle  ies  eAurcs ,  il  pounoir  »  par  une 
étude  fuivie  èe  approfondie  ,  la  rendre  d'un  fe- 
cours  aulli  utile  i  la  Mufique,  qu'il  feroit  ho- 
aorable  i  la  Philofophie.  Noos  devons  à  M.  Do- 
dart ,  célèbre  Médecin  du  commencement  de  ce 
fiécie  ,  des  préliminaires  touc-i-faic  iniéceflàns 
9c  inftniâifs  fin  l'Acouftiqne. 

Cet  Auteur  établit  un  fyftème  fur  la  caufe  ou 
l'origine  des  fons ,  ôc  fur  la  caufe  de  leurs  difTé- 
fentes  inodificacîiMM}  it  apiès  avoir  etaniîné 
recheiclié  en  habile  Anatomifte  de  quelle  ma- 
nière fe  ferme  la  voix  humaine ,  il  pailè  à  la 
canfe  qui  produit  la  divesfiic  de  fes  tons* 

11  faut  d'abord ,  dir-il ,  pour  produire  le  fon  » 
im  air  mu  avec  une  très-gunde  viteflè»  puifque 
le  fon  bk  cent  quatre-vingt  mils$  m  une  fé- 
conde» ce  qui  feroit  en  une  heure  plus  de  deus 
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cens  quatre  -  vingt  crois  Ikoes  communes  <!e 
france. 

Ce  mouvement  ne  peut  ccrc  imprimé  à  Tair 
qne  ptr  les  vibradons  promptes  &  vives  des  po- 
lîtes parties  éa  corps  fimoce  qu'une  canfe  quelp 
conque  met  en  aâion  ;  &  c'eft  de  la  diverficé  des 
vibrations  que  céfuite  la  dîâiérence  &  la  molti- 
plîciié  des  ions« 

Une  corde  tendue  fur  quelque  ton  que  ce  foit» 
peut  changer  de  ton  de  quatre  manières. 

1®.  En  augmentant  fa  lenfion,  fim  ton  devient 
plus  aigu ,  parce  que  Ici  vibttdons  devienneac 
plus  précipitées. 

a^  En  la  relaciianc,  c*eft-à-dire  »  en  dimi- 
nnanr  fa  cenfion ,  le  fim  devient  plus  grave  » 
parce  que  les  vibrations  deviennent  plus  lentes. 

§\  En  diminuant  fa  longoenr»  le  fon  devient 
plus  aigu ,  parce  qne  les  vibrations  d^one  corde 
moins  longue  font  plus  hâtées  que  celles  d'une 
corde  plus  longue* 

4^.  Enfin-en  augmentant  1k  longoeor ,  le  fini 
devient  plus  grave,  parce  qne  les  vibrations  d*uAe 
corde  ibnt  moins  hâtées  que  celles  d'une  corde 
plus  coone. 

Ce  font-ll  quatre  principes  que  1  on  peut  éoL 
blir  pour  certains,  d*apris  les  expériences  qui  les 
«nt  conftatés. 
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Ceft  de  ces  quatre  opciacions  que  réfulcenc 
cous  les  tons  &  tous  les  rapports  harmoniques  » 
dont  on  feri  fans  doute  bien  aife  de  voir  les 
propoccions.  Nous  nexainiueions  d'abord  que 
celles  des  longueurs  ;  nous  renvoyons  à  d'autre 
tems  celles  de  la  tenfion  des  cordes. 

Suppofons  une  corde  tendue  en  c  fol  ut  ^  cette 
corde  diminuée  de  fa  jufte  moitié  donnera  l'oc- 
tave d'en- haut  j  fi  au  contraire  ,  on  en  douMe 
exademenc  la  longueur  >  elle  donnera  l'oâave 
d'en-bas.  Après  ces  deux  oftaves  dTen-hauc  U 
d'en-bas,  revenons  i  Ton  premier  ton.  D'une 
corde  tendue  au  ton  ^ut  diminuez -en  le  tiers» 
vous  amex  la  quinte  ou  le  ton  de  fol  \  diminuex-en 
le  quart ,  vous  aurez  la  quarte  ou  le  von  Avl  fa\ 
diminuez- en  le  cinquième ,  vous  aurez  la  tierce 
on  le  ton  da  mi,  dec.  D'où  il  réfnlte  que  les  itp- 
ports  harmoniques  des  Tons  de  deux  cordes  ten- 
dues i  l'uniûbn  le  trouvent  dans  la  proportion 
de  I  à  a  pour  l'oûave ,  de  i  à  |  pour  la  quinte» 
de  I  à  4  pour  la  quarte ,  &  de  4  à  5  pour  la 
lierce  majeuce»  6cc. 

Ce  fyftôme  du  rapport  des  Ibns  ainfi  fuppofé, 
M.  Dociart ,  recherche  de  quelle  manière  fe 
forme  la  voix  humaine  &  les  différens  tons. 

Ceft  par  erreur ,  dit-il ,  que  les  Anciens  ont 
penfc  que  la  trachée  artère ,  dont  le  canal  ell  cet- 
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mine  par  la  glorce  aa  bouc  de  fa  tongueur ,  pro^ 
duifoit  la  VOIX  comme  le  corps  de  la  flate  produit 
Je  fon.  Galien  a  été  le  pfemier  qoi  ait  regardé  la 
glocte  commç  le  principal  orgaae  de  la  Yoix,  en 
y  faîfanc  cependant  paniciper  la  trachée  artère  ^ 
&  M«  Dodan  fienfe  que  c'eft  la  glotte  qui  forme 
ta  voix  êc  les  diflKrens  tons. 

Ce  célèbre  Auteur  a  fait  réâexion  que  ce  n  eft 
qa*en  tendant  Tait  »  6c  non  pat  en  le  fecevanc , 
qv*on  pent  parler  &  chanter  v  que  l'air  qui  ibrt 
des  pouLtions  »  parcouranc  par  dcgrcs  cous  les 
vai&anjL  de  cette  partie»  Se  pafint  des  ploa  pe* 
tiis  jufquei  dans  les  plus  grands  »  Wenc  enfin  ft 
communiquée  dans  la  crachée  qui  eft  encore  plus 
glande  de  plus  large  ^  qu'ainfi  trouvant  dans  Ion 
cooa  tonfonrs  plus  de  liberté  êc  moins  de  préci- 
piuuon  par  la  facilité  avec  laquelle  il  paUè  dans 
«mces  les  parties  qu'il  parcoon^  &  fur-coiit  dans 
la  trachée»  i(  nefipuuoit,  pat  confiqoent»  fcuf- 
hit  la  violence ,  &  acquérir  la  viceile  qui  lui  Jtd 
néceflàite  pour  fiMrmec  le'fon  ^  mats  que  comme 
Tonvettare  do  la  glotte  eft  tris-pedte ,  eu  égaed  i 
celle  de  la  trachce  qui  t(i  fort  large,  il  ne  peut 
ibctir  autrement  de  la  trachée  par  la  glotte»  qu'en 
augmentant  extrêmement  ùi  vScefle  êe  accélérant 
fon  cours ,  qu'ain/î  il  agite  violemment  par  fa 
rapidité  les  petites  parties  des  deux  lèvres  de  la 
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glotte,  leur  donne  du  mouv^mcnr,  t5c  Icui  fait 
faire  des  vibrations  qui  caufenc  le  fon. 

Ce  fon  fovmé  de  cette  manière ,  fe  commu- 
nique  dans  la  bouche,  dans  les  nnrincs  ,  dans  la 
cavité  defquciles  il  va  retentir^  ôc  M.  Dodart  re- 
marque que  c^eft  de  ce  retentiflèment  que  dépend 

l'unique  agrément  de  la  voix  ,  puifqu'cUe  devient 
très-déragcéabie  quand  on  parle  en  fe  bouchant 
le  nés.  D*apcès  ces  obfervations  on  ne  pourra  dif« 
convenir  que  l'idce  que  l'on  s'eft  généralement 
formée  que  le  parler  du  nez  doit  déplaire  »  tfk 
d*aatuit  plus  âaflê»  que  ce  fbn  n'eft  |aaitis  plut 
choquant  que  quand  la  bouche  le  rend  feul  fans 
le  fecours  du  nez.  Ainiî  le  canal  que  l'on  avoir 
d'abord  regardé  comme  le  principal  organe  de  la 
voix  ,  ne  fert  uniquement  qu*i  fournir  l'air  dont 
elle  eft  formée»  comme  £ut  le  porte-* vent  dans 
let  orgues. 

Il  ne  reftoir  ptut  i  M.  Dodart  qui  trouver  la 
caufe  de  la  différence  des  tons  ^  &  comme  les 
organes  qui  prodntfent  la  VOIX  loiment  mi  inflriK 
ment  1  vent  »  il  a  d'afmd  voulu  dierclier  dans 
les  Indrumens  la  caufe  de  la  formation  des  tons  $ 
fie  il eftréfulié de  fon  examen,  que  c'eUla glom 
leule  qui  les  ferme ,  de  mime  que  le  fon  par  les 
différens  changemens  de  fon  ouverture. 

EUc  eft  ovale  9  dic*tl ,  fie  fiifcepcible  de  dila^ 
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tttttofi  &  de  ceftrîction  jufqa*!  itn  cemin  poinf  > 
4c  par-Ii  les  tibrcs  des  membranes  qui  la  corn- 
fofenc  ctcvienncac  plut  longpMt  poar  les  tons 
ktf  >  ^  plot  ownet  pour  les  n»s  lieiits*  Otiis  le 

même  tems  la  bouche  s'allonge  pour  les  tons  bas 
Il  s'accooccic  pour  les  hauts ,  pour  ajuftci  ioa  rai- 
fiMinemeDC  à  loos  fes  éHStatm  tons. 

La  (Irudure  des  lanecres  de  longue  vue  reflem* 
bie  à  celle  de  i'ceii  »  ^  les  crompectes  qui  aug- 
meaceiic  la  Toix,  paioiflènc  £ûces  i-peo-pfès  foc 
la  m^me  idée  que  les  concavités  de  l'oreille;  mais 
l'arc  n'a  jamais  produit  aucun  Inftrumenc  â  venc 
qui  (m  cooftniit  comme  ctloi  qui  fbnne  la  vois 
de  l'homme;  on  n'en  connotc  aucon  qui ,  par  vnt 
xneme  ouvecture ,  tanrôc  élargie  de  lanc&c  recré« 
de  conmo  celle  de  laglooe,  poillt  piodniie  fes 
iQos  difi^Sfens* 

Il  femble  que  la  Nature  fe  ioit  fût  un  plaific 
de  leodre  rinftiament  de  la  voix  de  l'iiomme 
«mt-i-Aic  incapable  dtne  imiiié  par  l'iiommo 
même.  D'abord  il  ed  à  prcfumer  qu'il  feroic  pref- 
qœ  impoffible  i  l'an  d'avoir  en  fa  difpoficioa  des 
matières  aflès  fimples  ic  aflèx  flexibles  pour  en 
faire  une  ouverrare  Tufceptible  d'une  mutanon 
coBjours  momencance  i  &  ce  qui  paroîcroit  d'une 
dilÊcalié  encore  plus  infacmontable ,  c^eft  l'ex* 
tcime  jttfteiTe  &  l'exadle  préciiîoQ  qu'exige  nécef- 
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fiiffenMtit  cem*  mncatioti  fi  fonvenc  multipliée. 
De  plus,  M.  Dodarc  à  fut  voir  dans  un  calcul 
joAe  6t  bien  combiné»  que  pour  »ns  les  tons  Ôc 
d'une  voix  ordinaire  »  pour  contes  les 
parcelles  de  ton  ,  donc  elle  peut  haaifer  une  oc- 
tave fans  £c  feccer»  pour  le  plus  ou  le  moins  de 
ibrce  qu*on  peur  donner  au  Ibn  (ans  changer  le 
ion,  il  faut  ncceffairemenc  fuppofer  que  le  petic 
diamètre  de  la  glotce,  qui  eft  de  moins  d'nne  li- 
gne ,  8c  qui  change  de  longueur  i  tous  ces  chaiH 
gemcQS,  peut  être  6c  eft  réellement  divifé  en 
parties;  que  même  ces  parties  ne  font  pas 
toutes  égales,  êc  que  par  eonféquent ,  quelques- 
unes  font  beaucoup  plus  petites  que  la  y^'j-  par- 
tie d^une  ligne.  Seroit-il  pofllble  que  Vm  put 
parvenir  à  ptodoiie  des  divifions  fi  impercepti- 
bles, ôc  ne  doit-on  pasccre  Turpris  que  la  Nature 
elle-même  ait  pu  les  ezécutsr  ? 

lyun  antre  c6ié,  ce  qui  ne  doit  pas  moins  fat 
prendre ,  c*ek  que  1  oreille ,  â  qui  la  Nature  a 
donné  un  fentimens  fi  jufte  ôc  il  précii  pour  les 
tons ,  puiflè  s*appercevoir  d'une  dilHience  dont  F» 
riginc  n'eft  que  la  -~  partie  de  moins  d'une  ligne- 
Dans  tout  ce  calcul ,  qui  n*a  pas  laifie  de  con- 
duire M.  Dodan  à  un  nombre  prodigieux,  il  a 
tout  évalué  fur  le  plus  bas  pied,  ôc  s*eft  bien 
gardé  d'afieder  le  merveilleux. 
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Il  ne  faut  pas  croire  que  les  fibres  de  la  gîocre 
pont  pcendre ,  par  exemple  »  i*o^ve  en  en-iuuc 
d'nn  ton  bas,  doiyent  s'acoomcit  de  moidét  8t 
accoarcir  à  proportion  le  pecic  diamètre  de  U 
glotte.  Cela  feroic  viai  fi  elles  ne  faiibienc  les 
tons  que  par  leur  dîâKieato  longueor»  mais  elles 
les  forment  par  leur  différente  tenfionj  ainfi  elles 
fonnenc  l'odave  en-haut  fans  être  accourcies  de 
la  moitié,  parce  qu'elles  font  enmème-tems 

plus  bandées  ,  ôc  alors  ce  qui  manque  à  la  me- 
fure  précife  »  fe  trouve  pffécifément  fuppléé  par 
la  tenfion}  mais  enfin  eUesne  &mt  pins  bandées 
qoe  dans  le  même  tems  qu'elles  s'accourcifTent. 
Les  accoucciiTemem  du  peot  diamètre  de  la  glotte 
foivent  tons  les cbang^mens  qui  leur  mirent»  In 
nombre  de  0^  i ,  divifion  de  ce  diamètre  fiibfifte , 
&  la  mer?eille  de  la  fiirmadon  des  tons  ang- 
même»  pance qrfnne  méfhaniqno  qnt déptni dn 
la  fnlle  complicntion  des  longneofs  9e  des  ten* 
(Ions  y  dont  mè  ne  les  proportions  font  di^iéien* 
ISS,  eft  pins  difficile  que  fi  elle  ne  dépendoit  qae 
d'an  lenl  de  ces  principes. 

Mois  que  fera-ce,  fi  l'on  fait  réflexion  que 
l'homme  eft  nn  aflêmUage  de  merveilles  »  ou 
Semblables  i  celles-U ,  ou  équivalentes,  dont  le 
nombre  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui  des 
divifions  du  diamètre  &  de  la  glotte. 
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Éhg€  dt  AL  RÂUMAVpparM.  de  Chahma»,  dê 

i* Académie  du  Infcriptions  &  Belics-Leures. 

Cet  élog^  «ft  doubiemoit  glocicox  pour  cet 
Afcifte  célèbre,  êe  c*eft  ce  qae  l'Orateur  fi*a  pas 

hdSé  échapper  dans  fon  difcours  i>  ceU  »  dic-il  « 
»  on  Muficicn  que  {e  loue»  le  feui  peot-toe  en 
a»  Europe  pour  qui  l'on  ait  &it  im  éloge ,  ce  qui 
«»  en  eA  dé|a  un  pour  lui* 

Jean  Philipe  Ramean  n'aquit  i  Dijon  le  if 
Septembre  itfSj.  La  première  moitié  de  fa  vie 
eft  abfoiumenc  inconnue.  L'on  faïc  feulement 
qu'il  avoir  été  fort  jeune  en  Italie ,  Se  qu'à  fon 
retour  il  fiit  fiûr  Organifte  de  la  Cathédcile  de 
Clermont  en  Auvergne.  Campra ,  Mourec,  Dcf» 
touches»  Clairambauc ,  &c  fur-tout  Lully  l'inreuF 
Mf  de  notre  Opéfi,  étoient  les  feula  hommes 

célèbres  qu'il  y  eût  eu  jLifcju'alors  dans  la  Mufi« 
que»  lorfquen  1751,  Rameau,  alors  âgé  de  fo 
ans ,  donna  Hippolite  Aricie*  Cet  Opéia  fut 
d'abord  rejetté  par  le  public.  Admirateur  pré* 
venu  de  la  Mufique  de  Lully,  il  a  cru  qu'une  Mu- 
fique  différente  de  celle  qui  avoir  obtenn  Ctt 
fuffrages ,  qui  avoir  eu  fes  applandiflèmens ,  ne 
pouvoic  aufll  les  mcricerp  mais  un  peu  de  réflo- 
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lions  £c  bientôt  revenir  de  cette  erreur  te  les 
des  galtmes  achevèrent  de  fimener  com  les  fof- 
fraget  au  nonvel  Orphée  de  la  France. 

Cet  homme  célèbre  n*eût  jamais  comme  Sym- 
phonifte  d*Opéra  ni  modelé,  ni  rival ,  &  à  pro- 
pos de  cela  M.  de  Chabanon  établit  ibrt  |udiciea- 
iemenc  que  le  Muiicien  SymphoniAc  n'cranc  point 
iboiena  par  le  difcouis  de  par  le  gefte»  U  n'étant 
en  un  mot  fiivorîfé  par  ancuae  illufion ,  mer  né* 
cefTairement  pins  dufien  que  le  Muficien  vocal, 
le  c  eft  où  M.  Rameau  i  excellé.  Les  firaations 
épineufes  font  celtes  de  ion  plus  grand  triomphe 
il  n'a  pas  porte  de  même  le  récit  François  â  fa 
perfedion)  mais  les  compofitions  de  ce  grand 
Muficien  onr  été  exécutées  fur  tous  les  Théitres 
ti  Italie.  Rien  ne  pouvoir  mieux  faire  leur  éloge. 

M.  de  Chabanon  après  avoir  admiré  rArriûe 
habile,  confidere  dans  Rameau  l*homme  iavanr 
&  profond  n  avant  lui  la  théorie  de  la  Muiique 
nétoit  ce  qu  eft  tout  art,  toute  fcience  donr  une 
1*  Philofophie  lumi»eu(e  n'a  pas  diftingué  les  prin- 
wcipes  &  railonnc  les  conféquences.  Elle  étoir 
»  ce  qu'eft  U  langue  des  Peuples  qui  n'ont  ni  fin* 

•  taxe  ni  grammaire.  On  chargeoirla  mémoire 
»de  l'Etudiant  d'une  feule  d'accords ,  &  la  feule 
»régle  qu'on  lui  donnit  pour  les  employer,  cro  t 

•  ^ne  la  féconde  note  du  nm  comportoit  tels  oa 
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utell  de  ces  accords,  ia  quatrième  ccls  ou  tels 
m  iotres  ^  «infi  de  toutes  les  notes  de  k  gaine  :  c'efb 
I»  là  ce  qu'on  appelle  le  fegle  de  Todave;  métho- 
«de  compliquée  qui  fatigue  la  nicmoirt ,  li'otiio 
»  rien  de  net  i  refpric,  enfin  qui  a  dcgoucc  plu« 
it  fieucs  perfonnes  de  Tétude  de  la  Comporition. 

f»M.  Rameau  qui  apportait  la  lumière  dans  cl  s 
n  ténèbres  ôc  l'ordre  dans  ce  cahos ,  ne  vit  dans 
it  tonte  la  Mufique  que  deux  accords  le  confonang 
»^  le  dijfonant  y  parce  que  dccompoianc  tous 
M  ceux  que  Tufage  introduit  dans  la  Mufique ,  il 
I»  vit  qu'ils  pouvoîenrfe  réduite  idenx  feuls  ac- 
»  cords ,  Tun  nompié  accord  parfait  l'autre  accord 
ndc  Jtptume,  La  fimplicicé  ôc  1  importance  de 

•  cette  découverte  doivent ,  fi  f e  ne  me  fais  illur 
»>ûon»  frapper  ceux  mêmes  à  qui  l'art  eft  crran- 
i»ger.  Toute  la  Mufique  poilibie  fuivant  le  fyftc* 
it  me  de  M.  Rameau ,  fe  rapporte  Bc  appartient 
»â  crois  notes  nommées  fondamenrales  •  comme 
n  étant  le  fondement  de  tout  chant  &c  de  coure  har- 
m  monie.  Ces  noces  onr  leur  accord  indiqués  Ôc  in- 

•  variable  :  l'ordre  fuccefif  de  ces  notes  fonda- 
I»  mentales  eft  de  même  prefcrit  Ôc  immuable , 
«voiU  le  fyftème  de  la  baflè  fondamentale»  tel 

»quon  peur  l'offrir  ici  pour  ceux  qui  ne  font  pas 
n  Muficiens ,  afin  de  ne  point  les  égarer  dans  une 
ndéfiaicba  plus  étendue»     de  ne  point  leur 
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»  parler  un«  langue  étrangère.  Uhonneur  de  ccrr? 
it  belle  découverte  appartient  tout  entière  i  M« 
M  Rameau  ,  perfonne  avant  lui  ne  l'avoic  mcmc 
n  entrevue ,  ce  qui  fait  fuihfameut  ion  éloge. 

M 11  s'anacha  bien  pins  i  cette  prodaâion  de 
>t  Ton  génie ,  lorfqu'il  en  trouva  la  preuve  dans 
»  le  phénomène  fameux  des  rcfonnances  du  corps 
ttibfiore*  Ce  phénomène  écoit  connu  avant  M. 
»  Rameau  ;  mais  il  robferva  plus  foîgneufement 
»  &  y  appliquant  fes  principes  il  en  iit  ia  baiTc  dé 
M  fon  fyftème. 

i>  Tout  corps  fonant ,  lorfqu'il  cfl  ébranlé ,  fiî? 
»  entendre  fa  tierce  &  faqumre  dans  des  ockaves 
I»  plus  élevées.  Voili  donc  l'accord  parfait  exif- 
»  tant  de  tonte  éternité  dans  la  nature  »  infépara- 
j»  ble  du  fon  &  que  la  nature  nous  indique  par  la 
v  léibnnance  même  des  corps ,  i-pea-pcès  comme 
st  les  Dieux  rendoient  antrefois  leurs  oracles  par 
)>c]e$  organss  inanimés.  Cette  comparaifon  efl 
»  d'autant  plus  jnftc  que  cer:^  révélation<-cy  »  laiP- 
f>  fe  comme  les  Oracles  beaucoup  i  fous  entendre 
»  &  à  deviner.  C'ed  caque  ne  crut  pas  alfez  peut- 
n  être  rillttftrc  Artifte  que  nous  célébrons. 

I»  La  quinte  au-dcflus  du  ton  principal ,  cft  la 
wréfonnance  la  plus  fenfîble  ;  In  tierce,  après j 
«enfin  la  quinte  au-dellbus  du  ton  principal, 
nftemicauffi»  mais  fourdcmcnc  &  obfcuréincnt. 


205 


Digitized  by  Google 


t  «<] 

•>Ces  intervalles  doonéf  par  U  nanue  font  ceux 

•  que  M.  Rameau  tiottt  indique  pour  la  ba(tè 

•  feodamentiie.  Ainfi  les  notes  qui  la  conftîcuem 

n procèdent  de  quinte  en  montant»  de  quinte  eu 
m  defcendanc  &  de  tîcr^.  Rien  de  fi  fage,  (Se  de 
«fi  fttft»  ;  cecte  théorie  eft  parfaitement  fuftîfîcc 
m  par  la  pratique  ;  car  Tharmonie  quelle  produit 
•»  eft  des  plus  naturelles  de  des  plus  agréables. 

LeSyfltme  de  la  baflê  fondamentale  ainfi  éta- 
»»  bli ,  feroit  une  vérité  démontrée  &  un  fccret 
«i  de  la  nature  totalement  approfondi  t  fi  »  dans 
»  la  pcarique ,  la  régie  n*éioit  très-ibuTent  en  dé* 
9*  faut ,  tSc  l'exception  prefque  auifi  fréquente  que 
a»  le  prmcipe. 

Tel  eft  le  précis  de  l'éloge  que  M.  de  Chaba- 
sion  a  fait  du  premier  Mufîcien  de  l'Europe.  S'il 
à  fallu  a  Alexandre  le  pinceau  d'Appel  ^  il  falloir 
i  Rameau  le  génie  de  M.  de  Chabanoo  pour  l'ap- 
précier. Ces  hommes  à  talents  ne  peuvent  être 
bien  pemts  que  par  leurs  fcmblabies.. Cet  Acadé- 
micien nous  promet  dans  cet  élog^  un  petit 
ouvrage  fur  la  Mufique  &  entre  autres  un  mono- 
logue noté  fur  la  déclamation  de  Mademoifelle 
Clairon.  Cétte  célèbre  Aâiice  lui  avoir  piomis 
de  Taider  dans  les  recherches  qu'il  projettoit  d'un 
récitatif  débité  èc  rapproché  de  la  fimple  déda.» 
ttutiott,  U  feioit  â  ibuhaiter  que  les  idées  que 

M. 
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M*  <ie  Chabanon  nous  offre  fur  la  Mufique  de  nol 
récitatifl  fufTenc  recueillies  avec  Toin^nous  de» 

tiie»  i  Ton  Orateur  celle  de  notre  chant  r^citatifj 
cous  deux  euremble  cuffent  mis  aiiili  la  dernière 
nain  i  un  an  qui  fait  aujourd'hui  nom  admira- 
tion  êc  tios  délices.  M*  Rameau  foignoit  â  fcs 
caiencs»  le  mérite  d'une  extrême  modeilie»  il  vi- 
voit  fon  retiré,  il  eft  décédé  le  a|  Août  17^4, 
laiflânr  crois  enfimcs»  Claude  Rameau  fon  Hls» 
Ecuyer  Valet-de-chambre  du  Roi ,  un  hlle  Reli'* 
gieufeêc  une  autre  élevée  auprès  de  fa  mere. 

Les  Mttficiens  ont  fait  célébrer  plu£eurs  iêr<« 
vices  foiemnels  à  Ton  honneur. 

LISTE  DES  OUVRAGES  DE  M.  RAMEAU« 
Ses  Ouvrages  Pratiques, 

Un  premier  &  un  deuneme  livre  des  pièces  de 

Clavecin  >  donnés  en  1 7  M  • 
Hippolite  ôc  Ariciej  Tragédie,  en  I7jj* 
Les  Indes  galantes,  en  1715 ,  Ballet. 
Cafior&  Pollua ,  tragédie  en  1717. 

Les  Fêtes  d'Hébé ,  ou  les  Talens  Lyriques,  bal-' 

lec,en  1719* 
Un  Livre  de  pièces  de  Clavecin  en  Concerto, 

ta  1740  ou  174^-  On  n'ed  foins  iBr  de  la  date. 
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Dardanus Tragédie,  en  i74f* 
Les  Fèmde  Polymnte,  Ballet  en  1745. 
Le  Temple  de  U  Gloire,  Ballet,  en  1745* 
Les  Fêtes  de  THymen  &  TAmour ,  Ballet ,  en 

I74«* 

Zaïs»  Ballet,  en  174^* 

Pygmalion,  Aûc  de  Ballet,  en  1748. 

Platée»  Comédie  Ballet,  en  1749* 

Naît ,  Ballet  Hécoïque,  en  1749* 

Zoroaftre ,  Tragédie ,  en  1749. 

La  Guirlande ,  AAe  de  Ballet ,  en  1 75 1. 

Aeante  9c  Géphife,  Paftocale,  en  175 >• 

Les  Surprifes  de  TAmour,  Ballet,  en  17 J7* 

Les  Sibarites,  Ade  de  Ballet,  en  1759. 

Les  Paladins,  Comédie  Ballet,  en  17^0. 

Ouvrages  de  Théorie» 
En  I  7 1  ^« 

Nouveau  fyftème  de  Mufique  théorique ,  où 
ron  découvre  le  principe  de  toutes  les  régies 
néceflàices  à  la  pratique,  pour  feivir  d'introduc- 
tion au  Traité  de  1  Harmonie. 

En  X7M« 

Diflcrtation  fur  les  ditfërtfntes  méthodes  d'ao- 

compagnement  pour  le  Clavecin  ou  l'Orgue , 
avec  Us  plan  d'une  nouvelle  méthode  à  fujet. 


f  1>  j 


En  1717. 

Génération  Harmonique ,  ou  Traité  de  Muii' 
que  »  Théorique  ôc  Prauqoe. 

En  1750V 

Démonflracion*  du  principe  de  THarmonie  , 
fejvant  de  bafe  à  couc  i'Arr  muiîcal ,  théorique 
èc  pnuiqae ,  approuvée  par  MM.  de  l'Académie 
Rojrale  des  Sciendcs ,  Se  dédié  k  Monfeigneur  la 
Comte  d'Ar^enfon^  Mioiilre  ôc  Secrétaire  d'£cac. 

£n  1751. 

Nouvelles  Réflexions  de  M.  Rameau»  fur  U 
démonftfacion  du  principe  de  rHarmonie ,  iêr-* 
tanc  de  bafe  i  tout  FAct  mofical,  théorique  9c 
ptatique. 

En  1753. 

Etoiic  d'une  Réponfe  de  M.  Rameau  i  M. 
Ettler ,  fof  ndennté  des  oâaves ,  dV>ù  réfultenc 
des  vérités  d'auunt  plus  cuneufes  qu'elles  n  om 
pas  encore  été  Ibop^onnées. 

£n  1754. 

Obfecyadon  fur  notre  inflînd  pour  k  Mofi-* 
qoe  Behttotk  principe»  oà  les  moyens  de  recoin 

noîue  Tun  par  l'autre  conduifenr  i  pouvoir  fe 
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rendre  nUbn  a?ec  cerâtude  des  différens  effets  de 
cet  Art. 

En  1  7  5  5- 
Erreurs  fur  la  Mofique  dans  TEncyciopédie. 

En  1  7  (>  o, 

Codede Miifiqiie Pi:a[K]iie,  ou  Méthode  pour 
apprendre  la-MuTique  mcuic  à  des  aveugles ,  pour 
fermer  la  voix  6c  ToreUle ,  pour  la  pofitioA  de  la 

main  ,  avec  une  Méchanique  des  doigts  fur  le 
Clavecin  Se  l'Orgue  »  pour  l'accompagnernent 
fur  les  Inftrumens  qui  en  font  fufcepribles  »  6c 
pour  le  prélude ,  avec  de  nouvelles  Reflexions  fur 
le  principe  fonoie. 

En  i  y  6  i. 

Origine  des  Sciences  ,  faivie  d'one  Contro- 
verfe  fur  le  mcme  fujec. 

Le  Traité  de  l'Harmonie  :  on  ne  fçait  i  qa^li*.* 
date  le  rapporter. 

S.  IIL 

Nécrologc  des  Homma  tilUns* 

Cl  Livre  paroft  tous  les  ans  :  il  contient  Té* 
loge  des  Citoyens  de  toutes  les  claiTes.  L'on  y 
voit  cette  année -ci,  entr  autres  éloges,  celai  de 
M.  Blaver ,  Muficien  de  réputation.  Cet  Ouvrage 
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eft  £ut  par  M.  François  de  Nenf-Chaceaa  »  de  plu- 
lieitrt  Acad^ies.  Ncms  Tannonçons  ici  comme  un 
Ouvrage  iiucrefTanc  pour  les  paiciculiers  de  tou- 
tes les  claflès ,  6c  chacun  ayant  dfoit  d'y  tenir 
fa  place ,  on  doit  le  regarder  comme  fon  propre* 
livre.  C*efl  ce  que  nous  nous  propofbnsde  de 
monoer  plus  amplement  dans  notre  Journal  pro- 
chain» oà  nous  en  fêtons  Panalyfe.  Le  prix  de  l'a- 
bonnement e(l  de  5  liv.  pour  Paris ,  &  de  liv. 
pour  la  Province,  franc  de  porc.  On  s'adreflè, 
pour  fe  le  procurer,  à  MM.  Boulanger  êc  Com- 
pagnie ,  au  Bureau  de  Correfpondance  générale , 
place  des  Viâoires ,  à  Paris. 


SECONDE  PARTIE. 

Koweautés  relatives  à  la  Mufique. 
SPECTACLE. 

AkTICLE  911EMIEII. 
OPÉRA. 

\j  O  N  continue  toujours  les  repréfcntations  de 

la  Tragédie  lyrique  de  Zoroaftre ,  excepte  le  Jeu- 
di y  où  1  on  y  fubdicuc  ie  Ballet  hcroiquc  de  Zats» 
dont  la  Mufique  eft  du  célèbre  M.  Rameau ,  & 
le  Pocme  cft  de  M.  de  Cnhufac.  Ccc  Opéra  a 
écc  mis  au  Thcâcre  en  1748  ,  repris  en  l'j^'j  ÔC 
Tannée  dernière  enfin  remis  au  Théâtre  depuis  la 
iiouvclle  Salle.  Le  Samedi  10  Mars  on  a  reprc- 
femc  l'Opéra  de  Thclce^  les  paroles  font  de  Qui- 
nault,  8c  la  Mu/ique  de  LuUt.  Cet  Opéra  a  été 
mis  au  théâtre  dix  1  douze  l^ois  depuis  fa  pre- 
mière reprcrcnution  ,  qui  a  été  en  1^75.  Ce 
même  Ouvrage  a  été  remis  en  Mufique  en  17^7 
par  M.  de  Mondonville ,  fans  Prologue.  Nou:^ 
en  rendrons  compte  dans  notre  Journal  pro- 
cbaÎA. 


[  M  ] 

AUTICIB  IL 

Suite  de  la  Defcription  de  la  Salle  de  l'Opéra. 

Noos  ajoutons  ici  quelques  détails  qui  nous 
font  échappés  fur  la  nouvelle  Salle.  ^  qui.  s'ils 
font  fuperflus  pour  les  habitans  de  la  Capitale  , 
wms  paioilTem  néceffaifes  &  intéreilans  pour  les 
perfonnes  de  Province  &  les  pays  étrangers. 

L'ouvenure  de  la  fccne  a  trente -fix  pieds  de 
largeur  :  le  plafond  de  lavant-rcène ,  qui  cft  la 
continuanon  de  rentaMement  des  deux  colonnes 
à  droite  fie  à  gauche ,  eft  dccoré  dans  le  milieu 
d'un  grouppe  de  renommées  foutenant  un  globe 
femc  de  fleur«-de-lys.  Ce  grouppe  eft  de  U  corn- 
pofition  de  M.  ValTé. 

Cette  Salle  peut  contenir  1500  SpeOateurs  . 
au-delfus  du  quatrième  rang  de  log^s ,  onapeint 
un  ordre  en  arcades  &  portiques ,  ce  qui  ofte  un 
coup  d'oil  apéable  &  noble. 

Le  foyer  a  60  pieds  de  longeur  :  les  buttes  en 
marbre  de  Quinaut ,  Lulli  &  Rameau,  fimtd^ 
aucifeaudeMXalEeri,  Sculpteur  du  Roi  5  &  t| 
y  a  quatre  autres  niches  de  réfervées  aux  grand, 
hommes  qui  mériteronr  d  erre  mis  en  parallèle 
avec  les  nob  célèbres  perfonnages  qui  y  font 
placés.  Le  balcon  qui  régne  le  long  de  cette 
SaUe  fur  U  rue  S.  Honoré,  a  100  pieds  de  loogi 
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îl  eft  noblement  HciSné  êc  enriclu  %*!c  bronj^t. 

L'on  a  pratiqué  pour  la  iùrccé  de  cet  cditice , 
contre  les  accidens  du  feu»  crois  réfervoirs»  con* 
tenant  environ  loo  mnids  d*ean. 

C'efl  en  vain  que  lajaloufie,  qui  fût  toujours 
le  parcage  des  raiens  médiocres,  cherche  i  lancée 
des  traits  de  critique  ftir  la  conftniâion  de  cetit 
Salle  :  elle  a  obremi  le  fuffrAge  de  rous  les  ha- 
biles gens  ,  6c  elle  n'a  fait  que  mettre  le  içeau  i 
la  célébrité  âcih  gloire  de  M« Moceau. 

L  ouverture  confîdcrablc  qu'il  a  donné  1  l'a- 
vant fcèiie,  a  réduic,  il  eû  vrai,  le  Machinifte 
i  la  néceflité  de  préfencer  aux  yeux  du  fpeâa- 
teur,  les  formes  qu'il  prépare  pour  les  change- 
mens  ;  ce  qui  détruit  tout  l'effet  de  la  furprife  & 
nuit  également  à  la  décoration  qui  occape  la 
fccne  ,     à  celle  qui  va  la  remplacer. 

Quelques  perfonnes  ont  prétendu  que  cette 
Salle  écoit  un  peu  foorde;  mais  l'on  vent  que 
ce  reproche  eft  fans  fondement,  fi  Ton  obferve, 
I*.  que  pour  éviter  de  faire  paroitre  trop  criar- 
des les  parties  de  hame-conue  &  de  defius»  oo 
A  baiflZ  le  ton  qai  a  nuit  à  Teftt  des  baflèi* 

1®,  Que  cette  Salle ,  de  tout  ce  qui  la  décore , 
lie  peut  avok  acquis  le  dégré  de  féchecedè  qu'il 
convient  pour  qiM  Ici  font  fiMiOt  tunmm  CO* 
pttcuccs. 
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Qtunz  à  la  peinture  du  phfond ,  qui  eft  dn 
M.  Duiain'.v.u ,  &:  qui  rcprcfenre  Apollon  &  lef 
Arts ,  les  figures  en  font  un  peu  lourdes  6c  péÙM" 
tes.  Les  deux  figues  colaiGiles  qui  font  du  cM 

giuche  du  Théâtre ,  &c  qui  reprcfentcnc  Tlgno- 
rance  &  l'Envie,  paroUIènt  pièces  à  tomber  dans 
le  PMene;  mais  cet  ouvrage  néanmoins  a  d'ex- 
cellentes par  on  y  voit  la  louclie  de 
rhorome  habile  qui  en  eft  TAitifte. 

ÀATXCIB  III. 

Ohfirvaùon  à  noM  t€&€ur$* 

Novs  avons  rapporté  dans  notre  dernier  Jour* 
nal  ,  l'extrait  d'une  petite  Brochure  incuuice 
rOmbre  de  Poinfinet}  nous  %yons  eu  tr^- grand 
foin  de  ne  Tanaoncer  qae  comme  une  critique 
plus  imufante  que  folide  :  cependant  dans  la 
crainte  que  quelques  perfimnes  de  Paris  on  de 
Province ,  induites  en  erreur  par  la  fiityre  amère 
de  cet  Auteur  anonyme  ne  foient  dans  le  cas  de 
le  convaincre  par  elles-mêmes  combien  TAuteuc 
de  cette  brochure  étoit  injufte  d'attaquer  la  \v£' 
teiTe  ài  la  préci/îon  du  chant  de  Mademoifelle 
Amand ,  &  de  vouloir  blâmer  la  voix  &  le  goût 
de  M.  Geflin»  qui  ont  fiiit»  &  font  encore  , 
l'admiration  U  les  délices  des  conaoiiTeurs*  nous 


[  1^  J 

ctoyons  devoir  aux  talens  ineftimables  de  ces  deux 
AfteiSTf  ,  êc  for-coucy  1  h  rintét  le  déievea 
formel  de  ce  reproche  injufle  de  concert  avec 
les  gens  â  calent  »  5e  ce  n'eft  que  par  obmiffioa 
que  cette  obiêrvation  ne  (e  tfonvè  point  tout  an 
long  ^  la  fuite  de  cet  Extraie  en  queftion  ;  d'au- 
tant plus  que  nous  ne  pouvons  qne  donner  les 
plus  grànds  éloges  9e  les  pins  grands  applandU^ 
femens  i  ces  pcrfonnes  célèbres  par  leurs  talens 
qui  les  ont  toujours  mérité  ôc  juftement  obtenu 
de  la  Cour  a?  de  la  Ville. 

ARTICLX  IV. 

Air:  Du  Ballet  Héroïque  de  Zaïs. 

£n  Gavotte  chantante. 

Dans  cet  Iteoz  charmani  TAinoiir  a*ia(ptce 

Qae  Ici  jcox  liaocs  U  les  pUi/în. 

Nos  cotait  font  beuicas  ibos  Aw  eniptie  t 

Ce  Dica  d'-.in  lôaiire 

Remplit  nos  écfa» 
A  fes  craits  ciàoh»  (àot  pcioe* 
De  DOS  beaux  jours  il  ftir  fcul  les  douccoji» 

Doit>ou  redouter  U  chaîne 
Qai  DOtts  roomec  an  plat  éoai  des  ▼aîA^ocus} 
la  Trait  bient  poar  nae  asM  tendie* 
Sont  cens  qne  fa  nain  f^t  f^andie  : 
Il  n'en  cil  point  lâas  fcsfocofSi 
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COMÉDIE  ITALIENNS^ 

AnTICLi    f  m  MIBR. 

Les  trois  glands  Spedacles  de  Pftrif  aToienc 
chacun  un  genfc  déterminé.  L'Opéra  étoit  le 
fpeûacle  du  mecveilleux  ;  la  Comédie  Fran(oife 
étoit  récole  des  grandes  verciu  $c  celle  des  meeots, 
&  la  Comédie  Italienne  étoit  le  fpedlacle  du 
Cèmiqtte  &  de  la  BoufiMinecie  »  enfin  i  on  alloic 
s'éfonnef  ao  premier»  s'attendrir  6c  penfer  aa 
fécond»  &  Ton  venoitrire  au  dernier  :  mais  celui- 
ci  s'écanc  apperçu  que  pour  fixer  une  Nation  qui 
eft  tonte  ame  fit  fentimem  »  il  falloir  £ure  mouvoir 
CCS  deux  grands  refTorts,  il  s'eft  vu  réduit  i  fortir 
pour  ainfi  dire  de  fon  premier  caraûère,  en  of- 
Irantau  Public  la  réunion  la  plus  adioiiemeiit 
ménagée,  d'une  partie  des  agrcfmens  &  du  mé- 
rite des  deux  anciens  fpeâacles ,  C'eft  ce  qu  il 
eft  aifé  de  voir  par  Teitrair  des  deux  pièces  nou- 
velles  que  nous  allons  rapporter,  dans  Tune  c*eft 
une  Epoufe  fidelle  qui  employa  pour  rappelicr  un 
Epoux  volage  des  moyens  loi^ours  heiuenx  6c 
puiflants.  Dans  l'autre  c'eft  un  fils  difgracié  de 
ion  pcce  t  pour  s'être  marié  fans  fon  aveu  à  une 
fille  panine}  mais  fi  d*ua  cètéTamonra  rendu  ce 
^  rebelle  i  rautoiité  paternelle  »  d'an  autre 


[  x8  ] 

c&cé  fes  qualités  de  fils  refpeâueux,  d'époux 

tendre  &  fidelle ,  d  ame  fenfîble  &  de  pere  génc* 
reux,  A>iic  juftemenc  lécompenfces  par  iumon  U 
plut  heucenfe  êc  par  le  pardon  de  dm  pece^ 

l  £    S  l  L  F  A  I  N. 

Le  1 9  Février  dernier  »  on  a  mis  au  chcâcre  de 
la  Comédie  Italienne  une  pièce  nouvelle  en  un 
aâe  mêlée  d'ariettes ,  par  deux  Auteurs  célèbres 
M.  de  Marmoncel  de  rAcadcmieFrançoife  »  Au- 
teur du  Drame  &  M.  Gretry  Auteur  delà  Aiufique. 

Le  fujet  de  cette  pièce  eft  un  jeune  homme 
deshérité  par  Ton  pere  pour  s'ccre  marié  fans  Ton 
confentement  »  il  s  cft  retiré  dans  la  campagne  » 
oà  il  vie  du  travail  de  fes  bras  ibus  le  nom  de 
Silvain,  là  heureux  avec  la  moitié  de  lui-même, 
il  n'a  d'autre  chagrm  que  de  la  voir  partager  avec 
lui  les  maux  d'une  vie  pénible  6c  laborieufe»  il  fe 
dit  alors  i  lui  mime. 

Qoc  r  Aaoor  dmmc  <ln  coonge  » 
Le  tiavail  »  t'indigt  icc  «  elle  a  tout  cnémé, 
£c  lainais  cUc  n'a  muimnié. 

Le  pere  de  Baiile  l'a  accueilli  dans  fa  fiiite» 

lui  a  facilité  les  moyens  de  former  le  petit 
établiiTemem  où  il  jouiObie  en  paix  du  calme  de 
k  camp^^ne,  de  l'amonr dllékne foo  époiife  9c 

d'un  heurcufe  médiocrité. 

Le  fenomeoc  de  reconnoiflance  qu'il  conferve 
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i  fef  premien  HAces  i  qui  il  doit  loot,  le  penchant 

ûciproque  de  Bazile  ôc  de  fa  £ile  le  porcenc  1 
an  mariage  donr  on  fait  les  appèrcs* 

Dani  ces  encrefiûtei ,  le  Seigneur  du  Village 
vend. fa  terre,  c'eft  Dolmon  pcre  de  Silvain  qui 
en  foie  racqui/ition  :  le  nouveau  Seigneur  à  la 
foliicication  du  fenne  Dolmon  frère  de  Silvain, 
tait  deffendre  la  chalTe  à  Tes  nouveaux  vafTaiTX  i 
qui  fofi  prédéceflèur  par  un  fencimenc  d'une  gé' 
néieofe  liomantté ,  qui  n*cft  que  trop  rare ,  IV 
voir  permife. 

Le  jeune  Dolmon  accompagné  de  fes  gardes 
vent  anter  Silvain  qui  étotc  allé  challèr  pour  le 
repas  de  la  noce.  S'ilvain  iê  défend ,  le  jeune  hom- 
me le  menace  de  fon  pere  à  qui  il  coure  fe 
plaindre*  Alors  il  fe  pafle  une  Scène  des  plus 
mchances  enrre  Hélène  &  Silvain  qui  craint  la 
préfence  d'un  pere  irrité  y  Hélène  fe  détermine 
i  fe  charger  de  l'appaifcr»  Dolmon  pere  arrive 
fert  en  colère  ;  mais  il  eft  bien-cèr  attendri  9c 
touché  par  le  langage  d'Hélène  ;  il  l'interroge 
far  fon  fort.  Elle  lui  parle  du  bonheur  dont  elle 
jouit  dans  fa  retraite  avec  Sylvain  fon  époux  »  donr 
elle  fait  Tcloge.  Dolmon  apprend  avec  regret  que 
la  querelle  de  Silvain  avec  fes  gardes  a  troublé  la 
noce  de  la  petite  Paulijie  »  U  dmande  à  voir  Sil- 
vab  i  qui  il  veut  pardonner  fa  révolte.  Hélène 
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courre  le  chercher  »  Dolmon  lefte  ftal  me  les 
deux  petites  âlles  d'Hélène^  il  eà  fcnfible  à  leur 
camdes  ;  les  miem  »  fe  dir-il ,  ne  m'en  ont  l'amais 
fait  autant ,  lun  eft  perdu  pour  moi,  la  jennclTc 
de  l'autre  me  défefpere.  11  embtalTe  ces  deux 
petite  filles ,  dans  le  moment  oà  Silvain  entre  en 
récriant  vivement ,  quoi  !  mon  pereemlirafle  met 
enfans.  Cette  iituation  eft  tout-à-fait  a:rcndiiilànte 
ic  ce  dénouement  eft  on  ne  peut  pas  plus  ingé- 
nieux ,  Ton  y  reconnoit  Tart  &  la  délicateflè  de 
M.  de  Marmontel  qui  cara^érife  tous  fes  ou- 
vrages de  fentiments  :  Ton  voit  dans  cette  pièce 
l'heureufe  réunion  des  talents  de  l'Auteur  de  la 
Mufique  du  Tableau  parlant  avec  le  pathétique 
de  l'Auteur  des  Contes  moreaux. 

Nous  donnons  dans  ce  Journal  pour  échantillon 
de  rexccllente  Muhque  de  cette  pièce»  l  ariette 
qneichante  Hélène  à  fa  fille  fur  le  Mariage. 

Aaricts  II. 

lui  nouvelle  École  des  Femmes, 

Cette  pièce  a  ccc  donnée  pour  la  première  (bis 
fur  le  Théâtre  Italien >  le  C  Avril  1758.  Cétoit 
alors  nne  Comédie  en  profe  en  trois  aâes  par  M» 

de  Moiffy.  Cet  Auteur  vient  de  b  remettre  au 

Théfttie>  en  traduiianc  en  Aliènes  les  morceaux 


les  plus  (aillants  de  cette  Comédie  »  dont  Toid  le 

fajet  3c  l'intrigue. 

Saint-Far  devient  amonrein  d'nne  jeune  per- 
£mne  appellé  Lote,  il  y  eft  introduit  fous  le  nom 
de  Durval ,  par  uii  ami  qui  eiîaye,  mais  en  vain  » 
de  profiter  de  cette  circonftance  pour  obtenir  les 
fevenrt  de  Téponfe  de  Ibn  aiiii.  Madame  Saint  F^r 
aHligée  des  abfences  de  fou  Epoux ,  fe  rappelle  le 
récit  avantageux  qu'elle  à  entendu  £ûre  de  ceae 
Lore  qui  Tentraine.  Elle  conçoit  le  deflcin  de 
Palier  crouver. 

La  Scène  reprcfente ,  au  fécond  Aâe,  l'appar- 
tement de  Lore.  On  la  voit  à  fa  toilette,  de  elle 
s'impatiente,  fiikvaiu  i'iiljge,  contic  fa  femmc-de- 
chambre.  Madame  Sainr  Far  arrive ,  elle  inrcreffe 
Lore  an  chagrin  dont  elle  eft  accablée,  de  lui  fait 

part  qu'elle  a  u:i  mari  volnc^e  qiiVlle  aimc  Sc 
quelle  n'a  pu  Axer.  £iie  lui  demande  s'il  n*eft  pas 
un  moyen  de  le  ramener  à  elle.  Lore  Técoute ,  s*at* 
tendrit  fur  fon  forc&  lui  apprend  que  renjoument, 
la  variccé  6c  le  foin  de  plaire ,  donc  quelques  feni* 
mesfe  font  une  étude  continuelle,  eft  ce  qui  leur 
attire  le  cœur  des  hommes ,  pour  qui  la  froide 
toujours  égaie  anncié  d'une  femme  tranquille  n'a 
rien  de  piquant  &  d'aimable.  Sur  ces  entrefkitei 
Ion  annonce  Durval ,  Lore  fait  cacher  Madame 
Saint  Far  dans  un  Cabmec  voiAn.  Durval  entre. 
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lore  i  fa  coUetCi  le  leçoic  firoUemenc,  fe  pUinf 
de  ce  qu'il  lui  apporte  fi  tard  la  clef  de  fa  loge 
pour  ropéra»  Vous  n  y  allez  quU  iîx  heures ,  lui 
dicDucval,  6c  il  n'eft  que  cinq  heures  &  demi| 
fuftement,  lui  dit  Lore»  f  *y  vouloistee  aujootd'hui 
de  meilleure  heure,  mais  le  Milord  plus  attentif 
que  vous,  m'a  donné  lafienne;  cette  réponfe  dé- 
pite Durval ,  il  eft  prêt  d'éclater  ;  mais  il  fe  con<« 
tcaint.  Lore  qui  s'en  apperçoit,  fe  radoucie,  lui 
chante  le  petit  aie  qa*îl  lui  avoit  apporté  le  matin , 
lui  dit  qu'elle  le  trouve  charmant.  Durval  enchan- 
té de  cet  agréable  retour  ,  s*egaye  6c  paioic  plus 
iatisfait  de  Lore  que  jamais  }  après  une  petite 
converfation ,  cà  elle  fiûrdes  queftions  à  Durval 
fui  récatdu  mariage,  &  où  ils  fe  difent  entre  eux 
les  motifs  de  défuniondes  époua  ordinaires,  elle 
l'envoyé  â  l'Opéra  êc  lui  donne  lendes'vous  après 
ce  fpectacle.  Madame  Sain: Far  fort  de  fa  recraire 
avec  la  fui  vante  de  Lore,  fou  trouble  la  décelé  ; 
elle  eft  obligée  de  convenir  que  Durval  eft  fon 
mari.  Lore  étonnée  la  raifure,  l'engage  à  mettre 
en  ufage  la  leçon  qu'elle  vient  de  prendre ,  lui 
promet  de  lui  renvoyer  Saint  Far. 

Madame  Samt  Far  paroit  au  troifleme  Adte 
dans  fon  appartement  arrangée  de  la  manière  la 
plus  galante,  avec  l'air  le  plus  animé,  le  plus  vif 
6c  le  plus  enjoué.  Sa  Suivante  étonnée  lut  deman- 
de 
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de  pom:  qui  peavent  être  ces  prépenrifs ,  elle  lai 
répond  qa'elle  n'attend  perfonne  que  fon  mari» 

qu'elle  fe  fait  un  plaiHr  de  furprendre  agréa blc« 
ji^nt  :  jamais  «nari  »  dit  Manon ,  n*aura  été  Ci  bien 
attendu  par  fa  femme.  Saint-Far  arrive  >  fon  ^ton* 
netnenc  eft  égal  â  celui  de  Marron.  11  s'imagtne 
d'abord  que  fon  époofe  a  d'autres  projets  j  mais 
elle  Taflare  que  c*eft  pour  lui  feul  que  fe  fbnc 
faits  tous  les  prépararifs  de  cette  fèce  qu'elle  vou- 
loir Itti  donner  ^  c*eft  une  daiifc  où  elle  paroîr 
avec  fes  deux  enfans,  repréfentans ,  Ton  l'A" 
mour,  Se  l'autre  Thymen,  qu'elle  enchaîne  en* 
femble  avec  des  fleurs  de  qa'elle  conduir  ainfi  1 
fon  mari.  Sainr-Far  attendri  8c  traïuporré  d'amour 
pour  fon  cpoufe,  reconnoît  (on  ertcur ,  &c  Te  rend 
i  elle  pour  jamais.  Le  Ballet  termine  la  Pièce. 

La  Mufifuc  eji  de  M,  Trial  j  qui  l'a  ritircc» 

$.  III. 

CHANSON  A  DEUX  PARUES; 
Avtc  l*accampagtttm€tit  dt  la  Bajps. 

C  E  petit  morceau  fait  depuis  un  mois ,  eft 
de  la  compofiiion  d*un  Amaiear  de  Bordeaux  :  il 
eft  compoft  avec  préci&m  avec  on  goût  qui 
feroit  honneur  aux  plus  grands  Maîtres^  &  les 

C 
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|MColef  fuivaiites  g^g^ient  beaucoup  ùm  k  Mu* 

«  fique. 

P<mn|iioi  fair  im  ^uz  cfclâTa^  « 
Sun  ccHc  Aamx  me  die  cooc  hâê  « 
Ahl  Bogefc»  4aMlcbel%e« 
Qo'oQ  cft  fiilk  de  n'aimer  pas» 

II  Ce  plate  à  nous  allarmer. 
Malgré  couc  ce  que  Ton  peut  dice^ 
Qu'on     ToRC ,  Coitt  d'aimer* 

Quand  un  Berger  fournis  &c  cendre 
Ptroic  cmpreiTë  fur  nos  pas , 
Pourquoi  chercher  à  s'ea  défendre  l 
Qu  on  c(l  forte  de  n'aimer  pas! 
Maïs  s'il  £roit  par  fon  indolcnee 
Avoir  le  dioir  de  noas  ebanner^ 
S'il  faac  payer  Tes  (oins  d'aTaoce  » 
Qu'on  t(i  fotte  ,  foctc  d'aimer. 

Quand  les  leiti  fmTOit  la  tendfdict 
Quand  lit  sogmentcnc  les  appas 

D  un  Bc(£;cr  qui  nous  inicrclfc  , 
Qu'on  c(ï  focce  de  n'aimer  pas  ! 
Efpoir  dangereax  1  qu'on  doit  eraindte 
De  ne  pas  ton jevis  le  charmer  t 
Que  d'amancs  ((aveat  farr  de  lèiadic  ! 
Qu'on  eil  fotte  »  ibnc  d*aiffler  I 
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ARIETTE  NOUVELLE: 

TùA  de  U  Puce  d'Alix  &  Alexis  ,  dont  lu  , 
pMotet  fout  ie  M.  Poa^net  »     la  A^/%M 
4t  M,  •••• 

Alix    A    SA  MiKt. 

raime  Aleiis,  avooec  qne  )t  raine» 

Ceft  jufcr  de  l'aîmer  toujc»?». 
Comme  nos  vœux  ,  aotrc  ame  i-joit  U  mène. 
L'an  poor  l'tarrc  eût  donoé  Tes  fQf^tU 
Sans  en  ftçavoir  ie  prix  encore  « 
J'aimais  à  cecevoir  fa  fou 
lion  ccBor  £biif  tioic  malgré  qmî 
Qoand  il  flM  dîToli^  je  c'adocc 

Denx  aibriflcanx  eipîfoc  cnfemUe» 
Nourrit  d'ime  même  ehalear; 

Au  moindre  vent  chj^uo  d'ev^  tremble  j 
A-t*oa  cou^  l'on ,  l'anrre  mcuxt. 
ta  more  féale  ^ceindra  la  flame 
Que  dans  mon  Cctn  j'nimc  à  nourrir. 
L*amouK  pour  vous  n*cft  qu'un  plaificp 
Il  cil  «n  bcToin  pour  mon  ame» 

Ci) 
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Voict  un  des  beaux  Duo  de  fociécc  qui  fe 
puilTe  trourct.  La  Mufique  eft ,  fimple  noble 
&  majeftueufe  «  &  l'harmonie  en  efl  nacucellc 
^  parfaite. 

AimoM»  IniToiift 

Tandis  que  nous  vivons. 
La  Parque  iîlc ,  hi  de  fa  main 
le  fufeau  peut  tomber  demain* 
L'iniUnt  qui  paHe  cb  yains  dcfift 
Eft  un  laicin  fait  anx  plaifin. 
Ccft  à  Bacckof»  c'cft  àCyprit 
Que  aof  beaox  jeait  doÎTenc  lean  prii. 

Sans  cet  aceoié 
Oa  oc  vie  plus  y  on  icve  j  on  dort* 

Dans  la  langueuc 
Dois-je  laifTer  mon  csur« 
pourquoi  ne  me  couronoer  ptt 
Des  flcntf  ^ui  naiHcnt  Toot  met  pat 
Si  4et  fcm  Tafage  cft  on  mal  > 
Le  Ciel  neof  fit  im  don  fatal. 
Ah!  s  il  dcicndoic  d'en  ufer^ 
Il  Clic  fv^a  nous  les  rcfufei:* 
C'cil  à  Bacchus .  ficc» 


Ii7] 
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PJGMJLJON. 
Cantatille. 

PiGMALXON ,  fîxicme  Cantacillc ,  dans  le  goût 
Italien,  dédiée  à  Madame  la  ComtefTe  de  Peifan  ^ 
par  M.  fiailleus.  Le  prix  eft  de  j  livces  avec  la 
parridon.  Elle  fe  vend  à  Paris  chez  l'Auteur  » 
Marchand  de  Muiique  ordinaire  de  la  Chambre 
&  des  menas  plaifirs  da  Roi ,  me  Saint  HcMioré  » 
â  la  régie  d*or,  près  la  Halle;  i  Lyon  chez  M. 
Caftauty  Marchand  de  Muii(}ae,  place  de  la  Co- 
médie, 6c  à  Dunkecqne. 

Cette  Cantatille  a  été  autrefois  mife  en  Mu- 
fique  par  M.  Clairambauc;  mais  le  goût  ayant 
changé  depuis  ce  célèbre  Muficien»  doocles  Our 
vniges  ont  eu  dans  leur  temps  le  plus  grand  fuc- 
cès  y  cela  a  eug^é  M.  Bailleux  à  mettre  de  la 
Mufiqiie  de  fit  compofickm  fi>iis  les  pirales  dt 
cette  Cantatille ,  <pii  Ibat  fnfceptibles  d*mi  très- 
beau  chaut*  M.  Bailleux  eft  connu  par  nombre 
d'Ottvri^s»  dont  U  Mnfique  eft  Ibrt  goûtée ,  il 
s'eft  corrigé  dans  oeloi-ci  d*n&  finil  défaut  qa*on 
ait  pu  lui  reprocher  daKS  Us  autres ,  qui  e(l  de 
les  fiûre  d'une  eiécncioa  trop  difficile  pour  les 
voix.  Cette  Cantatille-ci  n'eft  pas  moins  belle  » 
mais  les  tons  dans  le  haut  j  ne  font  pas  A  élevés, 

Ciij 
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L'on  fçaû  que  c*eft  â  M.  Clairambaut  que  Ton 

doit  la  pcrfcdion  du  Récitatif  François ,  qtis  c*cft 
le  premier  qu'en  ait  tire  tout  le  parti  qu'il  étoit 
poffibte  d*en  tiret  :  il  y  a  jctté  du  pathétique  :  il 
l'a  rendu  facile  A  déclamer  autant  qu'il  peut  l*è- 
tre.  M,  fiayeux  s  eil  conformé  à  fon  grand  mo« 
dile,  &  par  ce  moyen.  Ton  trouve  dans  cette 
Canratille,  Theureux  afièmblage  de  la  majedéde 
notre  Muiique ,  &  de  la  légèreté  du  goût  Ita- 
lien* 

La  dcJicace  que  l'Auteur  a  fait  à  Madame  la 
ComrelTe  de  Perûn  de  cette  produdion ,  Ôc  qui  en 
a  été  agréé ,  eft  un  témoignage  avantageux  pour 
lui  certain  pour  les  Amateurs  du  mérite 
de  cette  nouvelle  Cantatille ,  &  il  feroit  i  fou- 
iiaiter  que  jes  Auteurs  ne  dédiaflent  leurs  Oi^ 
vrages  qu'i  des  perfonnes  qui ,  comme  Madame 
la  Comteflè  de  Perfan ,  joignent  au  mente  de 
rexectttion  une  étendue  de  connoiflànces  fur  cet 
Art  qui  les  mit  a  même  de  juger  fainement  les 
Ouvrages  qui  leur  font  dédiés. 
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PiCMAIlON. 

Pigmalion  paya  cher  l'avantage 
Que  daas  Toa  Arc  il  eut  fut  (es  rivam. 
Sou  plus  parfait  onTngje 
fut  la  roMce  de  m$  Tes  maiti» 
Il  forma  d'une  belle 
Un  (t  rare  module  * 
Que  bicn-ioc  Ton  coeur  enchanté 
Se  fcncic  coAammé  pour  die  , 
Et  lui  rendit  par  cette  ardeur  nouvelle» 
Le  tribut  amoureui  qu'eiige  la  beaaté* 

Tonclid  d'un  amoiiff  TÎf    tendre , 
Aimable  objet,  dit-il  «  de  nés  ardeiis  dcitn  • 
Quand  vous  m'arracbez  det  fooplrt 
Que  ne  pouvez  -  vous  les  entendre  ! 

Amour»  quelle  cruelle  fiâme 
Viens -fu  d'allumer  dam  mon  fcin! 
Pourquoi  te  fcrvir  de  ma  maio 
Pow  lancer  les  traits  dans  mou  aine» 
Vers  cette  ioTeoiibk  beaaié 
Un  cbarme  trop  puiflant  ia*entraîae* 
Malbettreiix  ,  j'ai  formé  la  chaîne 
Ou  mon  caui  ic  trouve  arrcté* 

Le  Récitatif  efl  (Impie  ^  naturel  >  &  l'Arletce 
eft  aminée  ôc  ejcp leiUve* 

Ciy 
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§.  VIL 

Paroles  fur  lefquelles  un  Particulier  defîrerote 
avoir  de  la  Mufiqa»  d'un  Amatav  àèÙDutnSt^ 

LES  OiSEAyX, 

O    D  B. 

le  RolTîgnol ,  par  Tes  chanfoni , 
Devançant  la  brillance  Aurore , 
S'efforce  avec  Ici  plus  doux  fonia 

le  Toômmn  tendre  i:  eoslliiiK 

Soupire  une  trifle  ^l^gie  : 
Cet  amour  plaioiif  éc  (oucbant , 
On  en  fût  eu ,  mah  il  cfmuie. 

O 

le  PeoD  •  fapetbe  en  fei  etowe  » 

Tout  fier  des  dons  de  la  Nature  » 
Ne  fçaic  expliquer  Tes  amours 
Qu'en  monuant  fe  tUkt  penuc» 

le  Cèq»  tyim  de  (on  CénU, 
D^iiB  riTil  vâiite  ]a  défiUce} 
Et  chantant  Ton  heureux  treyail^ 
|«ti|;uc  i'êis  de  Ta  tiompeccc 

4> 
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le  Moîneta  ne  chante  jamaic  » 

Jamais  ne  prône  fa  confVance  : 

Il  parie  fore  peu  d'amour  ,  mais  .  •  « 

Qu'il  le  £ùt  bieo,  en  récompenre  I 

éi  Céhu 

Autn  peur  U  mime  fujit. 

r  AMOUR  DÉGUISÉ. 

Ode* 

Je  KOfiomnii  l'atitTC  jonr, 
CBpiion»  ce  petit  tntcie; 
D'ebord ,  pour  le  Dieu  d'Aomrt 
Teus  peine  à  le  zeconnolcre* 

11  o*avoît  arc  ni  carqooif , 
Ki  traits  pour  lancer  aux  belles  | 
Et  pour  la  première  fois 
S*éioic  £ùc  coupée  les  ailes. 

Ses  yeni  étoienc  liai  banticaa  , 
Sft  léte  «le  Heurs  otaée  : 
Il  le  ptioU  ifuB  flinbêni 
.   Suipris  in  0ien  MjmaÀ^ 
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Atoîc  io«k  rair  de  (on  Mn, 

Le  fenibc ,  qu'il  cft  nifél 
Il  ne  faii  rien  Tans  myftiic* 

Bdlct,  it  Tenc  ▼ont  cconper» 
Telle  a  nrajoun  c'C^  Cwgt 
Qtt'wi  fiMttétoir  pevt  diipper 

Par  rcf^poii  da  maciage. 


t4J  ] 


TROISIEME  PARTIE, 

INSTRUMENS, 

§.  I. 

Cldvccln  d*un  nouveau  genre  ^  &  de  la  compojition 
du  SUur  Dcvirbts. 

I^O n  «  parlerons  plus  au  long  dans  noue  pro* 

chain  Journal  de  cec  inftriimenr  qui  a  cronné 
ks  pcrfonncs  les  plus  fa  vantes  dans  ia  Méchani^ 
que*  Noos  dirons  feuicmenc  ici  qu'un  Clavecin 
orciinaire  ,  c*eft-à-dire  ,  qui  ne  difTere  en  rien  des 
autres  Clavecins ,  ou  par  fes  cordes ,  fon  Cla* 
vier»  ft  ferme ,  êcc*  éc  qui  néanmoini  a  le  |ea 
de  diz-fepc  forces  j'inftrumcns,  eft  pour  nous  une 
àt  ces  produdions  écomiancesi  qui  font  honneur 
â  l'humanité.  Un  ouvrage  de  cette  efpece  eft  inap* 
{>réciab!e9  &  il  n'apparticni:  qu'aux  fouverains 
pHKCckeurs  des  beaux  Arcs  d'y  pouvoir  mettre 
on  prix  convenable.  L'Auteur  nous  a  promis  des 
45uil$  Air  cer  inftnimcnc  que  nous  donnerons 
le  Journal  prochain  »  nous  dirons  ieulemcnt 
'm  celui-ci ,  que  ce  Clavecin  qui  a  mérité  l'élo* 
de  l'Acadi^niie  Royale  dci  Sciences,  forme 
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ex.idement  un  Concert,  en  imitant,  d'une  ma- 
nière a  s  y  mcprendce ,  le  fon  de  dix-fepc  fotces 
d  inftntinens  diifcrens.  Dans  ce  concert  d'un  gen- 
re aufli  nouveau  les  connoiilèurs  en  Mufique  com- 
me en  Mcchanique  font  également  étonnes  de 
voir  comment  on  exécute  fur  cet  Inftrument  les 
Pianofortes,  Crcrccîido ,  &  généralement  toutes 
les  gradations  qu'on  peut  dcliicr  ,  &  que  le 
goût  de  la  bonne  exécution  exige.  Tous  ces 

effccs  ch..n  :cmcns  li  liilViuniciis  fe  Font  , 
en  joLianc  la  pièce  de  Midîque  fans  bougée  la 
main  du  Clavier.  11  exécute  des  Ariettes  avec  la 
voix  humaine  1  l'Italienne  ,  accompagné  du  BjA 
fon  ou  du  Uauc-bois  alternativement*  Toutes  ces 
productions  fe  (ont  Amplement  avec  le  mëtnc 
nombre  de  cordes  de  Clavecins  ordinaires. 

Pittfieurs  perfonnes  de  diftindion  ayant  paru  dé« 
firer  d'entendre  ce  Clavecin ,  M.  Devtrbes  croit 
devoir  les  prévenir  qu:  cédant  a  im  défit  auffi 
(lactearpour  lui,  il  (:  fera  nn  plaifir  de  leur 
faire  enten  Jre  cet  inftmmenc  qui  eft  véritable* 
menr  unique.  Mais  comme  Tes  affaires  loccu- 
peut  une  grande  partie  de  la.iournée ,  étant  obl^ 
par  état  de  donner  des  leçons  de  Clavecin ,  êc 
qu'il  faut  d  ailleurs  une  heure  ôc  demie  de  temps 
pour  jouer  tous  les  morceaux  qui  fervent  à  mieux 
faire  connoitre  cec  Inftnunenr ,  il  a  pris  les  mec* 
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credis  de  chaque  femaine  à  cinq  heures  8c  éenne 
prccife,  pouc  le  faire  entendre  aux  amateurs  :  il 
prie  feulement  de  le  Ëiire  prévenir  la  veille. 

L*Auteur  de  cette  nouvelle  Mcchantquc ,  Ma» 
chcmatiquj,  demeure  rue  du  Foiir-Saint-Uono- 
rc»  la  troifieme  porte  cochère  à  gauche,  en 
fKe  de  TH&tel  du  Pavillon  Royal .  an  premier 
au  fond  de  la  cour. 


[40 


QUATRIEME  PARTIE. 

DANSE. 
S  I. 

y'auxhai/s. 

]Vo  L' s  avons  Ait  dans  le  Journal  pricédeiif ,  que 
la  conftrutlion  tiu  Vauxhall  du  Cours-la-Reine, 
connu  fous  le  nom  de  Colyfce  étoic  fufpenciueî 
mais  les  travaux  viennent  <i*en  cire  repris  avec 
plus  d  ardeur  que  jamais^  Ton  y  employé  plus  de 
cinq  cens  ouvriers,  &  Ton  continue  de  fuivrc  le 
premier  projet  que  l'on  avoit  fermé  de  s'en  fervir 
pouï  une  partie  des  fctes  publiques  que  1  on  fc 
propofe  dedoiiriei  au  printemps  prochain  pour  le 
mariage  de  Monfcigneuc  le  Dauphin. 

Le  Vauxhall  de  la  Foire  Saiiu  Germain  éroit 
prefqueabandonnc,fcs£ntrepreneursn'crancpoiitf 
encore  fufiîlammcnt  payés  de  leurs  avances,  o* 
imagine  plulieuts  moyens  de  rappeiler  le  po* 
blic;  le  premier  a  ézé  de  permettre  que  moyen* 
nant  un  billet  dont  le  prii  étoit  de  trois  livres  ptf 
perfoime,  chaque  Cavalier  pouvoit  y  faire  en- 
trer une  Dame  fur  le  prix  feul  de  fun  biUa 
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Cette  redburee  pu  e&  conc  le  faccit  qa'ils  ea 
aicendoient ,  ils  ont  en  recoars  d  un  aurre  moyen 
qui  jufqu'ici  a  été  plus  heureux  â  commencer  du 
Samedi  j  Mars  pcéfcac  mois ,  ils  ont  £iic  une 
lorcerie  de  iioo  numéros  ^  dans  Icfqucls  il  y 
a  douze  lots  gagnant?»  ces  numéros  font  donnes 
aux  pecfomies  qai  viennent  au  Vauxhali  fur  le 
prix  feuls  de  leurs  billets.  Les  lors  pour  l'honnc'* 
tecé  font  des  bijoux  f  mais  il  cfl  l.bre  aux  parti- 
culiers gagnants  d'en  prendre  la  valeur  qui  eft  dé- 
terminée, Cl  voir,  pour  le  gros-lor  A  150  livres, 
le  fécond  lot  xoo  livres,  le  troiiîeme  71  livres» 
le  quatrième  48  livres,  &  les  autres  des  ^6  livret 
ils  forment  cnl^-mble  un  capital  de  <>oo  livres. 
Cette  dernière  tenutive  a  jufqu'd  préfent  beau- 
coup de  fuccès. 

$.  IL 

Coupters  a  Mademoiselle  Guimard. 
Sur  l*Air  :  V Amant  fnv^e  &  volage. 

Vous  devex  à  la  Kacvre 
Plus  d'une  eTpice  d'actratci  1 
Maif  TArt  comble  la  mefnte 
Dcf  ilont  qu'elle  vous  a  fiics. 

Et  le  Public  ifi^iiitablc 
Doute  àqui^  belle  Guimard, 
Vous  êtes  plus  redevable. 
De  la  Nature  oa  de  i'Arc. 
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De  Vénus  les  trois  ruiTaoïct 
Sont  jaloafei  4e  toi  pti } 
Des  ciprcfGons  charmaoces 
De  vos  mains  &  de  vos  brai* 

Des  attitudes  f^avantcff 
Nous  «iccouvrent  des  appas 
£c  des  fînclles  piquantes 
Que  Vénus  ne  connoîc  pat. 

fêxmï  les  jeunes  memillcs 

Qui  vivent  dans  ces  beau  lieui , 

L'une  cncbanie  nos  oreilles 

Et  l'autre  ch.irmc  nos  yeux  : 
Guimard  fonde  fa  puiiTance 
Sur  des  droits  multipliés  ; 
Mais»  rur<^KMn,  quand  elle danfc. 
Tous  les  orurs  fooi  à  Cu  piids. 


CINQUIÈME 
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CINQUIEME  PARTIE 
Ans  DIVERS. 

§.  I. 

ANNONCES  DE  MUSIQUE. 

Six  Quatuors  pour  deux  Violon?,  Alro  & 
Baflè ,  pouvant  s'cxécucet  d  grande  Orcheftre  » 
par  Carlo  Srattiitz ,  fils  dtt  fâmeux  Scamirt ,  ordi- 
luixe  de  la  MuQque  de  1  £ledeur  PaUrin.  Œu* 
vces  I  \  prix  9  livres ,  au  Bureau  d'Abonnement 
Mufical,  cour  de  l'ancien  gnmd  Cerf^  rue  S. 
Denis  &  aux  adrefles ordinaires. 

Six  Sonates  de  Clavecin ,  par  M.  de  Beecke  » 
Capitaine  an  Régiment  do  Prince  Frédéric  de 
Wirtemberg  ,  Dragons,  au  fervice  du  Cercle  de 
Sonabe.  (Euvre  V*,  prix  9  livres,  chez  Madame 
Beradt,  Marchande  de  Mdîqne»  me  &  si  coté 
de  la  Comédie  Françoife,  &  aux  adieiTe^  ordi«- 
naiiei. 

Sonates  en  trio ,  pour  le  Clavecin»  Violon  ic 

Violoncelle,  dédiées  a  Madame  la  Ducheiïè  de 
Béthun^ ,  compofées  par  M.  Coupenn  ,  O^- 
fiite  de  l'Eglife  de  Paris,  de  Saint  Gervais,  «ce 

D 
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(Eu vie  UI^  prix  7  Uv,  4fols,  cbe»  rAuceiu, 
(dont  le  nom  fcut  rend  ces  Sonates  cecom- 
mandabtes)  attenant  l'Eglife  Saint  Getvais ,  de 
aux  adieflès  ocdinai tes  de  Mofique. 

Pcemîer  ifcneil  de  nonveaux  Duo  de  taUe , 
par  M.  prix  5  livres,  chez  FeflKrd*,  Gra- 
veur ordinaire  du  Cabinet  du  Roi ,  rue  Satnta 
Anne»  BotceS,  Roch  »  3c  aox  tdreflès  ordinaires. 

Acis  èc  Galathce ,  Cantate  â  Tlralienne  »  paro- 
diée fur  ia  Chaconc  de  M.  Leberthon  ^  prix  6  U 
avec  les  accompagnemens,  de  §  liv.  féparcmenr; 
à  Paris  y  aux  adrclfes  ordinaires  de  MaHque.  Les 
Vers  de  ce  morceau  de  Mufique  parodié  Se  bien 
cofinns  ,  font  d'un  Amatear  qui  pofflfde  le  dou- 
ble raient  de  la  Mufique  &  de  la  Poëfie. 

Six  Sonates  a  deux  DefTus  pour  les  Hautbois» 
(lûtes  csaverfieres  on  Violons  fane  Badès  >  d'une 
exécution  Sicile  6c  â  la  portée  de  tous  les  Ama- 
teurs^ prix  )  liv.  Il  fols. 

Plus»  un  piemiec  secueU  de  Ciianlons  avec 
accompagnement  de  Guitarre,  &c  une  TabJarurc 
de  cec  indrument  >  dédié  à  Mademoifelie  Tru- 
dainede  Montigny ,  par  M.  Vantecke,  ordinaire 
de  l'Académie  Royale  de  Mu(ique  ;  i  Paris ,  chez 
l'Auteur  ,  rue  de  la  Vieille  -  Draperie  ,  chei 
M.  Felûte,  Notaire»  vis-i-ris  Saint  Piene-des- 
Arcis  y  àc  aux  adiellês  ordinaires. 


f  J«  ï 

Six  Quatuots  pour  Flucc  6c  Violon  »  ou  deux 
Violons ,  Alto  9c  B»iTe  »  compofêe  par  Fcaiiçois 
GofTe»  d'Anvers,  Oper.  XIV,  prix  9  Imes  ; 
à  Paris,  au  Bureau  d  Abonnement  Mufical,  cour 
de  Tancien  grand  Cerf,  rue  Saint  Denis,  &  aux 
adrefles  ordinaires  de  Mufique. 

Second  Recueil  de  difTcrens  Airs^  à  grande 
Symphonie  ,  compofts  ajoutés  dans  plusieurs 
Opéra ,  èc  exécutés  au  Concerr  Spiritiiel  ,  par 
M.  le  fiertoji ,  Diredeur  de  T Académie  Royale 
de  Mufique;  i  Paris  chez  de  la  Chevardiere» 
me  du  Roule,  â  la  croix  d*or,  ic  aux  adrefles 
ordinaires,  prix  S  livres, 

f    I  I. 

MAITRES  DE  MUSIQUE. 

Nota*  Ceft  par  erreur  que  Ton  a  mis  dans  le 
premier  Journal  te  fieur  Cayeux,  Maicrc  Se 
Marchand  de  Mufîque ,  d  la  Régie  d*Or.  Lifez 
M.  fiayeux,  il  eft  Compofiteur,  toujours  i  Ta- 
dreflê  donnée  dans  le  premier  Journal. 

Le  fieur  Vida! ,  Maicre  de  Aiufique  vocale , 
demeure  rue  des  Vieux-Auguftins,  à  THotel  des 
quatre  Satfi>ns. 

M.  Borics ,  Maître  de  Mufîque  vocale ,  de 
Violon  6c  de  fialTe»  Il  fiiut  s'adreflèr  au  Collège 
des  GraCttS ,  à  M.  foiifiwre»  l'Abbé  Bofies« 

Dîj 
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MARCHANDS  DE  MUSIQUE. 

Le  heur  Cadduci ,  M.irchand  de  Mu/îquc ,  fuc- 
ceffeur  dès  frcrcs  Lcgoux  £c  Libiaice  brcvccc  , 
Place  de  \a  Comédie  1  Lyon ,  tient  magafio  de 

Muliquc  du.ns  cous  Ls  c;caLes  ,  &  y  rcuîuc  rous 
les  Auteurs.  H  fait  des  envois  en  Piovmce  6c 
dans  l'étranger  i  tous  ceux  qui  s*adre(Iènt  à  lui  « 
&:  fon  prix  efb  le  mcme  que  celui  de  Paris.  Il 
tient  auin  coûtes  foctes  d'inilrumcns  »  tout  ce  ijut 
leur  eft  analogue  Se  du  papier  raye  pour  la  Mi)* 

On  trouvère  dans  ceMagafîn,  le  Catalogue  de 
tous  les  articles  qui  le  compofent  >  &  ce  Cata<* 
logue  fera  univcrfel  »  puifqu*il  réunira  toute  la 
Mulîque  qui  exifte. 

On  trouve  chez  le  même  Libraire  une  CoU 
iQÙlon  des  meilleurs  livres ,  Se  principalement 
cous  les  Tlu  acres  complets  »  6c  les  Pièces  de 
Théâtre  déuchées,  donc  on  donnera  le  Cata- 
logue. 
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NOUVELLES, 

M.  de  Neuville,  qui  doubloic»  il  y  t  quelque 

rems ,  M.  Molé ,  à  la  Comédie  Françoifc  ,  vicnc 
de  débuter  â  Bordeaux,  dans  Mérope»  avec  le 
plut  grand  Aiccès.  U  y  eft  engagé  pour  PA^uet 
prochain. 

On  mande  de  Bordeaux  ,  que  Mademoi/elie 
le  Doux ,  qui  jouoit  lesrAles  de  Soubrette,  i 
Bordeaux ,     partie  de  cette  Ville  pour  Paris. 
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A  I  R 
DE  jL'OFÉRA  de  ZAIS  , 

BALET  Héroïque. 

Gavûtcs  chdiuanccs. 


j^ANs  ces  liou  char  •  mant  l'A-moar  n*inl- 


pi  •  -  M    Qvclet)eat  ci  -  an»  8e  let  plaî- 


I 


iîrs*      NoscocursTont  heu  -  rcux  ibus     ion  cm- 
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pi  -  re  :  Ce  Dieu  d  uo  fou  -  ri  -  re  Remplie  nos  de- 


Mineur, 


?2i 


A  CCS       traies    -  Jo«s    Tant  pci-ne. 


De  nos  bcaul  jours     il  fait   Ctwl         la  dou- 
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Qot  iioat  foomet     «i  plus  dou       te  Vaia* 


^■cnn;  Lct  viâit   bi<nf  «  poiirH*iie  ame 


tea*4re«Soiu  ceux  ^ue         fa  maia  T^aic 
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DE  MUSTQTFE. 


ARIETTE 

DE  SÏLVAIN 

AnJjttte.  HÉLÈNE. 


aoii  fu  ^tt'va  long       -  -  -  m  -  -  go 

.^ylC^  r::^. — 


SottCMiinewijoiicfâiii    as  -  •  â  *  -  geiLcmeil* 


Icar^mé-mcAO  Vil  *  -  U  -  ge>  A 


fd^Mi  aefci  don 


ciiiMaiski  gra-cci 
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fier»  il    cft    fâta-  Ta  •  gci  Maît dmg     iw  aoai 


gi«fe«  U    pcei    coit*ie     Ca  fier-ié* 


Il  pcf4  loa-ie     fa     fier  •  •  lé.    Il  te- 


nooccà    foa  «m  •  pi  •  kj  Ccft  ca  ¥ai« 
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DE  MUSIQUE. 


faut,  pour   te    ré-doi-re.  Qn'saibo  «•  fit  de 

Andj.p,:c. 


la  beaa 


fcAfliedoa  -  •  ce  K        fa  . .  «gc^A  iou« 


jonniaiit  «fa«vao  •  ta  -  •  -  ge,  Et-Ie  a  pour 


cl  •  le  en  par  •  •  .  u  •  •  gc .  L*a  •  -  *  grd« 


Oicot  &         la  rai  -  -  fon  :  Doacc  hu  -  zucu*  à. 


doux  loa  -       -  gc  ;   Doux  laa  -  ga  -  -  . 
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-« — tap-* — » 

Fo.K    la      £3ix  <i£     h     i^ui  •  ii»a  Douce  iu^ 

Arc- 
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mcac  doux  lia  •  gt  •  -  ge  Font  la 
pats    dt     la  mai  •  .foo  i  Douce  k» 


mcur    êL  doux  lan-ga  -  •  ge  Fofic  la 


paix      de      la  mai  -  foo ,  Fait  la 
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CHANSON 
EN  DUO. 

Par  un  Amateur  Je  Boréaux. 

Andantino* 


JPoi'R^iL'Oi  fuit      un  doux     cf  •  clâ- 


JPouRQUOi  fuir     un  doux  cf  -  -  cla- 


Confordini. 


▼a-felSintceT-rt  Amour  ne  ait  coût  bas. 


vm-ge!  Sansccf-fe  Amour  me  dit  totti  bes» 
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AhlBcr-ge  -  rc,daDt  le  bel     I- gc, Qu'on cA  foi* 


/h  !  Bec-gc  -  rc,<iaat  le  bel      i-gc,Qu'on  c(l  foc- 


I 


te  4c  A'ai-MCf    piilllaîtlbaaief  -  noittfoat 


te  de    n'ai-ncr    pat!  1 


pat!  Mail (bamiet  •  aoasfbns 
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foQ  ea  -  £1  -  re ,  Il  Te  plaît  i    oouf  il  •  -  iar. 


Il 


mer.  Malgré  tout    ce  ouc  I  on  peut  di  -  rc  Qu'on  cft  fot- 


mer.  Malgré  tout    ce  que  l'on  peut  di-rc, Qu'on  cft  fol- 


257 


Digitized  by  Google 


tt 


JOURNAL 


te^focce  d'ai  -  ner^ Qu'on «ft Toc- ic^foc-te  a*ai* 
te ,  for  -  ce  d'ai  •  nier,  Qu*on  cfl  fot  -  ce  »  Cotant  d'aU 


jneil 


mer! 


If 


Quand  un  Berger  fournis  Ss  cendre  > 
Paroît  emprefTé  fur  nos  pas , 

Pourquoi  cheiclier  a  s'en  iicfendre? 
Qu*on  Qiï  iotce  de  n'aimer  pas  ! 
Mais  s'il  croit  par  fon  indolence  > 

Avoir  le  droit  de  iiou^  »  li.ii n»v"r  . 
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S'il  fmt  payer  fes  foins  d'avance , 

Qu'on  eft  focte ,  foue d'aimei !  .  ,  .  ,  (iit.) 

Quand  les  ftax  fuiTenr  la  lendrefle  » 

Quand  ils  augmcnrcnc  les  appas , 

D*ua  Berger  qui  nous  intéreflc , 

"Qtt'on  eft  fotte  de  n'aimer  pas  ! 

Efpoir  dangereux  !  qu'on  doit  craindre 

De  ne  pas  toujours  le  charmer  ! 

Que  d'Amans  fçavenc  l*art  de  feindre  ! 

Qu'on  eft  forte  »  fotre  d*aimer  !.*..(  his.  ) 
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A  R  I  E  T  T  E 

NOUVELLE. 

Gjlacioso. 


J'AtMSÀ-le  •  sis^a-  vw  •  et    fie  je 


raime ,  Ceft  ju  •  ler  «Ul'ai* mer  tou  •  Jomi.  Conusenoi 


vœuz.oo- ucaiBcé*MÛ  lâ  m£  *  •   me»  L'uo  pour 


i'aa  •  crc  eût  à/oa  ni  Tes  jowi.  L'«o poar  raocrc  eue  4oa  < 


né  Tes     jQurs*  Sans  en  {i§a  -  toîi  le  prix  en 
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Sur  la  Mujïque  ancienne  &  moderne ,  les 
Mu/iciens  ù  les  lafirumeas  de  tous  Us 
temps  ù  de  tous  les  Peuples, 

(QUATRIEME  VOLUME. 

AVRIL  1770, 
A  PARIS, 

M.  Laboursau»  âu  Bureau  du  Journal 
dê  MuJlque,  à  l'Hôtel  de  kGueccCy  rue 
du  Four  »  Êiubourg  S.  Germain* 
Ciiez(  VALLAT*tA-CHAmLP }  Libraire ,  furie 
Perron  de  la  Sainte-Chapelle  >  au  Palais* 
DiLALAiN ,  Libraire >  rue  2>c  k  côté  de  la 
Comédie  Françoife* 

M.  DCC.  LXX. 
Avec  Approbaùon  &  Privilège  du  Roi. 
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C'iVT  4  M.  tAoomttf  an  IBmnmimJmruiêi  M^fut,  m 
«h  FfMT,  fuéêurg 5.  G^hUlii,  i  rR9Èd  4ê  U  Guht.  prit  U 
féfsft  êeUtlÊin,  ou  M  fiear  Vàlhrîi  CHipclh^  tteite  inMait« 
«c«fimDcliUin>  libralR,  m»  ét  U  CmiUt  Fnmf^i/k ,  ^on 
iloii  adicdcr,  Ame  4e  ki  fièeei  de  lluISfK»  ki  oon^te 
h  llàfi^ ,  les oUbntloiit»  kl  aies,  Im ftidci  i  «Mm  çn 
KiUMNirti^  Cffis^  iMedpiM»  kt  {véiRUichi  fii^gpdlCfs*  ki  imii* 
kt  InSfUtem»  ki  déCMfttMif  ^  fCnInkMnc  loot  ci  ^ul 
fcocindruicelcaiBnlIckkAMc.  ainfi  foog  ce  ^tni  fniilHliiii 
6ire  infl^nr  diM  ce  Joartid. 

raboimemaii  cft  matiitenanc  <ie  i8  liv.  peut  Puis,  Se  «k  14  l!f : 
yout  la  Province,  à  caufe  des  augmaïudwis  &:  changemens  fkia  i  ccc 
ouvrage.  L*abonneilienc  fxi^  (Tavance  ;  &  Fo!i  recevra  franc  de  porc» 
}ufqu*â  la  froiuière,  chaque  mois,  un  Jouitul,  où  feront  de  trct- 
beaux  iirs  hifn  clioilîs  &:  nouveaux  ,  ëc  tous  ceux  qui  feront  cnvojis 
par  des  amaceurs.  Oii  y  joindra  des  Duo  &  ^uei^ucs accotu^agpeaietif 
4e  harpe,  de  Guittarrc .  flûte  U  clavecin. 

Les  pcifuiincs  de  Provitiçe  qui  vou4rom  s'abonner  ,  pourtout  ie« 
mettre  le  montaju  de  leur  roufjripùén  au  Bureaii  de  Polie  de  leur 
refidciice,  franc  de  port,  aiiUi  <^ue  la  lettre  d'avis  à  radreflê  de  M. 
iabourcau  ,  ci-deilùs  indiquée  ,  ou  da  libraires  ci-dciTus  noauncs. 

Les  Jouniaux  fuivcont  ks  pedbnnct  ^  voyagent  ou  qui  vont  en 
campagne ,  xnojrennanc  On  avk  II  mut  aUfBMmMloii  de  €  Uv.  pour 
ktpcfibmMi  4e  Vnii  ftwlcimiiei 

thaifÊÊ  Joumelft  ftnd  HtfÊtèmn  &  Un  4e  Ton  pouctaftk|ii* 
coter»  ainfi  91e  kt  ouvrages  y  mnoiic^  «n  «ditfci  irHit''îiti 
La  knici  non  afiandiki  icftevom  ao  rInic. 
Cejcttinelikwmêtiepdiicipaknwittfoimeie  detemaww  dn 
lÉdOes,  Ik  tant  Invkéf  k  eoncotidri  t»  ferftaion.  On  leeefia  «ree 
leeennoif&iKe  ce  qtflk  oiMiiom  au  Meani  4e  1»  kl 
ik  vonduom  bkn^  k  pennenR,  le  kon  navaui  odki  au  Joonmt 
detkodfgi»  im  tia»  poqt  obicDk  da  ficonfcnfo  fiic 
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Â  V  &  I  L  9  1770. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

RECHERCHES  SUR  U  MUSIQUE» 

S.  L 

Suite  de  l'Hiftoire  de  la  M^fiquem 

Parmi  les  Mufîdens  célèbres  de  Tan tiquicé»  dont 
le  nom  ne  pécira  qu'avec  le  monde ,  Ton  y  voit  dei 
Poecei»  des  Savans  &  des  Philofophes.  L'on  attribue 
à  Pythagore  Tinvention  du  monocorde  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  Journal  de  jMvitr.  Licurgue 
étabbt  la  Mufique  ^  Sparte.  Platon  &  Ariftote» 
dans  leurs  ouvrages,  recommandent  Ictude  de  la 
Muiique  \  mais  Quiotiyiico  &  Polybe  %  qui  penioieot 
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<omtiie  eux  (ur  cet  «ctide»  expIi<]ueot  ainfi  leqc 
iêntlfiieot.  «  Ces  Philofbphes»  en  fiUGuic  ainfi  Pa^ 

aopologie  de  la  Mufiquc  ,  n'ont  point  entendu 
a» parler  de  celle  donc  retenuÛèot  aujourd'hui  nos 
•  tfaélires»  êc  qui  par  Tes  airs  efféminés  Se  lafcifs» 
»  n'a  pns  peu  contribué  à  éteindre  &  à  étouffer  en 
r>  nous  ce  qui  pouvoit  nous  refier  encore  de  force 
9  À  de  vertu  \  mais  de  celle  dont  les  hommes  pleins 
m  d'honneur  Se  décourage  Ce  fervoienr  pour  chanter 
9)  les  louanges  de  leurs  femblables.  ils  ne  préten- 
9»  doienc  point  parler  non  plus  de  ces  inftnjmens 
9  dangereux  dont  les  Tons  ianguiflàns  ponent  k 
»  moleffe  &:  l'impureté  dans  l'ame,  6c  qui  doivent 
»  ctre  en  horreur  à  tour  ce  qu  il  y  a  de  perfonnes 
9»  bien  nées}  mais  de  cet  art  agréable  d'aller  au 
9»  cŒur  par  le  moyen  de  l'harmonie,  pour  exciter 
«  les  pallions  ou  pour  les  appaiier ,  conformément 
9»  au  befoin  &  à  la  raifon 

Nous  ne  pouvons  fiiire  une  application  plus 
Juftc  de  ce  que  diioienc  dans  leurs  temps  ces  anciens 
auteurs»  qu'en  comparant  noire  fituation  à  la  leur. 
Ceft  à  coup  sdr»  tout  ce  que  Ton  pourolt  dire  de 
notre  rhéitre  Italien,  comparé  avec  notre  Opéra, 
de  nos  harpes,  guiccarres  ôc  mandolines,  comparées 
avec  nos  flûtes»  nos  baflbns,  nos  hautbois ,  noe 
clarinettes,  nos  fifres»  êcc.  L'on  trouve  en  effet 
daus  la  Mufique  de  nos  Opéra  ceue  force»  cette 
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nobleflc ,  cette  dignité  fi  defirée  par  les  anclenî 
Philofophes  »  &  iam  doute  par  les  modernes*  qui 
nW  pfls  le  courage  de  s'arner  contre  le  goût  & 
le  penchant  du  fiède*  L'on  y  trouve,  difons-nous  , 
cette  dignité  capable  de  donner  de  rilévation  \ 
1  ame  ;  tout  /  EeTpire  k  grandeur  du  fiècle  fouslequel 
ce  genre  prit  naiflànce.  Notre  goât  moderne  au 
contraire  fe  borne  à  tout  ce  qui  eil  doux ,  tendre , 
délicat»  &  fur -tout  léger  :  quoi  de  plus  capable 
d'amollir  &  de  reirédr,  pour  ainfi  dire  *1  ame  ;  mais 
c'eft  le  goût  de  ce  fiicle  \  les  Mufidens  s'y  confor- 
ment ,  &  les  iages  fe  taifenr. 

Ce  n'eft  pas  au  furplus  que  ces  deux  efpices  de 
mufique  n'aient  toute»  deux  leur  mérite;  elletonc 

chacune  leu/  genre  &:  leurs  partifans, 

Puifque  nous  avons  occafion  de  parler  de  la  fii* 
meufe  difpute  Air  la  mufique  Françoife  &  fiir  h 
mufique  Italienne,  nous  croyons  devoir  obferver 
ici  que  bien  des  per&nnes  onc  crû  qu'il  y  avoir 
deux  efpèces  de  mufique  >  &  il  nous  paroit  nécef> 
£iire  de  les  détromper  Ici  \  cet  égard  »  en  les  aflîi- 
rant  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  mufique  dans  le  monde 
entier»  dans  toute  la  nature  \  que  les  dlfférens  cli- 
mats ne  fonr  au  plus  qu'en  changer  les  dialeâei$ 

qu'il  y  a  feulement ,  fuivant  chaque  pays ,  diffé-* 
rent  goût  de  mufique.  Or,  ce  goût  efl  toujours 
déterminé  fur  les  misurs  de  chaque  Nation.  Dans 
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uft  pâys  ûtaplt  ëc  fins  fifte  »  h  Mafiqué  eft  fimple  ; 
dans  un  pays  plein  de  luxe>  elle  cà  plus  coropoCéc* 
Chez  les  Nadons  efféminées»  elle  eft  douce  te 
légère)  chee  les  Peuples  forts  &  courageux»  elb 

eft  graiïde  St  majeftuçufc*,  mais  par -tout  c'eft  h 
même  Mufique  v  c  eft  par-tout  une  progceflioo  de 
tons  êc  demi-tons;  c'eft  par** tout  une  harmonie 

qui  a  le  m£me  principe»  y  luL-il  inconnu. 

S.   I  L 

Le  Nécrolùge  des  Hommes  eélibns  de  Franee  j 
par  une  fméti  de  Gens  de  Lettres* 

Cet  ouvrage ,  commencé  depuis  fix  ans,  ie  con« 
tinue  avec  beaucoup  de  iuccès ,  il  «nous  a  paru 
méiiter  la  plus  grande  attention* 

Uhiftoire  eft  le  monument  que  les  hommee 
élèvent  à  la  mémoire  de  ceux  de  leurs  fembUblcs 
qui  fe  font  acquis  pendanc  leur  vie  une  grande 
oHébrité  \  mais  les  perfonnages  dont  on  j  parle  ne 
font  pas  toujours  ceux  qui  par  des  vertus  précieufes 
&  des  talens  utiles»  ne  ie  iont  fait  connoitre  à  leurs 
femblabies  que  par  des  mœurs  douces  6c  des  aéHons 
bienfolfantes.  L'on  n'y  voit  guères  au  contraire  que 
de  ces  fléaux  de  refpèce  humaine,  qui  pour  allouvir 
une  aveugle  &  immodérée  ambition ,  n'ont  d'autre 
mérite ,  fi  cela  en  peut  âtte  un  »  que  d'avoir  rempU 
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«vec  fucci»  runiven  d'home  te  d'éboL  Le  nom 
éa  cilibre  Apel  lèroic  aâuellemeiic  ignoré  ùm  le 

Conquéraiu  de  l'Afie»  qui  Ta  immorcalifé  par  foa 
cix>ix«  Lequel  des  deux  cependant ,  aux  yeux  du 
làge»  eft  le  plus  digue  de  l'immomlicé»  de  celui 

qui  a  mis  fa  gloixe  à  donner  des  fers  k  une  partie 

de  la  terre  >  ou  de  celui  donc  la  main  ijabile  • 
àonnélesiiomBies9  pouiainfidiret  crompéh 
nature  \  puifqu  un  de  fes  tableaux  ,  repréfentanc 
un  chev4>  ât  hemiii  un  cheval  vivant  à  qui  on  le 
pxéfbnca. 

Danscefiède»  oû  pour  le  bonheur  de  l'humanité 

les  Rois  ne  cherchenc  à  s'immoccâUier  que  par  des 
qualités  douces  &  bienfaifaotes ,  nous  croyons  pou- 
voir avancer  qu'il  feroic  à  fouliaiter  qu'il  Me  di» 
fendu  de  placer  dans  l'hiftoire  aucun  de  ceux  qui 
auroient  fait  verfer  des  pleurs  à  Ihuoianicé.  Ou 
devroic  n'y  conferver  I9  mémoiffe  que  de  ceux  qui 
fe  feroient  rendus  célèbres  par  des  talens  agréables  » 
utiles  &  précieux»  ou  qui  avec  un  mérite  moina 
éclacamt  mais  par  des  venus  traaquilks  Se  non 
rtuÂm  pcécieufes»  eo  Ibnt  bien  plus  dlgnesdu  fou* 
venir  des  honitnes  :  ce  feroit  tout  à  la  fois  éteindre 
dans  ion  principe  le  feu  de  ces  ambitieux  eârénéa 
te  crueb»  qui  ne  courent  fimveot  qu  après  un  vain 
nom*,  &  ce  feroit  en  même  temps  un  moyen 
•ffiiré  d  y  iîibftttuci:  une  plus  heureuie  émulation 
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pour  les  calens ,  les  beaux  acu  Se  U  vertu*  Ceft  cet 
objee  que  rempbc  le  livre  que  nous  annonçons  w 
)oard1iuL  Unartifte  habile,  quelqu'ouvrage  dufaUè 
&  beau  qu'il  produi(è ,  ne  peut  »  ians  le  fecours  de 
la  llctératucet  k  flatter  de  riaunortalicéi  pareeque 
Tincoiiftance  du  goût  >  &  la  main  defttudive  du 
temps  ,  rcnvcrfenc  infcnlîblenlent  les  monumens 
élèves  par  l'es  mains  à  ù  propre  gloire ,  Ôc  toujours 
moins  durables  que  ceux  que  la  feconool(&oce  dote 
leur  élever  dans  la  mémoiito  des  hommes.  Tel  eft 
le  plan  Se  le  bue  du  Nccrologe  des  hommes  célèbres» 
U  eft  donc  à  defirer  qu'un  pareil  ouvrage  pcrpé* 
me»  êc  nous  ne  doutons  pas  qu*il  ne  (bit  généra» 

lement  accueilli.  Tous  les  citoyens  ne  peuvent  pas 
aTpirer  à  la  gloire  de  gagner  des  batailles  »  de  con- 
quérit  des  Provinces)  maischaqoe  particulier  peur 
s'immortaliiêr  par  des  talens»  des  qualités  Se  des 
vertus.  Poètes  »  Orateurs ,  Peintres  »  Sculpteurs  » 
Arcfaiceâes»  Géomètresy  Mufidens  enfin,  de  autres 
Artiftes habiles  de  toutes  lescbiflet,  même  les  per- 
ibnnes  dont  les  venus  ont  gagné  tous  les  cœurs 
de  leurs  comtcmpotains»  ainfi  que  tous  ceux  qui 
pendaniJeur  vie  t  auront  aniré  l'atiendon  ou  mérité 
la  reconnoifîance  de  leur  fîècle  ,  y  feront  placés. 
Ce  Livre  donc  celui  de  tous  les  cito/ens  »  il  ne 
peut  manquer  de  les  intéreilèr  tous.  Chaque  par» 
dculier  peur  j  envojrer  tout  ce  4ue  k  modeftia 
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des  pcrfomitiqttc  oda  peut  intéccflert  hUie  écha* 
per  aux  auieiift  de  cet  oimage. 

Les  Muficiens,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  j 
deonenc  leur  place  »  les  Pco&fièurs  &  Amateurs 
diftingués  de  cet  arc  mérite&c  »  ainfi  que  tout  aintcf 
arciftes,  des  éloges  &  de  la  reconnoi (Tance.  Pour 
exceller  dans  cet  arc ,  il  faut ,  comme  dans  toutes 
les  aunes  (dences»  de  la  )ufte(b  &  de  l'étenduo 
d'imagination.  Il  tiàtt  de  la  tntfoe  Iburee;  Il  a  ka 
mêmes  beautés ,  l'ordre  &  l'harmonie.  Il  faut  le 
même  fond  pour  exceller  dans  la  Mufîque  comme 
dam  la  peinture»  h  poëlie»  raidiiteâure»  &  même 
les  (ciences  morales  ou  abfliaices»  c'ell-à-dirc» 
du  génie. 

Le  Muficien  célibre  dont  parle  le  volume  de 
cette  aimée,  eft  M.  Blavet.  Cet  habile  homme  ne 

reçut  que  de  la  nature  la  coiinoiflànce  de  ion  an  \ 
il  fiit  tirer  de  la  fitûe  travetrière  tous  les  fom  les 
plus  agréables  dans  Tes  ionates  U,  dans  &s  concerto* 
Il  avoir  une  exécution  nette  &  rapide ,  exacte  & 
brillante.  En  un  mot»  les  fons  de  cet  inilrumenc 
devinrent  fous  fes  doigts  llmitacion  par&ite  d'une 
belle  voix.  M.  Blavet  jouoit  également  du  baflbni 
mais  la  lanté  ne  lui  permit  pas  de  continuer  ce 
dernier  infiniment.  Il  a  joint  le  mérite  de  la  coin- 
pofitioo  à  celui  de  l'exécution.  Ses  ouvrages  ont 
été  UeA  accueillis  du  public.  Il  a  mis  eu  MuTk^uc 
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k  Bû^€e  des  Jtm  Ofympiquis^  dont  les  paroles 
Ibnt  de  M*  le  comte  de  Setineterre.  La  Fête  de 

Cythcre  >  petit  Opéra  j  par  M.  le  chevalier  de 
Laures  »  &  d'autres  ouvrages  qui  reipirent  tous 
nnimonle  douce  &  tendte  qu'il  mettoit  dank  Ton 

eiécucion  fur  la  flûte  rraverficre.  Il  efl:  ne  à  Be- 
iançon  ca  1700 9  Se  décédé  en  176%  y  après  avoir 
été  long-temps  Muiîcien  de  la  Chapelle  du  RoK 
LWeur  du  Nécrologe  termine  Téloge  de  ce  cé* 
lèbre  MuHcien  ,  en  rapportant  divers  faits  à  la 
gloire  de  M.  Blam ,  par  un  de  nos  RoSftes.  Ce 
«lemler ,  après  avoir  peint  les  effets  des  ondulations 
de  i'au  Tur  Torgane  de  Iguie»  s  écrie  dans  un  ju(le 
enthoulîaime  : 

O  lol#  qui  mieux  qa*Orphéc#  cftc  fléclii  Profapinc» 
Bbfcti  de  ces  concem»  telie  cil  donc  rorigine. 
Pe-U  naiâcnc  ces  font  qui  charment  tout  Parii  ; 
TonfouTS  redemandés  èc  toujours  applaudis. 
Pan,  ce  Dieu  fibulcuxi  ne  Hc  jamais  entendre  * 
De»  accords  Ci  couchants ,  une  plainte  aulH  tendre  » 
Qpand  fon  cœur  regretcoit»  cncor  plus  enflammé» 
]|ÎBldjBK  de  («m  amour  en  roseau  ttamformé. 

Ces  vers  font  tirés  du  Poëme  fur  la  grandeur  do 
Dieu  dans  les  Merveilles  de  la  Nature. 
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L'on  uome  l  Paris  chez  le  Sr«  la  Combe» 
libraire  me  Chriftiiie,  un  volume  io-ti  incteoli: 
Parallèle  de  ht  condition  &  des  facultés  de  F  hommes 
avec  la  condition  &  les  facultés  des  autres  ani* 
mmtx.  Cet  ouvrage  traduit  de  l'AngloIti  imprimé 
à  Boudkii  »  contient  des  obfcrvations  critiques 
fur  lufage  que  Thomme  fait  de  fes  facultés,  La 
raifon»  la  iociabilitè  »  k  goût  &  la  religion  fonc 
les  avantages  qui  élèvent  l'bomme  au-deffiis  des 
autres  animaux.  Ceft  le  fujet  des  quatre  feétiona 
dans  lefquelics  TAutcur  examine  combien  chacun 
de  ces  avantages  contribue  k  rendre  fai  vie  plus 
heureufe. 

Les  Philorophes  François  >  dit  l'Auteur  »  ont 
rendu  un  fervice  efièntiel  au  genre  humain  pot 
leur  attention  à  dépouiller  toutes  les  branches  de 
la  fociéré  de  ce  qu'elles  avoient  de  rébutant ,  &  à 
fidre  iêrvir  la  Ph/fique  aux  arts  utiles^  agréables^ 
ds  ont  encore  un  autre  mérite»  criui  de  commun!* 
quer  leurs  connoifïànces  >  &  d'cxpofer  leurs  décou- 
vertes de  la  manière  la  plus  attrajrance.  Si  la  nature 
nous  révéloit  elle-même  fes  fecrets  »  dcc.  L'Auteur 
continue  à  préfenter  les  différens  plaifits  que  h 
fixiicé  peut  procurer  par  le  goût  &  par  1^  pro- 
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fique.  Le  charme  Je  la  mélodie  ancienne  dépen* 

doit  beaucoup  de  fon  union  avec  la  PocHe  >  elle 
dépendoit  aolE  des  dtconftanoes*  Les  paiEons 
•Vspriment  par  diflérens  Tons.  Mais  cetteexpreflSon 

cft  (ùfceptible  d'une  plus  grande  étendue  ,  une 
habitude  Ticieufe  contraâée  de  bonne  heure  peut 
fakécer.  Loriqu'une  fuice  de  Tons  partlcubeti 
frappe  uneame  encore  tendre,  commerexpreflîon 
muiicale  de  certaines  paiTions  énoncées  dans  une 
pike  de  Poëlie  «  cette  aflbdation  régulière  fait 
ijpe  les  fens  deriennent  avec  le  teros  urte  efpéce 
de  langage  naturel  &  exprefTif  ;  de  ces  paffions 
nous  ^xnitons  avec  plaifir  la  Mufique  à  laquelle 
SMOslbnimesaccootuAiés  dis  notre  jeunellt ,  peut* 
être  parcequ*c]!e  nous  i.ippclle  les  jours  de  notre 
Innocence  &  de  notre  bonheur.  «  Si  par  un  heu- 
»feux  hasard»  dit  l'Auteur  >  on  retrou  voit  quel- 

»ques  morceaux  de  cette  ancienne  Mulicjue 
m  Grecque  qui  avoic  cane  d  iuâùcnce  iur  les  amcs» 
•elie  ne  feroit  point  fur  nous  une  pareille  im* 
9preffîon,  comme  quelques  grands  admicateuts 
»  de  1  antiquité  Te  rimaginenc.  La  Muiique  infliUr 

•  mentale  iâns  danfe  &  iâns  parole  >  n'a  été  en 
»  vogue  que  dans  le  dernier  âge  de  Pantiquitét 
»  lorfque  les  trois  arts  de  la  Mufique  >  de  la  Oanfe 

•  4c delà  Pocfio  firent  une  efpèçe  de  divorce  entto 
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»einc»  Platon  appelle  la  Mufiqye  loftruiM&ttlet 
•  ooe  chofe  abfiiide  &  im  éuange  abtis  de  la 

»  lodic.  » 

L  on  peut  voir  le  Mcrcuie  d*OAobre  déniée 
lîic  les  aucies  lêâioiis  de  cet  ouvrage  \  êt  IVn»- 

vragc  lui-mcme  nous  a  paru  inréreffinc ,  quoic^ucy 
aiofi  que  l'Auteuc  lui-ineme  Tavoue  »  ion  £ujec  ne 
fcit  y *ébauché> 

S.    I  V. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  Journal  du  Mer^ 
cute  dXy&ahte  dernier  une  Lcccre  de  M.  ValB» 
fculpceur  du  Roi»  ptofefTeur  de  l'Académie  royale 
de  Peinture  ,  qui  tiendra  d'autant  oûeux  b  place 
ld>  que  M.  Vaflé  parotc  defirer  que  le  motif  de 
6  Lettre  foït  connu ,  &  6s  vues  fécondées  par 
tous  les  amateurs  des  arts»  pour  corriger  un  abus 
auquel  donne  lieu  un  Concert  qui  s'exécute  chaque 
femaine  à  Amiens»  pour  MM*  les  Gardes*du-corpe 
eu  quartier  dans  cette  ville. 

MONSIEUR» 

J'apprens  avee  plaifir,  car  )'aime  la  Mufique»  que 
MM.  les  Diliuanti ,  de  Troycs  en  Champagne  » 
donnent»  chaque  femaine  »  k  MM.  les  Gardes^u- 
corps  de  b  compte  de  Beauvau  >  eu  quartier 


ti4] 

ifant  kut  TlUe  t  un  Concerc  mëé  de  chant  tcdê 
£mphonie*  Le  lieu  de  h  feine  eft  le  fiiioii  de  ÏIA 

tel  municipal,  où  iont  déjà  placés  quatre  des  baftcf 
d'illiiftres  Tro/eDS»dont  M.  GroUe/  faic  les  frais» 
^e  ) Wcute  en  macbf e  »  &  qui  ont  fucceffire- 
ment  paru  à  l'expoCtion  du  Louvre.  Ces  buftet 
accompagnent  un  magnifique  médaillon  >  compcfé 
ic  ex^cé  par  le  célèbre  Gicardon  »  qui  en  a  auffi 
6lc  préfent  à  Ùl  patrie  t  médaillon  que  vous  con* 
jïoidBez  fons  doute  par  rcftampe  de  Sébafîicn  Le 
Clerc»  qui  le  repEéfente  avec  tous  les  accompa* 
gnemens» 

J'apprens  en  mSme-tems»  avec  quelque  dou- 
leur ,  qu  à  ces  Concerts  où  la  Mufîque  eil  placée 
dans  le  quatré  que  cantonnent  les  quatre  buttes» 
les  Concertans  ont  l'attention  de  les  coefer  cha» 
cun  d'un  chapeau  à  la  cavalière  jecté  fur  l'oreille} 
ce  qui  leur  donne  un  air  fort  drôle  »  fur-tout  au 
p.  LeCointe  »  repréfenté  avec  l'habit  oratorlen* 

Or,  cette  plaifanteriei  fi  fréquemment  renou- 
vellée ,  peut  âc  doit  agir  fur  le  marbre  blanc ,  fuf* 
ceptible  par  ùl  nature  de  l'impteflion  du  fiœpie  ta^ 
&  à  plus  forte  railbn  de  la  ponmiade  dont  font 
iroprQgnés  ces  chapeaux,  qui  nécant  point  £Ut8 
pour  de  pareilles  têtes»  n'y  encrent  qu'avec  eferr. 

Ainfi  »  Il  en  réfultera  néceflcdrement  des  tlches» 
que  les  petfonacs  (^ui  prennent  ou  pcendronc  ^ucl- 
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que  intérêt  ï  ces  buftes ,  regarderont  comme  des 
efiecs  de  h  négligence  de  l'artifb  >  foit  dans  le 
choix  du  marbre»  foie  dans  l'esécutioii*  Il  me  tôt 
fit»  pour  ma  juftification ,  de  leur  avoir  expofi  fe 
iait ,  qui  eft  i  objet  de  la  préfente  Lettre. 

Je  la  6ois  »  en  priant  MM*  les  Joumalifteiqul 
en  auront  connoiflànce  par  la  vole  du  Mercure, 
de  Te  joindre  à  vous  pour  me  donner  a^e  de 
ma  réclamation  en  &veur  de  monumem  qui  fem- 
Uolent  £dt8  pour  en  impofer  par  eux-mêmei» 
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SECONDE  PARTIE. 

PRODUCTIONS  NOUVELLES. 

OPERA. 

TsisiBj  Tragédie  Lynqttéé 

0>*  coodnue  de  donner  à  TOpéca  k  Trag&lie 
de  Zoroaftre  9  les  mardi  &  rendredl»  entremfilée 

du  Ballet  héroïque  de  Ziis  &  de  la  Tragédie  de 
^béC^Ct  dont  le  pocme  eft  du  célèbre  Quinaulr» 
notre  premier  Poece  Lyrique  ^  &  la  Mufique»  du 
£ameux  Luily,  avec  des  changemens. 

Ce  tnéme  ouvrage  a  été  rois  en  Mudque  en 
1 7^5  par  M.  de  Moodonviiie  «  de  joué  en  Novem* 
bre  1765  à  Fontainebleau  en  Janvier  J7^7au 
Théltre  de  Paris. 

Leru)ecdecetOpéracftThérée,  61sd'£gée,Roi 
d'Athènes»  que  ce  Monarque  trompé  par  ledépic 
de  la  pcrhdc  Mcdée  ,  cccre  femme  Ci  connue  par 
fes  fureurs  Se  par  fcs  ccimes»  cH  piéc  d'empoi* 
fonner  lui-même  )  mais  le  ciel  qui  ne  laiflè  jamais 
périr  Tinnocence  »  quelorfque  l'enchaineraent  de 
fes  juftes  deiièins  l'exige  pour  préparer  aux  cou- 
pables 
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piblei  des  chldmeM  d'autant  plus  éckuns  8c  d'au* 
cane  plus  terribles  que  leurs  horreurs  ont  le  plus 
approché  du  fuocès,  faure  la  vie  à  ce  jeune  guet* 
fier  par  une  reconnoiflance  ménagée  par  un  de 

ces  traits  de  la  puilTance  célede  >  dont  nous  autres 
pauvres  inorceis  nous  demandons  en  vain  compte 
à  notre  fbible    trifte  raifon. 

Dans  le  premier  a6be ,  Théfife,  fils  inconnu  d'E- 
gée $  Roi  d'Athènes,  vient  au  lecours  de  ce  Prince 
prêt  k  fuccomber  fous  les  eferts  d'un  grand  noofr* 
bre  de  fes  fujets  révoltés  contre  lui.  Théféc  IcsTou- 
luet  dans  un  iànglant  combat  qui  fe  livre  hors  de 
h  icènei  &  donc  les  Speâateurs  entendent  ièule* 
ment  le  bruit  »  8c  pàr  une  viâoire  complette  il 
les  range  dans  le  devoir. 

Egée»  apris  la  viûoire  remportée  fiir  fes enne-* 
nds  ,  k  rend  au  Temple  de  Minerve  que  leThél* 
tre  repréfente  j  il  y  trouve  la  jeune  Eglé ,  Princeflè 
élevée  à  Athènes  fous  là  tutelle,  &  pour  laquelle 
llfefent  épris  de  la  plus  vive  flamme  s  ladédant* 
lion  qu'il  lui  eu  fait  mérite  d'être  ici  rapportée; 

C'cft  pcut-crrc  un  peu  tard  voaloir  plaire  à  voiycuij 
Je  D€  fuis  plus  ao  tems  de  V aimable  jeuoelTe» 
Mais  ]c  Tuis  Roi|  bciic  Piioccilc» 
Bc  Roi  Yiâotiein* 
Faites  gftcc  à  moa  âge  tn  fntm  âc  ma  glolics 
Yo|€a la  pila  4« laog  ^tA  vont  cft  deftiné} 
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Li  vlcIUdTc  ûtà  hkn  ùu  on  front  cotmmiié» 
Qotad  on  j      briller  Téclai  de  Im  viâoiiff# 

No«»  Pactes  aujourd'hui  ne  pourroieoi  liendlrt 
de  plus  délicat     de  plus  ingénieux. 

La  )cune  Eglé  fe  détend  de  k  paflkm  du  vieux 
Monarque,  elle  lui  rappelle  les  engagemens qu'il 
a  pris  avec  Médée»  <}ue  cette  magicienne  redou- 
ubie  le  prépacoi(  à  monta:  fiu  le  chiooe  >  de  ^'il 
étoit  dangéreux  de  rompre  avec  elle,  Hgée  lui  ré- 
pond qu'il  a  un  fils  qu  il  fait  élever  recretement 
è  Ttéxène»  ic  qu'il  e4>cre  que  Médée  en  piéiéie- 
taavecemprefl^niencralliaiioe.  La|euiieEgIéqui 
foupire  en  kcrer  pour  le  vifboricux  Thcféc  qu'elle 
aime  &  dont  elle  c&  aimée ,  cherche  de  nouveilea 
obfeéUons  à  l'union  que  k  Roi  lui  propofe;  mais 
cet  entretien  eft  interrompu  par  l'arrivée  des  guer- 
riers vainqueurs  qui  viennent  dans  le  Temple  de 
Minerve  pour  j  célébrer  leur  criomplie  i  ils  f 
donnent  une  Itte  guerriire  en  l'honneur  de  k 
Déeilè ,  &  ils  exécutent  iur  le  Théitre  un  combat 
figuré  à  k  manière  des  Anciens»  qui  a  ùàt  m 
grand  plaifir  aux  Speâateucs. 

Au  fécond  ade  j  le  Théittc  rcprcfente  le  palais 
d'Egée;  Médée  parok  [urlafcène,  ronc<£ur>  ainil 
que  celui  du  Rot  k  fenc  bkflé  d'un  nouveau  tratCi 
Elle  dit  : 

ta  j^loitc  de  IhitU  à  met  f  eos  patois  beUe> 
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Cm  !•*  ¥tt  itlomphet  dès  qu'U  t  comUtmi 
Le  dcftin  de  Médée  cft  d'ccre  criminelle  J 
ilais  ion  caor  étm  hk  pont  almcf  la  vctttt» 

£gée  arrive  >  kur  chaRgmeoc  tntitiief  titf 
latdc  pas  à  fe  déclarer.  Dans  ces  entrefaites  Arcas 
vient  annoncer  au  Roi  que  le  peuple  d'Athènes 
cft  ceUemeoc  féduir  par  la  gloire  dont  TUSèe  s'eft 
couvert,  quil  veut  le  prodamer  pour  fuccclTcur 
au  trône.  Médée  Ce  réjouit  en  fecrct  de  cette  nou- 
velle, &  £gée  allarmé  courr  pcendccdesflieiinei 
pour  s'opporer  à  ce  deflèin. 

Cependant  les  citoyens  d'Athènes  quî  étoleot 
demeurés  fidèles  à  leur  Roi,  Se  qui,  fin»  les  or-* 
dresdeThéice»  avolent  vaincu  les  rebelles,  char- 
més de  la  valeur  de  ce  Jeune  guerrier  ,  viennent 
célébrer  leur  viâoire  par  une  marche  triomphante, 
dans  laquelle  ce  héros  eft  porté  fur  un  bouclier  ; 
les  peuples  d*alcntour  accourent  à  cette  fête  Se 
célèbrent  par  des  Chams  iSc  par  des  Danfes  ià  gloire 
te  ûk  valeur. 

L'on  a  ajouté  depuis  C^inault  le  morceau  fid-* 
vant  que  nos  Ledeurs  rorcnoot  id  fins  doute 

avec  plaifir. 

Digne  héros  que  ce  jour  mémorable 
Soie  le  plof  btia  que  le  ciel  air  {oimt; 
Jooite  i  jamaii  4a  pria  iaaftlttabla  , 

B  à 
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Qne  doidie  â  «ot  vctnis  me  un  pcopk  chttiiié; 
Il  n'cft  point  de  bonhcar  plm  grtndi  plut  âéfinbk» 

Que  cdtti  d'être  Bica-sui&é. 

Les  peuples  fc  retirent-,  Théfce  veut  entrer  dans 
i'appaccemenc  du  Roi.  Médce  ca  foie  &  rarréie  i 
elle  fdnt  de  s'intérefièr  pour  ce  hétost  &  appieod 
de  lui ,  fous  lapparence  de  1  amitié,  qu'elle  a uœ 
rivale  redoutable.  Aufli-tôt  un  dépit  mortel  s'em- 
pare d'elle  »  l'amour  j  le  cruel  amour  i'enflamme  de 
la  plus  vive  fiireur. 

Au  troidème  ade,  Médcc  apprend  de  h}euiie 
Egic  xoLite  la  rcndrellc  &  tout  le  penchant  qu  elle 
a  pour  Théfée  \  Se  pour  forcer  cerre  jeune  Prin* 
ceflè  à  renoncer  à  ce  guerrier,  elle  Invoque  à  elle 
les  enfers  j  le  Théâtre  fc  change  en  un  défère  af- 
freux habiré  par  des  montres  effrajrans  >  les  démons 
accourent  à  (à  voix ,  elle  les  anime  de  toute  fii 
fureur ,  6c  chante  avec  eux  ces  deux  vers  ef- 
froyables. 

Coutom  rimique  biea  des  cœurs  infortunés  « 
Ne  iofoof  pas  la  (eolt  mifécablct. 

£glé  fiiit  au  milieu  des  démons. 

L'amour ,  loin  de  calmer  la  rage  de  Timpiroya- 

ble  &  furieufe  Médce,  femblc  ne  faire  qu'irriter 
fes  Êireuxs»  Il  lui  fuggcic  de  nouveUcs  auautés  : 
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au  quatrième  aAeelte  ftiit  paroi tre  aux  yeux  d*EgIé, 
par  le  pouvoir  de  Ton  art  redoutable ,  Tbérëe  en* 
dormi»  encoiiré  de  démons  armés  de  poignarda  » 
&  piles  à  rimmder.  Par  ce  Tpedade  effirayancelle 
arrache  à  £glé  la  promelTe  de  renoncer  àThérée» 
êc  pour  safTucer  de  la  foi  de  cette  promelTe»  elle 
fût  diiporoitre  les  démons  »  change  le  défert  en 
une  île  agréable,  éveille  Théfée  qu'elle  laiffe  feu! 
avec  Ëglé ,  pour  voir  ù,  cette  jeune  Princeiie  fou* 
tiendra  froidement  cette  entrevoe*  Mais  peut*on 
tenir  contre  l'amour  le  plus  tendre  t  elle  ùdt  de 
v^'ins  efforts  pour  lui  difliinuler  fa  tendreiTe  -,  elle 
ne  peut  réûfter  au  tourment  qu'il  en  reflènt  i  elle 
lui  avoue  le  motif  de  fa  diflimulation  »  &  au  mi* 
lieu  de  cec  aveu  Médéc  les  furprend.  LaifTcrà-c* 
elle  éclater  fa  fureur }  non.  Ils  implorent  là  clé- 
mence* £Ue  feint ,  la  cruelle  »  d'en  être  attendrie  ; 
elle  leur  promet  (on  appui  'j  elle  appelle  les  peuples 
de  cette  île  enchantée  ,  pour  célébrer  par  des 
Chants  &  des  Oaniês  leur  union  qu  elle  feint  de 
Touloir  protéger. 

Au  cinquième  aûe  >  le  Théâtre  repréfente  un 
Palais  formé  par  les  enchantemens  de  Médée. 
Cette  perfide  magicienne  fait  que  Théfée  cft  le 
fils  d'Egée  *,  elle  fe  fouvient  de  rinconftance  du 
pire  ;  elle  vient  de  perdre  l'eipoir  de  poflider  le 
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âis i  elle  veut  fe  venger  de  lun  &  de  l'autre  toisc 
k  b  fi>i$.  Tliélëe  vient  d^e  proclamé  fucccflèoc 
AU  trône  par  tout  le  peuple  d'Athènes  :  ce  lléro»' 
arrache  le  uône  au  (As  du  Monarque.  Egée  lui  an' 
fft^-il  confervé  les  jours  à  fon  fibi  pour  voir  un 
étranger  lui  ravir  là  couronne  ?  Le  (èul  moyen 
d'éviter  ce  malheur  c'eft  de  le  défaire  de  Théféc. 
Les  voBUx  ÔL  le  zèle  du  peuple  pour  lui  ne  laiflèot 
dWre  moyen  aflûré  de  s'en  défidre»  que  la  vole 
du  poiion.  Elle  détermine  donc  Egéc  à  empoi- 
ionner  ThéTée  qu'ail  ne  connoîc  point  pour  Ton  fîls. 
L'on  aflèroble  tout  le  peuple  d'Athènes  dans  le 
Temple,  pour  y  proclamer»  fuivant  (es  vœux,  Thé* 
fée  Roi  pour  fucccfïèur  au  trône ,  &  lui  faire  épou- 
ki  la  jeune  £glé  Pcinceflè  d'Adiinesi  Médée  a 
préparé  une  coupe  empoifennée  que  le  Roi  pré* 
fente  par  honneur  au  jeune  guerrier.  Théfce  la 
prend  •  èc  animé  du  lêntiment  de  la  phis  vive  re- 
connoiflànce,  il  tire  ibn  épée  pour  jurer  au  Roi  un 
attachement  ttcrnel  ,  Egée  réconnoïc  cate  épée 
pour  éue  celle  qu'il  avoir  ordonné  qu'on  remit  à 
fon  fils»  pour  lui  fervir  d'un  moyen  afluré  de  le 
reconnoicic  :  un  cri  de  douleur  lui  échappe  '<,  il  ar- 
rête lun  âis  &  lui  arrache  le  poifon  mortel  dont  il 
alloit  s'abreuver*  Médée  furprilê  de  cette  tecon* 
noiflànccjvoit échouer fesdeflcins  cruels,  clic  fuu, 
&  moatce  (ut  m  char  traîné  pac  des  dragons»  elle 
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détruit  par  le  feu  le  les  flammes  le  palah  enchanté 
qu'elle  venoic  d'élevec  pour  fecvic  à  iâ  perfidie. 
A  cet  efioyaUe  événement  fuocéde  une  agréable 
&  douce  harmonie.  Des  accords  doux&charmans 

fe  font  entendre.  Us  annoncent  l'arrivée  de  la 
Déeflc  de  la  Sag^ilè»  qui  vient  réparer  les  ravages 
exercés  par  la  ftirleufe  Médée  »  en  élevant  par  ibn 

pouvoir  divin  un  magnifique  Pabis  oà  le  vieux 
Monarques  charmé  de  retrouver  Ton  fiist  de  le  voir 
échappé  à  la  mort  la  plus  cruelle  &  couvert  de  lau- 
riers, triomphe  de  fa  paflion  pour  £glé  en  la  cé- 
dant à  ce  Prince.  On  verra  ici  avec  plaiiir  1  adrelTe 
avec  laquelle  Quinault  a  tendu  le  morceau  dans 
lequel  Egée  confenc  au  mariage  de  cette  Princefle 
avec  fon  £k 

Je  fuii  charmé  de  vos  appas  • 
Je  ne  m'en défeoiU  pu: 
IVop  aimable  Bglé  Je  fo»  lime  » 
Mali  le  vem  être  heurem  dtoi  va  emie  md*même  | 

Mon  rival  m'eft  trop  cher  pour  en  ctre  jaloux  j 
Je  reconnais  mon      à  (on  amour  extrême» 
Ccft  le  (on  de  moa  Uag  de  l'enfiamcr  poor  fout» 


S.  I  L 

ParoUs  à  mettre  en  Mufique^  emùyUs  par  Mm  U 
Marquis  it  St. 

Ptnt  ceteoM  od  It  ottare 

Ouvrant  Ton  feln  à  l'amouc  « 
Reçoit  de  lui  la  parure 
^'il  cmbcUic  chaque  jour  % 
Mon  cœor  toogé  d'afflettome  i 
Loin  4ci  «ppai  qnll  chérit  » 
De  fft  flamc  fe  confome; 
Qpaiid  toQt  xeoitt  II  périr* 

Haatîi'iléroicpomble 
Que  pour  prix  de  ma  casdeort 
Ton  amc  jttfie  Ôc  Tcnrible 
Dalgoic  l'être  à  mon  aidcox  ; 
Si  le  Dico  lie  la  aitiitc 
Oiimlf  na  cœor  â  met  ftoai 
La  tendreté  la  pim  paie 
Vemit  comMct  loiii  fct  vou» 

Ces  vers  ont  été  adreIKs  à  Madame  D^**« 
avec  renvoi  AiivaQU 

Opand  ma  rimldlté  ne  fof^t  i  ine  taire» 
Ce  lUence  obftloé  fiùfolt  tout  mon  regret  ; 

Du  trouble  de  mon  cœor  tendre  dépofîtaire  9 
Maimcoaoc  %  Maaulml  >  vous  avez  mon  Sectes. 


294 


Digitized  by  Google 


C^53 

f   I  I  L 

REVEIL  D'IRIS, 

ou 

LES  DANGERS  DU  POINT  DU  JOUR. 

CAKTATItLB, 

X &i  i  M  ICTcr  de  l'amore» 
Qui  vient  écUirct  fou  étroit 
Du  cendre  Berget  qa'elle  atee  » 

Avoic  l'image  dans  fon  cceat  • 
Soa  Cttor  en  ibopitoic  cacote« 

Sombre  nuîr  reviens  fur  fes  pat» 
Se  tappelie  cet  heotens  £6ngc  » 
lloa  smaiit  éroic  dam  me»  bras  » 
Ab  Oiml  ce  tt*Mf  quranacateie. 

Dmite  défotdie  de  (u  fem 
iUofi  petUili  U  Jenne  wiatei 
Bc  le  défir  qni  letootfflciite 

Penaettoic  à  fon  cœur  des  plaifiit  flflAMa 

Midi  d^  rherifott  t'éeblie* 

Tonc  s'anime  U  fe  reproduit; 
Et  do  flambeau  du  )our  la  belle  ^v^nc-couri^rci 
Fic4c  ten  l'occident  le»  ombret  de  la  noie. 


foaffnol  hmrû  qoe  t^ot  et  qol  lerpireff 
Difoic  Iris  dam  ft  Joulear» 
Des  charmes  do  matin  chante  le  doux  empire  » 
Quand  )e  reproche  au  jour  ma  timide  iaogacor. 

A  Famour  je  rendoii  hommage 

Dam  lie  fiiencc  de  la  imit; 
&  malgffé  mol  4ei  ptenn  Innoadent  mon  virage» 
Oioand  je  petdi  âne  erreur  &  ch6elc  foi  l'cnfiilt* 

Pourquoi  répandez- vous  deslarmei} 
Irb«  voici  l'amoor  votre  coofolateoTt 
Qnl  icvieiit  pat  de  nomaux  chacnct 
KlilUkr  wfe  boahenn 

Ah!...  mth  du  fzin  de  ce  plai{îreatr6mc 
Dont  le  tendre  amour  la  combla» 
Elle  perdit  le  plaiâr  même  » 
Avec  1  amont  qui  «'eavola. 

Confervo&i  fam  cetfe  ratfeme 
D'on  bien  que  notre  coeur  pourfuir» 
Souvent  la  vérité  détruit 
La  doBce  erreur  ^ui  nous  enchante* 

Par  Mt  le  Conte  de  h  T«..* 
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MUSIQUE  D'ÉGLISE. 

Madame  Baillem  »  Otdliiaiie  de  k  Mufique  du 

Roi ,  connue  ci-devanc  fous  le  nom  de  Mademoi- 
felle  Aubert  >  &  qui  jouit  depuis  long-cems  d  uoe 
grande  célébrité  qu'elle  t^eft  acquilé  |iar  Ci  ràtt 
&  pâi  Tes  calens ,  a  chante  les  trois  Jours  de  la 
ièmaine  fainte  au  Couvent  de  i'A&mption  le  Mi" 
yiiviv  de  Lalandetqu'eUeatendiB  arec  cotti  le  goât 
dlom  eetie  belle  compofidoo  eftfiifccpfible.  Elle  « 
chanté  de  la  manière  la  plus  pathétique  le  Cor 
mundum  ^  le  veriêc  Saefifimm  »  celui  d^Auditu  meo 
9l  de  Pm  non  defpicUss      Les  Audlteuis  ont 
été  vivement  touchés  de  l'expreflton  que  cettO 
Dame  a  mile  daos  le  Chant  de  ces  morceaux* 

f  V. 

iMn  fun.  Aamm  mix  Juam  du  humai  ifs 

La  Peinture  i  la  Poë(îe  &  la  Mufîque  font  fi  In» 
dmémem  liées»  qu'on  peut  les  regtfder  comme 
trois  fixurs  qui  exercent  un  empire  blenfidfiuic  fur 

les  ccrufs  des  humains;  &  s'il  eft  de  ces  ames  de 
saacbre  Au  qui  les  uaiu  les  plus  piquaus  glidenc 
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t'emoufleot  »  |e  doute  néamnoiosque  les  channcsdo 
ces  trois  am  céunis  t  les  frouvent  inTenfibtes  I  toul 
égards.  Heureux  celui  qui  les  exprime  !  fiieo  plut 
Jteureoz  eelui  qui  les  reflènc  i 

Trois  Cwm  également  charmintet  >  logéiuaai 
8c  prêtant  à  l'enTi  âti  fecours  motueli  » 

Par  an  commun  accord  régnent  fur  les  mortels; 
Leur  pouvoir  enchanteur  dans  nos  amcs  émues» 
Commande  aox  paflîoos  i  fait  briller  toor-à  toof  » 
L'aodacç  d«  BeUooBC  de  ki  hmi  de  l'aaaoot  $ 
I.a  tiiloo  Ici  ct6i  ;  la  tilfoa  embellie  f 
Vbr  let  ctaitt  flSdolfiuiif  de  l'almaUe  IbUe  t 
Triomphe  fanr  cfForc  &  fiït  aimer fet  lois» 
La  doocc  illufion  rend  la  vérité  chire  > 
Mais  ces  divines  faurs  ne  confervent  lenrs  droits» 
Qo'co  mafchanc  tootci  ttoii  (at  Ici  paa  de  itvn  mère* 

Le  Muficlen  parle  £ios  autre  feoou»  que  les  tons  t 
connue  le  Peintre  avec  Ton  pinceau  ;  Se  Ibuvent 

riiarmonie  nous  féduic  en  £iiveur  d'une  mauvaife 
Poëfie*  L'on  ne  voie  même  malheureufensenc  que 
trop»  dans  nos  mellléucs  Opéras»  le  Mufidens'épui* 
fer  pour  révcilfer  le  Pocrc  endormi  -,  mais  un  inf- 
tant  de  réflexion  dctruic  le  charme  »  &  Ton  ell 
«tifli  indigné  de  voir  ûnii  £u:der  une  mule  dégoû- 
tante ,  qu'on  le  feroic  de  voir  un  Hercule  raflem- 
Uer  (es  forces  pour  écrafer  des  mouches»  ou  pour 
aflbctir  un  bouquet; 
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LesMeffiaift  <|ui  compo(eiit  le  JoumaiJeMkm 

Jiqut  que  je  reçois ,  me  paroiffent  connoître  par- 
ftitemeoc  ce  que  je  ne  £iis  que  fencir;  ib  ^erooc 
un  choix  judicieux  pour  rendre  Touvrage  qolb 
entreprennent  utile  &  agréable.  Si  quelquefois» 
par  complaifance  ou  par  égard,  ils  (ont  forcés  de 
contredire  leur  goât ,  ib  lauront  Je  juftifer  par 
quelque  marque  légère  qui  n'échappera  pas  à  des 
yeux  clairvoyans. 

Je  vais  joindre  ici,  pour  remplir  le  papier ,  trois 
ftrophes  décadkées  d'un  petit  ouvrage  \  je  ne  les 
aois  pas  fuiceptibles  de  Mufique»  Meflieurs  les  Au« 
teursdu  Journal  en  décideront  «  &  fi  le  ftyieleur 
en  plaie  »  malgré  la  finguliire  difficulté  de  ces  (ortes 
de  (liophes  1  TAuteur  leuc  en  fera  pailèr  de  plus 
libres. 

Quel  aie  pat!  le  beau  Jonr  qoe  aooiproaMf  raamcl 
Chantes  petits  oifeaus  ta  léveii  ffduifint  i 
Jeunes  Zéphiti  tiedcx  les  gnirlamlcs  de  Vloee  % 

Sur  la  rofe  qui  vient  d'éclore, 
Répandez  U  fraicheor  ;  que  le  bouton  nali&Qti 

Sont  vos  baifen ,  éclate  »  fe  colore 
St  vont  amooci  voles  à  celle  qae  fadote  • 
AiuKMiccs  le  fcmc  de  eet  henrens  iaftsnt. 

peut  la  tetardce»  les  côtcanx  Tctemidîstit 
Dei  conceiu  cnchaateun  ^ae  formeot  les  oiTcauz» 
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Noi  ciMinpt  de  m  pili  t'cmbdllÉmi 
Lciiépliln  ét  Icondlei  tghtiit  les  noMMif 

Mille  ruiâeaux  en  murmurant  fe  gliiTcnt 
SoQS  Ici  rlinti  gazoni  oà  les  agneaux  bondi/fent  { 
Loin  «U  TbàniK  hiii«  I  cet  pUifin  iiom  des  auiob 

lableltfol»*  lanabdlcnelbcplmbelkf 
Jamaii  Ton  tendre  aintiit  ne  fut  plot  amoureux  ; 
liodéres  mes  tranfports  qui  li  rcndioient  ctodlc  % 

Dieu  d'Amour  t  ]e  vole  aupr6  d'elle  i 
Eloigne  de  fet  bordi  les  témoint  diogercox  | 

Piii^ncNii  brittct  d'une  tideor  nncocUet 
Bc  fi  le  doit  oft  \om  volt  Tkéaift  infiddlet 
Que  je  cd&  de  vim  CB  cefiuK  dtcie  heomib 
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S.  V  I. 


CHANSON, 


Dtm  U  ted  d*iiiiboce»ft 
Jsi  f«  le  tendre  tmiM»  » 
Qui  ceoolt  ee  langage 

A  Philis  l'actrc  Jour. 
Bergère  quel  dommage 
Que  vous  ne  Ccntics  pa» 
Ce  que  dam  ce  village 
Od  f enc  pcHif  ¥0i  appât* 

L'efclavage  m'allirme  y 
lUpond-c-elle  à  l'inftant» 
La  Ubené  me  charme» 
Bc  ticA  ae  me  plate  taatf 
Amoar»ah!  ^nd  dommage 
Que  mon  fidèle  cerar 
Devînt  l'heureux  partage 

De  ^aci^ue  amant  trompeur* 

L*2mant  toujours  murmutc 
S  il  n  cft  pas  fathfaic  i 
L'heureux  devient  parjure 
Oa  do  moim  indUcicts 


n  écdm  iM  ttdeor  > 

On  fait  Ton  inconftance 
^tt'on  fais  foo  bonbeor* 


Çéi  cccttpcof «Bcitèn» 
Me  v«tt  illame  pts  » 
Datu  U  tendre  ouriètc 

Je  conduirai  toi  pas  ; 
L'amant  le  moins  fidèle 
Pour  vous  fera  coiiûaitt  > 
SI  vom  fuivez  U  bcUe 
Ce  cooCbU  impoittiic* 


Void  ce  qoc  demiDde 

L'art  de  âxcc  un  cccur» 
Que  la  dooceui  s'entende 
Aycc  votre  rigneor; 
Flattes  fiuM  (uhiàïxc 
Lcf  défila  qn*il  £Uc  ?olr  « 
Bt  lUtes  qu'il  efperè 
Sani  zcmplit  Ton  cfpoif  • 


CHANSON 
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CHANSON 

Faiu  four  Madame  Th.  jolie  femme  de  l'IJle 

de  Bourhon* 

Tom  qui  cherchez  dans  quels  lient  cft  Qchdfe» 
Bc  qui  TOules  connoîcre  ce  canton» 
Ne  cherches  plui ,  c*eft  l'Iile  de  Bootboii» 
f  ca  al  vo  tcvcnk  le  Vuami  4e  U  mtt^ 

Mail  ce  tSék  pobM  ctne  Yhm  AeUe , 
Qol  n'eft  jamais  conftaDte  qu'au  plalili  ; 
De  celle-ci  le  plus  ardent  dcHr 
%Sk  d'ctrc  à  (on  de? oie  &  âdeUc  U  dodk* 

Le  leoM  enfiuit  firamls  à  cette  belle» 
Db  DIca  d'amonr  •  Ici  btUltmi  itttaltit 
Mais  dam  Um  maint  on  tte  «oft  point  de  tralUf 
Il  a  ^àSL  les  ficns  pour  en  emprunter  d'elle. 
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TROISIÈME  PAEXIE. 

INS  T  Â  V  M  E  N  S. 
f.  i 

Clmftsin  dmjkur  Odridin 

Parmi  les  ctiofes  letiHKqrftbles  que  M»  de  La* 
biide  dicavoir  ob&rvées.dans  btvùygcs  dlcdie, 
(imprimés  àlVicUefi  17651)  il  parie  entre  MtesdVin 
davecin  qu'il  a  vu  au  palais  Vero^  »  ou  pkxoc 
une  Galerie  harniQtiique  ioaùèc  à  pmA  Aiit  pur 
Michel  Todini  pendant  40  um  Cette  Galerie  har- 
monique eft  formée  d'un  clavecin  dont  le  davier 
hit  jouet  noo-ieuiement  le  davecin  »iDaisciicor« 
im  orgue»,  deux  épinettes»  une  Yiole>  un  violon 
èt  d'auttes  Inflbnimens  tout  à  la  fois.  Cette  ^écha* 
nique  nous  paroîc  étonnante»  âc  nous  la  citons  ici 
comme  un  ouvrage  qu^  rien  «  en  cette  partie  9  ne 
femble  égaler,  fi  ce  n%ft  peut^lie  le  clavecin  du 
{leur  Devirbcs.  Cet  ouvrage  eft  un  chef-d'auvre 
qui  aflure  à  l'Auteur  une  ^oire  infinie.  Un  otgue 
fupplée  à  tous  les  indrumens  qVil  repréfente,  ic 
rend  à  merveille -,  ccft  un  travail  infini,  dont  la 
méchanique  cft  aul&  belic  qu  elle  cSt  confidécables 
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Inàb  jqti*iiii  napb  davedn  reode  <fix4êpt  Ibrtei 
d1n(humens>  (ans  avoir  abfolumcnc  rien  à  lexté* 
rieur  de  diSembidble  à  un  davedn  ordinaire»  ni 
dans  h  fenae»  ni  dans  Fétendue»  ni  dans  le  nom* 

bre  des  touches,  ni  dans  la  qualité,  l'efpèce  &Ics 
dimenfioAs  diâéretites  des  cordes  de  iîl  de  fer  ou 
de  laicon  »  ic  qu'avec  une  médianlqiieaufli  fimplet 
ee  davedn  rende  un  fi  grand  nombre  d'inflru* 
ihens  i  6c  que  dans  ce  nombre  U  k  trouve  des 
luflrunrens  à  vent  imités  parÊdtement  »  non^êide- 
mentà  $*f  tromper*,  mais  mtkne  à  mériter  h  pré* 
fércnce  fur  celui  que  le  clavecin  fait  entendre  f 
ceft  ce  qui  nous  paroîc  ceoU  du  prodige.  L'An* 
teur  l'a  foumis  Tannée  dernière  à  l'examen  êc  au 
jugement  de  MeflSeors  de  l'Académie  des  Sciences 
qui  lui  ont  donné  les  plus  grands  éloges.  Des  étran- 
gers le  voient  duque  jour  avec  étonnement  ^  ad» 
miradon. 

Un  grand  nombre  de  perfbnnes  de  la  première 
diftinâion  ayant  ei^agé  M.  Devtrbès  ï  hise  en^ 
tendre  fon  davedn  acouftique  ;  il  s'eft  déterminé 
à  donner  un  jour  par  femaine  pour  fadsfaire  Ja 
€urio(îré  des  connoiiTeurs  âc  des  amateurs»  qui  e(t 
le  Jeudi  de  diaque  (èmaine,deputs  fis  heures  dufoir 
jufqu'à  huit.  Four  éviter  la  oonfufion  on  n'entre 
cbez  lui  que  par  billet  que  l'on  doic  envoyer 
diecdific  b  vdîlet  pour  que  M»  Devirbès  puiflê 

C  1 
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Avoir  le  oonibie  des  feibÊtm  fil  pcovcnr  tj 
trouver  fini  confufion.  Il  afloce  que  celles  qui  ont 

eu  occafion  de  l'entendre  précédemment  à  ce  jour  » 
n'en  oonnoidènc  poiac  cour  l'efier  :  l'Auteur  y  â 
6ic  depuis  des  nouvelles  découvertes  dtns  k  }tm 
de  cet  inflrunoent ,  qui  en  augmentent  beaucoup 
le  mérite  6c  qui  fait  le  plus  grand  efe* 

Le  fieur  Devirfaès&ic  ptreiliemenr  entendre  fi» 
fib  qui  eft  un  enfimt  de  9  ans  &  demi»  qui  ran- 
née  dernière  a  joué  du  Piano  forte  au  Concert 
Spificuel»  avec  les  applaudidèmens  du  public»  de 
diNit  les  talens  gn-deffiis  de  fon  ige  écofuieoi  «H 
cent  qu'ils  le  font  admirer. 
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QUATRIÈME  PARTIK 

LANSB  ET  FÊTES  PUBLIQUES. 

«.  L 

VUymtn^  Anccdou  Crcque  j 
Par  m.  j>£  C.  .... 

Dams  les  mariagci  des  Adiénieni  une  croupe 

légère  de  jeunes  filles  d'Athènes ,  couronnée  de 
m/rthes»  danibit  au  mHieu  du  feilin  fur  des  fym* 
]ihonies  cendres;  peu-ft-peu  les  mouvemens  dev&» 
noient  plus  rapides  :  des  pas  preCRb  »  des  figures 
ax2imées  peignoient  aux  yeux  des  convives  Ja  joie 
aimable  d  une  noce.  Cette  danfe  qu  on  avoit  nom* 
née  la  danlê  de  VMymenj  eft  une  de  criie  qui» 
au  rapport  d'Homère,  étoit  gravée  avec  taiu  d  arc 
fur  le  bouclier  d'Achille»  £JyLe  étoit  comme  le  dé* 
Douement  d'une  aéhon  qu'on  retraçolt  cous  les 
ans  dans  les  fltes  b^menées ,  qu'un  trait  héroïque 
d'amour  avoir  fait  inftiruer  à  Achcnes. 

Un  )eone bonune  d'une ezccéme  beauté*  mais 
d'une  origine  ferc  obfcure»  devint  éperduemenc 

amoureux  d'une  jeune  fiUe  donc  la  naiilânce  étoic 

iofinioieac  au-deilus  de  Ja  iienoe. 
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Cefte  inégalité  le  força  ikeMhec  fit  pd&ofi»  fiuil 

lui  Infpirer  la  réfolution  de  la  vaincre  »  êcc  

La  fice  de  Cécès  anivc.  Les  jeunes  fiUet  d' A* 
diènes  avoient  couninie  de  célébrer  par  des  dumtt 
&  par  des  danfes  cette  fête  fur  les  bords  de  la 
mec.  Le  jeune  Hjrmen,  ccà  qu'il  le  uommoic» 
biftcuiique  fon  amanie  doicfe  trouver^  cecteiSie^ 
fe  traveftit  à  la  hke»  &  courue  k  joindre  à  cetce 
troupe  charmante* 

Il  étoit  dans  cet  Ig^  aimable  cà  m  garçon  fort 
Ibeau  peut  aifément  »  I  l'aide  d'un  habit  emprunté  > 
cacher  foii  fexe.  Son  air  modelée  >ics  traitsanimés» 
&  fluh  £uisdoute,  encore  l'air  cendieque  hii  don» 
noit  ramour ,  le  firent  reeev^  fins  examen.  La 
iéce  commence ,  un  faint  zèle  diâe  les  chants  & 
anime  iaf  danfe.  Toute  la  troupe  eft  livrée  à  une 
)o!e  vive  ^  pure ,  quand  tout  k  coup  des  Corfâiret 
dcfccndcnt  fur  le  rivage,  faififlènt  cette  jeuneflb 
épouvantée»  &  lentrainent  fur  leur  vaiflèaiii  ib 
remettent  promptement  à  la  voile ,  &  vont  deba^ 
quer  leur  proie  dans  un  pays  inconnu  j  là  ils  fe 
livrent  Tans  ménagement  à  l'excès  de  leur  joie 
qu'ib  célèbrent  dans  la  bonne  chère  &  le  vin*,  le 
fommeil  s'empare  d'eux.  Le  jeune  Hymen  (iifit 
le  moment  pour  propoier  ^  la  troupe  captive 
d'égorger  leurs  raviflèurs.  Ces  jeunes  filles  fté* 
imflèntd*abords  mais  Hymen  perCfte  &  les  lailurc» 
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il  parle ,  il  pf «(Te ,  il  perfuaje ,  il  les  arme  l'inf- 
OQC  des  armes  dts  Corfaires  »  le  ûgtiai  donné  » 
dttiiue  bm  frappe  en  méine-ceiiifis  >  tous  les  Coi^ 
(aires  fonc  immolés.  Il  ne  sagifToic  plus  que  do 
forcir  de  cet  afyle.  Hymen  s'odre  d'aller  à  Athènes 
ioftrulf  e  de  leur  malheur  &  de  leur  ppfitioiu  U  ft 
jette  dans  une  petite  barque»  Se  guiié  par Tamour 
il  arcive  à  Athènes.  Cette  ville  étoit  plongée  dam 
k  eoufter nation  ;  les  pires  9c  mères  pleuroient 
leurs  filles»  les  jeunes  amaiis  leurs  maitrefles  Aé* 
ries.  Il  afTemble  le  peuple  >  il  parle  &  Ton  lui  ré- 
pond par  des  ais  4c  joie.  On  arme  un  navire  \  Û 
le  conduit  ï,  Tendroit  oà  étoient  les  jeûnes  Athé- 
niennes que  l'on  ramène  à  Athènes.  On  veut  le 
récompenfer  ^  &  on  lui  lailTe  le  choix  de  (à  récom* 
penfe',  il    découvre  9  il  déclare  fon  amour*  Touro 
h  ville  &  les  parens  eux-mêmes  lui  donnent  (a 
maitreflè  pour  époufe  y  leur  union  fut  le  modèle 
d'une  heureufe  bymenée»  &  l'on  en  conlâcra  le 
fouvcnir  par  les  fêtes  &  les  danfcs  dont  nous  par- 
lons id  »  &  qui  fuient  nommées  les  I^ctcs  dt 
fBymau 


309 


Digitized  by  Goo^^Ic 


S.  Il 

LVm«pttbiié  id  im  Impiinié  cooteom  tcnh 

&  la  dijlribudon  des  Fêtes  &  des  SpeclacUs  qu'on 
prépare  à  la  Cour  pour  U  managt  de  Monfcigrwtr 

Le  1 6  Mai»  jour  de  la  Célébration  du  Mariage  » 
fl  7  aura  appartement»  jeu  dans  la  galerie»  feftiii 
rojral»  feu  d'«ti6oe  &  iUumiiiatioiii.  Le  17  on 
donnera  une  repiélênttdoo  de  POpéni  de  Perfie 
dans  une  nouvelle  falle  qu'on  vient  de  oooftcuite 
à  Taile  droite  du  chiteau  de  Verikillei • 

Le  x^ilfauca  Bal  paré  dans  k  fidkdefOpéfa» 
&le  1 1  Bal  mafqué.  Le  ii  on  donnera  une  repré- 
Tentation  d'Achalie  avec  les  Chœurs  &  tout  Ton 
Ipeâade.  Le  «6  on  donnera  une  féconde  repré- 
fentation  de  Per(2e.  Le  50  l'Opéra  de  Caftor  Se 
PoUux.  Le  9  Juin  on  donnera  un  Spedacle  nou- 
veau (bus  le  dne  de  la  Tour  enchantée,  ht  lé 
enfin  une  lèconde  reptéiêniacloii  deCaftor  Pot 
lux. 
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§.   l  IL 
Gfmmm  im  projet  de  WatxAoB^ 
Pau  m.  Mombt* 

M.  Monec,  ancien  Direfteur  de  l'Opéra  Co» 
iniqiie»6c  Edireur  de  l'Anthologie  Françoife  y  vient 
de  donner  eu  Public  un  projet  de  VeuxbalU  confis 
dis  l'année  17^5.  Il  devoir  être  placé  dans  le  boii 
de  Boulogne  près  la  croix  de  Mortemart.  Ce 
Vauxball  1)111  paroit  mériter  la  préftrence  fur  tous 
ceux  qu'on  a  vu  jurqu'à-préfenc  par  fii  pofition  9  fil 
belle  archiceâiirc;>  le  goût  &  la  variété  répandus 
dana  les  différens Talons 9  &  les  jardins,  eil  gravé 
en  quatre  planches  »  pr  nos  meilleurs  Artiftes» 
d'après  les defleins  de  M.  Louis,  ancien  Penfion- 
naire  du  Roi ,  Se  premier  Architecte  du  Roi  de 
Pologpes  connu  d'une  manière  ù  diftinguée  par 
fil  Chapelle  Sainte  Marguerite* 

La  première  de  ces  planches  contient  le  Plan 
du  bois  de  fioulogoe,  La  féconde»  oehU  du  Vaux* 
liall*  La ttolfième»  la  Coupe*  La  quatrième»  l'Eté- 
vation  de  cet  édifice  qui  eut  certainement  fait  les 
délices  de  la  Capitale.  On  trouve  aufli  à  la  téte 
de  cette  CoUeâioo  un  DiÊoucs  pcélimlnaiiew  Le 
tout  k  vend  6  UvreSt 


3U 


Digitized  by  Google 


[40 

S.  IV. 

LES  RIVALES, 

CONTREDJNSE  ALLEMANDE  à  lu 

S  DameSs  4  CAYALIfiK9« 

VAkéêM.F$ift»4w,  Malm  dêMùfifmiêBm^ 

Chaque  CaTa&er  prend  deinr  pames.  On  fe  met 
fiir  4  places,  •  •  •  .  (Apres  ie  grand  rond.) 
!•  Les  4  Dames  de  la  gauche  de  chaque  Cavalier  t 
▼ont  balancer  «  en  avant  dans  le  milieu  9  les  4 
mains  droites  (e  tenant  toutes  en  l'air,  formant 
h  couronne  ;  les  4  mains  gauches  fe  mettent 
fiic  les  hanches  de  chaque  Dpme  ;  elles  gagnent 
en  cette  attitude  les  places  de  vis-à-vis  toujQuoi 
à  la  gauche  de  chaque  Cavalier. 
1.  Pendant  lequel  temps  chaque  Cavalier  bdanoe 
^  fa  Dame  à  droite,  lui  fait  faire  une  pafTe au- 
tour de  lui  pour  la  remettre  à  iâ  m£me  plaoe« 
Enfuice  les  4  Dama  de  b  droite  vont  âlte  h 

même  figure  que  celles  de  la  gauche. 
4.  Et  les  Cavaliers  balancent  également  à  leur 
Dameà  gauche»  leur  footfidre  la  mftne  paflè» 
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f .  Chiqne  QMdte  faflb  d\m  fkoù  à  éralit» 

tous  les  Cavaliers  dos  à  dos»  balance  vis-à-vU 

Se  au  milieu  des  deiixDames,  leui  £ût  faire 

fdSc  de  chaque  main  eo  dedans. 
6*  Eofiiice  chaque  Cavaber  pafle  encore  d'une  place 

à  droice>      hitc  la  même  pailè»  fe  reroume. 

On  le  trouve  tous  fur  4  places»     via^^vis  de 

fes  premiers. 
7.  Chaque  Cavalier  tçnant  fcs  deux  Dames ,  leur 

fait  £ûre  un  quart  à  droiie>  Se  met  la  Dame  de 

ia  gauche  en  triple  moulinet.  On  balanoe  tous. 
S^Enfuke  chaqueCavaiicr  rapproche  la  maiu  gauche 

de  fa  Dame  à  droite»  &  la  met  dans  Ja  main 

droite  de  Ik  Dame  à  gauche  »  fe  détourne  ic 

balance. 

^.  Les  ^  Dames  vont  eo  moulinet  par  la  droite  » 
levant  les  bras  reprendre  leur  premiire  place* 

so.  Er  chaque  Omllcr  pafle  fous  les  bras  regagner 
par  la  gauche  fa  première  place  >  &  eo  /  arri* 

vant,  &it  âiire  une  paflè  de  chaque  maio  en  de* 
dans  k  lès  deux  Dames* 

MINEUR. 

tenant  fi»  Dames  de  chaque 

main^  les  Dames  vont  au  milieu  balancer  vis-à* 
vis  l'une  de  Tautte  »  b  prenant  les  maina  noia 
par  trois. 
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ti£iMqiieCSmIkftfiuis  ts  quitter  imauàùs^péb 
au  milieu  de  Tes  deux.  Dames  par  une  palTe ,  les 
naiDS  des  Dames  derrière  le  dos  du  Cavalier  » 
qui  de  IkinMa  droite  prend  la  main  droite  de 
fil  Dame,  &  de  Ta  gauche  la  main  gauche  de  Ton 
autre  Dame)  le  Cavalier  lève  les  coudes,  forme 
lableau  >  de  on  va  tous  dans  cette  attitude  par  la 
gauche  prendre  les  places  de  vis^i-vls. 

13.  Enfuitc  chaque  Dame  balance  à  Ta  voiilne  8c 
vont  toutes  en  avant ,  balancent  t  de  font  une 
pallè  deux  par  deuxlàns  le  quitter  les  mains»  de 

lèvent  les  bras. 

14.  Pendant  lequel  temps  les  Cavaliers  balancent 
fiir  leurs  plac^,  de  paflèntdVine place  à  gauche* 

balancent  >  &  pa(îèiu  Tous  les  bras  des  deux 
Dames  qui  mettent  les  mains  fur  les  épaules  des 
Cavaliers»  de  les  autres  mains  derrière  leur  doa. 

15*  On  regagne  en  cette  attitude  par  la  gauche 
tous  Tes  premières  places. 

id.Chaque  Cavalier  airivant  à  (à  phce»  de  (k  main 
droite  6it  palTer  ta  Dame  de  Ta  droite  à  la 
gauche  *,  on  Te  trouve  tous  aux  premièresplaccs... 
Pour  la  main  qui  k  ùit  en  mouliner  à  §  •  Et 
pour  les  deux  mains  en  rond  )  par  Lesmoi»- 
linets  des  Dames  4  par  4 ,  ainfi  que  des  ronds. 
L  allemandc  le  &it  à  uols  iâns  <e  quitter  les 
mainSi 


Oigitized 


CINQUIÈME  PARTIE. 

AVIS    D  I  F  E  R  S. 

S.  I. 

Annonça  it  Mafi^i 

Six  Sonates  en  duo  pour  mandoline  &  violon» 
dédiées  à  M.  deFontanlea^compcfées  par  Boritol^ 

fer ,  Opéra  V.  &  premier  livre  de  petiib  airs ,  avec 
accoinpagnemeos  de  harpe  »  &  pluûeun  petites 
pièces  &  menuets»  dédiés  è  M*de  Samjr»  par  le 
même ,  Op.  VL  Prix  6  kv,  A  Paris  aux  adreflea 
ordinaires  de  Muiique. 

Première  de  deuxième  Ariettes  avec  aocompa* 
gnement de  davedn ,  iurpe,  viobn  ftbafle»  pac 
M.  de  St.  Amans,  Prix  i  liv.  8  f.  chacune.  A  Paris 
chez  l'AuteuTt  rue  du  Chantre  »  maifon  du  Cafii 
Militaire  \  &  aux  adre(Iès  ordinaires.  Ces  Ariettes 
peuvent  s'exécuter  avec  le  clavecin  feuloula  harpew 
Les  autres  parties  font  ad  Uhitum* 

Six  Trio  pour  deux  fiâtes  ou  hautbois  de  L» 
Hoffman ,  maître  de  Mufiquc  de  la  Chambre  ches 
l'Empereur.  Prix  6  Uv.  A  Paris  che*  Hubert/ ,  rue 
des  dcuxEcus»  au  Pigeon  blanc 
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SiiTiiopoiitdeinvlolons^bafl'e>pirlil.Zapfi« 
Ouvre  III.  Prix  6  livres.  Chez  le  même. 

Ses  Sinfonit  à  piu  Jlromtnti  ,  compoJU  dei 
SîgniorGaitanù  pugndni  yinuofo  di  Cornera  è  pn» 
mo  vioUm  à  la  cone  di  Torino.  Opéra  IX.  Prix 
ixliv.  A  Pans  chez  Venier ,  éditeur  depluneurs 
ouvrages  de  Mufique ,  rue  S.  Thoinas  du  Louvre 
vis-à-vis  le  chlteni  d'£att  i  &  aux  adreflès  ordi* 
luires. 

Les  Qaanecci  &  les  Qointecti  de  cc  Yircuofc 
k  dÉfaibuem  dm  le  même  éditeur. 


FIN. 
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Ucf .  fc ,     Oui  c'cft     foi  -  -   bief  -  fc , 


m 


H 


S'il      in.  té-  -  rcf.fc,  Silinté-rcf  -  fe. 


Pour   ua   in  -  -  gra:. 


322 


Digitized  by  Google 


BE  MUSIQUE. 


1 
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ua      la  •  •  •  grte. 


Minore* 


Fcm  -  inç  char  -  -  man  -  te«         Tcadrc  &  coof* 
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CAn*te,D*an    é-poax cha*que   jour  Mé- 
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Paroles  & 
Mufiqut  par 
M.   M.  dd. 

C.  fi**  Ama- 
teur à  D* 
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TIC,    Les  plus  foccu-néi    mo  -  mens  1  Dont  une 
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-Jlf  r.j. 
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aux  lieux  où   je  fuis:  Lieux oii     ia  fauT- 


If  r  r  iW 


I 


fc    dé-   ccn  -  ce.     Ne  peut    of-frir    à  mes 

1 3E=BE;5EÏEi^! 


1 
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CHANSONS. 


noLmo. 


CANTO. 
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NOUVEL  A  VIS. 

E  N  Ait  d'Oam{;es  p^riodI(]Qei  *  le  plot  sàr  moyen  dt  réafltr  cft 

de  bien  débuter;  c*eii  de  donner  lu  Public  un  choix  varié  de 
chofcs  n^réjLJc  ç  &  incérefl«ntet  ;  e*cft  d'être  trèt-ctaâ  à  f/irc  pa- 
nure i'UuvrâKc  au  temp  indiqué ,  car  h  négligence  fur-tout,  cft 
le  poifon  dct  Joonwiik*  Il  faut  cncoie  bien  ft  garder  de  faire  att 

Public  âc^  promeflct  cxcf-fnvcs  ,  pour  manrjrcr  j  Tou'r?.  Ce  ferait 
le  rooyen  de  n'attirer  que  du  mcpns  fut  les  chofcs  ^u'on  lui  pré- 
ftnie.  Quand  on  a  manqué  i  toiu  cet  poio'i  >  on  •  tottttûenc 
perdit  le  confiance ,  8e  ce  n'cfl  pas  avec  de  nouveaux  PffyUhu% 
m  de  nouvelles  promenés  qu'on  vient  à  bouc  de  la  regagner. 

Ce  n'eft  pourtant  que  dans  l'efpéraocc  d>  parvenir  «  que  nous 
avons  prit  cet  Ouvrage  des  marna  qui  l*oot  abandooné.  Nootavont 
cru  que  for  t  ilité  réelle ,  tiiontpheraic  du  préjugé  que  fa  pre» 
micre  èxécntir.n  avait  ^ni  donner  contre  lui  Le»  raifont  qui  cau- 
laienc  fcs  retards  font  (iifparucs  dans  i'iniiant  ou  il  a  changé  dO 
Matiee,  puilque  l'Auteur  ^ni  eoeft  maioten«nt  chargé  •  en  fût 
fou  unique  occupation.  Il  n'.trj  donc  r'^ .irr.c^  un  drt  grands  points 
^ui  lui  manquaient,^  en  recouvrant  l'cxaàicude  ;  &  l'on  ofc  afliirer 
au  Publie»  fins  craindre  de  lui  uop  prometue,  qu'il  n'éprouVeta 
plus  déformais  aucuns  retards. 

Quant  ^  l'çitécution  lirK^raire,  ce  n'eft  pluj  ProJfeRiit  qu'on 
chargera  de  proiucllcs  inhdciies  ,  mais  rUuvragc  lui-même»  que 
Ton  ofire  au  Public  pour  le  juger;  9t  pour  loi  en  prOcnrar  la  làci* 
Jité»  on  annonce  qu'il  fern  1  brc  à  toutes  perfonr.rs  (1'tn\oyer 
chercher  ce  Volume ,  chez  les  Libraires  indiqués  «  en  en  la^lant  la 
valeur  qui  fera  exaâcment  rendue  i  ceux  qui  rapporteront  le  Vo- 
lume dans  la  huitaine.  On  n'a  pas  la  préAnpnon  de  croire  â  cet 
Ouvrage  une  fupcrîcrité  capable  dc  relever  tout- à- côup  fa  rrpnt:^- 
cion,  mais  on  a  cHàvc  du  moins  de  rallembler  fous  les  yeux  dit 
leâeur  les  chofet  qui  pouvaient  lui  être  agréables  9t  utitetf  9c 
c'cfî  fur  Tes  propres  forces  que  TAurcur  cft  bien  aifc  cfe  confultcr 
le  Public.  Le  temps,  des  études  &  des  correfpondances  nouvelles 
pourront  au^emcr  le  mérite  de  ce  Journal  ;  mais  >  au  moitu  >  il 
na  lèra  janau  aui^eilbna  dé  ce  qu'il  eft  aâuelleaieac. 

On  s'adrcfllra  pour  les  Soufcriptioos  &  les  envois  (  francs  de  nort  ) 
ao«  perfenoes  dont  les  adredies  rontlnnoncéet  daat  le  tnrentifpice 

de  cet  0,i'>  rage. 

L'abonnement ,  qui  fe  paye  d'avance ,  eft  de  it  ItvtCt  pOOr  Paiilà 
&.  de  24  livres  pour  la  Province ,  franc  de  port. 

Les  airs  ftroot  défoimab  gravée  %  9t  anrons  toli)oait  diffSfvniet 
tontf  d'ac'ompa^nemcns. 

Chaque  Volume  fé paré  fc  vendra  z  livres,  &  l'on  pourra  fe  le 
procurer  aui  «dic(&i  iiidnjuées ,  ain/î  que  tous  let  Ouviigcs  qu'os  / 
aanoocera* 
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A  MADAME 

LA  DAUPHINE. 


Madame, 

Les  grandes  vtma  ne dew^etit  reeevtir 

que  des  hommages  illujlres  >  &  cependant 
jojè  mêler  ma  faible  voix  à  celle  de  tout  un 


Ë  P  I  T  R  E 

Teu^U  qui  vous  fais  entendre  la  fmne  ;  matt 
quand  on  conjacrait  aux  Dieux  les  frémkts 
de  fis  fruits  f  ces  Difux  ne  didaignaiem  foim- 
Jes  o^randes  les  plus  ftmples.  Cejl  vone  borne 
qui  me  ra  ffkre  ;  cette  homi  fi  nebk  &  fi  toU'- 
filante  f  qni  excite  des  tt^/^potts  fi  yifr  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
vous  approcher^ 

Ca  Ouvrage ,  <^uc  vous  yric  permettez  de 
VOUS  offrit  y  efi  confaeré  â  tun  des  Ans  que 
vous  aimez  le  mieux  p  fhçmntage  vom  en  était 
dû.  Les  talent  dont  vous  êtes  à  tous  égards 
la  Souveraine  »  ranger  ment  languiffims  f  fi 
vous  leur  refufiez  votre  appui.  Fous  les  po^éi 
dez  tous ,  &  e^eft  $tne  panie  de  votre  ghire  ; 
vous  les  protégez  >  &  cefi  Ut  combler. 

Les  Princes  arrivent  à  la  pofleritè  par  eks 
routes  bien  différentes.  Vun  remplit  tUnivers 
àe  fis  conquêtes ,  &  f  admiration  efi  fin  par» 
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tâge.  Lamu  fait  le  bonheur  de  fes  Peufk$ 
dont  il  ejl  P  amour  ^  &  fes  àifccnàam  hinïf" 
fine  fa  mémoire;  cektp'cipar  la  finejfc  de  fort 
efprit  &  ia  fagejji  de  fa  conduite  ,  donne  la 
fmx  dans  fe$  Etats  &  répand  la  terreur  dans 
ceux  de  fes  f^oifins.  Un  autre  ettfmyfmt  fieur» 
rir  les  Lettres ,  &  ceux  qui  les  cultivent  le 
fartem  en  triemphe  jûfques  fur  le  thrSne  de  la 
Renùmmie. 

Si  je  cherchais  un  mempk  de  ces  qtsaUtk 
f  eûmes  dam  une  mêtne  perfinne  f  je  vous  offrir 
tms  le  Monarque  BlSN-  Al  MÈ  foui  lequel 
mets  vivons  f  &  auquel  votre  augufle  Maifon 
était  fi  digne  de  s  allier  :  je  vous  préfenterais 
encore  votre  IL  LU  STRB  Mere^  dm  la 
pojlirifi  ne  dijUngtma  k  règne  des  règnes  les 
plus  illujires  »  que  pour  admirer  davantage^ 
mec  quelle  profujion  la  Nature  a  raffembU 
ions  sme  perjimse  de  /on  fexe  les  qualités  qui 
fins  les  plus  grands  Hommes^  La  fage  FoU^ 
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ÉPITBE 
tique  f  la  bnllame  Viâoire  y  k  Go&t  épwri 
dês  Ârts  &  f  Amom  des  Peuples  ,  ces  biens 
Ji  déJiraUes  &  dm  m  fiul  fuffit  perpé^ 
tMtf  la  mémoire  d'un  Souverain  >  semprefei» 
â  ia  fois  d'être  les  foiH^iem  de  fa  Courome 
Imfiriak^ 

Une  LA  facree  farmi  nom  interdit  au:e 
perfonnes  de  votre  fixe  une  partie  de  ces  avan* 
tages.  On  ne  vous  verra  print  triompbame 
par  la  Politique  &  par  les  armes;  vous  ne 
firez  (fiaèsrée  &  cilièfie  avec  tranfport. 
yons  recevrez  des  Lauriers  des  mains  des 
Miifes  &  non  de  celles  de  BeUrnie}  ils  ferons 
entrelacis  de  Myrtkes  paf  les  Grâces,  &  la 
Mort  ri  y  mêlera  poim  de  Cyprès^  yons  les 
,  verrez  arrofis  des  pleurs  de  la  iendrejje  & 
non  du  fang  des  Petites  vaincus*  Quel  plus 
beau  triomphe  que  celui  épie  tanmsr  accon^ 
pagne  !  Si  la  FiSloire  poujje  des  cris  f  ceft 
four  itotffer  les  gémijfemem  fteUie  excite.  La 
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t)ÉDICATOIRE. 
voix  de  la  recwmaiffanct  efi  purf  cmme  tam 

du  BicnfMcm 

La  pMitHm  acMrdiitaiêxAmf&lafen^ 

ftbiluéf  voilà  donc  vos  titres  à  la  gloire*  La 
Nature ,  en  vous  firmant  fi^  le  plus  ieau 
modèle  ^  paîtrit  vetre  ame  de  tune  de  ces  ver^ 
tus.  L'autre  fat  gravée  dans  votre  efprit  par 
t idttemioft  la  plus  btiltame ,  jointe  a»  naturel 
le  plus  heureux,  f^otre  auguste  Mb&s 
vous  orna  de  tous  les  talens^  pour  vous  fervir 
i  les  eomudtre  >  â  les  apptieier  >  à  les  chérir  m 
La  bienveillance  avec  laquelle  vous  avez  ac-- 
cueilli  Us  diverfes  produâlwns  que  vous  avez 
in/pirées  f  fait  ajfez  connaikre  quelle  fmtnr 
vous  promettez  aux  Arts^  &  la  grâce  que 
vous  accordez  devons  dédier  cet  Ouvrage , 
tfefi  pas  une  des  moindres  preuves  de  votre 
bontés 


fJeureux,  MADAME^    pouvoir  vous 


ÉPURE  DÉDICATOIRE. 
ttmfiiem  mes  trava$tx&mawi&fétiétré 
dun  bienfait  fi  fricUux  ,  fermcftez-nm  djf 
vomaffurerde  lareemmaijfame  ta  pbttvive  , 
^  des  fimmens  dm  fins  frefondre/ftH,  avec 
tefyueis  jai  i  honneur  dcne$ 


MADAME^ 


V<0(w  très-humble  k  trèl> 

ObéllTant  Serviteur  ^ 

FRAM£&Ï« 
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PRëMI£R£  PARTI£. 

QUELQUES  RÈ  FLEXIONS 
for  la  Mmjtque  moderne, 

A  querelle  de  la  Muiique  Françoife  &  de  la 
Mufique  Italieooe  eft  bien  plus  vii^le  qu'on  ne 
croit.  Vers  1700 ,  &  même  auparavant ,  on  fer 
battit  à  coups  de  plume  avec  une  vigueur  au 
inoint  égale  à  ceUe  qui  anima  les  deux  partit 
du  temps  des  Bou0bas.  Il  nous  refte  encore 
une  comparaifon  des  deux  MuCques  >  par  M»  df 
Fnnatfi;,  en  rtfponle  à  un  par^lèle  des  Fra»< 

Aij 


çais  &  des  Italiens.  EUe  contient,  coaune  cdk 
&  pratique»  beaucoup  d'iniures  en  r<ponfe  i 
beaucoup (Pinjures,  &  donne  fans  contredit  la 
préférence  à  Ja  Mufique  Françaife .  par  les  raî* 
ibns  les  plus  plaifantes  du  mpode. 

En  I7ap.  les  Bouffons  jouèrent  furie  Théi. 
tre  de  l'Opéra  fans^raud  fuccès  i  mais  ils  en 
eurent  beaucoup  vers  Pan  lyjo.  LWiea 
fea  de  dttcosde ,  qui  nVtaît  quWoupî,  fe  ré- 
t^eilla  avec  autant  de  fureur  que  jamais .  U  doii« 
fla  naiflànce  à  cecce  guerre  fiuneuie  dans  la-^ 
Hiielle  le  célèbre  M.  Roufeau  de  Genève  eut 
tant  de  part.  Il  en  arriva  coouae  de  beavcoap 
dWes  bataUles  .  oH  Vou  diaote  le  T$  Dmm 
dans  les  deux  camps  ,  les  Muficiens  François 
triomphèrent  par  leumombre  ;  mais  les  Opérai 
parodiés  fur  ia  Mufique  lodienae  céui&reoc» 
Cequ'ilyeutdeplaifant.  c'eft  qu'on  jugea  lei 
deux  Mufiqucs ,  fans  avoir  d'objet  de  compe- 
lâifoft.  ûamit  en  parallèle  m  grands  Opérât 
tiagiques  avecles  Bt^/it  ItaUennes.  La  plûpare 
de  ceux  qui  décidèrent  n'enteadirettt  qu'elles  > 
&  beaucoup  d'autres  même  qui  obc  décidé 
depuis  »  n'en  ont  point  entendu  du  tout.  On 
jugea  toute  la  Muûque  Italienne  fur  les  bag»^ 
telles  ^ue  donoeat  i#«  jeuiiei  Elèves  m  fiirdr 
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des  Ecoles  »  pour  ùàit  cooDakre  qu'ils|fçavenc 
»(fe«bl<r  des  ootM*  O  a  n'enteodk  p»  un  r«ul 
Opéra  Italien ,  it  IfOpén.  Ibalien.  iut  décbicé 
ou  élevé  aux  nues*  On  jugeait  bien  la  Muiique 
luUeoDe  fur  ccUe  du  Dtvm  iu^ViUûges  quln'cft 
si  Italieniie  ni  Fnnçaifek 

La  preuve  du  peu  de  connaiiïance  qu'on 
«ppo(cai(  daoi  cem  comparaifon ,  eft  refpèc» 
de  rspiodie»  ^u?qo  bifiiic  à  k  Muiique  Ita- 
lienne» Elle  eft,  dirait-on  „  effroyablement  char- 
gée; ce  u'eftque  du  bruit.  C'eft  par  çeae  rai* 
ion  qu'on  accuiàk  Hippeliu  Àriek,  Se  lea 
Opéras  fuivans  de  Rame^iu ,  d'crre.faits  à  la  ma- 
nière Italienne.  Il  y  a  daoa  les  TaUns  à  la  modc^ 
Comédie  de  Boi^^une  Cantate  faite  pour  toun» 
ner  les  Italiens  en  ridicule ,  il  efi  vrai  qu'elle 
eft  effroyablement  chargée  ;  il  eft  vrai  qu'tiippoUt§t 
8r  Ice  pfemie»  Opém  de  JUmean  le  (ont  auflût 
jnais  il  n'eft  pas  vrai  que  cet  morceaui^  foienc 
faits^  à  la  manière  Italienne»  Cette  coutume  de 
fi»  former  des  menfliea  pour  avoir  le  plaifir  de 
les  tersaflês»  eUbien  ftdle.»  maif  elle  eft  btea 
ridicule* 

Ouviei  »  au  contraire»  une  partition  de  Pei-^ 
golèfii»  on  de  quelque  autre  Muficien  de  fon 
temps»,  je. ne  dis  paa  même  célèbre.  Vous  a*y 
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trouverez  pas  deux  Parties- de -violon  î  deuir 
inolofif  foivaot  une  route  difRrente;  celle  da 
chant  diSkmm  encore  «  &  les  baflom  ac  le* 
flûtes  &  puis  les  bafles,  tout  cela  marchant, 
chacun  de  (on  c6cé  »  comme  dam  une  partition 
Françaife  t  voua  verrez  au  contraire  m  premier 
violon  fuivant  toujours  la  partie  du  chant ,  ex- 
cepté dans  les  roulades ,  oit  il  ne  s'en  éloigne 
que  pour  être  plus  fimple  ;  un  fecOnd  violon  g 
à  la  tierce,  quand  il  n'eft  pas  à  runiflbn  j  un  AllO 
qui  va  toujours  avec  la  bafle,  quand  les  autres 
perdes  font  harmonie  »  une  baflè  (ans  le  moin- 
dre travail ,  6c  un  chant  fimple ,  confacré  tout 
entier  à  Texpre^Iion  ou  au  goiier  du  Chanteur  » 
9t  qui  fumage  toujours  fur  tout  l'Orcheftre. 

Voilà  ce  qui  fut  fi  fort  contcfté ,  &  ce  qui  eft 
pourtant  iî  évident ,  qu'on  en  convaincrait  aifé- 
ment  même  les  perfonnes  qid  ne  Içavent  pas  In 
Mttfique,  parle  iètil  ufage  des  yeux.  Qnantà 
la  tournure  du  chant ,  elle  eft  celle  du  pays , 
de  l'accent  de  la  langue»  9c  des  étrangers  avaient 
fon  mauvaife.  graœ  i  venir  la  critiquer.  Ht 
s'attaquaient  bien  au  récitatif  dont  ils  trou- 
vaient les  intonnations  baroques  i  ces  gens-là 
auraient  dû  aller  en  Italie ,  entendre  déclamée 
de$  ver»  Italiens  «  &  Ce  taire* 
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Uo  autre  reproche  fait  àla  Mufique  Italiea* 
ne,  qui  n'a  pas  plus  de  fondement,  mais  qui  en  a 
au  moins  plus  d'apparence  •  c'eft  qu'elle  e(l  cooT 
jouis  l^ère»  toujours  vive  i  que  chaque  Ariette 
eft  confacfée  à  une  roulade  dans  les  deux  modii* 
lations  »  &  que  cette  forme  toujours  condante  > 
n'eft  fuicepcible  d'aucune  (brte  d'exprefiion» 
9  Le  gofier  du  Chanteur  ,  a)ottte*t*on  ,  loin 
a»  d'ea  faire  fentir  aucune ,  ne  s'attache  qu'à  fe 
n  donner  du  brillant  de  la  volubilité  »  il  fur* 
9  charge  (on  chant  d'un  torrent  de  notes  nom» 
w  me'es  agrimtnss  &  fous  le  nombre  defquelles 
»  fa  fimplicité  qu'on  vante  eft  étouffée.  « 

Avant  de  répondre  à  ces  ol^eâions  •  il  faut 
donner  une  idée  de  ce  que  c'eft  qu'un  Opéra 
Italiens  Un  Drame  de  MétaJUfe^  qui  contient 
trois  Aâes ,  Bc  répond  à  la  longueur  de  nos 
Tragédies,  doit  durer  cinq  heures  de  repréfen- 
tation;  en  ajoutant  deux  heures  pour  les  Bal^ 
lets ,  cela  fiùt  fept  bonnes  heures ,  durée  ordi- 
naire des  Speàtacles  en  Italie*  L'ouverture  &  la 
moitié  du  premier  Aâe  font  toujours  fort  peu 
de  chofedela  part  du  Muficien ,  parce  qu'on 
arrive  alors  dans  la  faile,  &  qu'il  fçait  bien  qu'il 
ne  fera  pobt  entendu.  Vers  le  milieu  de  l'Aâa, 
il  fiuit  une  Ariecte  brillante  pour  le  Signor  Princ 
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d^e;  car  bon  gré  malgré ,  foo  gofier  doic  écrd 
mdaùxém  Tout  le fecoodÂâe eft  con(àccé aaMap 
ficten.  Ceft  le  plus  fiuble  de  k  patt  du  Poëte  9c 
du  Décorateur,  mais  c'eftle  triomphe  daMaUre. 
Ceft-là  qu'il  déployé  tout  (bo  génie  »  c'eft-là 
qu'il  mec  toute  fii  fcieocet  èc  qu^  rend  toute 
TexpreHion  des  paroles,  autant  que  Ton  ame  peut 
la  fentir  &  la  peindre.  Si  vous  en  exceptez  une 
ou  deux  Ariettes  qu'il  &ut  bien  fiûie  chanter  à 
la  première  Amoureufe  ou  aux  Confidens ,  vous 
ne  trouverez  point  de  roulades.  Le  Tyran» 
dont  la  voix  eft  un  unare  «  a  d&  chanter  dana 
cet  Ade  l'Ariette  que  le  Muficien  a  faite  pour 
lui ,  pour  ùl  réputation.  Le  troifiéme  Aâe 
appartient  encore  aux  Chanteurs»  fie  la  fin  en 
cft  au  Décorateur, 

Qu'arrive 'C-il  de-là  f  que  dans  un  grand 
Opéra,  qui  peut  contenir  une  trentaine  d'ain  » 
il  y  en  a  trois  ou  quatre  pour  PAuteur,  cinq 
ou  £x  pour  les  Chanteurs  >  &  que  le  refle , 
compté  pour  rien  par  le  public  même»  n'eft 
d'aucune  valeur.  Eh  I  que  iêrviraic  en  eftt  à 
un  pauvre  MuOcIen  de  s'être  donné  bien  du 
mal  »  tandis  que  les  Dames  prennent  leurs  gla- 
ces »  ou  font  une  partie»  ou  donnent  des  audien- 
ces feci^ices  dans  le  troifiéme  antichambre  de 


leurs  loges?  U  lui  fuâic  qu'on  fçache  la  place 
des  bons  ain  »  qu'on  les  vienoe  eoteDdre,  qu'on 

les  faffe  repéter  deux  fois  au  Chanteur ,  aux 
dépens  de  la  chaleur  &  de  TadioD  théâtrale»  & 
qu'on  s'en  aille  enfuite  apiès  avoir  bien  ap« 
plaudi. 

Il  réfulte  encore  de  cette  difiributioo  que 
k  plûpart  des  aiis  médiocres  font  répandus  par 
un  Copifte  ignorant,  chargé  de  donner  les 
meilleurs.  Mais  je  fuppofe  qu'on  ne  copie  que 
les  bons ,  quels  font  ceux  •  des  deux  efpècea 
dont  j'ai  parlé ,  que  vous  entendez  en  France* 
Croyez-vous  qu'un  Chanteur  qui  arrive»  qui 
ne  ibnge  qu'à  faire  admirer  le  bf  iUant  de  la 
voix ,  &  la  volubilité  de  fon  gofier ,  croyez- 
vous»  dis- je*  qu'il  s'embarrafTe  beaucoup  de 
TOUS  fiûre  connaître  le  véritable  talent  de 
l'Auteur  dont  il  a  de  la  mufique  ?  Il  fe  foucie 
bien  des  Ariettes  d'expreifion  i  il  n'en  a  pas 
Ime  dans  ion  porte-fieuille*.  H  eft  clair  main- 
tenant qu'en  fait  de  grands  airs ,  on  ne  connaît 
ici  que  ceux  appelles  di  hravura  ^  ceux  qui 
Ibnt  &vorables  à  la  voix,  qui  la  font  briller^ 
U  y  a  plus  :  fi  vous  entendiez  une  Ariette 
expreiSve ,  à  moins  que  vous  ne  foyez  très- 

ver^  dans  la  Langue»  que  vous  ne  connaiffiex 
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trèf-bien  la  (ituation  pour  laqudie  dlc  s  M 
hitc  »  ou  que  vous  n'ayez  Toreiile  aifez  déli* 
cate  •  pour  ùxGs  avec  canitiide  les  moyeiu  donc 
la  Mufique  fe  ferc  pour  peiodre*  enfin»  à  moins 
qiie  vous  ne  foyez  excellent  JMuficien ,  cetie 
Ariette  vous  ennuira* 

Voilà  ce  que  la  plfiparc  du  Public  ignore ,  Se 
ce  qui  lui  fait  porter  un  jugement  faux  de  la 
meilleure  foi  du  monde*  Mais  je  me  luis  beau« 
coup  écarté.  Revenons  an  moment  de  fermen- 
tarion  dans  les  efprus.  Il  eft  inutile  de  chercher 
davantage  à  prouver  en  faveur  d'une  Muiîqua 
dont  le  triomphe  eft  aifiiré.  Nous  allons  au  con- 
traire dans  un  inftant  lui  en  retirer  une  partie  » 
&  bien  peu  de  gens  it  douteraient  en  faveur  do 
qui. 

Après  le  départ  des  Bouflbnt  qm  nous  laifi»* 
rent  la  difcorde  &  leurs  ouvrages»  les  panifans 
qu'ils  s'étaient  fait»  b  contenteient  long-temps 
de  cette  même  Mufique  ajuflée  à  des  paroles 

Françaifes.  Deux  hommes  remplis  de  goût  èc 
d'intelligence*  fixèrent  parmi  nous  les  plus  ex- 
celleos  morceaux  de  Pergolèfe  :  Meffieurs  Haflè^ 

Jomelli.Galuppi,  contribuèrent  à  nous  enri- 
chir ;  nous  eûmes  des  pièces  charmantes ,  reve* 

*  Mediears  Fsrart  &  Ëaux&n^ 
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tue$  d'une  excellente  Mufique  »  tandis  que  kl 
Italiens  ne  pouvaient  unir  la  leur  qu'à  de  maa» 
vaifa  Farces. 

Ce  n'était  pas  alTez  pour  le  triomphe  des 
Modernes»  L'emploi  qu'ils  faiiaient  d'une  Mufr 
que  étrangère,  femblalt  ne  lèrvir  qu'à  prouver 
qu'elle  n'était  pas  faite  pour  nous.  Il  nous  fal- 
lait quelque  cbofe  qui  fontt  de  notre  propre 
fends,  pour  démentir  cette  opinion*  Les  Tro* 
queun  parurent  ài  tout  fut  ddcidé.  Le  genre  Ita- 
lien très-bien  imité  •  ne  fembia  point  trop  éloi- 
gné de  notre  Langue.  On  efpéra  dès*lors  qu'a* 
Vec  quelques  modifications  ,  nous  nous  ferions 
une  Mufique  différente  de  celle  qui  avait  été 
Ion  principe  »  &  plus  difiérente  encore  de  celle 
à  laquelle  elle  était  mife  en  oppofition.  M.  Du- 
ni  dans  ce  temps  arriva  de  Parme.  M.  Monfignj 
courut  la  même  carrière  ;  l'un  plus  près  du  gen* 
re  Italien ,  l'autre  du  genre  Français  ,  s'em- 
preflerent  également  à  faire  décroicie  l'efpace 
qui  les  fixerait* 

Les  chofes  en  étaient  à  ce  point  ;  la  Mufique 
gagnait  chaque  jour,  on  s'accoutumait  à  Ten- 
tendre ,  ce  qui  aidait  à  devenir  capable  de  la 
lèntir*  La  Mnfique  Françaife  était  abfolument 
difcrédicée^  du  côté  qu'on  appelle  U petit  genre  ^ 


tw3 

cVft4-dîrB  cdui  des  griG«f  Ardela  gaicé*  Cm 

qui  exiflait  alors  étolc  vérUablement  ua 
lange  uèMgréable  de  tooroures  FraoçaiiiBS  & 
de  cournores  ItaUennei»  Nom  Miifiqne  était 

pleine  de  choCes  faciles  à  chanter ,  mais  c'était 
lu  aficmbtage  lAforme ,  &  ThanDooie  n'avaic 
pat  acquit  autant  de  perfUtion  qne  le  chant» 
Un  homme  parut  dont  le  premier  ouvrage  fei»- 
bla  plus  extraordinaire  qu'agréable*  Les  oreîl» 
ks  étonnées  d'être  rampfies  pour  la  pcemiene 
fois ,  fe  crurent  aflburdies.  L'expreHion  des 
paroles  «  rendue  d'une  façon  nouvelle ,  ne  fuc 
point  d'abord  fientte.  Parce  qne  ce  Mnfiden 
tranCporta  dans  POkcheAre  les  paffions  qu'il 
avait  à  peindre  •  afin  de  conferver  au  chant  (a 
fimplicité  •  on  lui  lefiilà  de  f  expreflion  $  9c 
parce  qu'il  ne  sUfaeignit  point  à  donner  à 
tontes  fes  Ariettes  la  tournure  quarrée  &  mono- 
tone d'une  Bfunette  ou  d'une  Romance  •  on 
nia  qu'il  eot  du  chant.  Tel  eft  l'edbt  que  pro^ 
duifit  Blaifc  k  Sat'etier  dans  fa  nouveauté.  On 
n'était  pas  encore  aûez  fenfible  à  ia  Mufique, 
on  n'éttit  pas  aflex  infituit  de  fi»  ino3rens  pour 
tenir  compte  à  cet  Auteur,  autant  qu'il  le  méri- 
tait ,  des  tableaux  vigoureux  qu'il  avait  ofieru» 
de  l'emploi  laifooné  dea  infiniment  à  vent  qui 
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n*avaient  jufqu'alors  fervi  que  de  reraplifTagCt 
de  la  WdiefTe  avec  laquelle  il  avait  oté  le  pce- 
mier  peindre  les  pa0ioiis  diffirentes  &  con* 
trafiées  de  cinq  ou  (Ix  perfonoes  dans  un  même 
morceau  de  MuTique  »  ians  confufion  »  fans  em« 
bams.làns  {amaisfiûfe  peidieiriin  d'eux  le 
cvaâère  qui  lui  avait  été  donné.  Nous  avions 
des  chœurs ,  nous  avions  des  fugues  ;  mais  un 
qoinque  dialogué  avec  autant  d'efpm  que  do 
fiwce  d'harmonie  »  c'eft  ce  dont  on  n*avitt  Kdée 
ni  en  Italie  ni  en  France. 

Le  Msr^chd  ramena  tous  les  efprits,  on  en 
dianta  toutes  les  Ariettes  (  en  continuant  cepen- 
dant de  nier  que  l'Auteur  eut  du  chant,  car  les 
premières  impreffions  font  puiiTances)»  lies  Ao« 
mus  adoptèrent  œ  nouveau  genre»  qui  n*étaic 
point  celui  de  l'Italie  ;  fes  tournures  de  phrafe  # 
confèquentes  les  unes  aux  autres ,  &  qui  ne  te- 
sunent  rien  dn  pienîier  mélange  »  fiirent  le  mo- 
dèle fur  lequel  le  génie  des  autres  Muficiens  fe 
forma.  Ce  changement  fe  ht  Ikns  qu'on  s'en 
•pperçfit ,  fiuis  même  qu'on  y  pensât  ;  on  était 
bien  éloigné  de  croire  lut  devoir  quelque  chofe  : 
à  peine  fit-on  réflexion  que  U  manière  était 
neuve ,  qu'elle  n'était  pas  ceUe  qui  jufqu'à  ce 
moment  avab  été  d'u(age. 
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DV>&  Tvnait  donc  ce  genre  ?  M*  PUHtt 

]'avaic-ii  créé  ?  Il  n'était  point  Italien ,  poioc 
Français  i  ferait-il  de  quelque  tutre  Nation  qui 
«fit  de  la  Mttfiquef  Et  pourquoi  ce  genre  éttk* 
il  beaucoup  plus  propre  à  l'expreflion  de  la 
Langue  Françaib ,  que  Tltalien  pur  ou  mé» 
langé?  Cette  manière  a  confênré  le  nom  d» 

mamere  Italienne  ^  &  cependant  il  eft  clair 

qu'elle  ne  lui  reffemble  que  fort  peu*  On  peut 
«{pondre  en  peu  de  moci  à  toutes  ces  quef* 

tiens. 

Tandis  que  les  Français  &  les  Italiens  fe  dif- 
pttCÛent  à  qui  aurait  une  Mufique»  les  Allemande 

l'apprenaienc  &  pour  l'apprendre  allaient  en 
Italie*  Avant  que  d'avoir  l'avantage  de  poifié* 
der  eux«mëmei  de  grands  Hommes  >  ils  eurent 
celui  de  fentir  le  mérite  de  leurs  voifîns.  Les 
Art  ides  Allemands  rempUflkient  les  £coles  pu* 
bliques  de  Naples  »  les  gens  de  qualité  en*- 
voyaient  leurs  fils  aux  Maîtres  les  plus  fameux. 
Tous  portaient  à  cette  étude  cette  tête  fi  bien 
organifiSe»  (i  pleine  d'harmonie  »  qui  infpire  en- 
core aftuellement  aux  Ouvriers  dans  leurs  atte- 
liers  ces  chants  heureux  »  dans  lefqueis  chacun 
(ait  là  partie  avec  une  {uftefle  incroyable  •  êc 
devant  laquelle  V$Xt  s'^oone  de  fe  vou  égaler. 
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Ils  avaient  tous  les  matériaux  qui  fervent  aux 
grands  Muficiens  ;  il  ne  leur  manquait  «jue  l'or- 
ilce  qui  les  dirige,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
l'acquérir,  Commenc  donc  arriva-t-il  que  les 
Allemands  élevés  avec  les  Italiens*  &  par  eux- 
aémeStdaDS  Tinde  la  Mufique,  en  rapportèrent 
ciiez  eux  une  diffiirente  »  &  fupérieure  à  celle 
de  leurs  Maities  î  La  raifon  n'en  eil  pas  éqoi- 
¥oque« 

Les  Italiens  ont  dis  long-temps  féparé  lear 

Mufirjue  en  deux  genres ,  celui  de  PEglife,  Se 
celui  da Théâtre*  Dans  le  premier»  ils  raiTem- 
Uent  toutes  les  forces  de  rharmonie»  les  pro» 
greflîons  d'accords  les  plus  (îngulier^,  TeiTec 
enfin ,  voilà  ce  qu'ils  cherchent  à  unir  au  chant 
4|tt'ils  flt'idMttdoiHieat  Jemtûu  Ceft-ià  qu'on 
trouve  des  fugues  doubles ,  triples ,  fi  fort  tra* 
vailiées«  ces  morceaux  à  deux  chaurs*  à  double 
Ofcheftre  •  enfin  tout  ce  que  l'Art  peut  produire 
de  plus  ledierché.  Le  genee  du  Tliâtise  rejette 
ebfoluoient  tous  ces  tours  de  forces.  Us  n'y 
emploient  rien  de  IçsfeBt»  tout  eft  donné  au 
chant  ^11  vive  que  (bit  l'expceflîon  qu'ils  ont 
rendre ,  c'eft  encore  dans  le  chant  qu'elle  eft 
placée  •  &  ce  qui  a  faire  dire  que  les  Italiens  ne 
Ijavem  pMat&ire  de  dbflHuib  cf<ft  qu'en  eAc 
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Iran  Ouvrages  Dtamadqaei  ne  noui  en  ofienf 

pas  un  qui  foie  fupportable. 

Il  eft  tout  limple  d'après  cela  que  pour  enfisi* 
gner  la  compofition  aux  feones  gens ,  on  ne  les 

fâfïè  travailler  que  fur  de  la  Mufîqje  d'Eglifc  : 
on  mooueles  cbofes  de  travail  avant  de  mon* 
trer  ceUes  de  goût»  Au  fortir  des  écoles»  lea 

Elèves  Italiens  refient  dans  leur  pays;  ceux  qui 
defttnenc  leurs  talens  au  Théâtre  en  appren* 
nent  la  marche  &  le  gttire  ;  ils  voyeac  dans  des 
exemples  fréquens  ce  qu'ils  doivent  retenir  & 
ce  qu'ils  doivent  oublier*  Les  Allemands  au 
contraire  s'en  font  retournés  chez  eux*  Us 
ont  confervé  avec  (btn  Tamas  prodigieux  de 
fcience  qu'ils  avaient  fait  ;  ils  ont  eflayé  Pem- 
ploi  fi  heureux  des  inftrumens  à  vent  »  dont 
leur  Nation  fait  beaucoup  d^uiàge,  ilsen  ont 
fçu  tirer  le  plus  grand  parti.  S'ils  ont  voulu  tra- 
vailler pour  le  Théâtre ,  ils  n'ont  eu  pour  mo- 
dèle que  des  partitions.  La  leôore  ne  féduit 
pas  comme  l'effet  théâtral.  Au  lieu  d'obéir  fefr» 
vilement  aux  leçons  muettes  de  ces  Ouvrages  » 
ils  ont  ri  fouvent  de  leur  maigreur*  Os  ont  fenti 
des  effets  dans  des  endroits  où  il  n'y  avait  que 
du  chaut;  ils  ont  cru  qu'une  harmonie  fçavante 

te  iagement  diftiibnie  »  ne  pouvait  qu'iyoutec 

de 
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d«iiimvell€S  beautés  aux  charmes  de  la  mcIo« 
die*  Ils  oat  conçu  que  coure  expreilion  ne 
convient  pas  au  chant  ;  qu'il  eft  mille  nuancée 
que  rorcheflre  eft  bien  plus  fait  pour  rendre. 
Ils  ont  eilàyé^  ils  ont  réuffi,  &  fe  font  élevés 
de  beaucoup  au  -  deflus  de  leurs  Maitres  »  qui 
a'empreflènt  maintenant  de  les  imiter.  Voilà 
ce  qui  a  formé  les  Hajfe  ^  les  Bach  ^  les  Gluck  > 
les  HoUibawr.  Que  les  Italiens  apportent  dee 
fymphonies  de  leufs meUfeurs  Maîtres ,  &  qu'il:s 
les  comparent  à  celles  de  Stamits^  de  Toéfchi^ 
de  VwmêUtr.  M.  Gcfftc^  le  feui  de  nos  Fran» 
çais  qui  puiflê  marchéf  à  cdté  de  c^s  grands 
hommes,  dans  le  genre  de  la  fymphonie,  n'eft^ 
il  pas  lui-même ,  Elève  de  Técole  Allemande. 

Si  nous  avions  pris  le  m£me  parti ,  nous 
aurions  de  la  Mufique  excellente»  elle  ferait 
à  nous.  La  nôtre  prend  chaque  jour  de  nouvel* 
les  forces  »  autant  qu*un  vieil  efprit  de  perfécu- 
tion  peut  le  lui  permettre  i  mais  elle  nous  a  été 
donnée  par  les  Italiens»  U  enfuite  par  les  AUe« 
aands.  Etudions  donc»  &  encourageons  le  gé- 
nie, fi  nous  voulons  qu'il  éclofe»  Étudions  fans 
honte»  &  créons;  mais  ne  nous  livrons  pas  i 
Porguetl;  car  s*il  en  frut  un  peu  pour  ani^ner 
les  caiens»  quand  il  eft  pouffé  à  Texcès,  il  les 
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ëcoiiCEk  TnviiiloDs  tm  rdlcKé  à  friie  triom* 

pher  notre  Mufique ,  mais  en  recueiflant  lâ 
moifiba»  n'oublions  pat  qui  nous  donna  la  fin 
mence» 
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SECONDE  PARTIE. 

SPECTACLES  DELA  COUR. 
Le  oiercredi  i6  Mai»  jour  da  mariage  de 


Moofttgneur  le  Dauphin  ,  pendant  le  jeu  du 
Roi ,  on  a  donné  un  conçen  magniôque  pac 
le  oombte  det  Moficiena  qpû  le  compofaient. 
On  y  a  exécuté  toutes  fortes  de  morceaux 
connus  »  que^ues  fymphonies  de  Scaœics ,  ôc 
il  a  fini  par  la  célibre  Chaconne  de  M* 
Berthon,  l'un  des  Direâeors  de  l'Académie 
Royale  de  Muilque» 

Le  jeudi  17»  on  a  donné  pour  U  première 
feis  PBRsiE»  TragédUe  de  Quinaut^  dont  la  Mvh 
lique  eft  de  Lulli.  Mei&eurs  Us  Surinieadaos 
ont  employé  tous  leurs  foins  pour  donner  à 
cet  Opéra  toute  la  nouveauté,  toute  la  fraîcheur 
de  la  Mufique  moderoet  On  a  retranché ,  ac« 
courci ,  ajouté  des  airs,  accompagnés  de  récita* 
ttft.  M.  Rebel  a  montré  la  plus  grande  intelli* 
gence  dans  la  diredion  &  dans  l'exécution  de 
cet  Ouvrage  auquel  ilpré(idait«  U  a  retouché  le 
uolfiéme  Aâe.  Le  premier  &  le  quatrième  Tonc 
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à£  par  M.  Dativergne»  !•  facond  par  Bl  de  Bii* 
ti«  Im  décorations  les  plus  pompeufes  &  let 

plus  brillantes  n'ont  pas  peu  contribué  à  rendre 
ce  fpeâade  l'un  des  plus  fuperbes  qu'on  puiflè 
Toir.      Pdëme ,  beaucoup  trop  long  pour 
notre  manière  préfente,  a  été  arrangé  par  M, 
Joli  veau ,  de  la  fiiçon  du  monde  la  plus  ingé- 
nieufe  &  la  plu^  agréable*  Nous  allons  en  pré- 
senter l'extrait  ^uLreâeUr,  en  nous  permettant 
quelques  réflexions  qui  ne  naîtront  que  du  défie 
de  voir  cet  Art  perfiBâionnêt  Le  temps 
deVoItaire  ont  atfuré  à  Qninaut  une  réputation 
méritée  à  beaucoup  d^égards'»  mais  infidieufii 
pour  les  jeunes  gens  qui  ctierdient  i  Pimiter* 
Nous  (bmmes  loin  de  nous  ériger  en  Arillar- 
ques,  &  de  vouloir  donner  des  leçont  $  malt 
n'eft-ce  pas  rendre  un  fennce  aux  Muficiens 
que  de  les  éclairer  un  peu  fur  l'Art  de  la  Poëfie 
qu'ils  ignorent?  n'en  elUe  pas  un  aux  Poètes» 
accoutumés  à  juger  tous  les  Arcs  d'après  les  ré- 
gies du  leur,  que  de  leur  montrer  les  différen- 
ces elTentielles  qui  féparent  la  Poëfie  &  la  Mufi« 
que  »  de  les  moyens  oppofés  qu'elles  employeur 

pour  produire  un  même  effet? 

Voici  la  difiribution  des  principaux  per(bn> 
nages.  CtBhiM»  M.  Gitim  Cassiopb»  Made* 
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notfidle  DuM$^  MArope  ,  Mademoifelle  Ro^ 
falUs  Andromède,  Mademoifelle  Arnouldi 
PhimIb»  m.  VAnhifit;  Psasis,  AL  LtgroiS 
Mbrcdrb,  m.  Muguet  j  Méousb»  Mademol* 
fcUe  Duflam;  &  Vbnus  ,  Madame  V Arrivée, 

Le  premier  Aâe  repcâènte  Je  Fahis  de  Ci* 
PHis  :  cette  décoration  était  fort  belle.  Le  Rqi 
Céf HÉB  reproche  à  fon  époulè  Caîsiofb  un 
orgueil  qui' leur  attire  le  courroux  de  Jundm* 
L'afieufèMiDUSB  défole  de  temps  en  temps 
fon  Royaume  s  elle  eA  partie ,  mais  elle  peut 
revenir»  Cajsiopb  a'avoue  coupable  $  pour  ré- 
parer fk  feutc,  &  tâcher  de  fléchir  le  courroux 
de  la  Déeffe  >  elle  vient  d'ordonner  des  jeux  en 
riiooneur  de  Jumon* 

CÉPHÉE. 

naVft  point  de  frtndeur  que  It  Gel  Mfé 

Nldwtflè  t  quand  il  veut  «  fie  ne  réduilê  en  poudre  | 
Mais  un  prom^  rependf 
Peut  arrêter  la  foudre 
Toutapcét»  àpartir. 

Ces  vers  de  fix  fyllabes ,  après  des  vers  de 
douze  «font  un  e&t  délagréaUe.  Le  premier  i 
Mdt  m  frmpt  upenHr  n'a  point  Pair  d'un  vtn , 

mais  d'ua  hémiftiche ,  dont  l'oreille  oublie  la 

définençe»  parce  qu'elle  ne  ooit  plus  en  avw 


bcfoin  t  de  forte  que  le  dernier 

à  partir  parait  ém  fims  rime* 
Dans  la  Scène  luivance  »  Cassiûpe  croie 

# 

tppiendie  à  MAaope  que  PsBsâB  aime  fa  fiUe 
Amdroii IDE»  qu'elle  avait  pramife  à  PhimAb  ; 

jnais  M£KOP£  »  qui  aime  eUe-méme  Pe&séb»  ne 
Içaurait  ignorer  fon  malheor. 

Le  fils  de  Jupiter  Tadore  ; 
Cfo/ii'voiêt  qnt  jê  fois  tmofê 
A  m*ên  4tpptfU¥oir* 

Quels  vers  !  On  convient  qu'il  dut  qu'un 

ftyle  folt  très-poë tique  avant  d'ctre  lyrique  ,  & 
cependant  on  veuc  que  QiMOxu  folt  toi^jours 
lyrique.  Ces  vers  (ont  mauvais  en  rouGque  » 
parce  qu'il  faut  néceQairement  que  le  chant  les 
diilingue  &  les  fépare,  &  que  le  fens  ne  peuc  y 
foufirir  de  féparacion. 

Mérope  ,  reftée  feule ,  chante  un  monologue 
de  Texpreiiion  la  plus  naive  •  dont  la  xepxife 

Ah  î  je  garderai  bien  mon  cœur 
Si  jepuis  le  reprendre* 

Ce  fentiment  eft  d'une  ame  vivement  afFeo* 
fée:  Tefprit  en  eft  crb-fatb&tt.  Si  l'oreille  ne 
reft  pas  également  de  la  coupe  des  vers  du  relie 
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dtt  inoreaitt»  ce  n'eft  pai  à  Quinaut  qu'U  fiiat 
s'en  prendre  ;  Métajlafe  eft  le  premier  qui  ait 
lênti  la  néceffité  des  veft  fymécrirés» 

Mé&opb  laiflê  la  place  I  Andrombhb  te  à 
Phinée.  Us  ont  enfemble  une  Scène  de  fubti- 
litét  amoiueulct  •  fidte  pour  féduire  cous  les 
Beaux-ETpritf  »  te  féwlter  tout  ceux  qui  con- 
naifTent  les  procédés  de  la  Mufique.  Il  me  fem* 
ble  entendre  cette  Déeflè  crier  :  Oi  font  dons 
Us  pajjîons  que  je  dois  peindre f  PmMAB  reprocha 
à  Amdkomad£  l'amour  qu'il  lui  Tuppolèpout 

P  H  I  NÉ  E. 

NoBtjtatpiûiloiiflnrqiill  partage  mie  cliiloa 
Dont  le  poîdf  me  parait  charoMnc 

Quand  vous  1  accableriez  du  plus  cruel  tourment  » 
Je  ftraîs  Jaloux  de  fa  peine. 

Mais  E  ne  iiit  point- voir  de  dépit  éclatant  ; 

$*îl  eft  6  mailieumz  »  A  conlhnce  m'étonne  i 
lé*9mom  ^  Teipoir  ibamhwma 
EU  fltoîns  oanqiiilla    moins  conflaitt» 

Voilà  un  (êntiment,  de  la  )alon(ie»  B  eft  oftrt 

I  l'efprit ,  qu'il  était  aifé  de  l'offrir  de  même 
aux  fens  !  Métope  en  eût  fait  une  Ariette  fu- 
perbe  •  snaii  on  n'en  biùit  point  du  temps  d» 

Biv 
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ANDROMEDE, 

Je  fuis  votre  rival  avec  un  foin  extrême  i 
A't-on  accouciiiiié 
De  foie oe  ^  l'on  eimel 

PHINÉE. 

Vous  Pavez  tfouTé  redoutable  f 
Ptti(qaeiYm  craigim  de  le  voir* 

ANDROMÈDE. 

Youg  m'appienex  â  craindre  un  Héros  glofîem. 

Je  ne  veux  point  voir  ion  mérite  ; 
Votre  importun  loupçon  veut-fl  m*onvrir  les  yemf 

Phinée  menac«  Psksée  pour  éprouver  Amw 

PKOMEDE,  Elle  ne  peut  retenir  un  cri  que  lui 
arrache  le  danger  de  fon  Âmaot*  Phinéb  ne 
doute  plus  de  leur  aideur  6c  court  pceflèr  fim 
hymenée. 

La  Scène  fuivante  eft  celle  des  Jeux  qui  ont 
été  annoncés.  On  y  difpute  de  le  lutte,  de  lVc« 

de  la  ianfi  j  on  y  couronne  les  Vainqueurs* 
VAd^  finit  par  U  nouvelle  de  l'arrivée  de 

MiDUSE. 

Au  fécond  Aâe ,  qui  repréfenie  les  jaidhie 
de  CéPuÉE ,  Phiméb  apprend  que  les  feoti- 
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mens  du  Roi  font  changés  pour  luû  Perséb 
t'eft  engagé  à  couper  la  téte  de  Méduse  ;  le 
prix  qu'il  exige  »  s'il  réuffit  »  eft  la  main  d*AN- 
DEOMEDE  ;  le  Roi  qui  préfère  le  faluc  de  fon 
Peuple  à  fa  première  parole  >  la  lui  a  pcomilê* 
]Lie  feul  efpoir  de  PhimAb  eft  que  PxRséB  fuc- 
combe.  Andromède  paraîc  feule.  Son  mono* 
logue  eft  plein  de  featimenc  ;  à  la  coupe  pria  t 
il  a  tout  ce  que  la  Mufique  exige. 

Infortunés  ^*tm  monâre  aficeux 
A  changés  en  tochan  par  les  regards  tmiblas  t 
Vous  na  ffeflènta«  plus  yos  âMtu  rigomcmc  » 
Et  Tos  cours  endards  iônt  pont  jamais  paiiiblas* 

Hélas  l  les  cœurs  (ên/îbles 

Sont  mille  fois  plus  malheureux. 


La  Scène  qui  fuit  eft  »  comme  à  rordinaire , 
ingénieufe  »  au  lieu  d'être  padionnée*  Puste 
prêt  i  partir  vient  &ire  iês  adieux  à  ce  tpTû 
aime. 

P  E  R  S  É  E. 
Belk  Pttnceflè  enfin  tous  iôuffirez  ma  fté&ncit  ! 

ANDROMEDE. 
Seig^ienr  9  cm  ma  rordannc  St  je  iiiis  mon  derrât 

P  E  R  S  É  £« 
Pouffnoi  flM      aneiQiYeir  t 
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Qot   lit  doii  et  fal«i  90*1  ^fvitm  ébâffiiml 
N'inportt,  rieli  ne      ébfaolcrmt  oonHuM 

XSû  fyi  juCqu^k  ce  jour  Tont  limer  (km  ttgoit% 
Je  Tais  avec  plalfîr  prendre  votre  défenfè , 

Quand  je  n'aurais  pour  rccompenCè 
Qiie  U  ièiiie  douctur  que  je  ièns  â  tous  Toir* 

ANDROMEDE. 

Non ,  ne  yon  flattes  pMi  Je  ne  yeux  youi  neii  calrow 
Vous  m'aîmest  nintmÊmf  Phiaée  a  1^  mt  plainrs 

n  «Il  cfaoifi  pour  étw  non  époux* 
Noi  deux  cceurs  lônt  «Dit  ;  q^l  prix  «(péieimv* 

D'une  entreprife  dangereufe  l 
Quand  vous  ftriei  vainqueur  ^  votre  amc  eft  généreuir» 
£c  vous  ue  voudrez  pas  rompre  des  Mfuda  û,  doux» 

P  E  R  S  É  E. 

Je  Ctr?x  maUiemnx,  àéCeCpéxé ,  jaloux , 
Mitija  mounai  cootcat,  &  vont  TÎm  hcmcifi* 

AND  &OMEDE. 

O  Dieux! 

P£  RSÉE. 

De  mes  regards  vos  beaux  yeux  Cont  iUJféiS 
Vous  (ôuflfret  à  me  voir  ;  mon  amotir  vous  outrage  » 
Je  vais  chercher  Méduiè ,  &  je  vous  aime  afiez  » 
Pour  OC  vous  pas  GontraindK  à  ioiiffiûr  daTantaga» 

ANDROMEDE. 
Qttoit  ponrjamatiYQittiiiafBisiei! 
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P  E  R  s  É  £• 

Qa*e]iieiid»-ie  î  6  Ckv»  I  bdb  Priactflt  » 
Que  TOtt-je  f  yout  ver&z  des  pltan! 

ANDROMEDE. 

Ah  !  par  Texcïs  de  mes  douleurs  » 
ConnaiflêX)  s*il  (ê  peut ,  l*excè«  de  ma  tendrellè» 

Voyez  à  quoi  j'avais  recours 
Pour  vous  ôter  l'ardeur  qui  vous  Lut  entreprendre 

Un  combat  funelle  à  vos  jours. 

Hclas  !  que  n'ai-je  pu  me  rendre 

Indigne  de  Totce  lèGOUis  î 

Que  n*étes-vous  Jnoim  magninlme  t 
Méduiê  dlon  legud  porte  un  trépes  certatiu 

P  E  R  S  É  £• 
Vous  pouniex  ètn  &  viâtim. 

Jignonts  votre  aniottr  Ac  j'aUtis  vous  dtfendce» 
Pùti^  1  vous  lêoottrir  être  noms  animé , 

Quand  je  (^ais  que  je  fuk  aimé ,  Sccm 

Tout  cela  eft  gaboc  fie  agréable  >  mais  froid* 

Mettons  à  côté  une  Scène  de  Métajlafe^  dans 
laquelle  une  PrincefTe  veut  de  même  cacher  foa 
ardeur  à  fon  Amant  »  &  la  laiffe  échapper  mal*» 
gré  elle.  Ceft  la  troifiéme  Scène  du  fécond  Aâo 
d^ANTXGONE.  Déméxâius,  fils  de  ce  Koi,  n'a 
obtenu  d'ALBXANDfts,  la  grâce  de  fon  pere» 
qu'aux  conditions  de  fléchir  Bébénicb  en  (a 
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fimur*  Al»  AVBBS  ignore  qu'il  ^êinffe  k  iba 

rival  i  mais  Démétrius  »  en  fils  paffioiraé  pour 
fon  pere»  accepte  lacomiftiffion»  &  iâcrifie  (ba 
amour  pour  BArAmicb  au  falut  d'AHTiGOHS. 

BERENICE. 

Qui  Demetrio!  $*ttiti«  Ê  tro|fQLnicb«l 
L'inoontio  lim. 

D  E  M  E  T  R  I  Oà 

Deh  !  non  fugîr  im  !  un  brcYe 
Ifianti  odi  mi  9  e  parti. 

BERENICE/fr^Mi 

la  fÊÊBtM.  guIA 

Tà  i  gfamiiMiKl  ofirvil  Ogni  momentp^ 
Mi  torni  innanzi* 

DEMETRIO. 
Ilmiodeilino«««..« 

BERENICE. 

Addlo. 

Non  YogUo  uékm 

DEMETRIO. 

Maperptetâ* 

BERENICE, 

Che  brami  î 
ChtpMndtdamef 

DEMETRia 

Riforfi  glande 

NeBflMfito  mai  41  Demetrio  ilcore» 

BERENICE  a  larti^ 

Ahl  floA  ft  die  ni  cela  vie  rifDfe, 
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Ën  faveur  it  ceux  qui  ntntmitnt  point  la  tait" 
gttt  Italiennts  en  a  jugé  à  fropot  de  placer  ici  U 
TradiMan  Prançaife  s  afin  de  pouvoir  juger  4u 
rapport  de  cette  pièce  avtc  la  précédente* 

BÉRÉNICE. 
Dfmécriiis  ici  I  Évitons  (a  reaconcre }  elle  eft 

trop  dangereufe  pour  moi. 

DÉMÉTRIU& 
Ah  !  ne  me  fuyez  pas  de  grâce*  Un  feul  mot 
&  partez. 

BÉRÉNICE  svu  (MrUi. 

£fi-ce  iinfi  que  vous  gardez  vos  fermens  ? 

Chaque  in  fiant  vous  offre  à  mes  regards. 

DÉMÉTRIUS^ 
Mon  deftin  

BÉRÉNICE. 

Adieu.  Je  ne  veux  rien  entendre* 

DÉMÉTRI  US. 
Par  pitié.  •  • . 

BÉRÉNICE. 

Que  voulez-vous  ?  Qu'attendez  vous  de  moi  ? 

DÉMÉTRIUS. 
Le  cceur  de  Démétrius  ne  méritait  pas  une 
rigueur  fi  grande. 

BÉRÉNICES  pjtru 
Ah  I  il  ne  fçait  pas  ce  que  me  coûte  cette  ri« 
fueur» 
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D  E  M  E  T  R  I  O. 
Ricuikr  d'aicoltar  mî  f 

BERENICE. 

£  ben  Cii  queftt 

L^ultiint  yolti:  e  mifiicati  t  bien 
Sianoinsoîdcttt. 

D  E  M  E  T  R  I  O. 

Ubbîdir^.  (Che  pena 

Giufti  numiè  la  mk  !)  De  pftg»  tiioî» 

£coel&  Bérénice» 
Ogni  aima  è  adoratrioe* 

BERENICE  cMjm/éh 
Ohî  me  (gitgttû 
EiTUoW  amante* 

DEMETRIO  MMT*. 

Ogfran  cbe  giutiga  i  lomt 

SoIq  à  fiiTarti  in  volco  

BERENICE. 

Prence ,  oflem  la  kgge ,  o  aoo  t*«ibolto» 

DEMETRIO. 

L^oOerveiD.  (Coflaaza!  )  U  Rè  d'Epis 
Ardepertei  &€• 


BERENICE,  «M  ^Mfj  fldgMfju 

Aiceko 
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DÉMÉTRIUS. 
Refiifer  de  m'entendre  i 

BÉRÉNI  CE, 

Hé  bien  1  c'eft  la  dernière  fois*  Parlez ,  mais 
faltez-votis  &  foyer  circonfpeâ. 

DÉMÉTRIUS. 
Pobéiiai*  (Dieux  juftes  1  quelle  peine  eft  la 

oiienne?) 

(  Tendrement,  ) 

Uluftre  Bérénice ,  tous  les  cœurs  font  épris 
devosclianiiesI««.. 

BÉRÉNICE  trouBlie. 

O  Ciel  !  il  veut  me  déclarer  Ton  amour? 

DÉMÉTRIUS  tendnment. 

Il  fu£c  de  porter  fur  vous  fes  regards*  

BÉRÉNICE. 

Prince  t  fouvcnez-vous  de  nos  conventions  » 
M  je  ne  vous  écoute  plus* 

DÉMÉTRIUS. 
Je  m'en  fouviendrai* 

i^Uimi  décUre  Alors ^Us  vaux  du  Roi  d'Éptre,  L* amour 
fifMédâSéfémiê  4eUt€  quoi  qu^tlUJap.  Va^rtur  dt 
U  jédonfie  »  Us  fUinut  de  U  ttndrefft  ,  nmpUffint 
ÊêMfà^ûur  fêt  ï  parte.) 

BÉRÉNICE  avec  une  ironie  amere* 

Alexandre  a  fiût  choix  d'un  Agent  bien 


Vcfimeflte  Alcflâiidio 

Une  oppofnmo  imwetfflbr»  Gtan  éatta 

In  vero  ai  tu  di  conAgllarfiu  tflètd* 

D  £  M  £  T  R  I  Q« 
La  cagîon  ft  udîni  t  ftc« 
Ah!  mîloornomitttcdiaiiiiBiiiâu 

Sippi* 

BERENICE. 
FMoe  I  TUeggî!  t  qitale  exceflb.  ••••••  é 

D  E  M  E  T  R  i  O, 
A  cbi  deve  morir  tuto  è  permeiTo. 

BE  RENICE. 

TtcL 

D  E  M  E  T  R  i  O. 
Sappi  ch*to  t*amo ,  &  t'amo  quatito 
Pegna d'amor  taCei^  che  un  (âcro ,  oh!  Diol 
Dorer  m^allrtngo  à  lîvorir  gU  afo(i 
D'unleltcerifale* 

dî  qttil  pcna  è  alla  mia  pont  egiiaift  f 

BERENI  CE  ^c/i/i/i. 
IHh  Demetrio!  (Ove  lim)  Ciadeu    •  Dovnât. 
QueUo  atdir  ni'è  û  nuoto  •  *  •  » 
(Sdcgni  mÎM  doTO  fitio  f  lo  non    cioto.  ) 


D  E  M  E  T  R  I  O. 

Ah!  &  înicnfibU  mena 
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liibik*  Vont  avtt  tant  de  droits  pour  me  con* 
lêiller  d'aimer  i 

DÉMÉTRIUS» 
Ahl  fivouieii  içaiviez  laraUbn?.  •  •  •  • 

^11  u  lui  dit»  Elle  fert  non" feulement  à  lui  obtenir  ffU^ 
pardon  %  mais  encore  à  U  faire  aimer  davantage,^ 

Ahichec  objet,    tu  voyais  mon  caur**»». 

BÉRÉNICE. 
Prince»  •  •  .vous  vous  égarez!  Aquel excès.  •  • 

DÉMÉTRIUS. 

Tout  eft  permis  à  qui  doit  mourÎTi 

BÉRÉNICE. 

Arrêtez» 

DÉMÉTRiUSi 
Sçachez  qne  fe  vous  aime  »  que  je  vous  aima 

autant  que  vous  méritez  d'amour  !  Qu'un  de- 
voir, héias  l  trop  facré  m'oblige  à  favoriferles 
wuz  d'un  Rival  fortuné.  Dites  maintenant  • 

dites-moi,  eft-il  une  peine  égale  à  la  mienne  } 

BÉRÉNICE  tfomkUê. 
Mus  Démétiins  (oà  fiiis-je?)  fdcni««»» 
vous  devriez.  •  •  •  •  Cette  forte  d'audace  m'eft  fi 
étrangère.  • .  •  •  (O  ma  fierté ,  où  étes-vous  ?  j« 
ne  vous  trouve  point.  ) 

DÉMÉTRIUS. 

Ahl  fivousética  moins  in&nfible  pour  molt 

C 
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R  p«r  inè  ;  ifio  ml  lao  petto  ftfnfi 
Deflar  iaputo  una  IcintUla  f  a  taat« 
FnghUrt  mie.. 

BERENICE  tenifé, 
Dunque  tu  credi ....  Ah  { Fmce.  •  •  • 
(Scwlteloimpeiëo*) 

D£M£TRia 

Almrni  finîicû 

BERENICE» 

ODetf 

Và>  fitt<6  cio  cht  biami» 

DEMETRIO. 

Eqiidlblpiiot 

BERENICE  ëmofû/é. 

N*ol  (b,  So  ch'io  non  poflb 
Voler  cbe  iJ  tuo  volere, 

DEMETRIO  #9Ji  irsfiâft^ 
Ah!  nd  tuavolto 

Veggo  un  Itmpo  d*amor ,  hella  nia  laet» 

BERENICE. 
Crudel ,  che  vuoî  da  me  f  La(cia  mi  in  pace» 
Bafla  cod  ;  ti  cedo 
Quai  mi  vorrai  Con  to 
Ma  pcr  pietà  lo  chiedo  » 
Non  dinandar  peichè« 
TantoiiilYolernio 
Chi  ti  dono  d*impero 
Non  oGt  il  mh  penfîero 
NtmmcA        tà  (U 
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C  fmis  pu  jecter  dans  votre  «oie  la  nu>iadj:o 
étincelle  de  mat  feaic ,  tantoe  prières. 

BÉRÉNICE  te/idremem* 

Croyez  vous  donc  ••••••  Âh  I  Piiace  •••«•• 

(Ciel!  je  me  perds  !) 

DÉMÉTEIUS. 
Achevez...». 

BÉRÉNICE. 

O  Dieu  !•  •  • .  va,  je  ferai  tout  ce  que  tu  veux* 

DÉMÉXRIU& 
£t  ce  foupir ,  que  veut  il  dire  ? 

BÉRÉNICE  avrc  amour» 

Je  ne  (çais.  Je  fçais  leuiemeiic  que  je  ne  puie 
TOttloir  que  ce  que  vous  voulez. 

DÉMÉTRIUS  jvfc  /ranfporr» 

Ah  !  flambeau  de  mes  jours  »  je  vois  uo  rayoA 
amour  briller  fur  ton  viiage» 

BÉRÉNICE. 

Cruel  I  que  voulez-vous  ?  Iiaiilèz-Gioi  ;  c'en 
eft  bit  »  je  confèos  i  touc  »  je  fuis  telle  que  vous 

le  déiirei  i  mais  ,  de  grâce  ,  je  l'exige  .  ne  m'en 
demandez  pas  la  raifon.  Ma  penfée  même  n'oie 
chercher  i  connaître  ce  qui  vous  donne  tant 
d'empire  for  ma  volonté» 


Oij 


B  y  t  dans  cette  Scène  tout  autant  d'efpm 
^ue  dans  celle  de  Qiinmr.  Mais  combien  m* 
t-elle  plus  de  chaleur  $c  de  paffion  ?  Que  les 
fentimens  en  font  exprimés  d'une  manière  plus 
mufîcale  !  Qu'efl-ce  quW  Scène  en  Mufique  ? 
Un  rotatif  ou  dialogue  animé .  plein  d'une 
«gîtation  pittorefque .  dont  la  véhémence ,  la 
uiflefTe ,  la  joie ,  ou  les  autres  afibâions  piépa- 
lent  rame  i  cdies  que  1* Ariett» .  qui  le  fuît ,  va 
peindra  ;  car  du  récitatif  n'eft  point  de  la  Mu- 
fique, Il  doit  être  entrecoupé .  rapide  ;  il  paib 
d'une  exprelBon  à  l'autre»  fans  appuyer  fur  au- 
cune, par  le  moyen  des  modulations  fréquentes. 
La  Mufique ,  au  contraire ,  eft  une  ;  elle  ne  rend 
à  la  fois  deux  lèncimens  diiSreos,  que  quand 
ib  ontenfemUe  quelque  analogie.  Métaflafr  a 
mieux  qu'un  autre  fenti  fon  pouvoir.  Si  Qui- 
naui  l'a  ignoré ,  répétons-le  encore .  ce  n'eft 
pas  lui  qu'il  en  faut  accufer.  La  manie  de  fon 
temps  était  le  bel-eJprit.  La  Cour  était  galante, 
oi^  voulait  ds  la  galanterie  dans  les  fikes  qu'oa 
donnait.  Et  puu  qu'aurait  fiut  hm  de  paffions 
iriolences  ?  Comment  auraic-il  rendu  une  ex- 
prellion  vigoureufe ,  dans  un  temps  où  l'on  n'e- 
vait  point  d'orcheftre.&où  les  voix  ftcrifiaient 
k  foupIeOè  à  l'ampleur?  Auffi  ne  dierçhons- 
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ncm  point  à  dépciier  Qgîiuatf  ;  mais  nom  avérer 
tîflbns  les  Poètes  »  à  qui  les  chaogemens  arrivé 
dans  la  Mufique  font  incoanus  »  de  l'admicer  6c 
de  ne  le  pas  fiuTreb 

Cettedigreffion  nous  a  bien  écarté  de  notre 
fujec.  Heureuiêfnent  rincérêt  en  ibuâre  peu.  Un 
Opéra»  telqnenons  les  voulons*  tneA-ilfuf* 
cepttbk  f  On  (çait  bien  que  Peffie  vaincm 
Méduse  ;  en  effet ,  Mercure  vient  à  Ton  fe- 
couse  de  la  part  de  Juf  xxbb.  U  lui  fiût  donnef 
par  les  Cydopes  de  VutCAiN  nne  épée  forgée 
par  ce  Dieu  &c  des  talonRteres.  Des  Nymphes 
lui  apportent  le  bouclier  de  F  allas,  &  des  Di« 
ùiités  infernales  loi  préfentent  le  cafque  de 
Pluton  ,  qui  doit  le  rendre  invifible.  Tous  ces 
perfonnages  fiorment  un  divertiflèmcnt  qui  finie 
rABtù. 

L'antre  des  Gorgones  ouvre  le  troifiéme.  MÉ« 
SUSB  ie  fait  connaître  à  fa  fureur  de  à  la  noire 
wigeanoe  qoi  Panime*  Les  deu  autres  Gorgo« 
nés  joignent  leurs  tranfpkms  aux  fiens  i  on  en* 
tend  une  fymphooie  douces  c^eft Mercure  qui 
mntt  fiNispréteice  de  leur  rendre  vtCteb  EUef 
lui  offrent  leur  miniftère;  il  leur  promet  dee 
confolations.  Le  Sommeil  vient  à  fes  ordres  i  il 
endoft  lea  Gosgones*  M«  Mimif  a  enchéri  ad 
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fur  l'idée  de  PAateor  s  U  a  uneoé  no  divertit* 

fement  des  fuivans  du  Sommeil ,  très-agréable  » 
&  qui  fe  trouve-là  tout  naturellement. 

Au  moyen  de  cette  petite  trabifon ,  Ferfée 
eft  facilement  vainqueur  deMédule.  Il  lui  tran- 
che la  tête;  pluCeurs  \fonftres  naineoc  de  foa 
fiuig»  cherchent»  ainli  que  les  deux  Gorgo- 
nes, à  la  venger;  mais  la  vertu  du  cafque  les 
empêche  de  le  voir ,  &  Mercure  les  précipice 
tout  aux  Enfen  »  candis  que  Perfite  s'envole. 

Au  quatrième  Ade ,  donc  on  a  fait  le  der- 
nier ,  on  apprend  en  même  temps  la  viâoiitt 
de  Perfée  »  &  la  nouvelle  qu'un  Monftre  fe  pré- 
fente  pour  dévorer  Andromède.  Cette  multi- 
tude û'événemens  précipités  s'oppofe  un  peu  à 
l'intérêt  »  mais  le  principal  était  d'étie  couit« 
Perfée  eft  encore  vainqueur  du  Monftre  &  de 
Phinée  >  qui,  pour  dernière  reflburce,  eft  venu 
Fatcaquer  à  la  téte  de  fes  amis.  Vénus  alon  de^ 
cend  avec  l'Amour  ,  Hébé ,  l'Hymen  &  leur 
fuite  dans  une  même  Gloire ,  &  le  Théâtre  re- 
préfente  le  Palais  de  l'Amour.  Il  n'eft  pas  pot 
fiblc  de  rien  voir  de  plus  beau  que  ce  moment, 
La  machine  fur  tout  eft  une  des  choies  les  piua 
fuperbes  &  les  plus  étonnantes. 

1a  pièce  finit  par  le  xoaiiage  des  deux  Amans« 
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•près  que  Phmée  i'eft  poignardé  •  &  que  Mé- 
rope  a  été  tuée  par  hafard  tfun  coup  de  jave- 

lou  Uû  Ballet  magnifique  tcrmbe  le  fpeélacle. 
On  y  a  ajouté  une  allégorie  tout-à-iait  heuceu- 
fe  &  trif-bien  amenée.  VAmus  chante  s 

HyaMi       join fi biiVteoiificM h oiénoira s 
Umt  par  des  aœiidt  cndiâBiiiiii  t 
L'^ûmabfe  Hébè  »  laDJcudetconin» 
Tofiicflit  la  plus  belle  TÎâoiie* 

Que  les  jeux  (ôus  tes  loix  les  enchaînent  de  fleilll  % 

Répands  fur  eux  tes  dons  les  plus  flatteurs  , 
Le  monde  attend  de  toi  leur  bonheur  de  Ta  gloire* 

Sur  une  paiTe-à-caille  danfée  &  chantée  en 
partie  »  les  Grâces  &  les  Plaifiis  conduifent 
l'Amour  &  Hébé  au  milieu  du  Théâtre,  pour  y 
être  unis  par  l'Hymen.  Au  moment  de  cette 
union ,  des  lys  »  auxquels  font  entrelacé  des 
branchages  de  rofes ,  femblcnt  nidtre  fcs^élevet 
pour  entourer  un  autel,  qui  fort  en  même  temps 
dn  defibus  du Théttre»  &  fur  lequel  TAigte  de 
Jupiter,  planant  &  tenant  la  foudre  dans  (èe 
ierres,  vient  allumer  le  feu  facré*  Ces  difiiérena 
prodiges  donnent  lieu  au  Choeur  fuivant  i 

Du  plus  doux  préfâge 
Cet  Aîgle  eft  le  gage  i 

CiT 
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Par  les  lyt 
DtiGnottftibsRiit 

Ces  naiflTantei  roiêf  » 
Sont  à  peine  édoûsi 
Leur  éclat  conchm 

Db  tHidit  fimiiiifltt 
Dont  k  bonlMMC  dépend* 

O  fortuné  moment! 
Un  fini  itfttd  dMMmiil 
Dtfébé&ttkfinnHit 
Qtti  l\ttik  an  (bt  digpK  Aflttii 

QueowMradi 

SootlMmn! 
Aaot  tniil|orti,  ItiDiiis 
S^nufloïc  dam  kt  Cim 

Lei  Giacai  «o  4ttifiuit  coofonoaiit  bi  tes 
Aauuis  de  guidaiHki  de  myrthe. 

Quelques  longueurs»  qu'on  nVvak  pu  éviter» 
malgré  le  Coin  qu'oaaviitprif  dféliguer»  de  la 
lanteoff  dans  lei  changanav  lae  cntr'aâet , 
caufées  par  les  vanatîons  qu'avait  ibufot  la 
Théâtre,  peut  être  un  refta  de  langueur  4m 
h  Mnfiqua  da  LuIU,  qvfm  tfmk  pu  entiè- 
rement détruire  •  tour  cela  répandit  quelque 

froideur  iuc  la  psemieie  xapiéfaitatioa  de  cet 
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Opéra  s  il  a  fait  beaucoup  plus  de  pîaiGr  ï  la 
lèconde ,  qu'on  donna  le  26  du  même  moif* 
nétatt  frit  pour  co  produire  par  là  belle  oc« 
donnance  &  fon  fpedacle  iiiagaiû(^ue« 

AT  H  ALI 

Le  23 ,  on  donna  fur  le  même  Théâtre  de 
Verfidlks  Athalib  »  Tragédie  de  Raàiu  s 
avec  des  chœun  &  le  fpeâade  le  plus  pooH 
peux*  Au  troifiéme  Aôe ,  on  doit  fe  rappellet 
que  la  prophétie  du  Grand-Prétre  Joad  in- 
terrompue par  le  chant  des  Lévites»  à  qui  il 
ordonne  lui-même  d'implorer  le  fecours  du 
Seigneur»  Ce  premier  chceur  était  celui  d*Er* 
nàinJk,  fi  connu  fous  le  nom  de  chœur  du  fif» 
ment ,  &  le  plus  beau  que  nous  ayons  en  Fran- 
ce» On  7  avait  ajufié  ces  paroles»  prifes  d# 
lUaneinéine: 

ÉooM  flot  tiiiei  aootitsy 
Soamof-toi  dlfiaa  dans  ta  colère* 
O  toi ,  qa*eii  œ  Temple  on  rérht  « 
Grand  Dieu  !  reçois  notre  eocens. 

Le  quatrième  Ade  commençait  encore  pas 
un  chaur  donc  les  paroles  font  s 

GsaodDieul  £ûf  ûcGédtr  JasÀTsmi  fasboMéi^ 
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A  rtffiroi  qui  nom  mmmmÊt 
ITflttttiidf^to  qoft  II  Toiz  de  flot  ifiiqttttéi  f 

N*es  tu  plus  le  Dieu  ^ui  pardonne  i 

Il  finiflait  par  cet  autre  chaar  : 

Enfiuis  d*Aaron  pout  prisdt  Totre  zMt  citvême  ; 
Cell  k  Dieu  te  combatt  fi^  coodiiin  m  oovpt  s 
L*Ange  extcnnuiittiir  w  anichir  dmm  mi» 

Unb  avteb  Corxthb» 

Ennemis  du  Maître  fuprcme  » 
Rcdoiiuz  (mi  coorrou]^  vengenc. 

&  le  refle  du  chœui  de  Jephté  ;  Tout  trmUU 
ieifont  k  Siiffmr* 

Jjt  cinquième  Ââe  ânit  de  même  par  un 
chœur  fur  la  mufique  de  celui  d'Iphigénie  i 
Dieu  puiffant  qu  adorent  hs  Thraca» 

Toutes  les  ibis  qu'on  a  repréfenté  Âtbalie  » 
le  rideau  qui  occupe  la  porte  du  fond  ne  ^eft 
jamais  levé  qu'à  la  dernière  Scène.  Dans  cette 
repréfentation  »  on  Ta  levé  à  ce  vers  du  troi- 
fiéne  Aâe: 

Ehbien,  Azariat,  le  Temple  eO-il  femié  f 

Comme  il  ne  reftait  plus  dans  le  Temple  que 
les  Sacrificateurs  &  les  Lévites ,  il  n'y  avait 

coofidérabla  de  Lévites»  ittenant  Atsalib 
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point  d'inconvénient  de  montrer  l'intérieur  du 
Temple,  où  Ton  a  vu  par  conféquenc  les  diffé- 
rais Autels  décrits  dans  les  Livres  faintt.  U  était 
bien  plus  naturel  que  ce  fuc  à  la  vue  de  ces 
Autels  que  le  Grand-Prétre  fût  animé  de  l'Ef- 
prit  Saint.  L'intérieur  de  ce  Temple  eft  de  Is 
plus  belle  perfpeftive  ,  à(,  forme  une  rotonde 
avec  une  galerie  haute. 

Le  quatrième  Aâe  s'eft  paflTé  tout  entier  avec 
le  même  fpedacle  ;  mais  on  a  baiiTé  le  rideau 
au  commencement  du  cinquième»  l'entrée  du 
Temple  devant  être  permife  à  Athalie  de  à  fii 
fuite.  Lorfqae  ce  même  rideau  s'eft  levé  par 
ordre  de  Joao  »  pour  expofer  JoAs  aux  yeux 
d'Athalie  ,  les  Auteb  iê  font  trouvé  cachés 
par  le  pavillon  élevé  au-delTus  du  Thrône  de 
JoAS.  Ce  Thrône»  les  dégrés  qui  y  conduifent» 
êc  les  perfennages  dont  il  était  entouré,  étaient 
imités  du  beau  tableau  de  feu  M,Coypcl^  d'a- 
près lequel  font  exécutées  les  fuperbes  upif- 
ïêries  des  Gobelins.  Cétait  un  coup  d'ceil  ma* 
gnifique  que  le  combat  qui  fe  palTait  à  droite 
&  à  gauche  dans  les  galleries  balTes  de  la  ro- 
tonde dont  nous  avons  parlé  »  pendant  une 
fymphonie  guerrière?  Joas  fur  fon  Thrône  au 

nûUeu  du  Temple  »  Joaj>  »  avec  UAe  ttoupe 
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dans  h  pafd«  la  plus  procba  de  rmutt-feiM» 

On  n'avait  jamais  vu  fur  aucun  Théitre  un 
anffi  grand  fpeâade»  exécuté  avec  autant  de 
pcédfioiu  La  Soiiie  moecce  de  Joad  9l  d' A- 

THAliE,  pendant  le  bruit  de  guerre,  ajoutait 
ioûoiment  à  l'intérêt  de  cette  Scène»  &  amis 
dans  tout  leur  jour  les  taleos  de  ces  den  grande 

A^èeurs. 

Jamais  on  n'a  reprefenté  Athaiib  avec 
tant  de  pompe  &de  magnificence.  LX^rcfaeftie^ 
ainfi  que  dans  l'Opéra  de  Pcrpk  ^  de  même 
que  les  Chœurs*  font  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de 
plus  nombreux  dam  aucun  fpeâade  que  ce 
puifle  être.  On  peut  même  dUre  à  la  louange 
des  fujets ,  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
compoiaient  i'Orchefiie  iêraient  euMiémes  en 
état  de  le  conduire.  On  e  été  particulièrement 
étonné  de  la  préciGon  avec  laquelle  les  nuances 
des  piano  e  foru  ont  été  obfervées.  Le  nombre 
prodigieux  de  compariès ,  kricheflê  incroyabb 
de  leurs  habillemens  ,  l'ordre  de  leur  difpofi"* 
tien ,  joints  à  Téclat  des  décorations  &  du  refte 
de  k  fidie  >  formaient  un  encbantement  donc 
l'ame  était  tranfportée  autant  que  les  yeux  fem- 
blaientétre  éblouis.  Madame  la  DauPHiNBt 

touchée  de  f  ardeur    de  f  enr honfiafme  »  anreQ 
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leTqaeb  on  cheiduut  à  lui  xendfe  une  partie  du 

plaifîr  que  caufe  fa  préfeoce ,  n'a  pu  s'empêcher 
de  donner  pluiieurs  marques  publiques  de  ûi 
fenfibilité» 

Le  râle  d'ÂTHALiB  fiit  rempli  parMademoi* 
felle  Clairon^  retirée  depuis  quelques  années  du 
Théâtre  Français.  Elle  y  a  mis  une  noble0è  & 
une  intelligence  qm  lui  ont  attiré  les  compli- 
mens  les  plus  fiatteun  &  les  plus  honorables. 

Cette  Tragédie  a  caufé  une  admiratbn  fi 
nniverfelle ,  qu'elle  a  été  redemandée  avec  em* 
preffement.  On  ne  fçait  pas  encore  fi  on  pourra 
la  redonner. 

On  rendra  compte  dans  le  prochain  Journal 
de  l'Opéra  de  Caft&r  &  PolLux^  qu'on  repréfen- 
tera  le  p  de  Juin»  &  d'un  Ballet  pantomime  & 
chanté ,  iodtnlé  U  Tour  tnehantée  ^  qui  fera  exé- 
cuté le  20  du  même  mois.  On  y  joindra  une 
defcripùon  de  la  magnifique  falle  de  Verfiiillef  » 
&  beaucoup  d'antres  pardcularités. 


TROISIÈME  PARTIE. 
ROUTE  DE  MADAME 

LA  DdU  r  HttlS, 

STRASBOURG. 

T  o  u  T  £  s  les  Villes  par  lefquelles  Madame 
k  Dauphine  devait  pafler  ont  fignalé  par  les 
fStes  les  plus  brillantes  le  plaifîr  que  caufaic 
fon  arrivée.  Il  a  fuffi  de  la  voir  un  moment, 
pour  faire  avec  enchounafnie  ce  qu'on  n'avait 
d*abord  préparé  que  par  devoir.  Quels  feraient 
donc  les  cranfports  de  ces  Villes ,  fî  elles  avaient 
eu  le  bonheur  de  U  poiTéder  plus  long- temps» 
&  de  fentir  comme  nous  les  effets  de  ces  qua* 
lités  auguiles  qui  la  font  adorer  ?  Ih  ne  pour* 
raient  être  plus  grands  que  ceux  qui  animent 
tout  Paris  &  tout  VerfalUes.  Il  femble  que  fes 
regards  répandent  &  communiquent  autour 
d'elle  fa  gaieté  fi  charmante  &  fi  précieufe ,  U 
marque  certaine  du  cœur  le  plus  excellent. 

La  Ville  de  Strafbourg  fut  la  première  de  la 
France  qui  eut  Thonneur  de  lui  donner  des 
fêtes.  Eue  y  arriva  le  7  Mai  •  ^  fe  rendit  d'à* 
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hoid  à  la  Maifon  de  remife ,  que  le  Roi  lui 
avait  fiât  meubler.  Apris  les  cérémonies  ordi- 
naires de  prcfencation,  Ôc  dont  on  trouve  un 
détail  dans  les  Gazettes  »  Madame  la  Dauphine 
le  promena  dans  la  Ville  >  oà  elle  fut  reçue  au 
bruit  de  toute  Tartillerie.  Apres  avoir  dîné  à 
fon  grand  couvert ,  le  Magiftrat  eut  la  pcr- 
miflion  de  lui  offirir  les  vins  de  Ville;  ce  qui 
donna  lieu  à  une  féte  de  BaccKus ,  exécutée 
par  les  Tonneliers  ,  &  à  laquelle  Madame  la 
Dauphine  parut  prendre  beaucoup  de  plaifir. 
Elle  alla  enfuite  a  la  Comédie  Françaite  ,  où 
l'on  joua  Dupuis  &*  Dejronnais ,  Comédie  de 
M.  CoUé,  6c  la  Servante  MàUreJfe  de  Baurans, 
Alufique  de  Pergolèfe. 

Au  fortîr  du  fpedacle.  Madame  laDaupiùoe 
trouva  une  illumination  magnifique  dans  toutes 
ks  mes,  les  promenades  de  la  Ville ,  6c  devant 
le  Palais  Epilcopal ,  où  l'on  avait  élevé  des 
colonnades ,  laiflant  voir  des  jardins  en  peiC- 
peâive,  du  plus  fuperbe  effet.  Une  autre  illu- 
mination, pratiquée  fur  des  bateaux,  &  for- 
mant un  parterre ,  dont  tous  les  arbriffeaux 
étaient  couverts  de  lampions»  fuivit  le  fouper 
de  Madame  la  Dauphine.  On  exécuta  dans  ce 

moment  un  cbceur  en  mufique  »  fur  ces  mots  ; 
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Vhft  U  Roi  s  de  toute  la  Cour  fe  rendit  à  la  falld 
de  la  Comédie ,  où  M*  le  Macédial  de  Coih 
tades  donnait  un  BaX» 

Le  lendemain  8 ,  elle  fe  rendit  à  la  Cathé- 
drale» aù  le  Prince  Louis  de  Rohan»  Coadju* 
teur,  eutThonneur  de  la  compUmenter ,  &  où 
elle  entendit  une  MelTe  en  Mufique.  Madame 
k  Dauphine  arriva  le  8  au  foie  à  Saverne  •  oà 
elle  fut  reçue  avec  les  mêmes  tranfports  &  les 
fctes  les  plus  brillantes.  Le  9  à  Nancy  »  &  le 
lendemain  à  Commeicy.  Ces  deux  VMles  fuivi* 
rent  l'exemple  de  celles  qui  les  avaient  précé* 
dées. 

Le  II  »  Madame  la  Dauphine  reçut  à  CUU 

Ions  en  Champagne  les  hommages  les  plus  fin- 
cères  de  plufieurs  Corps  de  la  Ville.  On  avait 
doté  fix  (iUes  pour  célébrer  fon  arrivée  ;  l'une 
d'elles  eut  l'honneur  de  lui  prononcer  ces  vers  s 

Piinceilè ,  dont  Tefprit ,  les  graoet  »  Itt  appas 

Vianiwiit  «mbaUlr  nos  dînùitt  ^ 
En  oe  jour  glorwiix  »  qnd  bonheur  eft  It  aétsef 
Nous  devons  notre  h jmen  à  la  Iplendeuf  du  vAtraw 
Le  Ctel  fait  i  VEtzt  deux  fayeurs  à  la  fou. 
Dans  cette  augulle  &  pompeufe  alliance  » 
Nous  donnerons  des  Sujets  à  la  France» 
Et  vous  lui  donnerez  des  Rois» 

Cette  Fiinçefle    rendit  enfuite  au  fpeâade 
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où  Ton  donna  la  Partie  de  ChaJJc  d  Henri  11^^, 
f  iéce  de  M.  Collé  •  qu'on  ne  joue  point  à  Paris 
pour  det  raifens  particulières  »  mais  qu'on  voit 
chaque  jour  dans  les  Provinces  avec  le  plus 
grand  piaiiir*  M.  Rriiard  ^  de  la  Troupe  de  Sa 
Majefté,  y  repréfenta  le  rôle  de  Menbi  ,  avec 
cette  gaité  libre  &  &imlîère  qui  rappelle  fi  bien 
la  bonté  touchante  de  ce  grand  Roi.  Cette 
pièce  (ut  fttivie  de  LuciUj  Drame  en  un  Ade» 
dont  la  charmante  Mufique  eft  de  M*  Gritrym 
Madame  la  Dauphine  témoigna  la  plus  gran* 
de  fatis&âion^Ëiie  parut  délirer  beaucoup  d'eu* 
tendre  des  Opéra-Comiques*  Ce  genre  de  Mu- 
lîque,  le  feul  agréable  que  nous  ayons  main- 
tenant» femblefaic  pour  lui  plaire*  A  voir  i'in<- 
térét  avec  lequel  elle  écoutait  Ath  alib  ,  répé- 
tant même  tout  bas  le  iule  de  Joas  tout  entier, 
àmefure  qu'on  le  débitait,  on  peut  juger  qu'elio 
a  beaucoup  de  goût  pour  l'Art  Dramatique  s 

puifle-t-iî  lui  avoir  de  nouvelles  obligations  ! 

Tout  le  temps  qu'elle  ref^a  à  Chàloos  fut 
confacré  aux  réjouiflànces  les  plus  magnifiques 
&  les  plus  variées ,  &  c^eft  au  milieu  d'elles 
qu'elle  eft  arrivée  à  Verfailles  le  répandant 
Vaii^eiTe  »  de  emportant  les  ccsurs  par-tout  oïL 
elle  pafToit. 

D 


389 


Digitized  by  Google 


ISo] 
OPÉRA. 

Meliiaun  Trial  de  Bmhon,  et -devant  feub 
Direôeurs  de  l'Académie  Royale  de  Mufique  » 
onc  demandé  leur  démii&on  poar  des  nilbiit 
particulières.  La  Ville  de  Paris  s'eft  chargée 
de  rentretien  de  ce  Spectacle ,  &  a  confervé 
Mei&eurs  Trial  &  Berthon  pour  la  x^e  »  ea 
leur  adjoignant  Meflieuis  D^uvergne  &  Joli- 
veau, 

On  conrinue  de  donner  Zdide  «  Opéra  de 
Lamarre  pour  les  paroles  >  6r  de  Royer  pour  la 
Mufic^ue.  Ce  Spcdacle  a  été  donné  gratis  le  30 
Mai ,  en  réjouiflànce  du  mariage  de  M onfei- 
gneur  lb  Dauphih.  Le  Vendredi  fuivant  pre* 
inier  Juin ,  les  Comédiens  Français  donnèrent 
auili  grads  dans  leur  Salie  des  ThuiUeries  le 
Tamffi  ^  de  Crifpm  Rwàl  de  pm  Maître.  Le  md- 
me  jour ,  les  Comédiens  Italiens  donnèrent  à 
la  même  occafion  le  Défiruur^  avec  une  piéco 
Italienne* 

CONCERT  SPIRITUEL. 

Les  répétitions  fréquentes  des  Speâacles  de 

l2  Cour ,  auxquelles  Meflieurs  les  Diredeurs  de 
ce  Concert  &  la  plûparcdesMuiicieAS  ioac  em* 
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fHoyés  »  empêchèrent  ce  Spectecle  le  Jeudi  2^ 
Mai  jour  de  i'Afceniion.  Il  eut  lieu  le  jour  de 
laPeotecôte.  AL  Trawfa^  premier  Violon  dtt 
S*  A,  S.  Monfeigneur  le  Prince  m  Cabignak » 
parut  faire  beaucoup  de  pialGr  ;  U  a  des  doigts , 
£c  une  belle  qualité  de  Ton  »  ou  oe  peut  lui  re- 
procher qtt*un  choix  de  Mufique  médiocre.  Le 
Concert  a  h  ai  par  Lauda  JcrufaUm,  Motet  à 
grand  chœur  de  M.  PiuUdor. 

Le  Prix  propofé  pour  les  Motets  de  Con- 
cours, &rcfervc  double  pour  cette  année  177O» 
a  été  donné  à  M.  Dejormcrj  $  Comédien  de 
Stiafboaig.  Il  l'avait  d^a  envoyé  Pannéedec» 
ntere  ;  il  Ta  raccommodé  celle-ci.  On  y  a  trou- 
vé beaucoup  de  réminifcence ,  des  pailages  tout 
entiers  de  morceaux  de  la  Comédio  Italienne  • 
dont  PAoteur  a  toute  la  tournure.  Cependant 
il  a  plu  beaucoup  ,  par  le  gracieux  ôc  Tagréabie 
des  récits.  Les  deux  médailles  étaient  de  la  var 
kur  de  300  livres  chacune. 

Celui  qui  en  a  le  plus  approch<f  eft  le  Motet 
n^.  1  y»  Il  a  des  Chœurs  de  meilleure  fabrique» 
mais  un  mauvais  genre  de  chant.  U  a  eu  quel- 
ques voix  pour  lui. 

Aucune  des  Odes  Françaifes  n^a  paru  fup« 

portable*  Pent'étre  conviendra  t-on  à  la  fin  que 

D  ij 
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ces  paroki  »  dont  les  tableaux  virient  prefqiie 

de  vers  en  vers  »  ne  font  ni  coupées  m  faites 
potulaMufiqtie» 

COMÉDIE  ITALIENNE. 

Il  n'y  «  pas  eu  de  nouveautés  à  ce  Speâade 
depub  la  tentrée.  On  en  prépare  une  que  la 

maladie  d'un  Adeur  a  retardée  de  quelques  jours* 
C'eft  une  Comédie  en  trois  Ââes ,  qui  a  pour 
titre  Dom  Alvar.  Le  fujet ,  comme  on  le  voit , 
en  efk  Efpagnol  :  elle  eft  >  pour  les  paroles  &  la 
mufique,  le  coup  d'eflài  de  deux  jeunes  Auteurs 
qui  ne  fe  font  pas  encore  connaître*  Nous  en 
rendrons  compte  dans  le  Journal  du  mois  de 
Juin* 

Le  Dimanche  27  Mai  >  Mademoifelle  Julk 

Mainars  a  débuté  dans  le  Déferteur  par  le  rôle 
de  Lauift.  Elle  eft  de  la  plus  jolie  figure  du  mon- 
de ;  fes  yeux  annoncent  tout  Pefprit  qu'elle  a* 
Elle  manque  d'habitude  théâtrale,  mais  elle  pot 
iêde  l'ioteUigence  la  plus  par&ite.  C'eft  furtouc 
dans  les  petites  choies  qu'on  le  remarque.  Tout 
le  monde  parvient  avec  le  temps  à  rendre  les 
grands  traits  »  les  exprei&ons  marquées  ;  mais  U 
eft  mille  nuances  délicates  que  le  ^nie  feul  peut 
laiiir*  Qu'on  ne  croye  pas  ^ue  ces  riens  »  ne 
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foîent  temarqués  que  des  gens  de  goût  ;  le  Pu* 
blic  le  plut  groffier  »  fans  même  les  voir  à  leur 
place ,  ne  peut  s'empêcher  d*écre  fenfible  »  iant 

s'en  appercevoir.  à  Fenfemble  que  leur  coa- 
cours  produit» 

Au  premier  Aâe  »  qdMid  il  eft  queftion  de 
lire  la  Lettre  de  Madame  la  Duchefle ,  Made- 
moifelle  Mainars  dit  avec  rincéréc  le  plus  mas- 
qué »  AJféym^ous  fous  m  Orme*  Ceux  qui  n'ont 
point  encore  vu  cette  pièce ,  ou  qui  ne  fe  fou- 
viennenc  plus  de  cet  Orme  autour  duquel  Alexis 
ne  celTe  de  tooraer  pendant  une  Ariette  fi  lon- 
gue ,  ne  fentent  point  cette  délicatefle  ;  mais 
Louifc  n'a  point  oublié  que  cet  Orme  eft 

L'Orme  heureUX 
OÙ  ma  Louijt  a  re^u  mes  vœux* 

A  la  fin  da  troifiéme  Aâe  »  quand  Louip^ 
apporte  la  grâce  >  qui  rCeJl  point  la  grâce  de  Ton 
Amant,  &  qu'elle  fe  trouve  mal  en  entrant  dans 
la  prifoo ,  Mademoifelie  Mainars  a  l'adrefle  »  je 
dirû  même  la  coquetterie  ^  de  tourner  fou  vi- 
fage  à  l'oppofé  du  Spedateur ,  tant  qu* Alexis 
eft  là ,  de  que  l'attention  peut  être  partagée  en- 
tPelle  &lui,  Mab  fi-t6t  qu'elle  eft  feule ,  ello 
commence  à  reprendre  les  fens  ôc  (q  prêfêAt^ 

Di4 
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en  fûte  dans  Pattitude  la  plus  pîetordqaé , 
plus  fupetbe*  On  a  coucume  de  chanter  avec 
ièaciiDenc  lei  pi«mim  ms  du  fédutif  s  Oà 
fuis'je?.  •  •  •  0  Cid  /•  •  »  •  foi  k$  pieds  nuis.  MiF 
deœoifelle  Mamars  laifTe  fortii  ces  paroles  do 
fa  bûuche  fiiQS  y  bixê  amodon»  pai€0  qu'il  y  a 
tofutcc  :  JeiCai plus  aucunt  iiét.  En  général ,  ellft 
a  tendu  tout  ce  morceau  avec  le  plus  grand  ca« 
line. 

Savoix  n'eft  pas  partout  également  agréa- 
ble ,  &  elle  a  une  mauvaife  manière  de  chanter  | 
mais  da  l'adrcflà  ^  da  l'habkuda  coirigeronc 
aillSmant  ces  deux  déftuts.  LHtn  s'acquiert ,  3 
n'y  a  que  Tintelligenca  &  l'ame  qui  ne  s'ac 
qoietant  point»  tt  alla  en  a  tout  ce  ^u'il  an  faut 
pour  foraer  la  plus  granda  Aârica. 

Elle  jouera  le  Mercredi  6  Juin  hnny  dans  b 

JUi  Ër  if  Fwmkr.  Ella  oootiiiaa  fin  diébuts  avac 
beaucoup  de  fuccès. 
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Le  10  Mai.  on  donna  au  Théâtre  de  Hay- 
markec  un  Opéra  boulbn  Icaiieii  »  intitulé  :  I 
Viaggiatori  ridieoU,  les  Voyageurs  ridicules.  La 
Mufîque  en  eddel  Signer  GuigUelmL 

Le  même  jour ,  au  Théâtre  de  Drurylane ,  le 
MardianàitVmifts  Comédie  de  Shakefpéar*, 
fuivie  d'une  danfe  appellée  tht  Nofe  gay^  le  Bou- 
quet »  exécutée  par  le  Sieur  Daîg^iik  &  la  Si- 
goora  VUmis  avec  la  quatre-vingt-dixième  re* 
préfentation  du  Juh'dé. 

Ce  JubiU  eâ  une  efpcce  de  Drame  épifodi- 
que»  de  la  compoGtion  de  AL  GarrUkf  câèbre 
A<^eur  Anglais ,  en  l'honneur  de  Shakcfpéar. 
Oa  a  pu  voir  dans  le  Mercure  une  defcription 
des  fêtes  de  Sbakefpéar  »  dont  la  Ville  natale  do 
ce  Poe  ce  avoit  donné  la  diredion  au  mémo 
M*  GarricL  Cette  pièce  en  efl  une  fuite*  On  y 
&it  paraître  chaque  Perfonoage  principal  des 
picces  de  cet  Auteur ,  foit  Tragédie  ou  Corné* 
die.  Il  eft  habillé  comme  l'exige  le  rôle ,  &  il 
xtpréfente  la  Scène  la  plus  iatéieilànte  du  Dia» 

*  On  Vtiid  la  Traduâion  Françaîfê  (k  cttte  pièce  i 
twà$  dbi^FâUât^  LîbiaÎKe»  m  Saint  Jacquet. 

Piv 


xne  dont  il  fait  partie.  La  décoration  change  k 
chaque  Scène.  Cet  aflfemblage  découfa  êc  fans 
aucune  (ont  d'intérêt ,  ne  peut  manquer  d'étte 

très-froîd  ;  mais  le  peuple  Anglais ,  par  un  an- 
cien refpeâ  pour  fon  Auteur  favori ,  &  par 
amour  pour  la  variété ,  reçoit  cette  pièce  avec 
un  enthoufîafme  aflTez  prouve  par  le  grand  nom- 
bre de  Tes  repréfentations*  Ce  qui  n^empéche 
pas  les  plaiCmteries  des  gens  de  goût  8c  les  pa» 
rodies  des  critiques. 

Le  lendemain  on  repréfenta  fur  le  Théâtre 
d'Haymarket  Vmjk  famfit^  Tragédie  de  Tho* 
mas  Otvay ,  dont  on  trouve  une  Traduôion 
dans  le  Théâtre  Anglais  de  M.  dt  la  Place»  Elle 
a  été  fuivie  d'une  danfe  pantomime,  intitulée 
Cewyepfr^  le  Vacher ,  exécutée  par  M.  &  Made- 
moifelle/^e/?^  Elèves  de  }ilLGnmaldL  Eofuico 
une  Farce  intitulée  VAuteuTê 

Le  19  »  dans  la  Salle  de  Maribone^Garden , 
on  a  donné  un  Concert  de  Mufique  vocale  & 
inftrumentale.  M,  BartheUmon  àtxécMté  un  Con- 
certo  de  Violon  de  fa  compofition  »  le  goût 
exquis,  le  Ton  flatteur  &  la  belle  expreflîon  de 
cet  Artifte,  font  généralement  connus.  On  di* 
yait  que  fon  ame  refpire  U  s'agite  fous  les 
doigts*  La  Mufique  charmante  qu'il  compofe  t 
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ifoim  êncofé  aa  plailir  qu'on  a  de  l'enteodra; 

M.  Barthdimon  eft  Français  :  fes  talens  devaient 
BOUS  être  confacrés  ;  mais  nous  ne  fçavons  pas 
nous  attacher  les  grands  hommes  que  nous  fça- 
vons produire.  Nous  avons  aufli  lailTé  partir 
pour  rAnglecerr e  M.  Duport ,  le  premier  Vio- 
loncelle de  r£urope  1  Les  Anglab  enthoufiaf-* 
mésde  la  fupërioritéde  Tes  talens  lui  prouvent 
chaque  jour  par  les  bienfaits  donc  ils  le  com- 
blent »  qu'ils  ne  croyent  pas  le  pouvoir  jamais 
tflez  payer. 

M.  Hoot^  célèbre  Clavecinide  »  exécuta  un 
Concerto  d'Orgue  dans  ce  même  Concert  »  qui 
fiit  fuivi  d'un  très-beau  feu  d'artifice  »  fous  la 
diredion  de  M.  RoJJi* 

Le  2tf  »  on  donna  »  fur  le  Théâtre  de  Hay- 
snarket  •  VOrfio  s  Opéra  Italien  dont  la  Mufiquo 
eft  de  ML  le  Chevalier  Gluck,  Meneurs  Bach  Ôc 
GuiglUlmi  ont  ajouté  à  cet  Opéra  une  nouvelle 
ouverture  &  quelques  airs. 

La  parriuon ,  tel  qu'il  a  été  exécuté  d'abord 
k  Vienne ,  en  eft  gravée  à  Paris  :  elle  fe  vend 
chez  la  Veuve  Duche/he ,  rue  Saint  Jacques. 

Au  Théâtre  de  Drurylane,  le  Mari  poujje  à 
bout.  Comédie  de  Congrewe.  fuivie  dnJubiLé» 

Au  Théâtre  de  Covent^Garden,  kSwam-^ 
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gimet  (lAn  ifm  Tinm  êù  Mofiqué  •  ktkiâé 
the  Spanuh  Ladi^  l'EfpagnoIe.  Les  Anglais  aj>> 
pellenc  ce»  (brtes  de  piteei  Mb^eal  tiurctnift- 

ht  Lundi  a8  >  Tkiman/ej^  Tragédie  nouvelle» 
{myiedvi  Jubilé  i'Arkfdn^  avec  de  la  nowraUft 
Mufique  de  M,  Fhktr^  célèbre  HantiMiis»  Ce/j»» 
bilé  d'Arlequin  eft  une  efpèce  de  Pantomime  fai- 
te par  un  GimédiennooiméALifodiiwrd^poiii 
le  moquer  un  peu  de  M.  Garrkk'^  de  hniidM 
de  Shakefpéar.  L'un  &  l'autre  réufUilènt  beaur 
coup  parmi  le  peuple  Anglais. 

Lie  nêine  jour,  tu  Théine  Royal  de  Drary- 
lane ,  on  repréfenta  le  Patron  ^  Comédie»  fuiviit 
de  la  Farce  du  Major  de  Garrau» 
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QUATRI£M£  PARTIE. 

INSTRUMENS. 

TUBA    D  U  CTI  H  S. 

No  US  tvoDS  xenpuvellé  »  imité  ou  remplacé 
i-peu'près  tons  les  inftrameos  dont  nous  avons 
trouvé  la  defcription ,  ou  feulement  le  nom , 
chez  les  Anciens*  Il  en  eft  un  auquel  il  ne 
paraît  pas  qu'on  finfle  grande  attention ,  c'eft 
le  tuba  duBilis ,  ou  la  trompette  mobile  ^  dont  il 
eft  parié  dans  les  Pfeaumes*  Nous  ne  fçavons 
ce  que  ^eft  que  cette  trompette*  EUe  n'eft  dé- 
crite nulle  part,  &  comme  nous  ne  fommespas 
déjà  trop  contents  des  nôtres ,  à  caufe  de  leur 
aigreur  &  de  leur  peu  de  jufteflè,  nous  n'avons 
fait  aucunes  tentatives  pour  découvrir  quels 
pouvaient  être  la  méchanique  &  Tufage  de  cet 
inftrament»  Je  ne  crois  cependant  pas  que  nous 
l'ayons  abfolument  perdu  i  voici  fur  quoi  }o 
fonde  cette  conjeâuce* 

Il  y  a  dans  quelques  Orchelfares  d'Italie  un 
inftrument  de  cuivre  »  à-peu*près  de  la  groflèur 
d'un  baiTon  »  long  d'environ  deux  pieds  »  Se 
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ouvert  par  le  bas  >  d'une  façon  différente  dti 
corps  it  chafiet  II  s'embouche  de  même*  Au 
milieu  de  cet  indrument  eft  un  manche  de  bois 

ou  de  cuivre,  qui  s'enfonce  pour  rendre  le  Ton 
plus  aigu ,  &  fe  retire  pour  le  rendre  plu»  gra- 
ve, de  la  même  manière  que  les  canonières  avec 
lefquelles  les  enfans  jouent.  On  prendra  une 
idée  plus  jufte  de  cet  inftrument  »  11  Ton  a  vu 
ces  efpèces  de  flageolets  deftinés  à  fifièr  les 
oifeaux  ,  &  faits  de  canne  de  rofeau.  Nous 
avons  vu  long>temps  un  homme  qui  en  vendait 
à  Paris  fur  le  Pont«Neuf ,  &  qui  en  puait  fore 
joliment.  La  méchanique  du  Ton  de  la  trom- 
pette dont  je  parle,  &  dont  j'ai  oublié  le  nom» 
eft  abfolument  la  même  que  celles  de  ce  petit 
inflrument,  mais  la  voix  en  eft  fort  grave.  Son 
emploi  dans  les  orcheftres  d'Italie  tient  lieu  de 
celui  des  contrebalfes  dans  les  nôtres,  mais  le 
fon  en  eft  bien  plus  moëlleux,  plus  nourri; 
fon  eilet  eft  fuperbe. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  le  tuba  duSiUs 
n^ëtait  rien  autre  chofe.  Au  moins  cette  épi- 
thete  le  fait  aiTez  connaître  diaprés  la  defcrip- 
tion  que  j'en  viens  de  faire.  U  me  femble  qu'on 
devrait  par-tout  faire  ufage  de  cet  inftrument, 
à  préfent  fur-tout ,  qu'on  commence  à  fentir  la 
niçd&ié  d'entendre  les  baifes. 
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CHANSONS. 

ROMANCE. 

Les  paroles  &  la  MuCque  de  cette  Roonanço 

font  de  r  Auteur  de  ce  Journal.  Elle  s'accom* 

pagne  fur  la  harpe. 

Qoellt eft  tooe»  couchant»  de yirt^ 
La  beauté  qui  ma  (çu  charnier! 
Mab  hélas!  elle  eft  fi  natve, 

Que  je  crains  de  la  t^op  aimer. 
Ah!  combien  mon  ame  eft  craintive I 
Mais  héias ,  elle  eft  fi  naïve , 
La  beauté  qui  m*a  i^u  charmer» 
Que  je  crains  de  U  €(op  aiowr* 

R  K  F  &  I  s  £• 

Son  doux  regard  ^nt  me  dire  oiÊUm 
Je  fins  IVipoir  rae  ranimer. 
Ma»  à  chacim  il  dit  de  mène 

Et  moi  je  me  laîflè  enflammer  ! 

Ah  !  combien  mon  ame  efl  craintive! 
Mais  héks,  elle  e(l  II  naïve, 
La  beauté  qui  m*a  (^u  charmer» 
Que  )e  cnins delà  trop  aimer, 

PaEMiERB  Refris  i, 

Sor  les  lèvres  j'ai  vu  iburire 
Lt  aiUo  petit  pif»  d'Amoarj 


162] 

Vottlaît-il  ûiat  tam  mMttftt  i 
Voulait-il  me  jouer  un  tour? 
Ah!  combien,  icc* 

SiCOMDI  Rt>ftt«lb 

SoQTcnt  ma  main  touche  la  fioue 
Et  mon  cŒur  brûle  de  déCitm 
Souvent  (k  main  touche  la  mîeillief 
Y  fènt-eiJe  un  même  piailîr  / 
Ah  I  combien  mon  a  me  eâ  cnûntiftl 
Mais  hélas,  elle  eft  fi  naÏTt« 
toL  buauté  qui  m*a  Içu  dianntf  « 
Qb«    crdw  4»  la  ttop  aliiitr« 

L'air  eft  gravé  à  la  fin  |  ceux  que  nous  àmu 
Mrons  déformais  le  feront  de  même  avec 

ainil  (^u'oQ  a  paru  le  défirer. 

C  H  AN  SONNETTE. 

Les  paroles  font  d'un  Opéra  Comique  char- 
mant de  NUDafomamtB  Secrââirede&A*& 
Moofeigneur  le  Duc  régnant  det  Deux-Ponts* 

La  Malique  eH:  de  M.  L.  B.  Cet  Opéra  Comi- 
que a  été  fait  pour  la  Société  «  &  ne  fe  joue 
point  au  Théâtre. 

Si  Mathurîn  defTus  l'herbette 
Cueille  la  ToCc  du  matin, 
U  vient  l'apporter  à  Colette  » 
Piitiil  la  pbct  (br  ion  (êim 
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iloî  (\VLi  ne  Tuis  que  la  cadette  ^ 

Je  ne  (çais  lî  cVft  de  l'amour  ; 

Mais  je  voudrais  deflut  rberbctte  ^ 

RtecfmrJaMiêiiiioiitottr. 

A  Tombnge  de  la  Coudrett^ 

Si  Colette  veut  fbmmeiller , 

Par  an  bai(êr  pris  en  cachette» 

Mathurin  vient  la  réveiller. 

Moi     ne  (îib  que  k  cadecct^ 

Je  ne  Içais  fi  c'eft  de  Taniottr  ; 

Malt  ]e  voudra»  iôuB  11  Coudracie  ^ 

Être  réveillée  à  mon  tour»  5  * 

Quand  Mathurin  parle  â  Colette 
5i  TOUS  Tenei  pour  nooschecchery 
Ma  icnir  qui  fins  Ge&  Tooi  guette» 
Vont  atnappe   le  fiit  cacber* 
Moi  qui  ne  ûik  que  la  cadette» 
Je  ne  ferais  C\  c'eft  de  Tamourl 
Mais  je  voudrais  être  Colette 
Et  TOUS  actrapper  à  mon  tour. 


Il  y  a  une  erreur  dans  le  Journal  de  Mars.  Ou 
attribue  à  M.  £rial  la  Mufique  de  NouvclU 
ÉeoU  ia  Femmtt;  elle  eft  de  M,  PhUHofs  Se 
malgré  le  peu  de  fuccès  de  cet  Ouvrage,  caufé 
par  des  iftifons  souc-à-iaii  étrangères  aux  ta* 
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lens  des  deux  Auteurs,  il  cft  rcnapU  doMufi* 
que  charmante,  &  digne  du  nom  qu'elle  por- 
te* On  en  peut  avoir  une  idée  par  une  Ariette 
de  cette  Picce,  donnée  dans  le  dernier  Jood- 
Qai ,  dont  les  paroles  commencent  alnfi  ; 
L*Amoiire(l  fige»  are* 

Nous  allons  en  donner  encore  une.  Mais  on 
aura  la  bonté  de  remarquer  que  nous  choifif* 

fons  les  morceaux  les  plus  agréables  ,  les  plus 
i  la  portée  de  tout  le  monde ,  plutôt  que  ceux 
que  PAuteur  a  faits  pour  lui-même,  &  dont  on 
ne  peut  juger  qu  en  entendant  tout  leurefictt 

Je  yeux  qu'on  m'aime 
0*1111019  extfénief 

Et  qu'un  époux 
Fidèle  &  point  jaloux , 

A  ma  tendrefle 

TenCe  (ans  ceilc. 

Sur  mes  défirs 
Qtt^UfégleicspUiiim 

Que  fâm  étuà»^ 
Par  habitude, 
D*avoîr  mon  cœur^ 
U  bSé  ibn  bonheur» 
Jjm  de  ftirele  maitte 

Qu*il  apprenne  à  connaltrf 

Qu'avec 


404 


Digitized  by  Google 


Qll^melliûll 
Ceftmoi  qui  préfcmb  Técré* 


QUESTIONS 
Riknives  à  la  thMe  ât  là  Mufiqm 


N  demande  fi  c'eft  avec  raifon  que  dans  let 
tons  mineurs ,  on  arme  la  clef  du  bémol,  qui 
baifle  la  fepciéine  note  du  ton  appellée  ftnfiblu 
Eq  m  mineur ,  par  exemple ,  devcalt-on  mettre 
un  bémol  à  la  clef  fur  le  f  £o  la  mineur ,  ne 
devrait-on  pas  conferver  le  dieze  au  /ôif  L'or* 
dre  des  bémob  &  des  diezes ,  qui  ne  veut  point 
qu'on  en  place  un  que  ceux  qui  le  précédent  ne 
foientauffi placés»  ne  paraît  point  une  raifon 
fnffiiantt.  Au  contraire  «  le  ton  (èroit  plus  cei^ 
tainement  indiqué  ^  car  lorfqu'on  verrait  un  foi 
dieze  à  la  clef»  &  que  le  /i  ni  Vut  oi  poitOi* 
tuent  point  ce  figoe  »  on  (erait  fur  d'être  dans 
le  ton  de  la  mineur»  Ce  qui  aucorife  à  faire  cette 
queftion»  c^eft  que  dans  le  ton  de  la  mineuTi 
que  nous  continuons  de  prendre  pour  exem** 

pie»  le  fol  eft  toujours  dieze.  On  aurait  tore 
de  répondre  qu'il  ne  l'eft  point  en  defcendant. 

car  ysïfol  qui  defccnd  n'efi  point  du  ton  de  ia/ 
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Se  il  eft  filé  de  voir  que  dans  cette  oiarche  Ii 
btllê  change  de  toiu  H  ii*eft  befoin  pour  s'en 

convaincre  que  de  confulter  la  régie  de  l'odave. 

On  prie  les  Leâeurs  inftruits  de  répondre 
\  cette  queftbn  d'une  manière  (kttsiaiûuite*  Aa 
refte ,  on  avertit  qu'on  ne  prétend  point  dans 
aucun  cas  changer  i'ufàge»  mais  (êulementt'iof* 
tmire  firufiigeeraifbn  ou  totu 
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CINQUIEME  PARTIE. 

EXTRytlTSy  ANNONCES, 
AVIS  DIVERS. 

Recherches  fur  la  théoru  de  u 

Mujîque^  par  M.  Jamart^  Chanoine  Régulier 

de  Sainte  Geneviève  »  Prieur  de  Roquefort , 

Membre  de  l'Acadécnte  des  Sciences ,  Belles- 

Letues  &  Arcs  de  Rouen. 

Hût  MtMfiLmoâoÊfrimMm  dédit* 

Virg.  Gcorg. 

A  Péris»  chez  Jornbutt  Libraire  du  Roi  pour 
r Artillerie  &  le  Génie,  rue  Dauphine»  &  Mi* 
rigot  perc  &  fils.  Quai  des  Auguftins.  A 
Rouen  •  chez  Kirc  Machuei  ^  rue  Saint  Lo»  vis- 
i-yis  le  Palais ,  avec  Privilège  du  Roi. 

LAuteur  de  ces  Recherckts  prétend  que  le 
fyfteme  de  la  baiTe  fondamentale ,  que  nous  a 
donné  Ramiou  ^  «ft  in(uffifant ,  puifqu'il  n'a  pas 
rendu  notre  Mufique  medleure  ,  &  que  les 
Italiens  au  contraire  en  ont  une  bonne  »  fans 
«voir  eu  recours  à  ce  principe.  Il  ajoute  que 
Ici  jrmcifts  fm  k  trop  *  puif^utts  m  fom  pût 

Eij 
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ks  vrm  frauipes  it  Vharmmti  quM  h  yiriuiU 
Aihfk  Jk  U  Mufiquts  «»  ai  il  fuhftlad  wu  furt* 
mmt  orhitrcùn ,  qui  éloigne  le  Mu/icun  de  f on  but  s 
&  r empêche  d'y  revenir  jamais* 

L'inteacbo  de  AL  Jman  eft  de  rempltcer 
h  théorie  de  Rameau  j  qu'il  cherche  à  détruite  % 
par  celle  de  M,  BalUère.  L'échelle  des  fons« 
connue  fous  le  nom  d'^cAcUe  du  cQf-iMf^ii^tM 
lui  parait  la  iêule  naturelle,  8c  beaucoup  plut 
propre  que  notre  échelle  diatonique»  à  être 
adaptée  à  toute  la  Mufique.  Nous  rendrons  un 
compte  plus  détaillé  de  cet  Ouvrage  de  M* 
Jamartf  dans  lequel  les  Sçavans  nouveront  des 
chofes  très-intereflantes  &  très  curieufes. 

La  Fareitton  tEndiniUs  Tragédie  Lyrique  • 
de  la  compofîtion  de  M.  A.  D.  PhiUior^  fe  déli» 
vie  aux  Soufcripteurs  chez  l'Auteur ,  rue  de 
Qéry ,  9t  chez  la  Chevardière,  Marchand  de 
Mufîque ,  rue  du  Roule  •  ï  la  Croix  d*Ôr.  Lei 
Amateurs  qui  n'ont  pas  foufcrit ,  pourront  (e 
procurer  cette  partition  aux  mêmes  adre(Iès« 
pour  le  prix  de  trentelivres,  aînfi  que  les  airs» 

duos,  trios,  &c,  avec  leur  accompagnement 
complet  »  a  une  livre  quatre  fols  chaque  mor« 
ceau.  Dans  le  Journal  prochain  nous  parlerona 
de  cet  Ouvrage* 


408 


Digitized  by  Google 


MémoUts  JÎÊrUMufiqiœ  iÂ$Anew»s  oà  Vop 
expofe  les  principes  de  proportions  authenti- 
ques ,  dites  de  Pythagore^  &c  de  divers  fyAémes 
de  Mufique  chez  lét  Giecs ,  les  Chiaoîs  £c  le» 
Egyptiens»  avec  un  panllèle  entre  le  fyftéme 
des  Egyptiens  &  celui  des  Modernes ,  par  M« 
l'Abbé  &ou^Eer^ 

Soiis  firati  via  cfi  ^  ut  iojltri  mi9  tfaâdiu  MuJUam 
txpoMM* 

AtïSùÀm  Qttinu.  4t  MuC  m  âne  Ub«  j. 

A  Paris  •  chez  Laembt*  Libraire  »  rue  Chrifti- 

ne.  Avec  approbation  &  privilège  du  Roi,  ua 
Volume  in»^^. 

M*  l'Abbé  Rottffièp  prouve  que  tous  les  fyflé- 
mes  de  Mufique,  celui  des  Grecs  ,  des  Egyp- 
tiens ,  des  Chinois  »  &  le  notre ,  font  tous  fon<- 
dés  fiur  le mdiie  point»  c'eft*à-dire  la  baflii 
fondamentale,  ou  la  progreilion  triple,  6 ,  p. 
Cet  Ouvrage  efl  plein  des  recherches  les  plus 
fçavantes  &  les  plus  profondes  ;  nous  en  doiS« 
oetons  des  eitnits  dans  les  Journaux  pro* 
chains. 

Six  trios  à  gfand  orcheflre»  dédiés  à  M»  \ê 
Comte  de  LovendaM,  Comte  du  Saint  Em- 
pire, Brigadier  des  Armées  du  Roi,  Colonel 
d^Infanterie  Allemande  %  çompofés  par  itm 
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lianini  «  AUemaod ,  Volontaire  au  Régimear 
deChamboranc»  prix»  neuf  livres. 

M.  Mariini  eft  un  jeune  homme  de  beaucoup 
de  talent.  Il  a  la  téce  remplie  de  cette  harmonie 
mftleqaidiftingueles  MufideDs  de  tt  Nation» 
Les  morceaux  de  Mufîque  que  nous  conoaiflbnt 
de  lui  font  très  propres  à  nous  donner  la  meil- 
leuie  idée  de  fe»trioa»  Quand  oot»  les  aurons 
entendus ,  6c  que  nous  aurons  recueilli  les  fuC- 
{rages  des  ConnaiiTeurs  «  nous  en  rendrons 
compte  au  Public. 

On  vend  chec  Mhet^  Editeur  &  Merchand 
de  Mufique,  rue Françaife,  &  aux  adrefles  or- 
dinaires ,  les  parties  (éparées  de  la  Mufique  de 
Syhain,  Opéra  Comique  de  M.  Gretry. 

Méthode  ruifonnée  pour  apprendre  à  jouet 
du  violon  a  compofée  par  LtopoLâ  Motard  s 
Compofiteur  &  Direâeur  de  la  Mufique  de 
Monfeigneur  rArchevéque  de  Saltzbourg ,  tra* 
duite  de  l'Allemand  en  Français  par  VaLmm 
Rafir,  Muficieo  de  S.  A,  S»  Monfeigneur  leDuc 
d'Orléans. 

A  Paris»  chez  le  MtnUj  Auteur,  Editeur 
Marchand  de  MuOque  de  Madame  la Dauphineb 
lue  du  Roule»  i  la  Clef  d'Or. 

A  Rouen,  à  Lyon ,  à  Touloufe  &  i  Dunkev* 
quej  pru»  neuf  Uvies. 
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Ce  n'ftft  fNtf  an  médiocie  éloge  à  fiuit  dt 
cette  méthode ,  que  d'avancer  d'après  le  témow 
ipage  des  plus  grands  Maîtres,  qu'elle  a  fervi 
à  former  tout  ce  que  rAIlenuigne  pollède  d'e» 
cellents  Violons ,  &  c'eft  une  véritable  obliga* 
lion  que  oous  avons  à  M.  Rmfcr  d'avoir  uanf« 
tm  due  notre  Langae  les  principes  fi  bieir 

approfondis ,  fi  bien  détaillés ,  &:  fi  bien  édair-» 
cis  de  M»  Moiaru  On  ne  fçaurait  trop  muUi* 
plier  les  moyens  de  perfeâionner  les  Arts  »  fie 
ceux  qui  les  exercent  ne  fçauraient  aulTi  appor- 
ter trop  de  prudence  dans  le  choix  des  priocî» 
pet  qui  doivent  les  gaider.  Ceux  que  noue 
annonçons  ont  acquis ,  par  une  réputation  bien 
conftacée  «  le  droit  d'xnfpirer  la  confiance  la 
plus  aveugle»  Nous  allons  ilcher  d'en  donnée 
.  une  idée. 

Dans  rinuoduâion  »  M.  Mo{art  préfente  les 
deux  manières  ufitées  de  tenir  le  violon  »  &  il 
détermine  par  de  bonnes  raifons  celle  qu'il  pré* 
fere.  U  indique  auiS  Ja  manière  de  tenir  fon 
aichec  •  de  fSiçon  à  tirer  les  plus  beaux  fons» 
C'eft  cette  première  habitude  qui  décide  dee 
talentt  que  l'Ecolier  poûédera.  U  donne  en  fuite 
l'accord  du  violon ,  de  il  eft  de  l'avis  qu'il  foie 
monté  en  quintes  jujleu  De^là  il  pailè  à  la  gjmi 


411 


Digitizeu  by  <jOOgle 


[7^1 

me  11  anitéUe  »  par  Umobs  par  dkfeu  II  ajoute  à 
ces  leçons  un  premier  exemple  où  le  trouvent 

des  notes  faites  avec  le  même  doigt ,  fur  def 
cordes  difffrentes  ,  mais  à  hauteur  inégale  » 
comme  le  fi  fait  du  premier  doigt  fur  la  corde 
de  la  ^  qui  cft  plus  avancé  que  la  fa  ^  fait  de 
même  du  premier  doigt  fur  la  corde  de  mi^  ou 
ia  chanterelle»  Ceft  cette  in^alité  qui  embar» 
rafîe  le  plus  les  commençans ,  &  ce  qui  les  em^ 
pèche  fi  loDg'Cemps  de  jouer  jufte. 

Après  cette  introduâion  néceflàire»  AL  Mù* 
^art  pafle  à  la  première  partie  de  fa  Méthode. 
U  entre  dans  un  grand  détail  fur  la  manière  de 
conduire  fon  archet,  pour  les  àrù  ët  les  pauffils» 
habitude  qu'il  fiiutpoiBderparfiûtement,  parce 
^u'on  n'â  pas  le  temps  d'y  fonger  dans  une 
exécution  rapide  que  c'eil  pourtant  d'elle 
que  dépend  toute  la  perftâion  de  cet  ioftru- 
xnent»  Toutes  les  différentes  fortes  de  notes ,  les 
iincopes ,  les  points  ,  les  ûgoes  de  iilences , 
toutes  les  efpèces  de  mefures»  entrent  dans  l'es* 
plication  de  ce  premier  Chapitre ,  qui  e(i  fuivi 
d'un  exemple  où  tous  ces  principes  font  recra^- 

e^s. 

A  la  fin  de  cette  Méthode  eft  une  grande 

Table  qui  contient  autant  d'exemples  qu'il  jr  a 
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Ue  valeufs  de  notes*  Chaque  ligne  >  en  coih 

tient  un,  bc  chaque  exemple  n'exerce  que  fur 
une  valeur.  L'Auteur  renvoie  (buveac  à  cette 
Table  »  qu^  a  deftinée  à  plufieun  ufages* 

Quand  on  poflede  bien  la  mefure  &  la  con» 
dulte  de  l'archet,  premières  loix  de  cet  art,  il 
•ft  temps  de  fooger  à  la  qualité  &  à  la  beauté 
du  fon  :  c'eA  ce  qui  fait  la  matière  de  ce  fécond 
Chapitre*  M*  Mozart  donne  quatre  divisons  do 
Parchet*  La  première  •  an  commençant  fiûblo 
tuprèsdelahauflè»  fertaumilieu,  &  frible  à 
Pextrémité,  fert  à  enfler  &  diminuer  le  fon  du 
même  coup  d'archet*  La  fe<!onde  fert  à  diml* 
Buer  follement  «  en  commençant ,  fert  auprès 
de  la  haufîe ,  diminuant  au  milieu ,  &  mourant 
à  l'extrémité.  Ces  exercices  font  excellens,  fur- 
tout  pour  Vaioffûs  le  triomphe  d'un  bon  Vio» 
Ion ,  &  la  pierre  de  touche  des  hommes  médio- 
cres ,  qui  n'ont  que  des  doigts  faute  d'avoir  une 
ane.  La  troifiéme  divifion  eft  le  contraire  de 
la  leconde ,  on  l'emploie  pour  commencer  un 
fon  faible  &  le  finir  fort*  La  quatrième  enfin 
renferme  ces  ondulations  de  l'archet  qui  don* 
nent  au  fen  cette  qualité  û  intéreflànte  ;  il  pafle 
quatre  fois  alternativement  du  fort  au  faible 

dans  cette  divifion»  Toutes  ceslejous  ibnt  es* 
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pliquées  avte  tmaoc  do  daité  que  de  p&i* 

ûon* 

Le  Chapitre  troifiéme  eft  dMné  à  enfingiiet 
k  manière  d'exécuter  les  friekr.  M*  Mio^wrt  tixM 

a  doané  ce  mot  dont  nous  avions  bcfoîn.  Les 
trioles  foot  ces  noces  liées  par  trois  >  que  00119 
appelions  nmi  de  tr^ir^  ou  trou  pour  deux  ;  ce 
qui  e(l  bien  long  à  dire.  Après  avoir  indiqué  là 
maoïere  de  les  jouer  ^  il  les  fait  lepafTer  fous  les 
yeux  de  l'Ecolier  dans  plufieun  exemples» 

Dans  le  Chapitre  quatrième»  AL  Mozart  ittdi* 
que  toutes  les  variétés  que  les  goûts  divers  d'u- 
ne pièce  deMufique,  font  éprouver  à  l'archet* 
Il  exerce  (on  Ecolier  en  lut  fiùlant  &ire  le 
même  palTage  de  feize  manières  différentes  dani 
les  mouvemens  égaux»  Il  en  donne  trente-quatre 
autres  dans  les  mouyemens  inégaux. 

Le  cinquième  Chapitre  n'efl:  que  la  fuite  da 
précédent.  U  donne  dans  le  plus  grand  décati  » 
êc  avec  tout  le  foin  poffible  »  les  exemples  des 
diverfes  façons  de  conduire  fon  archet  dans  les 
notes  d'inégale  valeur ,  afiu  que  l'Ecolier  fai- 
ftire  avec  sûreté  le  véritable  goût  que  l'Au- 
teur a  voulu  donner  à  là  phraîe.  Ce  Ghapîtve 
contient  encore  crence-quacre  exemples  diâe* 
sens. 
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Lt  feooode  Partie  de  cet  Ouvrage  traire  ds 
la  plus  grande  difficulté  du  violon  »  c'eft-à»  dire , 

des  pofitions.  M,  Mozart  les  divife  en  trois  for- 
tes i  la  poûtion  entière  »  la  demi-pofition  »  de 
h  pofition  compofée.  U  appuie  fur-tout  fut 
cette  dernière ,  qui  peut,  dit  il ,  paraître  d'à» 
bord  AiperBue.  La  poûtioa  eatiere  ef^  celle 
dans  laquelle  on  fait  du  piemier  doigt  i'iir  fuc 
le  bourdon ,  le  fol  fur  la  troifiéme  corde ,  le  re 
fur  la  féconde ,  &  le  ia  fur  la  chanterelle. 
D'après  cette  explication  »  il  donne  des  exem. 
pies  de  tous  les  mouvemens  que  la  main  peut 
faire  dans  cette  poûtion  »  ainfi  ^ue  des  moyens 
de  la  prendre  &  de  la  quitter* 

La  demi-  pofition  eft  la  matière  du  fécond 
Chapitre.  Ceft  celle  où  le  Jî  du  bourdon ,  le^ 
de  la  troifieme  corde  t  IW  de  la  féconde  &  lo 
/U  de  la  Chanterelle  font  avec  le  premier 
doigt»  M.  Moiart  donne  un  moyen  de  s'exercer 
à  la  prendre  jufte»  c'eft  d'eifayer  les  deux  unif- 
ions ,  par  exemple  »  de  faire  le  re  fur  le  bourdon 
avec  le  troifieme  doigt,  &  de  l'efTayer  avec  Je 
re  de  la  corde  fuivaote  qui  le  fait  à  vuide.  Il 
ttaite  de  cette  pofitbn»  comme  il  a  traité  de  la 
première,  en  en  donnant  toujours  les  ej^&mples 
les  mieux  choifis* 


t7«] 

n  ptile  dans  le  troifiémi  Chipiae  d«  b 

pofition  comporée.  Voici  comme  il  la  définit» 
«  J'appelle  poGtion  compofée  >  uœ  manière 
»  de  jouer  où  l'on  fe  feic  de  la  demi-  pofiiioa 
»  &  de  la  pofïtion  entière  alceraatffvement*  tant 
ti  par  nécelHcé  »  que  pour  la  commodité  &  la 
a»  netteté,  (êlon  que  let  cas  Texigem.  «  Il  en 
donne  des  exemples  fort  (impies,  Bc  tirés  pouf 
iaplûpart  desConccrtos  des  plus  habiles  Violons. 
Après  avoir  écabU  comme  dans  les  précédentes, 
ém  régies  pour  garder  ou  quitter  cette  pofitioa 
pour  y  monter  &  pour  en  defcendre,  l'Auteur 
dit  un  mot  fui&fant  de  cette  manière  de  jouer 
que  Ton  appelle  arpéger. 

II  pafle  enfuite  à  fa  quatrième  Partie ,  qd 
contient  l'énumératioo  la  plus  exaôe  de  tous 
les  agrémens  qu'on  peut  filtre  fur  le  violon.  U 
donne  avec  les  meilleures  définitions»  les  prin- 
cipes les  plus  fûrs  pour  faire  ces  agrémens  »  &  il 
en  indique  le  choix  &  la  place  »  lors  même  que 
l'Auteur  ne  les  a  point  écrits.  Il  approfondit  la 
manière  d'exécuter  les  trcmblemens  (  que  nous 
appelions  très-improprement  cadences  }•  Son 
quatrième  Chapitre  traite  de  U  kBun  txaSe  àa 
notes  j  de  la  bonne  exécution  en  générât  II  pré- 
tend avec  raifon  que  Texécution  des  pièces  de 
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Mafique  des  bons  Compoficeuts  exige  beau- 
coup plus  de  fcience  que  celle  des  fonates  6c 

des  concerts  les  plus  difHculcés.  »  Ceux  ci,  dit* 
»  il,  n'exigent  point  de  jugement  »  mais  feule* 
»  ment  de  Padreflè  à  trouver  les  pofitions  & 
»  l'habitude.  Les  autres ,  au  contraire ,  veulent 
»  beaucoup  d'exaâitude  dans  la  leâure  ;  un 
»  foin  particulier  de  ne  rien  rendre  autrement 
»  qu'il  eft  écrit  ;  ce  qui  exige  un  jugement  fain 
»  &  une  longue  expérience,  II  en  conclut 
qu*Qn  bon  Joueur  d'orcheftre  eft  beaucoup 
plus  à  eftimer  qu'an  (impie  Joueur  de  iona* 
tes*  •  •  •  »  Peu  de  Joueurs  de  fonates  lifent  bien, 
»  parce  qu'ils  y  mêlent  toujours  quelque  choie 
»de  leur  caprice,  &  qu'ils  font  accoutumés  à 
■•  ne  faire  attention  qu'à  eux  feuls  &  rarement 
»  aux  autres*  «  Il  en  excepte  cependant  les 

grands  Maîtres ,  qui  méritent ,  félon  lui ,  la  plus 
grande  edime ,  quand,  au  talent  d'exécuter  des 
Concerto,  ils  joignent  encore  le  mérite  d'être 
bons  Violons  d'orcheftre. 

C'eft  d'après  ces  idées  qu'il  donne  des  avis 
aux  jeunes  gens  pour  faifir  l'efprit  de  la  Muii«- 
que  qu'ils  doivent  accompagner ,  &  fe  pénétrer 
du  fentiment  qui  animait  l'Auteur  en  le  com« 

pofant,  li  finit  par  recommander  cet  en&mblo 
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fi  précieux»  fi  fupérieur  en  Allemagne,  &  fi  ped 
coonu  ea  France.  En  général  »  cette  méchod^ 
eft  écrite  avec  refpric  de  la  chofe»  &  beaucoup 

de  clarté  fans  langueur*  On  ne  fçauiaic  trop 
inviter  les  Maîtres  à  la  mettre  fous  les  yeux  dô 
knrs  Difciples  :  Tun  &  Tautre  y  gagneront  ;  lo 
Maître  en  s'évuanc  la  peine  la  plus  défagréable. 
èi  l'Ecolier  en  s'aiTuraat  des  moyens  de  perfec- 
tionner fon  talent* 

A  la  fuite  de  cette  Méthode,  on  trouve 
douze  petits  duos  très-&ciles  »  à  la  portée  des 
Commençans.  Ils  font  arrangés  par  M.  Vàlat* 
lin  Rœftr^  pour  la  plupart  fur  des  airs  d'Opé- 
jas  Comiques  •  tels  que  Dans  mtn  heunux  aJyU 
deM.  Albanèfe,  Un  fin  Chafcur  du  Roi  &  la 
Fermier,  le  chaur  qui  iinii  le  Drferteur,  de 
dont  le  chant  eft  le  même  que  celui  de  l'ouveii- 
ture .  &  d'autres  dont  on  a  fait  le  choix  le  plus 

agréable.  Nous  en  donnons  un  à  la  iin  de  ce 
Journal  pour  échantillon,  arrangé  fur  l'Ariette 
qui  commence  le  Déferteur:  Ptut  m  affliger  c€ 
quon  aimcf  ôcc.  Ces  duos  fe  vendent  aufîî  fcpa« 
rémenc  chez  iM.  k  Menu,  à  l'adrellè  ci-deifue 
indiquée*  Le  prix  eft  de  trois  livres  douae  fobé 
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BALS. 

hL  rAmbafTâdeur  de  l'Empire  a  donné  le 
lamedi  27  Mai  une  fête  fuperbe  dans  une  falle 
conftnxite  expris  au  milieu  du  petit  jardin  du 
Luxembourg* Tout  ce  qui  peut  flatteries  fens  y 
était  préfenté  avec  autant  de  goût  que  de  ma* 
gnificence.  Le  Bal,  où  les  hommes  n'entraient 
qu'en  domino  s  a  duré  jufqu'à  huit  heures  du 
snatin.  Il  7  avait  eu  la  furveiile  un  grand  fou- 
per ,  fuivi  de  l'illumination  la  mieux  ordonnée. 

M.  rAmbaflâdeur  d'Efpagne  prépare  pour  le 
10  Juin  prochain  une  féte  dans  le  même  genre 
&  qui  a  le  même  objet.  Elle  fe  donnera  fur 
Pancien Boulevard  dans  l'emplacement  où  était 
l'année  dernière  le  WauxhaU  de  M»  Torré* 

DEMANDES  PARTICULIERES. 

Un  Direâeur  de  Province ,  qui  doit  paifer 
au  mob  de  Septembre  prochain  dans  une  Cour 

étrangère,  délirerait  trouver  un  jeune  homme, 
qui  ait  déjà  joué  la  Comédie  en  fociécé ,  prmci- 
paiement  fur  le  Théâtre  de  M.  le  Duc  de 
Grammont,  dans  l'emploi  des  premiers  amou- 
reux dans  l'Opéra  Comique ,  &  des  féconds 

lians  la  Comédie*  Il  faudrait  aufli  qu'il  eût  aiTes 


[Soi 

d^idée  de  la  Tragédie  ,  pour  y  jouer  les  accepU 
ftu  On  ne  demande  pas  une  grande  voix  •  xnaîi 
de  la  méthode  fle  dii  goût.  Les  appointemebs 
feront  de  24.00  liv.  la  première  année,  &  iUl 
augmenteront  en  proportion  des  talens  de  i' Ag- 
teur. 

Le  même  Direcleur  défirerait  auflî  trouvet 
une  jeune  perfonne  qui  ne  palsât  pobt  vingt 
de  petite  taille  &  d'une  figure  thâtrale,  pour 
remplir  les  rôles  de  petites  filles ,  de  fécondes 
amoureufes  dans  i'Opéra  Comique  »  &  quelques 
fottbretces  dans  la  G>médie.  Les  appomtemeos 
feront  de  1800  liv.  On  aura  la  même  indiflK- 
xence  pour  le  petit  volume  de  voix ,  s'il  eft  ré? 
paré  par  de  la  foupleib  U  du  goût. 

Burtau  du  Journal  it  Mujique,  rut  de  Sâmae^ 
wès  uik  de  yiarms^  à  la  nouyclk  HoUew 

FIN. 


Diyiiized  by 


ei  Jlusijue  de  ï Auteur  iu.  Journal, 


\^ucllc c^Lme  touchank  etviçvt  la  hcau  •  -te  auinia  su  clidr- 


Gmxu\?o . 


-mer  iJîûLni 

t'  -  -  /jc^-  r/A'  ix^t  SI  fia  ' 

ne  je  • 

ù'ôp  ai'  -nur  ah. 'combien  mon  aniccst  crain  - 


'S  ne  -  Las    elle  est  si  na  -i-  •  ve  la  beau  - 


421 


Digitized  by  Google 


'te  (juinta  sucharnur  elle  est  si  na-i  -  -ve  (jue  je 


crains  de  la  troj)  ai 


mer 


la    trop  ai-mr, 


L   I  «A 


■■5<M«     rt  M  n. 


t  ^  J-i- 


i 


son  doux  re-qard  vient  me  dire  ai-  me  resensles- 


^^^^^^ 


Ï5 


i 


422 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


7     7  „  f..  I.  •   ■ ...  '•.  ' 


^^/fe  re  cevoir  la  ro  ■  -ife  k  mvn  ivur  mais  je  voit  - 
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ARIETTE 
yivec  accompcu^nemcni  Je  Clavccin  , 
Les  Paroles  sont  de  M'",  DE  MOISSI . 
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JOURNAL 

DE  MUSIQUE 

THÉORIQUE,  PRATIQUE, 
DRAMATIQUE  ET  INSTRUMENTALfi. 

£>  È  O  lÈ 

A  MADâMË  LA  DAUPHINE. 
SIXIÈME  VOLUME. 

JUIN  1770. 


A  PARIS, 

dV  BUREAU  DU  JOURNAL  DE  MUSlQUBt 
nt^Ssrtùtttyii  uUt  J*  f^iirmttt  à  U  momtUtUaUt» 

•  T  CM  ■  2 

VallAT-IA-Ch  «  PF  L  L E  ,  Libraire,  fur  le  Perrort 
i»  !•  &iii«e  Chapelle ,  au  Paiais. 

I>it*iA  m  ,  Libraire,  rue  &  à  côt^  de  la  Couudie 
Ffan^ailè. 

F  £  T 1 1,  Libra!re,'rue  des  Cordeliert,  au  Parnallê  Italiert. 

Le  Menu,  Marchand  de  Mufîqiie  de  Madame  la  Dau- 
phine ,  rue  du  Roule  ,  :i  la  Clef  d'Or. 


M,   D  C  U   L  X  X. 

Approbation  &  PrwiUge  du  RoU 
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AVERTISSEMENT. 

Ces  Tmainttnant  au  Bureau  de  ce  Journal^ 
fixé  rut  de  Sardiu,  fiUfaut  oir^r  (feancs-de 

port)  tous  les  Envois^  Annonces^  Demandes^  Crc. 
ainji  que  pour  les  Soufcnptions  s  quon  peut  faire 
suffi  chei  Us  Libraires  indiqués» 

Le  mime  Bureau  fi  chargera  de  fourmr  en  Pro^ 
vince  tous  Us  Oui^rages  deMuJique  ou  autres  an^ 
noneés  dans  le  JoumaL 

Onreetin'aaiifeerecmiaijfanee  tma  les  Am  fia 
les  Amateurs  voudront  bien  communiquer^  de  même 
que  leurs  Ouvragu  de  Mufique  ,  w  i  mettre  en 
Mujique,  qiiùnjejera  m  plaijir  tinfinr  dans  cet 

Ouvrage, 

On  invite  MeJJieurs  les  DireBeurs  des  Troupes  de 
Province^  à  informer  k  Bureau  des  particuLarués  de 
leurs  SpeBacles  ce  fera  pour  eux-mêmes  une  cor" 
refpondance  muLueUe^  qui  ne  peut  que  leur  éire  avanr 
tageufe. 

On  iniHte  aujji  MeJJîeurs  les  Auteurs  A  envoyer 
au  Bureau  l  Annonce  des  Outrages  quils  voudront 
faire  connaître dont  on  rendra  un  compte  aujp 
exaâ  quimparnoL 

La  proteHlon  ^  que  les  premières  Perfonnes  du 
Royaume  accordent  à  cet  Ouvrage^ejl  un  sàr  garant 
du  iHc  qu'on  apportera  dans  fin  exétumn. 


430 


Digitized  by  Google 
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DE  MUSIQUE. 


JutK  1770. 
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PREMIERE  PARTIE. 

VKAGMENT  SUR  VOPÈRA, 
mi  du  PmefmUe  d'un  Amateur. 

Fragment  nous  a  para  d'an  homme  dé- 

iintérefTé,  qui  a  du  goût  &  de  bonnes  vues. 
Il  méritait  d'être  plus  étendu*  Nous  allons  le 
donner  tel  qu'il  nous  a  été  envoyé ,  en  nous  per* 
mettant  quelques  Remarques  fur  les  chofes  que 
nous  avons  cru  pouvoir  être  conteftées.  Il  peut 
feivir  de  préliminaire  à  quelques  réflexions  qui 
nous  font  venues  fur  l'amélioration  de  POpéra^ 
dont  nous  comptons  faire  part  au  Public  dans 
le  Journal  prochain  »  U  que  l'abondance  des 

A  ij 
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matières  ne  nous  permet  pas  de  placer  dans 
Volume. 

•  Parmi  les  Curieux  qui  vont  examiner  un 

»  bâcimenr  public  ,  l'on  peut  diftinguer  deux 
»  clâûes  i  l'une  ell  celle  des  ArchueCtes»  l'autre 
9  celle  des  Amateurs  &  des  gens  de  goût.  Les 
»  premiers  jugent  du  fond  de  l'ouvrage ,  d'après 
»  les  régies ,  &  leur  jugement  •  i  certains  égards» 
»  ne  peut  varier;  les  autres  (qui  font  le  plus 
»  grand  nombre  )  ne  jugent ,  au  contraire ,  que 
9  d'après  leur  manière  de  voir  &  de  featirs  les 
9  apparences  feules  les  peuvent  féduire  $  matt 
»  comme  chacun  t  fa  manière ,  il  en  réfulte  que 
j»  les  formes  vraiment  belles  peuvent  feules  réu* 
9  nir  tous  les  fufirages»  encore  l'habitude  entre- 
9  t  elle  pour  beaucoup  dans  cette  manière  de 
»  juger. 

a»  Ce  bâtiment  »  que  les  Curieux  vont  exa** 
»  miner,  eft  l'Opéra  que  le  Public  vient  entea* 
9  dre. 

a»  Dans  le  concours  nombreux  des  peribnnes 
»  qui  fe  trouvent  réunies  pour  juger  d'un  Ou* 

3»vrage  de  Mufique,  les  gens  de  l'Art  compo- 
»  fent  la  plus  petite  partie  des  Spedateurs  ;  le 
»  grand  nombre  n'eft  donc  fenfible  qu'à  l'effet  i 
»  l'Auteur  par  conféc^uent  qui  veut  réunie  tous 
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>  les  ru&ages ,  doit  joindre  au  folide  l'^Kgiuice 
»  &  la  diverfité,  &  fur-coac  étudier  le  goût  de  la 
»  Nation  pour  laquelle  il  travaille.  S'il  veut  tout- 
m  à-coup  innover ,  il  ne  fera  point  goûté  i  U 
»  o'aura  îamais  pour  Admirateur»  des  gens  qui 
■>  ont  une  façon  de  penfer  toute  oppofée  à  la 
«lienne.  Qu'il  fçache  donc  commander  à  (cm 

•  génie ,  &  qu'il  tâche  de  réprimer  cet  amour-* 

•  propre,  qui  fouvent;  nous  porte  à  croire  que 
m  les  chofes  que  nous  produiibni  font  toujouo 
9  belles»  de  doivent  néceflairement  plaire  à  tout 
te  le  monde. 

»  Le  Muficien  adroit,  qui  voit  de  vrais  déiauti 
9  dans  le  goût  dn  Public  »  &  qui  veut  tracer  une 
»  route  nouvelle,  prépare  avec  fagefTe  cette  révo* 
»lution;  il  détruit  infenfiblement  les  préjugés» 
»  êc  ne  fiût  appercevoir  que  de  très>loin  le  genre 

•  qu'il  voudrait  introduire  :  les  yeux  peu  à-peu 
»  s'accoutument  à  ce  nouveau  tableau,  &  lorfque 
»  le  tempe  »  qui  détruit  tout  »  commence  i  effiicec 
»  les  anciennes  idées ,  le  Public ,  n'ayant  plus 
»  d'objet  rapproché  pour  nourrir  fes  déliss  »  ie 
»  porte  naturellement  vers  ce  tableau  qu'il  n*e 

•  fait  qu'entrevoir.  Comme  il  en  a  déjà  quelques 
»  connaiflances ,  il  le  voit  de  près  avec  plus  de 
»  plaifir  ;  il  le  préfère  toujours  à  tous  ceux  qu^on 

Aiij 


I»  voudrait  lui  préfenter  tout-à-coup ,  &  fbttveot 
m  même  le  met  bcaucoop  au-defliis  de  Tancif^ 
9  dont  il  n^eft  plus  en  fon  pouvoir  de  faire  une 

I»  jufte  comparailon» 

9  Ceft  ainfi  qu'en  ré6échiiianc,on  établit  avec 
9  prudence  fa  réputation. 

»  Mais  vouloir  éclipfer  tout  à-coup  un  Auteur 
»  dont  le  nom  eft  encore  âorAilànt»  c'ed  révolter 
9  le  Public ,  au  lieu  de  le  gagner  ;  il  faut  le  pré- 
»  parer  &  l'attendre.  L'homme  à  talent ,  dans 
»  quelque  genre  que  ce  foit ,  qui  veut  plaire  à 
«  tout  le  monde  »  a  bien  des  ménagemens  à  gar- 
9der,  &Ie  même  remède  qui  détruit  la  maladie 
»  dans  un  corps  préparé  ,  l'augmente  fouvent 
»  dans  celui  qui  ne  i'eft  pas* 

»  Maintenant  •  ikns  prendre  aucun  parti  que 
»  celui  de  laraifon  ,  recherchons  les  caufes  de 
9  l'ennui  que  Ton  éprouve  toujours ,  même  aux 
9  plus  beaux  Opéras  •  &  voyons  ce  qui  ferait  oé* 

9  ceflaire  pour  le  diminuer. 

30  Si  (comme  je  viens  de  le  dire)  il  faut  lente« 
»  ment  détruire  les  préjugés  »  mes  réflexions  « 
9  quelques  juftes  qu'elles  puiflènt  être  »  ne  plai* 
a»  ront  certainement  pas  à  tout  le  monde  ;  aufli 
»  je  ne  les  préfence  qu'à  des  hoStsm  non  pré* 
•venus* 
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•Qotiid  le  Public  eft  encnliié  vert  ttn  objet, 

9  la  nouveauté  efl  la  caufe  de  fa  première  dé- 
«marche»  mais  (î  ce  même  objet  pai vient  à 
m  intérefler ,  quoiqu'il  vîeiliUTe  •  on  le  revoit 
9  long-temps  avec  plaifir.  De  deux  nouveaux 
m  fpedadesde  Muiique  donnés  en  même  temps, 
m  celui  par  conféquent  que  le  Public  aime  avoir 
»  le  plus  fouvent  ed»  fans  contredit,  le  meilleur, 
»  puifqu'tl  fçaic  lui  plaire  davantage  >  &  que  les 
9  deux  oot  eu  le  même  but*  L'ouvrage  abaa* 
9  donné  a  donc  des  défauts  ;  ik  le  moyen  le  plus 
3»  sûr  de  le  iaire  goûter ,  ferait  »  je  crois ,  de  le 
9  rendre  coofonne  à  celui  qui  eft  accueilli* 

9  Je  vois  que  cette  propofition  irrite  déjà  les 
»geDS  prévenus  ;  le  bon  goût  leur  paraîtrait 

•  perdu,  C  l'Opéra,  dans  (aMufique,  imitait 
»la  marche  de  celle  des  Opéra -Comiques  , 
»  fpeâade  avec  raifon  le  plus  goûté  :  mais  rien 
9  o'eft  fi  aifé  que  de  les  convaincre  du  contraire! 

«Tout  homme ,  prévenu  ou  non ,  doit  admet- 

•  tre  que  laMufique  ,  &  particulièrement  celle 

•  de  Speâade  •  eft  bite  pour  pebdre  &  remuer 
a» les paffions.  Or,  une Mufique  deThéttre ,  qui 
9  ne  {ait  aucune  impreiBon ,  même  fur  Tame  des 
»  jeunes  gens ,  qu'il  eft  cependant  plus  aifë  d'é* 
9  mouvoir,  a-t  eUe  rempli  fon  but }  CeUe,  eu  cour 

Aiv 


h  tiBue  •  qui  intéreffe  jufqu'aux  vieillards ,  n^ell* 
»e11e  pas  phit  parfaite ,  &  oe  lui  doit-on  pas  la 
»  préférence }  Ce  laibnnement  ne  parait  ùm 

•  réplique.  Cette  non-expreilion  de  la  MuUque 
»  de  rOpéra  eû  la  première  caufe  de  Tennui 
»  qu'on  y  éproave  •  caufe  qu'il  eft  &cile  de  dé* 
»  tniire  (  comme  on  le  verra  plus  bas) ,  en  cm- 
»  pruntanc  des  Opéra- Comiques  la  manière  de 
a»  donner  de  l'eaqireffion  aux  chants  &auxacconi- 
9  pagnemens ,  frns  toutefois  confimdre  les  deux 
»  genres  qui  font  bien  différens. 

m  La  féconde  caufe  de  l'ennui  d^  Opéras  ndt 
»de  tout  le  merveilleux  dont  font  remplis  les 
SB  Poëmcs;  ce  fpedacle  nuit  beaucoup  à  l'intérêt 
»  de  la  fcène,&  par  cooféquent  à  Texpreliioo  de 
»  la  Mttfique;  toutes  ces  machines  (ont  contrai- 
»  res  à  l'effet,  &  les  batailles  les  plus  fanglantes 
»  apprêtent  fouvent  à  rire  dans  l'endroit  le  plus 
»  attendriflànt  de  la  Piécot^ 

a»  Voules-vous  donc  rendre  le  ThAtie  hyn* 
m  que  aufli  intérefTant  que  le  Théâtre  Fran- 
»  çais^  Il  faut  que  de  part  &  d'autre  là  vrai- 
»  femUance  foutîenne  également  l'iUufion  (  i }, 

»  Si  Racine  avait  penfé  que  le  rpe<^cle  était 
»>  de  nature  à  intérelTer  plus  qu'un  récit ,  il 
i»  n'aunut  pas  manqué,  ftns  doute»  de  montrer 
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kian  VdUSe  Nepcnoe  foulerait  lei  Boa ,  H!p- 

m  polite  renverfé  de  fon  char  ,  &  traîné  fur  la 
a>pou(Gèrd»  le  (àcrifice  de  Caicas  aurait  aulfi 
i»aaffi  frappé  la  vue.  Eriphile  eût  eofiuiglaoté 
m  la  fcène;  mais  il  a  cru  avec  raîfon  (2)  que 
m  dans  l'eodroit  le  plus  intéreflknt  d'une  Pièce , 
»  il  frUait  parler  à  Pefprit  U  au  cœur  «  plutât 
»  qu'aux  yeux  ;  &  en  effet,  les  récits  d'Ulyiïe  & 
«de  Xhéramène  iàtisfonc  plus  le  Spedateus 
m  que  la  repré&atatton  des  images  qu'ils  cou* 

•»  tiennent  n'aurait  pu  faire,  La  vue  ne  parcourt 

»  qu'un  certain  efpace  »  Timagination  eft  lans 
ti  bornes, 

»  Ces  Ple'ces ,  revêtues  aujourd'hui  de  tout  le 
m  fpeâacle  que  TAuteur  a  fçu  avec  prudence 
m  nous  dérober,  auraient  le  fort  de  nos  Opéras 

»  à  machines ,  qu'on  va  voir  une  ou  deux  fois 
a»  ieuiement  pour  les  décorations  ,  &  qui , 
nmèa»  dans  cftte  partie»  laifiènt  beaucoup  à 
»  délirer^ 

99  Je  conviens  qu'il  ferait  très-difficile  d'oter 
•  des  anciens  Opâns  les  machines  qui  font 
»  prefque  toujours  corps  avec  la  Pièce;  mais  il 
»  n'en  pas  moins  vrai  que  les  pleurs  de  Colette 
»  aAâeront  toujours  plus  que  ceux  de  Vénus  ; 
m  te  que  l'Ariette  du  Sorcier ,  avec  fes  accom- 
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m  pagoemens  •  me  peindra  beaucoup  mieux  les 
m  flots  9c  la  fempite,  qu^^toos  les  rouleaux  dft 
»gaze  t  1«  poix  réilne  &  le  uroboui  de  l'O- 
a»pérâ. 

»  Il  ne  m'appartient  pas  d'en  dire  daivântagt 
9  fur  cette  féconde  cauio  de  Pennni  des  Opéras  i 
9  c^eft  aux  Poètes  mode  rues  à  examiner  le  foo4 
9  des  choies  :  qu'ils  eflayent  les  deux  genres  »  U 
9  ils  verront ,  par  Pefiet  que  produira  leun  Oit» 
»  vrages  »  ii  j'ai  ton  ou  raifon. 

a»  Revenons  nuintenant  à  cette  première  cau^ 
»  le  dVnnui,  dont  j'ai  parlé,  qui  regarde  plut 
»  particulièrement  laMufique,  &  fur  laquelle, 
9  en  qualité  d'Amateur ,  |e  puis  m'arxéter  davao- 
9  cage. 

»S'il  eft  vrai,  comme  je  crois  Tavoir  prouvé, 
«que  la  Muliquede  nos  Opéra- Comiques  in* 
9  téreflè  plus  que  celle  d«  nos  Opéras,  pour- 
»  quoi  a'emploirions  nous  pas  dans  ces  derniers 
9  les  moyens  donc  on  fe  fert  dans  les  autres 
9  pour  attacher  le  Public  }  Coupons  la  fcène  • 

a»  comme  eft  la  leur  ,  par  des  airs  mefurés  ,  & 
9  nous  rendrons >  à  coup  sur*  l'Opéra  plus  incé- 
j>  reflànt. 

r»  Cependant  comme  le  genre  lyrique  eft  plus 
9  élevé»  employons  dans laMuiique des  penféea 
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plm  nobles ,  mais  préfentons-les  toupun  au 
»Piiblic  fouf  la  fonne  qui  fambk  lui écre  plus 
»  agréable. 

s  L'Opéra  n'écaoc  qu'une  déclamation  no- 
9  tée  •  quand  on  aura  vu  deux  feb  la  même  Fié* 

•  ce ,  rien  ne  peut  engager  à  y  retourner  :  mais 
»  ii«  à  l'exemple  de  l'Orateur  qui»  dans  fes  Plai- 
«doyers,  a  foin  de  faire  valoir  avec  force  les 
»  endroits  les  plus  éloquens ,  voos  fiitces  foccic 
»  avec  goût  du  fond  de  votre  Poëme  les  images 

•  &  les  paffions  qui  s'y  rencontrent  •  alors  voua 
»  attacherez  certainement  le  Public,  &  il  nverra 
»  fouvent  le  même  Ouvrage  avec  plaiiir. 

«L'Opéra,  (ans  cesdiffifrens  morceaux,  peut 
»  Ctre  comparé  à  un  appartement  meublé  d'une 

•  étoffe  riche  &  nouvelle ,  dont  cependant  on 
»  peut  remarquer  facilement  toutes  les  beautés 
»  en  un  îour  :  réchaufiRé  d'images  &  de  pallions 
«»  bien  peintes  &  bien  rendues  en  Mufîque ,  il 
1»  devient  un  vafte  cabinet  de  tableaux  qui  ren* 
»  ferme  des  détails  infinis»  te  qui  offre  iàns  ce0ê» 
»  i  la  curioiîté  de  PAmateur.de  nouveaux  objets 
»  à  fiiifîr* 

»  Ces  pemtures  exigent  du  M uficien  »  non* 
»  feulement  des  lumières  fur  fon  art ,  outis  en- 

)»  cQxe  beaucoup  dç  goût* 
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»  Si  ces  airs  mefurét  fe  trouvaac  •  pour  ttofi 
9  dire  •  noyéi  du»  un  récitttif  diaotant  »  oq 

»  sMb  (a  trouvent  placés  maladroitement  ;  (i  ils 
a»  n'expriment  que  des  mots  ou  des  chofes  pea 
a»  incéreiGuites .  au  lieu  de  fiûre  goûter  la  Pièce, 
9  ib  Ikuironc  beaucoup  à  fon  effet  :  ils  rendront 
9  même  néceilairement  froides  les  fcèoes  qui 

*  les  futvronc  ;  il  ne  but  donc  employer  pour 
»ces  morceaux  de  Mufique  ,  que  des  paroles 
»  qui  préfentent  des  idées  fur  lefqueiies  on  peut 
»  s'arrêter ,  &  qm  ont  du  rapport  au  fend  do 
•la  Pièce,  tellec  que  font  les  images  &  les  pa£* 
»  fions ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué, 

»  Suppofons  maintenant  uu  Héros  fur  la  Scè* 
■  ne  »  enrichi  des  dépouUlesde  (es  ennemis  » 
»touc  couvert  de  gloire ,  s'entretenant  de  fes 
a»  exploits  ;  &  voyons  comment  Pergolefe  »  qui 
9  doit  être  le  modèle  de  tout  Muficien  fenfible  » 
«aurait  fait  chanter  ce  Héros  ;  un  tel  exemple 
«indiquera  la  vraie  manière  de  rendre  cetto 
9  forte  de  Mufique  intérei&nte  :  on  eft  touiours 
M  sûr  de  plaire  en  imitant  ce  grand  génie» 

3»  Si  cet  habile  Compofiteur  avait  donc  eu  à 
9  rendre  un  pareil  morceau  •  il  aurait  d'abord 

•  fiiit  débiter  à  fon  Héros  le  fujet  de  fon  air 
>  avec  feu  &  noblelle»  tel  qu'un  homme  animé 
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•  di  1a  paflioa  de  la  gloire  dote  le  fiure  •  fiuii 
a»  toutefois  permettre  à  fob  orcheftre  de  ^écar« 

»»terda  chant.  Le  Spedareur  étant  ainfi  fixé 
»  par  la  beaucé  du  motif  &  biea  au  fait  du  fens 
»  des  paroles»  ce  même  chant»  fans  ceflèr  d'être 
9»  noble  &  foutenu ,  aurait  été  coupé  avec  arc , 
»  &  le  Muficien  aurait  fçu  ménager  des  jours  à 

•  travers  lefqaeb  un  accompagnement  pur  êc 
9  expreffif  eût  percé  ;  il  vous  ettt  conduit  »  pour 
m  ainfi  dire  »  dans  l'ame  du  Héros  »  vous  eui  fait 

•  lèntir  toutes  les  différentes  impreffions  que 
M  la  paflion  pouvait  y  laifler  »  &  après  vous  avoir 
M  communiqué  toute  fon  yvreffe  ,  vous  vous 
>»  feriez  trouvé  ramené  avec  adreiTe  à  ce  pre- 

•  mier  chant  »  qui  aurait  pour  vous  bien  d'au* 
M  très  charmes ,  puifqu'ii  ferait  devenu  le  lan- 
*»gage  d'une  pailioa  que  l'Auteur  aurait  fçu 
»vous  infpirer# 

■9  Voilà ,  je  crois ,  comme  Pergolèfe  eût  fait 
«fon  tableau:  fon  but  était  d'attacher  votre 
m  «me  8e  votre  efprit  ;  auffi  a*t*il  eu  grand  foin 
t»  de  rendre  fon  accompagnement  fimple  6c  peu 

»  bruyant ,  de  peur  d'eifaroucher  votre  oreille» 
«dont  il  avait  befoin  pour  perfuader  votre 
vcorar» 

»  Mais  la  choie  i  laquelle  il  fe  ferait  sûre** 
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meot  le  plus  attaché ,  c'eA  à  la  mefure,  qu'il 

•  aorait  bien  pris  garde  d'«kéier»  pacce  qu'elle 

•  fi*eft  pat  moins  néeaflSttie  à  Pexpieffion  de  la 
•Mufiqut,  que  l'Air  à  la  coafervatioa  de  notre 

•  vie. 

»  Aiimoins {e n Wtends  pas  par  meftire» cd* 

•»  le  qui  ne  vient  que  de  la  valeur  des  notes ,  & 
M  qu'il  faut  marquer  avec  ua  bicoa  ( j)  •  fut-tous 

•  dans  les  mouvemens  lents  »  quoiqu'elle  enfle 
»  néceiTâirement  :  je  n'entends  que  celle  qui 
m  naic  de  la  belle  mélodie  »  c'eft-à-dire  • 
M  de  ces  cranfitions  heurenfes  »  qui  »  Atant  an 
»  chant  cette  uniformité  qui  le  rendrait  néceC* 
m  iâîremenc  froid,  intérelTeac  cour-à-tour  toucea 
«»les  parties  de  Paccompaguement  au  chant 

»  principal ,  font  parler  avec  art  une  autre  par- 
»  ticilorfque la  partie  chantante  (m  une  tenue» 
ji  8e  ne  laiflant  ainfi  la  cadence  jamais  inbû^ 
9  fible ,  foutiennent  l'attention  de  l'Auditeur , 

•  qui  languit  toujours  q^aDd  le  cceur  &  refpric 
«icefiènt  d'être  occttpés.«é  


NOTES. 

(i)  U  n'ell  pas  bien  sur  que  le  merveilleux  de  nos 
Opéras  (bit  une  des  caalês  de  Tennui  qu*ii  produit.  Quand 
Houes  a  donné  pour  pinsift  daai  la  Tngjbàki  Htê 
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Dtms  imerfitt  û  i  ajouté  t  iigmit  phiiU$  nUMi 
Le  mcmîUMUt  »  employé  avec  art,  n*tÛ  donc  pat  nuifi- 
Ue.  Qo*tmpone  en  eÂt  qne  la  Scène  iôlt  occupée  pat 
4ei  homnet  on  per  det  Dieux ,  fî  vous  donnez  à  ces  der* 

oiers  les  fitibleflès  des  humains,  c'eA-à  dire  les  pafTions^qui 
(êules  excitent  l'intérêt  f  Je  vois  une  femme  jaloufe  per- 
iicuter  la  Beauté  que  loa  £ls  a  choiii  pour  époulê  »  cette 
femme  m*in(ptit{a-t-elle  moins  d'horreur ,  paioe  qu*ell« 
tVippeUe  yétttu^  m*iiitéfeflèni-ie  moins  à  rintounéo» 
fafct  fu^tlle  a*appeUe  PJkhif  Je  Içaii  que  les  moyeae 
flug^quei  qtt*oo  emplme  %  ne  feront  jaouua  taécutés  do 
lBiniereàiiiefidroulufibB;iiuusUsétomientmcs  (êns,  & 
c'eft  aux  (cns  que  ce  (pedacle  parle.  Ils  me  donnent  un 
image  de  la  réalité  ,  qui ,  toute  faible  qu'elle  e(l,  m*atta* 
fche,  en  proportion  de  l'intérêt  que  la  fituation  m'm(pire« 
Qu*nn  Hiibrien  place  le  Héros  qu*il  a  ligu  vous  faire 
aimer ,  au  milieu  des  horreurs  d'une  tempête  ,  a>Ml 
htfkàtL  do  vous  la  peindre  telle  qu'elle  s*eft  palTée  ;  vous* 
mène)  Cêm-vons  obligé  de  vous  on  £ûre  une  juûe  inuge 
pour  étfo  énnif 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*e(l  qu*un  fpeâade  tout  com* 
po(c  de  Mufique  ,  ne  peut  manquer  d'ctre  monotone  ^ 
quelqu*intérét  que  le  Pocme  comporte.  Cette  monotonie 
a  be(ôînd*écre  coupée  par  la  variété  ;  &  les  décorations  » 
1ns  nuchines ,  le  fpeâacJe  »  Vont  un  des  plus  agréaUee 
moyens  de  diverfité  qjne  l'on  puiflfe  employer* 

(a)  iHals  ii  m  €fm  mfu  rûi/çn^  6^e«  Cela  n*eil  pas 
frouvé*  Il  ne  Ta  point  £ût  ;  qui  aflitre  que  les  raifôns  qu'on 
lui  nippo(è(bient  véritablement  les  fiennes.  Du  temps  de 
Racine,  on  ne  (é  permettait  ni  denfànglanter  la  Scène, 
lù  de  la  changée  «a  k  wy^dre  cholè ,  ni  de  i'embeUie 
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<l*a1l€1Uie  porape,  La  mort  d'Hyppolite  êc  d'Eryphile  eat 
été  une  préTarication  à  la  première  de  ces  lolx.  Il  aurait 
fidla  changer  de  lieu,  &  même  de  déconukin»  dans  la 
catafirophe  d'Hyppolite.  Il  ancait  fallu  amener  m  Dies  > 
4et flon  lôukvéïi  un  MonAre}  cVst  été  iiiaiifiier  aicon» 
•nc^biKatttmloix,  Radnt  fit  Efiker  9c  JtkâlU  poot 
Sblnt  Cyr  i  &  il  y  mit  dii  (ptébcfet  panJe  qn'én  Texlgea^ 
mais  îi  s^aftreignit  toujours  fi  rîgoureulement  à  Tunité 
de  lieu ,  qu'il  £dt  paraître  Tldolâtre  AtkiLie  ,  le  Prêtre 
Idolâtre  Mathan  dans  le  même  lieu  ,  où  les  Prctres  du 
vrai  Dieu  élèvent  leThrône  de  leur  Roi,  dans  le  Saint 
des  Saints ,  où  nul  profane  ne  pouvait  «ntccr*  H  a  mieux 
■Imé  faire  une  £iiite  fi  grandt  contre  It  cofhime  (  fort 
pni  obfirré  tlon)«  qm damaa^nM â  I>Bidté  ^il  €hmt 
inpofle»  Radnt  n*«r|Miliuméi  il  a  laiflé  fe  Thélm 
tel  qull  Pa  troitré  ^  il  n*ii  ehiichi  qut  rAtftDiamatique* 
On  n'en  peut  donc  pat  oondina  qa*il  a  en  raii«n  de  nt 
pas  feire  ce  qu'il  n*a  pas  fait.  Le  brillant  fucccs  des 
tentatives  de  M,  de  Voltaire  eft  une  réponfë  à  laqueU» 
il  n'y  a  point  de  réplique.  Il  cft  permis  au  contraire  de 
€on}eâurer  que  fi  Racine  fut  venu  dans  ce  temps ,  il  aurait 
inoiat  donné  d'ennTit  à  ion  génia»  amatt  ptadntt 
pliit  grands  efiett» 

()  )  Qu'il  fiut  mâffHer  muc  mm  Uêm*  S  iemblaftS^ 
par  c«nt  plmUê  VKwtm  lagaide  cet  ufà^e  coonia 
nécaflatte;  malt  il  a  nontié  trop  de  goAt ,  pour  qii*on 
puiffe lui (ûppofar cette intentioft.  Il  devait  dire:  Quon 
marque  à  Puris  av^e  un  bdton.  Ceux  à  qui  celte  coutume 
plaît  encore ,  difênt  pour  leurs  raifons ,  que  fans  bdton  les 
gens  de  chœurs  iraient  tout  de  travers.  On  pourrait  leur 
fépondre  9  que  cela  leur  anÎTe  yeiyiefoit  av^  un  Mreiii 
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&  qu'il  n*y  a  qu*i  les  prandre  bons  Mufickost  ^  3s  âme 
bien»  4^^//  dê  hams  Muficuns  mime ,  trof  éloignés  iê 
torcAêfirt^mpotirrPtuttittefidre^  &  faivré  fon  mo«9^ 
mm^JScnmitioif  indifut.  Le  gefie  ût&t  pour  cela| 
t^ib  nVotMidcite  pw  rorcfaeUra,  conunent  encemlrofiM'Ii 
le  bSlOB  I  Si  le  brrnt  du  bâton  couvre  Torcheffre ,  que 
deviendront  les  oreilles  des  Auditeurs.'  Et  commenr  fait-on 
fUns  les  Eglifès  d'Italie,  où  il  y  a  (ôuvent  deux  chœurs 
fbrt  éloignés  l'un  de  l'autre»  &  qui  (ê  répondent  dans  des 

fiigiies,oàUiiK»iidit£iiitecofittckpféctfioB&ni^  tout 
nanqvcr? 


QUESTIONS  RÈLATIFES 
à  la  frafiqta  de  la  Mufique. 

Qo^BST-CB  qiAin  pafltge  autrefois  aflèz 
rare ,  maintenant  peut-être  trop  commun  dans 
la  Mufique  »  qui  defceod  »  foie  diaConiquemenc  » 
ibk  par  intervalle  ,  d'une  tierce  diminuée  • 
comme /a  naturel  «  defcendant  fur  re  dieze  ?  le 
dieze  au  re  indique  le  ton  de  mi^  Je  naturel 
n'en  eft  pas. 

Doit-on  donner  à  chacune  de  ces  notes  une 
bafle  difèrente  >  qui  marque  les  deux  tons  diffif» 
rens  de  ce  pafiâge  ? 

Ce  pafTage  eil-il  vraiment  dans  d^ux  tons 
diffibrens  ?  Ne  feraic-il  pas  plutôt  une  efpèce  de 
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renv^rfement  de  l'accord  appellé  de  Jîxu  fuptf' 
fia  f  Du  moins  eft-il  vrai  que  la  note  qui  pone 
cecte  fixte  »  fiât  tin  bon  efiet  fous  cet  data  no* 
tes.  Sous  ce  pafTage/a^  n  dieze,  mi ^  cette  balle 
fa  blanche ,  mi^  eft  bonne*  Ne  s'enfuivrait-il  pas 
qoA  la  fixte  fupecflne  peut  ft  m? «fer  avoc 
quelques  précautions  ? 
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SECONDE  PARTIE. 

SPECTACLES  DE  LA  COUR, 


I 


DTLtM  de  Saint  Cyr^  à  Poccapon  du  nub^ 
riage  de  Monseioneur  le  Dauphin 
a^u  Marih>Antoi^£T7£  d'Autjli» 
CRB»  Archidudi^t* 

Cette  Idylle  fut  repréfentée  à  Saint  Cyr ,  le 
7  du  mois  de  Juin ,  devant  la  Famille  Roya- 
kt  par  les  PeofioDoaires  de  cette  G>inmuaauté* 
I#e  2èle  qui  les  animait  a  plus  fait  fur  ces  jeunet 

efprits  que  Tétude  la  plus  opiniâtre  fur  des 
talens  confommés*  Ce  petit  Drame  fut  exécuté 
avec  une  juâeilè»  une  précifion»  un  enfemble 
fi  parfaits,  que  non-feulement  tous  les  Speé^a- 
teurs»  nuis  les  Auteursiaéme»  en  furent  enchao* 
tés. 

Les  principaux  perfonnages  étaient  dtftri«« 
bués  de  la  manière  fuivance.  A  G  L  A  £  ,  Made- 
snoifelle ib  Ltf/Zic^  Euphrasib»  Mademoi- 
felle  d$  Siné^;  MiLANiB,  Mademoifelle  dt 

Crtcy;  S  i  d  o  n  i  e  ,  Mademoifelle  de  MontaJUm* 
Hns  Euooxz,  Mademoifelle  d*Haudrnyi 

'ËQLi ,  MademoUêlIe  d€  Durfon;  Auso  m  1 1  ^ 
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Mademoifelle  de  VtUefort;  Rosalie,  Mada^ 
motfelie  de  ^dUpailk.  MadtmoitéUit  d€  Mambd^ 
Us  prononça  uo  cotnplimaot» 

Nous  aUoos  donner  un  txsnk  cet  Idylle» 
A  6  £  A  i  ouvre  la  première  Scène  par  une 
Ariette* 

A^iiUoiiif  Ib/tz  nos  tÇte , 
GuoBs  »  couromits-Toiii  de  flean» 

Et  que  ces  ombrages  tranquilles 
Imitent  la  paix  de  nos  coeurs: 
Flore  languit  abandonnce  > 
Une  autre  régne  dans  aos  àawf^s 
Ceû  Amvoinetti,  ottc»  tnaétt 
Qui  iMw  ninèot  le  Pnntciiii» 

Comme  fa  préfence  a  changé  ces  lieu  y  ;  la 
verdure  eft  plus  frdche  i  les  nuages  ont  difpant 
devant  le  Iburke  de  cette  jeune  Divinité. 

»EupheAS1B&MÉLA  N  I  E  furvlennent, 
font  quelques  reproches  à  Aqlaâ  de  ce 
9  qu'elle  s'eft  éloignée  d'elles  : 

EUPH  R  ASIE. 
Que  £iiliez*vous  feule  àc  loin  de  aousi 

A  G  L  A  & 
Je  chantais  la  beauté»  U  vertu,  les  grâces; 
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je  chantais  le  bonheur  de  la  France»  le  qA« 
^6  j'étais  i'écho  de  vos  cœurs. 

M  É  L  A  N  I  £. 

Ne  vim*3  pas  aiieux  en  ttxt  laceiifideiittf 

EUPHRASIE» 

Tant  d'avantages  léunis  valent  bien  que  noue 

les  chantions  en  chœur  Voyez  un  peu  le 

capxke  d'aller  aiaû  s'applaudir  iiûile  de  €e  ^li 
fik  le  joie  de  coûtes» 

A  G  L  AÉ. 

Pourvu  que  ce  (bit  le  mtaie  ientiffleiit  qui 
nous  occupe  »  impotte  1^  nxaniere  dont  on 
rexprimef 

MÉLANIE» 

£coutez« 

EUPHR  ASIS. 

Il  faut  que  vous  foyez  juge  enc^  nous* 

A  OL  A£. 

UsÂt 

MÉ  L  A  N  I  E. 

U  s'a^t  de  deux  couplets  de  chanfoiu 

AG  L  A& 

J'en  devioe  le  fujet. 

EU  F  HR  ASIE. 

Décidez  qui  de  nous  l'a  mieux  lemplt. 

H 
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AGLAÉ  iMÛénU. 

Commencez» 

EUPHRASIE»  M  fiiMrrtf»/^* 
Voici  k  mieû* 

A  &  I  B  V  T  B* 

Lorfque  la  fleur  eft  fraîche  écIo(ê» 
Ccû  Antoinette  qu'elle  peint; 
On  m  dijïingue  point  fon  teint 
D'arec  let  conkun  de  la  rolê  : 
Si  l'on  tombttiix  pieds  des  AuMiB»! 
Ceft  AaroiMBTTf  qti*oii  cnomles 
Notre  Awoie,  c*eft  &  pcé(êiioe« 
Bt  iestegards  fboi  les  beaux  joun* 

»>  On  eft  ttché  de  trouver  au  milieu  d'une 
i»Poë(ie  fi  fraîche  Zt  fi  foigoée  ce  ven  :  On  fie  (fi/^ 

»xmgue  point  fon  reinr^  qui  offre  fix  nazales  en  huit 
•  fyllabes*  LaJViufique  fait  eacore  plus  reocix  co 
»délàgKâneût» 

A6L  A& 

A  merveille. 

A  Mékniu 

Et  le  vôtre  ? 

m£l  ANIBé 

A  a  X  s  T  T  B* 

L'Aigle  épouvantait  la  terre  » 
Quel<|uefbis  (ur  nos  climats 

UÂt  gtondtf  le  toonKit  f 
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Les  Jeux  ne  rapprochaient  pu  ; 
Au)ourd*hui  THymen  rcachainCf 
n  joue  k  Tombre  det  Ljtj 
Sur  Ici  fleiiti  il    pfomcM  f 
Eafttomié  par  les  Ris. 

A  6  L  AÉ. 
3t  ne  juge  point  ;  j'applaudis* 

EUFHRASIE. 
Ecvout,  Agiaé? 

A  G  L  A  É. 

Je  puis  TOUS  céciter  qudquet  couplets  que 

l'ai  difpofés  pour  nos  compagnes*  •  •  •  •  Mais  les 
voici  »  fans  doute ,  qui  viennent  fe  joindre  à  nos 
tnnfports  •  9c  )e  vais  leur  en  finie  la  difixibution. 


SCENE    1  I  L 

AGLAÉ,  EUPHRASIE.  MÉLANIE; 
SIDONIE.LES  CHOIU&S. 

AGLAÉ  feuU. 

Cjbantovs  toutes  ï  la  fiut 

Ce  que  nous  lêmons  tnicmblot 
Imitoiis  les  hAces  des  bois 
Que  le  même  arbriflètn  lai&iiililes 

Ls  Cb«uk  répêtêt 

OmmoBs  toBiss  à  b  Ims  9  fte* 

Biv 


M 

Li  jenne  Fauvette  iôvvtnt 

Retient  fa  voix  qui  chancelle  | 
IVlais  qu'une  autre  y  nicie  ix>li  diailt» 
£Ue  s*eiihardic  arec  elle* 

ChaiiÊow  toutes  i  la  lbSt«  ftc 

SlDOUlE/tmU. 

Câébfons  mérîticr  det  Lys; 
Comme  21  (burit  à  notre  ivrefllê! 
Il  fait  déjà  mêler  des  fruits 
Aux  fleurs  qui  parent  la  jeuneflê» 
Et  dans  le  bei  âge  des  Rii^ 
ii  eftNeûor  par  U  lâgciiè» 

Ciiajicons  toutes  â  U  fois  »  &c* 

«Deux  cnfans  plus  jeunes  que  les  autres  vien- 

•  nent  mêler  leurs  chants  »  leurs  oâraodes  & 
vFexpreffiofi  de  leurs  fcntiment  à  ceux  des  pre> 

Leur  naïveté  n'eft  pts  mobs  piquante 

*  que  les  grâces  dont  les  autres  étaient  parées. 
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SCENE  IK 

A6L  AÉ ,  MÉL  ANIB .  EUP  H  R  A  S  lE . 
SIDONIE,  EUDOXE,  ÉGLÉ. 
LES  CHŒURS. 

ÉGLÉ  à  AgUé. 

Ah!  je  vous  y  prends  ;  c'en  donc  ainfi  qae 
vous  oou$  laiiTez  «  parce  que  nous  ne  fommes 
pas  au(&  grandes  que  vous  ;  comme  s'il  fallait 
tant  d'années  pour  £tre  bien  aifes  de  voir  ici 
noue  Auguste  Dauphins,  pour  lui 
offinr  (bn  cosur,  pour  l'adorer  &  lui  chanter  une 
Chanfoo» 

EUPHRASIE, 

Vous  en  avez  donc  une  ? 

Ouij  vraiment. 

AGLAÉ  àMUmdê. 

On  voit  bien  que  le  fentiment  n'a  point 
dtge. 

MÉL  anie; 

U  faut  l'entendre* 

EUPHR  ASiBi 

Chantez^  Églé»  i^bancczt 
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ÉGL& 

R  O  M  A  K  C  t« 

Sur  le  myrch«  qu'on  m*a  donné  , 
J*at  gravé  Je  nom  d*A  mtoi  m  i ttk: 
Ce  beau  nom ,  que  Técho  répète, 
Orne  l'trbrîllèau  fortuné  ; 

Et  nul  autre  6?.m\e  boccage 
N*aur2  dcfôrniais  l'avantage 
Sur  ie  myrtlie  qu'on  m*a  donné» 

EUDOXE  /euU. 

Que  récho  de  ces  lieux  réponde 
Au  tendre  concert  de  nos  voîx  t 
Sur  rUynicn  dta  Enlani  des  Rois 
Eft  ibiidé  le  bonhour  dn  mondt. 

Le  Ch«ua  répéta 

Que  récho,  ftc» 

EUPHRASIE/««/f. 

Pour  fêter  on  couple  charnnnt» 
Tout  les  caoïs  Ibnt  dintelligence  % 
L^époux  ell  Telpolr  de  li  France» 
Et  répoufè  en  efl  Tomelnent. 

Lb  C  h  SIU  &  répttt  : 

Que  réchot  Arc* 
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SCENE  K 
LES  MÊMES,  AUSONIE.  ROSALIE. 

L*AMPHITHÉATRE  cksmu. 
\[ t  V I  le  Roi  f  Tire  le  Roi ,  vive  le  Roi« 

LE  C  H  CE  U  R. 

Vive  le  Roû 
Qu'il  régne    tfkunphe  (ans  ceflê  s 
Nous  (ômnicifisciiftiischéRs; 
Cet  lieux  mnoncem  (â  ttiuifciê» 
Vwt  elle  flof  cflFunféunit 
N'y  refirent  que  rallégieflè* 

Vive  le  Roî. 

AUSONIE,  ROSALIE,  EUDOXE» 

(Mincm  an  Temple  de  MéoMiiu 
*  CA  gravé  cet  mots  â  jamiis  s 

AUSOKIE,  ROSALIE, 


LE  C  H  OB  U  R. 
Vive  le  Roi. 
Qu*îl  régne  fir  crSompheiûisoeflê,  9tt* 

it  ae  voulais  donner  qu'un  extrait  de  cet 
Ottvnc^t  &  fiuu  m'caappercevoir  •  jc  l'ai  copié 
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tout  6iitMf«  Quê  retnnchcf  f  €o  tSetg  de  lomo» 
ges  fi  délicam  >  &  fi  bien  méritées^ 

La  Mufique  de  cet  Idylle  e(l  de  M.  Cocque^ 
reft»  On  l'a  trouvée  pleine  du  chant  le  plut  frais 
êc  le  plus  gracieux ,  tel  que  Texigeaient  êc  la 
genre  de  l'Ouvrage»  &  celles  qui  devaient  l'exé- 
cuter. 

Panrais  bien  envie  de  ne  pas  dire  que  b 

Poëme  eil  de  M,  Dorât ,  afin  qu'on  cherche  par- 
mi nos  Poètes  les  plus  ingénieux  &  les  plus 
fleuris»  cdut  qiû  a  pu  le  femer  detantdegra- 
ces  ;  mais  je  voudrais  en  vain  le  caçher  »  on  le 
devinerait  toujours» 
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CASTOR  ET  FOLLUX. 

CjST  Opéra  fut  repié(iBDté  le  Samedi  $  Juin» 
devant  la  Famille  Royale.  Les  principaux  Per* 

fonnages  étaient  ainfi  difhibués.  PoLLUx»le 
Sieur  Lmivét  ;  C astoa.  le  Sieur  Ligrat $ 
Télaîrb,  Mademoifelleifritoiili^PHiBi, 
Mademoifelle  Dubois;  JupiTEK,le  Sieur  G^- 
Ua;  Mercure,  le  Sieur  Cavalliers  Cl«Ào« 
M  B  »  MademoîfeUe  RafalU  ;  le  Gb amd^Pbbtri 
de  Jupiter ,  le  Sieur  Durand.  Madame  Larr  'wit 
a  chanté  plufieurs  airs. 

On  n'a  rien  changé  à  ce  Poëme  charmant  ; 
qui  eft  (  comme  tout  le  monde  le  (kit  )  du  célè- 
bre M.  Bernari^  &  trop  connu  pour  qu'on  en 
donne  Textrait. 

On  a  changé  quelques  airs  de  Billet  dans  le 
premier  &  dans  le  cinquième  Aâ:e,  Ceux  que 
l'on  a  ajoutés  font  de  Rameau ^  comme  le  lefte 
de  i'Ottvrage.  Ils  ont  très*bien  réufii. 

En  général,  les  décorations  ieCaJlor  ont  paru 
fort  beiles  ;  mais  la  dernière  de  toutes  a  furpaifé 
ce  que  l'on  avait  vu  de  plus  beau  jurqu'à  préfent 
en  ce  genre*  Le  fend  dn  Thâtre  étoit  occupé 
par  un  périiUle  au  travers  duquel  on  voyait  une 
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très-belle  perfpeâm.  Aa^defiits  du  pén(lile« 
panifiait  le  Zodiaque  qae  le  Soleil  paicountc 

dans  un  char  de  diamant.  Le  mouvement  de  ce 
char  a  duré  pendant  tout  le  tempe  que  cette 
décoration  a  été  en  Seine* 


LA  TOUR  ENCHANTÉE. 
BALLET  figurée  wOi  de  Cbuitf  &  de  Dtmfus 

Repcéfenté  à  VeriàUles  devant  Sa  Ma)efté  le 

Mercredi  ao  Juin ,  à  la  fuite  de  Tanc&ede  » 
Tragédu  dcM.(U  Voitmc 

K  n'a  nullemenc  eu  le  projet  de  iaire  de 
9  la  Touf  enehaméi  un  Aâe  d'Opéra.  La  premte- 
a»  re  intention  était  que  ce  filt  on  Ballet,  dans 
»  le  genre  de  ceux  qui  ont  été  exécutés  à  la  Cour 
9  de  Virtemberg*  Mus  outre  que  ce  genre  eft 
9  froid  ;  qu'il  fiiut  beaucoup  de  contention  d*ef^ 
»  prit  pour  entendre  nettement  le  fujet  qui  n'eft 
s»  prefque  jaaiais  bien  rendu  ,  on  s'eft  per« 
»  fuadé  que  des  chœurs  &  des  Tymphonies  »  pour 
»  la  plûpart  d'un  mérite  déjà  reconnu ,  ajoute- 
»  raient  mfiniment  à  l'impreiiioQ  qu'on  défirait 
»  que  ce  Ballet  put  faire» 
•»  On  a  fait  »  fur-tout  dans  ce  qui  concerne 
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»  leiTounioif  les  recherches  les  plus  foîgneu* 
»  (es  ;  &  c'eA  fiu  des  autorités  po&tives ,  qu'on 
9  a  offert  Pimage  d'un  Tournois  •  pied,  corn* 
•  me  on  fuppofe  qu'ils  s^exlcinment  du  temps 
»  des  Paladins  :  on  eft  également  fondé  par  rap« 
9  porc  aux  devifies  qu'on  a  employées  »  au  lieu 
»  des  armoiries  qui  n'ont  commencé  que  vers 
>»  Fan  xifo>  fous  Louis  VIL  Enfin,  dans  la 
»  partie  des  habillemens  »  ainfi  que  dans  le  cof- 
»  tume  &  les  détails  de  Paâion  du  Tournois  » 
»  on  s'eft,  autant  qu'il  a  été  théâtralement  poC 
»  fiblc  »  conformé  à  ce  que  les  meilleurs  Au- 
9  teurs  ont  écrit  fur  cette  matière. 

Telle  était  la  dillribution  des  Rôles.  L  k 
Rbims  oxs  Islbs  d'O r •  Mademoifelle 
DuhoU ^  ZiL^NiB  fà  fille ,  Mademoifelle ^r- 
nouLd  ;  R  E  N  A  u  D  d'E  s  t  ,  Chevalier  Français, 
le  Sieur  Larriy^i  FLOBBSTAN.Ecuyer  de 
Rbha0d,  le  Sieur Pittor;  M  ABGi AH,  Gé- 
nie maUfaifant,  le  Sieur  Pere'i  un  Guerrier 
de  la  fuite  de  Kbmaud  ,  le  Sieur  Dwrand  ;  w 
AUTBB  OuBRBiBB ,  le  Sieur  Cajaignaiej  vm 
Damb  de  la  Cour  ,  Madame  Lamvét  s  UN 
Tboub  ADOOB ,  le  Sieur  Legrei. 

Le  ThAcre  repréfente  à  la  première  Scène  le 
Palais  fouteireia  deMABaiAN»  Cette  déco- 
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r&tloa»  qa'oo  a  afieâé  de  traiter  dans  uû  genrt 
bifam  •  eft  d'un  food  roag^tre  •  chargé  de 

Reptiles  &  de  figures  extraordinaires.  Elle  eft 
toute  compofée  de  piliers  qui  fe  termineat  en 
voûtes»  &  reflèinbleat  aflêa  »  pour  la  forme,  à 
quelques  fouteireins  de  nos  Egllfes  antiques. 

Ma r  g  I  an  entouré  de  Génies  &  de  Quer^ 
riers  »  implore  leur  fecours.  U  a  demandé  ea 
mariage  la  Princefle  des  Ides  d'Or.  La  Reine 
fa  mere  l'a  refufé»  U  a  porté  le  ravage  dans 
leurs  £utt  de  les  tient  en  captivité*  Mais 

RsMAVD  D*Esr»  ce  GuemecinTÎiicîblt» 
Veut  lui  lavir  le  bien  d'o&  dépend  ion  bonlieiir« 

Les  Génies  font  des  conjurations  •  de  les 

Guerriers  lui  promettent  l'aifiilance  de  leur  bras. 

La  Scène  change.  £ile  repréfente  d'an  côté 
nn  camp  ;  de  Pautre  une  partie  eactérieuie  de 
murailles  en  partie  démantelées.  Le  fond  eft 
occupé  par  la  mer»  au  milieu  de  laquelle  on  voie 
une  Tour  lunûneufê  »  gardée  &  déGendue  pac 
des  Géants  &  des  Monftres.  Cette  Tour  eft  fai- 
te avec  beaucoup  d'an«  £Ue  paraît  compofée  de 
diamans  verdfttres ,  tels  que  ceux  qd'on  appelle 
mgucs  marines.  On  dift  ngue  la  PrincelTe  à  tra- 
vers les  murs  traofparens  de  cette  Tour* 

Rbiiaud 
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R  B  H  ▲  V  D  vea€  leocUe  la  liberté  à  foA 
Amante»  qu'il  voit  dans  cette  Tour  aa  miliett 
de  la  mer.  Il  raiTemble  fes  Guerriers  qui  arri- 
veac  cumultuaireffleDC  &  (ans  annes.  Renaud 
leur  dits 

loitieK  ctt  Héfot  d'àcfiitUe  mlniotiiet 
<2tttfmdertiitT0i  ▼01  lo!x« 

Dignes  Enfans  de  Mars ,  on  les  vit  autrefois 
Unis  foui  les  drapeaux  ,  animés  par  ia  gloire  ; 

Dompter  In  Nuions  >  braver  i'orgueii  des  Rois. 

De  cméU  enchanieiin  tont  devenir  vos  maltree 

Eut  qui»  ùm  roi  anc^tret, 
Aanient  porté  lee  ftis  qui  toui  font  préparés* 

Les  Guerrîcn  vont  reprendre  leurs  armesé  II 
en  vient  un  autre  qui  annonce  l'arrivée  de 
Maboiak* 

Cet  Enchanteur  arrive  en  effet  fur  un  char 
traîné  par  des  Griffons.  Ses  Guerriers  paraiffenc 
fiic  la  Scène  couverts  de  leurs  armes  &  fe  ran«* 
gent  en  bataille  à  l'un  des  câtés  du  Théâtre* 
De  l'autre  efl  Renaud  à  la  céte  de  fes  trou* 
pes.  L'aâion  s'engage.  Margi  an  parait  dana 
la  m61ée  fur  fon  char ,  dont  tes  Griffons  {ettenC 
des  flammes*  Ses  Guerriers  font  armés  de  fa« 

bm  &  de  torches  ardentes.  Rbn  au  Ds'élan- 
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ce  dur  le  char,  attaque  le  Magicien  fie  le  tue. 
Le  tonnerre  gronde ,  les  Géaos  &  les  Montres 
font  Mmé^ ,  une  pluie  de  &u  remplit  le  Théâ- 
tre. Le  parti  de  Margian  eft  vaincu.  La  Tour 
fe  brife  »  un  nuage  enlevé  la  Princeitie ,  âc  la 
Reine  parait  dans  un  char  éclatant*  £Ue  remer« 
cie  le  Chevalier  &  lui  donne  fa  fille.  Renaud 
fe  place  dans  fon  char  qui  s'enlève  auffi-côc.  Les 
Guerriers  fe  réjouiflènt  de  cè  fuccès. 

Le  Théttre  reprélênte  à  la  Scène  fepttéfliè 
un  cirque  préparé  pour  le  Tournois.  La  Reine 
unit  les  deux  Amans  qui  terminent  cette  Scène 
par  un  duo* 

Ceux  qui  doivent  exécuter  le  Tournois  arri-» 
vent.  Sur  une  fymphonie»  les  Juges  du  camp 
conduifent  la  Rbinb  •  ZélAmib  H  RemaUd  % 
la  tribune  qui  leur  eft  réfervée.  Les  Dames  de 
k  Cour  de  la  Reine  ôc  les  Peuples  fe  placent  fus 
les  gradins  qui  font  fur  les  flancs*  Sur  une  mtof 
che ,  les  Chevaliers  tenans  arrivent  avec  tout 
leur  conége  &  fe  rangent  à  l'un  des  c6tés  du 
Théâtre  :  fur  une  autre  marché ,  les  Chevaliers 
aflaillans  fe  placent  de  l'aatre  côté.  Sur  plufiettfs 
morceaux  de  fy  mphonîe  d'uncaraôère  analogue 
à  Paâion .  le  Tournois  eft  etéeuté  •  tant  par  les 
fimples  Chevaliers  que  par  lesChefr  de  quadiiHi» 
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Ia  Chef  de  quadrille  vainqueur  eft  conduit  à 
la  Tribune  où  eft  la  Rainé  s  il  7  eft  déCurmé  pas 
let  Dames  de  la  Cour.  Pendant  les  danfes  qu*eU 

les  forment  autour  de  lui  «  la  Reine  lui  ùât  don* 
ner  le  prix  de  fa  tiâoire» 
Des  Troubadours  paraillènt  t  mêtent  leurs 

chants  à  la  féte ,  U  le  Ballet  eft  terminé  par  un 
«Uvertifièment  généraL 

Les  paroles  de  la  Tout  nuhamie  font  de  M. 
JoUvcau  s  qui  a  fidellcment  fuivi  le  Programme 
qui  lui  avait  été  donné*  Le  mérite  particulier 
4e  cet  Ouvrage  eft  Tadreffe  avec  laquelle  il  a 
parodié  le  fameux  morceau  de  Tyrtée ,  aufîî- 
bien  que  les  autres  Chœurs*  La  M uGque  de  ce 
Ballet  eft  de  la  compofition  de  AL  Deiim]pis  ^ 
ou  des  airs  tirés  de  plufieurs  de  fes  Opéras ,  à  la 
xé(erve  du  morceau  de  Tyrtée  das  Iakm  Lyru 

DtfetiptiûH  du  Tournûbt 

U  était  compofé  de  deux  Quadrilles ,  de  Tk* 
nans  &  i^AJaSUmi.  Les  TmofUj  Grecs  habillés 
en  bleu  &  argent  i  Syriens ,  en  cerife  &  or»  lies 
^(uUanis  Scythes  habillés  en  noir  ors  In-* 
diens ,  en  vert  »  cerife  8c  argent. 

premier  Quadrille*  celui  des  Grecs ,  étais 
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compofé  d*un  OflScier  de  Vûtmét  de  RWATO  t 
de  dix-huît  Soldau  armés  de  piques .  d'un  Roi 
ou  Héraut  d'armes  »  de  quatre  Muficiens  Alili- 
tÊkts ,  de  deux  Ecuyers  du  Chef  de  Quadrille  » 
l'un  portant  l'écQ  ,  l'autre  la  bannière  »  avec 
cette  devife  :  Kiâoire  en  jâix  emm  tn  gucrrcm 
Deux  Pages,  portant  chacun  une  lance  ;  quatra 
Eftaflfiers  j  le  Chevalier  chef  de  Quadrille,  por- 
tant une  javeline  ;  quatre  Chevaliers ,  porunt 
chacun  une  javeline  ;  quatre  Ecujreis  •  portant 
les  pennons  des  quatre  Chevaliers  ;  quatre  Pa- 
ges des  Chevaliers  »  portant  leur  écu  »  deux 
Eftaffien  ;  deux  autres  EftaflBen  »  tenant  les  che- 
vaux du  char.  Le  char  de  Minerve,  Déefle 
des  Grecs  >  deux  EflaiHers  derrière  le  char. 

Lecortége  du  Quadrille  des  Syriens  i  le  fé- 
cond des  Ttrums^  était  à-peu-près  le  même ,  ex* 
cepté  que  le  Chef  &  les  Chevaliers  portaient 
des  haches  d'armes  »  au  lieu  de  javelines.  Leur 
bannière  repréfentait  un  .SouiL ,  entouré  de 
nuages  ,  avec  cette  devife  :  Je  ks  dijjïpe.  Leur 
char  était  celui  du  Soleil  ,  Dieu  des  Syriens» 

Les  Quadrilles  des  AJfaiUam  répondaient  à 
ceux  des  Tenam^  pour  le  nombre  &  pour  l'et 
pèce  d'armes,  La  bannière  des  Scythes  repré* 
iêntait  un  Coq  »  oifeau  conlàaé  au  Dieu  Mais» 
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9c  cette  derife  :  Je  yeilie  pour  (rfoiRpkr.  Leur 

char  était  celui  de  Mars  ,  Dieu  des  Scythes* 

La  bannière  des  Indiens  ëtoic  un  thyife  • 
avec  cette  deviie  :  La  gloire  &  les  flaifirs,  Leuc 
char  était  celui  de  Baccros. 


COMÉDIE  ITALIENNE. 

M  ADEMoisELLB  Mainars  a  continué  Tes 
débuts  daos  Annote  &  Lui^m  ^  &  dans  LuciUs 
avec  le  même  foccès*  Le  rôle  d'Annette  fur- 
tout  a  reçu  d'elle  le  caradere  le  plus  Taillant , 
elle  y  a  rappeiié  des  traies  qui  paraiiTaienc  ou- 
bliés» &  auxquels  elle  a  rendu  leur  air  de  nou- 
veauté. En  général ,  elle  a  les  plus  beaux  pleurs 
du  monde. 

Mademoifeile  GmarvSk  a  débuté  dans  les  rôles 

de  Mere  Bobi^  de  Rofe  èc  Colas,  de  la  Tante 
du  Maréchal»  de  la  Duegne  du  Peintre  amou- 

leux  de  Ton  modèle ,  de  la  Femme  da  Bûcheron 

&  de  la  yieiîU  dans  la  Fée  Urgele. 

Elle  a  reçu  des  applaudiilemens  dans  pluGeurs 
de  ces  rôles  de  s'eft  retirée.  EUe  eft  très-capabio 
de  remplir  en  Province  l'emploi  auquel  elle  s'eft 
attaché.  EUe  a  de  l'habitude  du  Théâtre  U 
imexoudne  pour  les  caraâeres,  qui  vaut  foua* 

C*»* 
ui 
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vcftt  mieux  pour  un  fpedacle  de  Province 
qu'un  calent  déclaré  qui  fait  difparace  avec  lea 
autres ,  9c  ne  fert  qa*à  &ire  appercevoir  leiixt 
défauts. 

Le  Mercredi  i  j  Juin»  les  Comédiens  Italiens 
donnenent  la  première  repiéboution  d'ALvwr  & 
jMencia,  ou  U  Captif  de  retour  ^  Comédie  en  trois 
Aâes  en  vers,  mêlée  d'Ariettes. 

Àhar  forcé  par  une  afEiire  d'honneurtle  s'é- 
loigner de  fa  patrie  &  de  fon  époufe ,  tombe  en 
efcîavage ,  ôc  ne  peut  donner  de  les  nouvelles. 
On  le  croit  mort.  La  famille  de  Mmcia  la  fol« 
licite  (î  fort  de  fe  marier,  qu'elle  confent  à  la 
fin  àépoufer  Dom  Fanand.  Celui-ci  s'emploie 
l  obtenir  de  la  Cour  la  grâce  éfAlpar^  quoique 
mort ,  8c  à  faire  rendre  à  fa  veuve  fes  biens  qui 
avaient  été  confîfqués.  Cette  adion  que  Mencia 
trouve  généreufe,  achevé  de  ladétenniner»  Au 
milieu  de  fon  incertitude»  elle  croit  voir  l'om* 
bre  de  fon  mari ,  ce  qui  amené  une  Ariette 
fort  belle  de  la  part  du  Muiicien»  &  qui  produi* 
Tait  plus  d'effet»  (i  elle  n'était  au  commence* 
ment  de  la  Scène;  c'eft-à-dire»  dans  un  temps 
où  le  Public  n'ayant  pas  encore  eu  le  temps 

d'être  échaufiii,  ne  Aurait  fappofer  que  l'Ao> 
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Hier  au  foir ,  Alvar  eft  arrivé*  Son  a&ird 
qu'il  fait  n'être  point  finie ,  l'oblige  à  de  gran- 
des piécautions  pour  n'ctre  point  connu.  Celle 
dont  il  s'avife  eil  de  le  déguifer  en  garçon  Jai* 
dinier»  A  l'aide  de  fon  valet  »  qui  le  trouva 
parent  d'un  certain  Blaifio ,  Maître  Jardinier 
de  Fernande  il  entre  à  fon  fervice.  Ce  Blaifio 
qui  eft  amoureux  de  la  fuivante  de  Meneia,  ëc 
qui ,  d'ailleurs ,  ne  trouve  point  à  fon  nouveau 
ferviteur  l'encolure  d'un  garçon  Jardinier ,  ne 
manque  pas  d'en  concevoir  de  la  jaloufie*  Il  s'en 
explique  avec  cette  fuivante  qui  fe  moque  de 
lui  dans  une  Ariette  touc-à-fait  jolie  pour  la 
tournure»  pour  le  chant»  te  l'adreflè  du  Muii* 
cien. 

Cependant  Alvar  apprend ,  avec  le  plus  grand 
étonnement  »  que  Mtncia  eit  dans  cette  maifea 
&  qu'elle  eft  prête  d'époufer  Fernande  U  ne  fait 
pas  que  la  chofe  e(l  faite.  11  veut  à  tous  rifques 
lui  parler.  Pour  lui  (aire  connaître  ion  arrivée» 
il  s'aftied  fur  un  gazon  au-deflbus  de  fa  fenêtre  » 
&  chunce  fon  hifloire  dans  une  Romance  afTez 
longue.  Il  ed  entendu  par  Ftrnand^  qui  Tinter 
loge  de  fe  doute»  fans  le  faire  paraître,  qu'il 
n'eft  autre  qa'Alvar.  C^tte  rencontre  l'embar- 
xaûe  beaucoup ,  mais  ùl  généroiité  l'empotca 

Civ. 
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fur  rintérêt  de  Ton  amour.  Il  fort  tans  nous  faire 
connaître  ies  internions. 

La  Romance  a  &it  fon  eflêt.  La  fiiivante  de 
Mencia  vient  trouver  Dom  Alvar,  Elle  lui  mé- 
nage une  encrevue  avec  fa  femme»  dans  laquelle 
celle-ci  fe  reproche  amèrement  fon  crime.  >fiv«r 
la  rafliire  &  convient  avec  elle  d'un  enlèvement. 
Cela  n'eft  pas  bien  ni  honnête.  Mzncia  connaît 
le  cœur  &  les  intentions  de  Ftmani$  U  fidlaic 
lui  tout  avouer  plutôt  que  de  s'enfuir.  Il  y  a 
dans  ce  procédé  une  forte  de  trahifon.  Quelle 
idée  va-t-elie  donner  d'elle  à  cet  homme  géné- 
reux ,  qui  eft  fenfé  ignorer  le  retour  de  iba 
mari? 

Le  projet  de  l'enlèvement  qui  s'eft  fait  au 
commencement  de  la  nuit  n'a  pu  Tétre  It  fe- 
crettement ,  qu'il  n'ait  été  entendu  par  Blaifïo^ 
qui»  ayant  toujours  l'amour  &  la  jaloufie  en 
tête ,  s'imagine  qu'il  n'eft  queftîon  que  de  ia 
Maîtreflè.  Dans  ce  même  temps,  les  ennnemts 
d'Alva.r  ^  qui  ont  découvert  fa  retraite ,  font 
propofer  à  ce  Blaijiù  une  fomme  d'argent  pour 
le  lui  livrer.  Malgré  celle  quiil  reçoit  du  valet 
^Alvar  ^  pour  n'en  rien  faire,  il  en  paraît  fort 
tenté.  Il  déclare  tout  à  fon  Maître ,  qui  devine 
tout  d'un  coup  la  vérité,  &  lui  défend  d'ouvrir 
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toute  b  fiait  la  pom  i  perfoone.  Aprèi  quoi 

il  s'en  va  fe  coucher  fort  tranquillement. 

L'heure  de  l'enlèvement  arrive*  Perfonne  n'a 
penfiE  que  la  grille  par  laquelle  on  e(père  fortic 
pouvait  être  fermée.  On  en  demande  la  clef  à 
BU^s  qu'on  trouve  efpionnant  dans  le  îardin* 
Son  refus  produit  un  chœur  de  def  qu'il  ne 
£dlait  pas  faire  après  celui  de  Bkife  U  Savt" 

Pendant  ce  temps  lés  amis,  qui  font  en  dehors, 

s'efforcent  d'enfoncer  la  grille,  &  en  viennent 
à  bout,  dans  le  même  moment  que  Fernand  , 
éveillé  par  tout  ce  tintamare,  (  ce  qu*on  aurait 
dû  craindre  &  prévoir)  arrive  pour  y  mettre 
ordre*  ALvar  tire  Tépée ,  Faraand  lui  annonce 
la  grâce*  Ahar,  furpris  &  confus»  demande 

pardon  de  fon  emportement,  reprend  fa  fem- 
me, &  oblige  Fernand  de  demeurer  avec  eux» 
ce  qu'on  n'a  pas  regardé  comme  un  trait  de  pra* 
dence  de  fa  part. 

Il  y  a  dans  la  MuCque  de  cette  Pièce ,  qui  eSk 
de  M*  de  Saint  Amant,  aflèz  de  chofes  jolies  » 
pour  donner  beaucoup  d'efpéiance  de  ce  jeune 
Mudcien.  Son  chant  eft  gracieux ,  &  d'une 
bonne  manière*  Peut-être  un  peu  de  notes  &  de 
bruit  dans  les  Parties»  mais  ce  dé&ut  »  com* 
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mua  à  tous  les  Commeaçans ,  difpArak  pat 
Texercice  &  la  leâuM  dei  bons  Aateun. 

On  n'a  pas  regardé  les  paroles  avec  h  même 
indulgence.  Le  Public  en  a  eu  crois  repréfenta- 
dons  pour  lci(  }uger ,  &  n'eft  point  reveoH  fur 
fon  premier  avii.  Ce  peu  de  fuccèa  nous  engage 
à  Caire  le  nom  de  FAuceur ,  qui  n'eft  point  un 
jeune  homme  »  comme  on  Ta  di(  dans  le  pfécé* 
dentVolome* 

Les  Comédiens  avaient  reçu  cette  Pièce  avec 
tranfpon»  &  l'avaient  très- favorablement  an<^ 
ooncée  dans  le  Public ,  ce  qui  leur  a  attiré  ce 

reproche ,  ordinaire  à  toutes  les  chûtes  :  Cam- 
ment  la  Coméduns^m^cnt'iUrictvoirqutlqiuckqfi 

Il  eft  »  )e  crois  *  polSUe  de  les  foflifier  foC* 
qu'à  un  certain  point.  Une  Pièce  dans  laquelle 
il  y  a  des  iituations ,  une  prétention  à  l'inté" 
rét  »  un  rôle  qu'on  a  voulu  &ire  gai  »  a  réelle* 

ment  toutes  ces  qualite's  à  une  première  Ie6cure, 
quand  le  Lecteur  a  de  l'adreUe .  &  que  les  Audi* 
teurs  font  bien  difpofés.  L'efiet  »  qu'on  venc 
to-j jours  deviner,  quoique  la  ledure  nelepré- 
(èuce  en  aucune  manière  •  même  aux  gens  les 
plus  éclairés,  cet  eftt  »  i  la  repréfentation  »  n*eft 
(toi  Je  m&nc  »  &  Ton  eft  tout  étonné  de  s'être 
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trompé*  La  leâure  ne  ferc  qu^à  faire  juger  du 
ftyle  »  cfaofe  peu  importante  à  la  repréfenta- 
doQ  »  fur-tout  aux  premières  ;  &  des  motifs  bien 
ou  mal  amenés,  attention  aflurément  nécefTaiie 
à  un  Drame  >  mais  donc  l'abus  »  qu'on  parait 
exiger  aujourd'hui ,  eft  le  poifon.  On  ne  (çan- 

rait  juger  des  eftets ,  qui  dépendent  de  mille  cir- 
Gonftances  imprévues»  On  ne  doit  donc  pas 
conclure  hardiment  que  les  Comédiens  ne  fil 
connaiflent  pas  en  Ouvrages  de  Théâtre  ,  mai» 
plutôt  qu'il  eft  impoûible  à  qui  que  ce  foit  d'en 
juger  à  la  leâure*  à  une  leâure  rapide  »  à  une 
(èule  leâure ,  &  qu'on  ne  fait  pas  foi-même» 
Loin  de  les  accufer  de  recevoir  une  Pièce  mau*» 
vaife  »  on  devrait  les  blâmer  d'en  refulèr  trop 
I^rement.  Car  s'ils  fe  trompent  d'un  cAté ,  ils 
doivent  nécelTairement  fe  tromper  de  l'autre  ; 
&le  malheur  d'une  mauvaiiè  Pièce  jouée»  n'eft 
pas  fi  grand  pour  les  Comédiens  »  que  celui 

d'une  bonne  Pièce  refufe'e  ne  l'eft  pour  un 
Auteur.  Mais  c'eft  un  de  ces  maux  que  tout 
le  monde  fent  »  tt  auquel  on  fe  gardera  bien 
d'apporter  remède. 
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OPÉRA. 

A.  rOpénde  Ztfïie  mniieDt  de  luccéderdts 
Fiagmeoi  compofés  du  Prologue  des  Indes  Ga^ 
lames,  de  Rameau ,  de  TAde  d' Hy las  Z élis, 
parALdeBury,  &  de  celui  delà  danfe  des  Si- 
Uns  Lyriquas  doDt  la  Muflque  eft  pareillement 
de  Rameau.  Ces  Fragmens  »  déjà  auill  connus 
qu'ils  méritent  de  l'être,  (bot  entendus  avec  le 
{dus  giind plaifir»  Nous  en  rendrons,  dans  le 
prochain  Journal,  un  compte  plus  détaillé. 
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TROISIÈME  PARTIE. 
Z  É  L  I  E  , 
OPÉRA  BN  un  ACTE. 

ACTEURS. 

SÉLIM. 
ZÉLIE. 

UR I E  L ,  Génie  de  l'Empiret 
AZ  O  P  H  »  Envoyé  du  Géoie. 

(Le  Théâtre  repréfente  un  Jempk  décoré  pour  le 
mariage  du  RoL  On  vùk  m  Auid  dans  le  fond») 


SCENE  PREMIERE. 

AZOPH  defieni  d€t  atru 

L'a  u  b  t  parait 9  &  le  Jour  qm  loti* 
Doit  décider  du  bonheur  de  l'Eii^iiiv* 
Pcnt-on  rattendf»  d«  la  lot 
Que  je  yieuM  annoiicer  wa  Rmf 
Qntitd  ilûttraloi  (m  ^"il  a  ftit  luStf»^ 
Des  fient  fira-t'^]  pins  le  maître  f 
Quelle  épreuve ,  Urîel ,  tu  lui  fois  fupporter  ! 
Quelle  époutê  Tcux-tu  TobliKer  de  ^uitserl 
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SCENE  II, 
A  Z  O  P  H.  SÉLIM. 

A  Z  O  P  H. 

1^0  v(  irez  appris  du  G6iî*t 

Et  Tes  (êntîmens  pour  Zclie 
Et  quel  tréfor  ii  vous  donne  en  ce  jouff 
Si  vous  cédei  l'objet  de  Ton  amour. 
Qu'allez-  vous  annoncer  i  celui  qui  m'envoie f 
Fortcnî-jt  â  iôn  ciieiir  la  «kHikor  on  la  joiti 

S  É  L  I  llll 

Voyei  la  pompt  de  ces  lieux  : 
Daiii  im  iBoiiMnt  illTiMn  oottronne  id  IBM  ftiOBt 

A  2  O  P  H. 

Aînfi  TOUS  dédaignez,  une  faveur  unique. 

Qui  devrait  combler  tous  vos  voeux! 
De  la  félicité  pubUqiie» 
Sétim  »  vous  leln&B  Je  gage  pc^iut! 

SÉLIM. 

Mon  peuple  a  Ion  Roi  pour  otage  ^ 
Et  ÛL  ftUâté  deviendra  non  ouvrage. 

A  Z  O  P  H. 

Si  le  zèle  n'eft  pur ,  à  l'Olympe  il  déplaît. 
Tremblez:  ^and  le  Soleil,  au  haut  de  iâ  cacîeff  f 
Répandra  Inr  cet  Ueux  û  plus  vive  lunuetOi 
Uikl  defitndca  j^rononcer  Tont  Airét» 
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s  É  L  I  M. 

Pat  le  IMin  je  l'ai  ftodie; 
De  ma  boocfae  Axopli  peut  reatcfidmt 
Si  iêMS  €ê  mim9  /e«r 

J* accotât  à  ton  amour 


Et  tout  un  jour  encor  l'adorer  &  la  voir* 


Je  pénètre,  Seîgneui^,  le  (êcret  de  votre  ame» 
Vous  voulez  enchaîner  Tobjet  qui  vous  eoiammet 
Pour  forcer  Urîel 
A  le  rendre  immortel. 
Détrom{>ez-yous ,  Tattente  efi  raine 
Si  vous  n*iii^rex  du  retour* 
Ltscâefief  Eipriti  Becoonaffint  de  dttliie 
Que  cdk  dont  Ici  aenids  iont  ftcmée  par  TAoïoiir* 


A  Z  O  P  H. 


[48] 

Hélas ,  'e  ne  (kis  poînt  encore 

Si  du  tien  je  fuis  le  vainqueur. 
Embrafei-ia ,  grands  Dieux ,  du  feu  qui  me  déroM| 
ConoaigiittL  votre  tmagt  à  £ûre  Con  hoBbtm. 

Amour,  à  1* Amant  qui  tlniplfftt 

Tn  doîi  W  piix  dt  Imi  aidair» 


SCENE  I  r. 

SÉLIM»  ZÈLlEt€nhahknufttd^€ÊitoiÊrie$ 
ÇEîks emrmt  par  k eki de  la  RAu^  Ushmmm 

par  le  côté  du  Roi ^  ks  Minijîres  du  Temple, 
par  U/ond  du  Théâtre.  Le  Grand-Frêtrê  licitt 
mu  CM^  ft*il  pofi  fur  VAuuL  ) 

CHŒUR  DE  FEMMES,  pttidâiu  StfÊniSêUm  wa 

dmtâtêdmRitU 

Vo  ICI  TEpouâ  àk&tét% 

Empicflîs£-voiai 

Hciueux  Epoux, 
Tons  deux  dans  la  conpt  ficcée» 
fittm  lo  iMâar  le  plus  doux. 

CHCëUR  des  HOMflUES  ET  DES  FEMMES. 

DerHymen»  Dleadaisiett 
RasSino  fim  coflo  tes  flaimiict. 

Hymen^  dans  ce  beau  jour  ^ 

G>up« 
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Coupe  kt  ailes  de  i'  Amour* 

Danfi  des  Mhûflns  du  Temple* 

LE  GRAND-PRÊTRE,  tandis ^ut dtttx  Miniflrtê 
tniiuifnufêt  U  MÊâin  SéUm  &  ZélU  vers  tAmtU 

Voicî  PEpoufe  défirée , 
Empreifez-vous 
Heureux  Epoux. 

Tout  deux  dans  la  coup»  iacrée, 
BtaTfxle  Mâar  le  plut  deux. 

SÉLiM  &  ZÉLIE,  têMnt  sous  dtun  U  soupsn 

De  PHymen ,  Dieu  des  ames ,  &c* 

(£e  Peir^iSr  Hpiu  u  chœur  %  tuadis  fus  SiUm  ZiUê 
èoivtut  tutt  mprss  tuutrê  duns  lu  eompem  SéUm  fs  remet 
enfidte  à  fa.  pUse  uveç  Ztliê  fui.  rafle  à  /es  edi/s*) 

Dânfe  d»  PeupU*  6r  Battet  ^gorifte  de  tHymea 

&  de  r  Amour» 

SÉLIM  Mt  PeupU. 

C*en  e(l  aHez,  mon  ame  eil  inqulette. 

Pour  Va  calmer  je  n'ai  que  cet  tnilafit« 
Allez:  du  Ciel,  le  divin  Interprète, 
Va  vous  apprendre  un  lècret  importanu 
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SCENE  y. 

SÉLIM»  ZÉLIE. 

s  É  L I M  i  /<f  r/« 

FllOBOVi. 

ZÉL  lE. 

Dans  un  jour  d  aUcgrefTc  » 
£k  !  qui  peut  de  mon  Roi  produire  la  triâMStl 
Quds  qiM  iôîeflc  les  Ibucts  que  causent  la  gnuiter» 
Vous      ont  Epouft ,  c^itt  U  bonlim» 

S  É  L  I  M. 
Tant  de  vercui  &  tant  de  charmes 
Rendraient  trop  heureux  les  Mortali» 
IMIoii  ion  eft  de  teiièr  dct  laimct 
Au  ptod  d«  Tot  Attcelsé 

L*HfniMi  INaii  à  Tattiio  nous  12»: 
Que  pacles-nn»  «  Sélîm  »    d*Attt«b  ft  de  plenisf 

S  É  L  I  M. 
N'ignorez  pins  vos  nœuds»  Zâie; 
De  mon  Empire  t  le  Génie 
A  vu  ptf  cet  hymen  couronner  Ict  ardeurs» 

Z  É  L 1 E  plus  furprije  >  &  ddtu  U  douUuft 
Qu*ai'ie  entendu/ 

S  Ê  L  I  M. 
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ZÉ  L  I  E. 
O  Gel  !  mon  malheur  9Û  tlRcm* 
S  É  L  1  M. 
Vous  leqttépmm  plus  bnu  dadéoit» 

Z  É  L  I  E. 
Je  pecds  im  conu  l'objet  àt  tous  mes  Tœux* 

S  É  L  I  M. 

Tran(ports  de  mon  ame  ravie, 
Des  airs  percer  la  profondeur. 
Volez  annoncer  au  Génie 
Son  délêrpoir  9c  mon  bonheur* 
Non»  non»  Tadorable  Zélie» 
A  rheurenx  Sâtm  eft  imie. 

Je  nemeftittaispas* 

Simple  Roi  fur  la  terre, 
D'cire  agréable  à  des  i^ppas 
Dignes  du  Maître  du  Tonnerre» 
J*ai  Cm  vous  plaire 

Mon  Thr6ne  eft  dans  les  Cienx  , 

Je  braye  la  colère 
Des  demî-Diettx» 

Z  É  L  I  E. 

Ebi  oonuDent  rame  In  plus  tendre 

Cruel    cher  Epoux» 
Aurait-dle  (a  &  défendre 

De  s^enllammer  pour  Tons» 

L*amour  que  vous  faites  éclore 
Eft  le  plus  ?if  <ks  ienumens  > 


▼ont  idOM 

Mba  Gonir  a  les  emportemens* 

SÉLIM. 
DélicMuxinoiiitittl 
Uritl,  ûrmet  StejcisTOlb» 
il  fiuc  dépendre  leur  bonbenr. 
De  Je  ne  &is  (juelle  nemill* 
Dont  il  fe  dit  le  poflcfTeur. 
pour  Tavoir,  il  fallait. .  • .  O  demande  orgaelUenlêi 

ZÉLIE  mr  iof^iémA. 

Achevez»  •  •  • 

(^/tfrr«)Jefi6iutt 

SÉLIM. 
Vous  céder. 

ZÉLIE  ^ûfftgtM  fiv  «M  M/nme» 

Mallwvmiêl 

S  É  L I M  viveauntm 
Ah!  je  jace*c9» 

ZÉLIB  «iKinr  d     me  prUifimhth 

Arrêtez. 

(  ^/rirx  «/X  petit  jUiatê ,  (y  du  ton  dt  ia  douUur  ^  éiU 

rifignation,  ) 

ReÇeâoni  Jet  déœti  que  les  Dieux  ont  portés» 

SÉLIM. 

Ils  les  ont  adoucis ,  que  moa  bonheur  m*enchante! 
Sans  nuire  à  mes  Sujets  je  Tois  combler  mes  voeux» 
Le  Deftina  parlé:  mon  tripas  le  contence; 
le  lîni  TOUS  ^«x»  je  péitciî  peu:  eiix« 
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ZÈLlEi 
Biflitte!*  •«•«••• 

S  É  L I M  /Z»/  piifmmgm 
Et  fins  étitt  imiBonclle* 
Voos  00  finwm  point  imt  chaîne  iioiivtllc» 
Uml!  i  ce  pnx  m  peux  te  tendre  heurcuxê 

Z  É  L  I  E. 
Ahl  Icteuftiisiiirln  tooibe  dn  peee 

Et  perte  mort  f  cruel!  peux^tnnie  fine 
Prâcttt  de  rimmorcaltté! 

Quand  ton  rirai  n*a  plus  que  la  puîilânce 

De  m*éloigncr  de  toi  ; 
Pourquoi  veux-tu  flatter  mon  elpéiance 

£n  dégageant  vmfsit 

S  É  L  I  M« 

li  eil,  fans  doute,  afTreux  de  céder  ce  qu'on  aimel 
Mais  telle  eft  du  Deâin  la»  volonté  âipréme* 

ZÉLIB. 
Des  moyent  de  ft  j^neun  Héroi  ii*t  le  chois 

Qu  a£n  de  s'afTeryir  aux  plus  aufteres  Loix* 

Prends  ton  époufè  pour  modèle  » 
Et  reçois  lôn  iêrment  de  ce  reâer  fidèle. 

(  Levant  la  mainm  ) 
En  te  perdant ,  hélas  !  mourir  de  ma  doulenc 
Étût  l'unique  elpoir  ^  ibnbgeait  mon  ceeww 
JeTenÀ  oos^letf^  ma  viâoire» 
Je  me  condamne  A  fiipporter  le  jour 
Pour  me  punir  d'aroir  «  contre  la  gloire  % 

Dilj 


[T4l 

TkÊÊâ  te  wmÊ9  kVAmtmti 
SÉLIIL 

Pteît-je  TOUS  obéir  f 

Enfoncer  le  trait  qui  me  blcilè  » 
Eâ'Où  U  me  guérir^ 

SCENE  y  L 

ZÉLIE.  SÉLIM  .  URI£L.  LE 
CHdUR  OU  PEUPLE  cmnMe  me 

précipitation  ^  Cr  entourant  U  Roi  :  pendant  et 
Chaur  SélimparaUvivemmémdt  U  tenàr^ 
itfit  Sujets  pour  bù» 

H 

Si  iim  ooitt  portaidt  k  C0IIP  k  fètt  iflîmnb 
Le  CmI  M  sont  fit  aslt», 
Qn«  poor  le  rcndi»  hcufiiut. 

Perfide  i  lenr  ofiHr  ta  vie. 

Ne      pour  tes  Sujets  que  ce  qu'Us  font  pour  toi* 

Et  qu'un  Peuple  (t  ikçxi&t^ 
Sans  (è  voir  en  vertu  iùxpailS  par  fim  Roi, 

8£LIM  >  UvAM  lês yoix  Vêts  les  ttùfiu  dm  TtnfUi 

Le  temps  fiital  eipâiet 
£t  hmo  conir  A  déduieb 
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2ÉLISi 

Baimît-eii  le  Vautour  ; 
FjÛMji  Cotût  TAmour. 

S  É  L  I  M. 

Booib  eontie  loi  ii*a 

Z  É  L  I  £• 
Il  confient  à  Sâitt       plui  gnuid  %ii*Alcide^ 

S  É  L  I  M. 
D*éplnes  mon  Tyran  a  trop  armé  la  fleur 
Deâwéoâ  ptnerle  fient  de  te  Vain^^wnr* 

Z  t  L  I  E. 

palme  de  la  gloire  eft  toujours  achetée  | 
Et  la  plus  belle  édiappe  au  D^ûruâettr  : 
Elle  embellit  la  main  en(ânglancée 
Qui  préiênte  aux  morieli  la  loft  dn  bonheur* 

CHCEUR  DU  PEUPLE, ^«i  ndouiU  Nmodo» 

de  Sélim» 

Non  t  non  »  périflbtt  tout  pont  oetM  «ii|ufle  MaStie»  fioc» 

(L<  Chœur  eft  interrompu  par  un  coup  dê  sotmerrê  $  prUidi 

d'un  long  é€lâir*) 

2  ÉLIE. 

Dans  les  airs  ébranlés  le  feu  céleiie  vole* 

S  É  L  I  M. 

Uriel  descend  dans  ce  lieu. 

(Teirx  k  Thidtre^  à  exception  de  t Avant 'fcène%  efi  rempli 
ie  imêgÉS  9  dirrUrt  àqutl  «e  pakû  MUant  ^élèPt*  ) 

Div 


ZÉ L  lE  à  Sélim ,  efl  fi  jetsani  iétu  Ui  nuâgisl 

CH(BUR  PU  PEUPLE,  oOmu  miMém,  i» 

Ciniu 

PériiTons. 

(lei  nuagts  fouvrmts  &  U^ait  veir  le  Gém*) 

SÉLIM  êu  Géme. 
Bnbm ,  je  m'îiiiiiiole* 

(  Tombant  évanoui  tnire  Us  bras  du peuflt*) 
Ornes  amis! 

CHŒUR  DU  PEUPLE,       m ^fMflmi 
U  Rai  utrt  fes  êrés,  &  témrê  têÊtêê  à  fis  piêit» 

O  notre  Dieu! 

ZÉLIE,  p4fMffMt  nia^'tatip  éw  fond  dit  Tktitrê 
4*Hi9if  éûM  ies  éir* ,  €^  mêntrdtu  U  ftupU  &  le  Rêim 

Le  nviflâiit  ipeâacle! 

(Lc-î  nuages  qui  fimblaiem  la  porter  ^  fe  retirent^ 
on  la  voit  fur  un  Thron^^  entourée  de  GénUs^ 
avec  tous  la  aitrlbyts  du  bonheur*) 

U  R I E  L  ,  touduuu  iélim  de  fin  fi^tre% 

Renais  ï  It  clarté  dn  jour. 
Pour  TOff  robjtt  de  ton  amomw 
Rtconaatt  nui  menreille  &  le  fini  de  l'oracle. 

SÉLIM,  iéUn^nt  veri  U  Ihr6mm 

OCiel! 
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U  R  I  H  L. 
11  fiittt  qu'un  Rry'i  commande  à  (ôndcilr» 
£é  que  k  bien  public  iôit  Gm  premier  plaifir. 

Honnettr  du  Dîtdéme  » 
C*eft  à  ton  dérouement ,  Sélim  ,  que  tu  la  dots. 
Sujets  j  elle  eft  le  prix  de  wtfe  amour  extreme 
Pour  le  plus  grand  des  Rois. 

SÉLIMftZÉLIE  ûlurnâtivimm U Chauti 

Que  nos  chants  d'allcgrefTe 
Percent  la  voûte  de  ces  lieux  ; 
De  nos  coeurs  jufques  dans  les  Cieux 

Failbns  paffer  ryvrcflè. 

I^es  traiil|orts  des  heureux 

Sont  le  neâar  des  Dieux. 

D4it/e  iis  CénUs  &  du  Peuple. 
U  R  I  E  Lé 

Du  féjour  du  tonnerre  $ 

Beaux  Arts,  brillans rivaux» 

Dcicendeft  fiir  la  tnre« 

lUvIbeK  vos  travaux. 

Qu^Apolloii  vous  tnipiiti 

Qu^il  vous  guide  la  main  , 

Que  le  marbre  refpire  > 

Qu*on  anime  rairain. 
Exerce,  pinceau,  ta  magie > 
Sur  la  toile  porte  la  vie  : 
Donne  une  voix ,  la  penice  aux  couleurs. 
Burins  >  multiplia  Touvrag^» 


Ofitt  à  loii»l«iy«Bil'ifln|i 
dMz  éftm  fptcfét  dtiit  tMii  In  OiBWi'« 

(FendamtArimtsluGénksdesArufimérfetit^ 

dus  du  Cid  avtc  leurs  attributs  j  &  fi  font  pia^ 
ces  dans  Us  travées  de  la  gallerU  qui  régne  autour 
du  Pdaiu  Ils  traifaUhu  tous  fendant  U  dan^ 
Peu^à'peu  Von  tHnt  fi  former  dans  k  fond  dm 
Théâtre  les  portraits  de  Séiim  Cf  de  Zélie;  dans 
Us  deux  travées  à  câté  leurs  buftes  en  marbrt 
&  en  bronze  ;  die  edles  qui  font  les  plus  pr^ 
ches  de  i ayant -fcène  ^  Us  Génies  de  la  Gravûre 
jettent  du  Efiampt*  au  Feupk^ipà  Us  refoU  apiz 
dmentenr^renant  b  Ctour.  ) 

Que  nos  chaati  » 
PeiQtat  la  voAce  d9  cet  tiras  t  Bci 

Cet  Aâe  a  déjà  paru  dans  un  Mercora  but 

le  nom  de  M.  Bronau  j  anagramme  d'Aubron  s  le 
véritable  nom  de  l' Auteur^Nous  le  donnons  ici 
avec  des  changemens  qui  ont  paru  néceflairee 

pour  plus  de  clarté  ,  &  que  l'Auteur  a  bien 
voulu. nous  communiquer.  Coname  nous  ne 
doutons  pas  que  ce  joli  Opéra ,  tzès*propre  au 
(peûade  &  d'un  effet  très- gracieux,  ne  plalfe 

•  Cet  ik  vcis  foflt  ûxH  d'uM  Pièce  4e  l*A«inr>  uSMe  tel 
le  Mcicmet  il  jr  t  ^Ifiti  Èxia/km 
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èqudqoeMaficicn»  nous  avenifloni  oéltii  qui 
voudrait  le  mettre  en  Mufique  d'envoyer  au 
Bureau  de  ce  Journal  fes  obfervations  qui  fe-» 
lonc  fidetlemenc  readiiea  à  l'Auteur. 


PARODIE 

D*mAir  de  M.CoifPMiJ^  U  jimu  ,  Organijh 
dt UChapdk^  ttri  du  troifiém  Afcutil  it  fis 

pièces  de  Clavecin  ,  dédié  à  Madame  la  Dii- 
dujje  D£  BàT«y MM. 

O  ui,  TAmour  n*ert  qu'un  f^dafteur» 
Et  )e  Yeux  iîiir  ce  Dieu  trompeur  i 
Oui ,  l'Amour  n*dl  qu'on  iSdnâeurt 
Difiee  amitié,  jetelimiDOBcœnr. 

Sous  tes  loix  aimer    plaire  » 
Fonaent  des  chaînes  de  Ûeurs« 

Sans  myftere  , 

Sans  rigueurs. 
Tu  fats  gloire  de  tM  &fMVl> 
Oni»  i'Amonr, 

Les  contraintef 
Et  les  plaintes  y 
Les  noirceurs , 
Les  (èmiens  impoîieurs  » 
Me  fiuticniwiit  point  l'^t  de  ton  flambcMi  % 

*  Ce  fti»  ftii  iB  efit  dMfréaUe,  M  fti  extitoMOM 
llairs  k  ccfle  va»  b  pdw  f<on  cfaaiff  cctcaMt, 
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BktiiAVtf  point  dt  *if  wfftf  himitini 

M  I  N  £  u  R* 

Ah  !  ^udle  avait  ét  chiciiiet« 
C«II»doiit)'énképBf, 
Hâas  «  malgré  IBM  ItniMiy 
MoaMditcfleiifffcp^ttiefit  mtgnu 

Efl-onbcilfe 

Etcmtlkf 
Dtt  feux  d*to  tendre  IkrgBit 
Eft-il  permît  é*Miufery 
Quand  on  £è  Ceat  lul  cau£  lég^* 

Tromper  )  plimf 
Tendra  fêvera» 

Tour  à  tour  font  fts  plaUîrs  flatteurs 9 
A  l'inflant  des  aveux  les  plus  enchanteurs 
Ses  yeux  di&raitt  tous  préparent  des  pleurs» 

Non ,  tu  n*as  pbe  de  ehafflMf  $ 

O  toi ,  dont  j'étais  épris  j 
C*eû  trop  verfèr  de  larmes» 
Al*Anûtîé  je  veux  d'^nner  le  prix» 
Oui»  rAmouff)  dcc» 

Ce  flâneur  parait  moins  folgné  que  le  pre* 
mier  couplet»  Il  (èrait  poflible  d'y  cecoucher* 
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On  demande  quelques  couplées  fur  Pair  det 

paroles  fuivantes  qu^oa  uouvera  gravé  à  la  fin 
de  ce  Volume. 

Dieu  des  Amours ,  je  me  dégage» 
Mon  cœur ,  mon  pauvre  cour» 
PJeîn  de  douleur , 
Veut  s^affranchîr  de  l'efclavagei 
n  £iut  toujours  être  volage  : 
C'eft  en  gardant  d  liberté  , 
Qn^ou  doit  goâter  la  volupté* 


P  A  K  O  D  I  £ 


I  donc  fnd  cmbacm  t! 
Et  m*agîte  ic  me  toiiniieiue$ 
Oie>iiM»  doae  et  ^  l*kugiiisBtt  > 
Quand  \t  Itus  ayce  Ljrcat» 

N*e£l-ce  point  l'Amour ,  hélas  I 
On  dit  qu'il  ag^  de  même* 
Ah!  î'épcouve  »  fi  je  Taime  » 
Qwc'eft  un  Dieu  pkin  d^appai; 
0ti«fnoi«  ftc* 


M  I  K  B  u  a* 
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!)•  le  voir  fuivre  mes  pai* 
Quand  )e  lui  donne  le  brai« 
n  me  prend  la  main  ^  lapiiffily 

EtjtJieladéMtpifc 


LON  DRE  S. 

L  B  t  Théltm  de  cette  Ville  ne  aoin  ofienc 

inclines  nouveautés  pendant  ce  mois* 

On  vient  de  faire  paraître  une  CoUeâioa 
d'Elégies ,  d'Odes,  de  Chanfons  de  M.  Popt  ^ 

à  une  &:  à  deux  voix ,  avec  des  accompagne* 
mens*  La  Mufique  tSi  de  M.  Edward  Milkrs 
(Bnvre  troifiâne. 

Ce  Recueil  fe  vend  chez  l'Auteur,  &  4f 
Brmrur's^  Mufic  sko£  in  tkt  Straad^  &  at  iVtiUr'ê 
m  Gérard  Strcer. 

Nous  donnons  ces  deux  adreilês  en  Anglais , 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudraient 
fiûie  venir  cette  Colleâioa  i  mais  pour  une 
commodité  plus  grande  encore,  le  Bureau  du 
Journal  de  M uGque  fe  chargera  de  le  procurer 
à  ceux  qui  le  demanderont,  ainfi  que  les  autres 
Ouvrages  annoncés  dans  ce  JouroaL 

M.  JMiUer  va  même  au  jour  un  Recueil  de 
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fa  Pièces  de  Harpe ,  convenables  à  ceux  qui 
commencent  à  jouec  de  cet  inftrument. 

n  mnc  de  traduire  en  Anglais  &  d'expo&r 
en  vente  Ir  DiStmmmn  Jk  Mupf»  de  VL  Am^ 
fiau  de  Genève. 

Le  nouveau  Chanlbnnier ,  &c.  Recueil  de 
Mufique  vocale,  compoCé  de  Chanfons»  Can- 
tates ,  &c.  prix  5  fchelins ,  rélié ,  avec  la  Mufi- 
que à  côté  de  chaque  Chanfon. 

Imprimé chexAoieitifbrj/bUf  n\22^  Luit* 
gat€  Stretu 


QUATRIEME  PARTIE. 

ANNONCES  ET  EXTRAITS: 

Six  trios  dialogues  pour  deux  Violons  6c 
Violooceiie  dédiés  à  Madame  la  ComceiTe  dt 
Fûfbàck,  compofés  par  GuSiaumeCramers  Mufr 

cien  de  la  Chambre  de  S.  A»  S,  Ele^toxale  Pala« 
tine,  (Euvre  première. 

A  Paris ,  chez  k  Mtm^  rue  du  Roule  •  à  la 
Clef  d'or.  Au  Bureau  du  Journal  de  Mufique  ; 
rue  de  Sarcine  «  &  aux  adrefles  ordinaires  i  prix 
7  livres  4  fols. 

L'Auteur  de  ces  trios  eft  aflèz  .connu  par 
les  charmes  de  Ion  exécution.  Cette  Ville,  donc 
il  a  fait  les  délices  pendant  deux  ans ,  ne  Pa 
perdu  qu'avec  le  plus  extr&ne  regret.  C'eft  una 

lorte  de  dédommagement  pour  nous  que  de 
poiTéder  quelques-uns  des. morceaux  qui  nous 
ont  fait  tant  de  plailir  fous  les  doigts  de  ca 
Virtuofê.  Les  trios  que  nous  annonçons  »  font 
un  de  fes  plus  jolis  Ouvrages* 

Le  premier»  en  Ds  la^  ri^  commence  par  un 
Mtgro  moderato  ^  d'un  effet  tris-brillant ,  fans 
être  d'une  exécution  dificUei  Le  dialogue  en  efl 

difisibué. 


diftribué  avec  beaucoup  d'erprit  &  de  goût.  Ce 
morceau  ^ù.  fuivi  d'un  air  graiiofo ,  de  i'expret 
Son  la  plus  chaotance  &  la  plus  naïve.  Nous  la 
donnons  à  la  fin  da  ce  Volume  avec  des  pa- 
roles* pour  le  rendre  plus  à  la  portée  de  touc 
le  monde.  Lù  fécond  violon  lui  ferc  d'accom* 
pagnement ,  8e  fidt  un  effiec  très^agréable  fur  la 
mandoline»  Le  trio  finie  par  un  pecic  air ,  uno 
elpice  d'allemande  enamila* 

Le  lêcond  trio  eft  en  6  j^L  II  eft  un  peu 
plus  difficile  que  le  premier ,  &  n'eft  pas  moins 
bxillanc.  Il  eft  €ompofé  de  même,  d'une  Roman- 
ce dans  le  ton  du  premier  AUitpù  s  9c  d'un 
morceau  gai  en  D  la  ré* 

Le  troiiiéme  «  au  contraire ,  commence  pat 
vn  gttiâmt  du  plus  joli  chant ,  &  finit  par  un 
prejlù  dfune  très-bonne  hannonie  i  il  n*a  que  ces 
deux  morceaux  ;  il  eft  en  C/^l  ur. 

Le  plus  brillant  de  tous  «  foie  pat  fon  ton , 
foit  par  la  manière  dont  il  commence  »  c'eft  le 
quatrième  î  il  commence  par  un  andante  graiio" 
fo^tn  EJi  m  naturel  majeur  »  &  finit  par  un 
menuet  dans  le  mèm€  ton* 

lie  cinquième  eft  en  bémol  ;  c^eft  le  plus 
diiHciie  »  celui  oà  Tiiarmonie  efl  le  plus  recher* 

ch^  $  ùm  cependant  que  l'Auteur  lui  ait  tkaA» 
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fié  le  chant ,  qui  brille  dans  tofitee  les  compd* 

iiuoos.  ht  fécond  morceau  eft  un  aix  avec  iles 

Le  ton  majeftiwiix  de- ml  bénol  finit  le-Re* 

cucil  par  un  adagio  de  l'effet  le  plus  impQfanC. 

fécond  morceau ,  qui  eft  un  Alkgro  «  té* 
pond  à  k  beauté  du  premier .  tu  eerraioe  <ec 
Ouvrage  de  la  manière  la  plus  facisfaifante. 

On  lent  bien  que  la  main  feule  de  l'Auteur 
pourrait  donner  à  ces  trio  leur  véritable  prix  t 
mais  leur  facilité  eoconrage  des  talens  motot 
fupérieurs  à  tenter  de  les  rendre ,  &  l'on  en  eft 
bien  dédommagé  par  l'agrément  de  leur  com^ 
pofidon  qui  le  fait  fentir  par  eUe-mCme*  On 
ne  faurait  douter  du  grand  fuccès  de  ces  trio 
déjà  connus  &  chéris  de  tous  les  Amateurs. 

Quatre  Ariettes  à  vobc  feule  8c  fymphooie  » 
dédiées  à  Madame  la  Marquife  AtMmitdmhms 
&comporées par  /.  Rty.  Prix,  5  livres  chacune 
avec  les  parties*  Chez  l'Auteur,  rue  S»  Thomas 
du  Louvre ,  maifon  de  Madame  LMane  ,  au  Bu* 
reau  du  Journal  de  Mu(i(^ue,  &  aux  adrelies  or. 
dinaires  de  Muiique. 

ORGUE  DE  LA  CHAPELLE. 

La  place  d'Oxganifte  de  la  Chapelle  <ltt  Roi 
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vient  i^itté  donnée  à  M*  Couprin  ^  Organifte  da 
^^ocre-Dame  de  Paris ,  de  Saint  Gervais ,  &  do 
^liiiieun  autres  ^lifes»  Cette  place  qui  reten* 
tit  encore  du  nom  de  fe  fiunille  •  était  dûe  » 
fans  doute,  à  Ton  mérite  éminenc.  Dans  les  ta- 
lens  »  comme  dans  la  nobieiïe ,  il  eii  bien  ûac« 
tent  de  porter  un  nom  diitingué  *  quand  on 
trouve  en  foi-méme  de  quoi  Tilludrer  encore* 
AL  Couptm  n'a  pas  befoin  de  l'éclat  du  (len  I 
quend  fon  nom  ferait-inconnu,  il  poiTede  affeft 
^  lalens  pour  le  rendre  célèbre. 

MARCHANDS  DE  MUSIÇlUE. 

M.  Houhaut  >  me  Maoconfeil  •  i  cM  de  la 

grande  porte  de  la  Comédie  Italienne,  vis- à  vis 
M,  Renaudin,  Tailleur.  Il  vend  toute  forte  de 
MuGque ,  de  notamment  celle  qui  regarde  la  Co- 
médie ItaliennCé 

AL  Houhaut  ^  qui  eft  employé  à  ce  Speâacle 
comme  Violon,  Peft  auffi  comme  Copifte  •  êt 
cri:  chargé  du  dépôt  de  la  Mufique  ;  ainfi  c'eft  à 
lui  qu'il  faut  s'adrelTer,  pour  avoir,  avec  plus 
de  sûreté ,  tous  les  airs ,  duos ,  trios ,  &c«  teli 
qu'ils  (ont  exécutés  à  ce  Théltre.  Il  «fe  charge 
auifi  de  copier  les  rôles  entiers  pour  les  Spe^- 
des  de  Province  8(  ceux  de  Soeiété. 

Eii 
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M.b MtrdMi,  fout  It  piflige du clotcie d« 

Saint  Thomas  du  Louvre.  II  vient  de  Hure  pac 
raître  un  Recueil  d'Ariettes  de  M.  le  Chevalier 
GhcA^  emngéei  pour  le  cUveciik 


g^A  U  X  H  A  L  L  S. 

Lb  10  Juin  »  M,  l'AmbiOedeux  d'Elpagno 
donna  la  ftte  la  plus  brillante  dant  une  (aile  im- 
gniBque  conftruite  dans  remplacement  qu'occu- 
pait  M.  Tarré  l'aonée  dernière.  Cette  iîïlle ,  du 
gotitlepltn  ezqms  êe  le  plut  éclatant»  eft  dAa 
aux  talens  de  M.  Louis  ^  Ârchiteâe  du  Roi  de 
Pologne  •  dont  l'imagination ,  auffi  fertile  que 
bien  entendue»  i^eft  déjà  fait  connaître  par  plu* 
(leurs  morceaux  généralement  admirés. 

M.  Torrés  qui  vient  d'être  honoré  du  Cordon 
de  S.  Michel»  en  récompenlede  lêt  lêrvices  i  le 
Cour,  a  obtenu  de  contboer  fes  fSces  dam  cette 
même  falle  qui  avait  fervi  au  Bai  de  M.  TAm* 
bafladeur  d'£fpagne»  en  attendant  que  leColli* 
fée  qu'on  nous  prépare  foit  achevé*  L'affluence 
qu'on  y  voit  chaque  jour ,  prouve  également  ie 
goût  du  Public  pour  cet  amufement  &  les  ta* 
lens  de  ceux  qui  le  lui  préparent. 

0n  ne  fauiait  trop  donner  d'éloges  «  ni  trop 
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tncouragêf  ces  fortes  d'écablifTemens,  qui  don- 
Dcnc  une  occupacioB  hono&e  aux  oilîâ*Ils  do 
dânngeroDt  jmiais  ceux  quitnmiUants  car  îb 
ne  peuvent  exciter  qae  le  goût ,  &  non  lei 
padions  ;  &  ce  font  les  pallions  qui  font  nuiG- 
bles*  AL  Roiiflbau  de  Genève  dit  qu'il  fiuit  des 
Ipeâaclet  dam  les  grandes  ViUei*  Et  qtielaUb- 
t-il  donc  aux  petites  ?  l'ennui?  J'ai  vu  des  Villes 
de  Provinces  trop  peuconiidérabies  pour  avok 
un  Thâtre,  les  ptemièrs  de  la  Ville  pal&iene 
les  jours  à  jouer  très-gros  jeu»  &  le  Peuple  fal- 
lait pis  encore.  Il  en  eû  dont  les  Magiftratf 
iPoppolent  à  l'écabliflèment  des  VaozIiaUs» 
dans  la  crainte  des  défordres  qui  en  peuvent 
naitre.  Qu'ils  fongent  plutôt  que  le  calme  des 
promenades  &  des  aflèmblées,  qn'il  &iit  bien 
m  moins  permettre  »  eft  bien  plus  p^nBeux 
que  le  tumulte  d'un  Bal ,  où  les  jeunes  per- 
fonnes*  occupées  i  plaire  à  tout  le  monde» 
font  moins  cspolifes  à  s'attacher  à  un  finiL 
Les  liaifons  qu'elles  forment  ,  en  (o  molti* 
pliant  »  émouITeot  le  danger  qui  les  accompa- 
gne. Lo  ceide  eft  trop  nombreux  pont  teni 
craindre.  Qui  mM  agit,  oiubum^  qui  &it  le- 
mal»  craint  la  clarté  du  jour:  s'ed  un  adage 
afltt  Gonaut  8c  qui  eft  confiimé  pat  feq^ 
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rlencé.  Lô  crime  cherche  par  invltit  It  (o&ttdé^ 
que  la  vertu  préfère  par  goiit. 

Gék  dans  cette  voe  que  RI  Mon  net»  «odeia 
Direâ«ur  de  l'Opéra  G>niique ,  afvti  t  conçu  le 
projet  d'un  Wanxhall*  qui  ne  fttt  pas  accepté 
elois  ;  mais  depuii  on  e  fliîfi  (bo  idée  i  une 
neuvelle  compagnie  s*eft  chargée  de  Pentie* 
prife  ,  &  on  l'exécute  maintenant  dans  les 
Champs  £Hfées«  Noua  rapportons  ici  uneLettre 
de  M*  Monnet  »  dans  laquelle  il  annonce  ta 
deOeins  de  fon  Wauxhall  ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Journal  d'AvrîL  L'extrême  inteiiî« 
gence  avec  laqudle  M»  Monnet  a  dé}a  dirigé 
des  entreprifes  du  même  genre ,  prouve  com* 
bien  il  méritait  d^être  à  la  tête  de  ceile-ci« 

»  Peus  l'bonneur  dè  piéfenter  »  en  ij^f*  h 
»  fini  M«  le  Comte  d'Argenfon  »  un  Mémobe 
9»  fur  l'Opéra  ,  oii  j'avais  infiiré  un  projet  de 
nWauxbaU,  fous  le  nom  de  Bd  Ckampttrt^ 
9  qui  devait  dépendre  de  PAcadésiie  Royalede 
m  MUfique.  En  tj6y,  je  renouvellai  ce  projet, 
•  de  concerc  avec  M.  Arnould  •  Ingénieur  ^ 
a»  Machtnifte  du  Rd»  L'année  foivante ,  je  le 
«  repris  encore  avec  M,  Louis,  Architecte  du 
■»  Roi  de  Pologne ,  3c  ancien  Penfionoaire  du 
19  Roi*  Nous  fîmes  alox»  un  troifiémë  projet  de 
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a»  VauxKall ,  dont  nous  marqulmês  la  placd 
m  dans  le  Bois  de  Boulogne ,  prés  la  Croix 
i»Moctefiian»  Lat  deflèins  en  fiireot  vus  dans 
•»  le  temps  par  des  perfonnes  de  goût ,  qui  pa- 
»  nireat  les  approuver  ;  &  à  Tappui  d'uno 
M  Compagnie  qui  fouroiflait  des  fonda  povt 
»  cette  entreprife»  j'en  fis  folliciter  la  concei^ 
33  (Ion ,  qui  fut  refufée  par  des  raiibns  qu'il  ne 
»  m'appartient  pu  d'approfondir. 

a»  Ce  projet  n'ayant  pas  eu  lien;  à  la  foUici- 
»  tation  de  mes  amis ,  &  pour  ma  propre  latis* 
n  faâion ,  je  me  fuis  déterminé  à  le  faire  gra» 
s»  ver  en  quatre  plaaches»  qui  contiennent  un 
»»plan  du  Bois  de  Boulogne.  &  un  plan  dé- 
»  taillé  du  Wâuxhall,  avec  la  coupe  &  i'élé- 
ovation  de  l'édifice. 

•  Les  amufemeos  publics ,  qu'on  doit  tou* 
»>  jours  voir  en  grand  dans  une  Nation  polie , 
»  ne  peuvent  }amais  ttie  onéreux,  parce  que 
»  l'ufage  en  eft  auffi  libre  que  celui  du  luxeac 
m  des  autres  dépenfes» 

m  Les  Romains ,  que  nous  repréleutons  par 
»  plus  d'un  endroit  •  avaient  compris  l'utilité 
»des  (êtes  publiques  ;  &  fi  elles  ne  font  pas 
»  toutes  gratuites  chez  nous ,  elle  n'entrent  pat 
»  moins  dans  le  plan  d'un  Gouvernement  fiige 
9  te  nifonné.  £  iv 
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»  LésCatf  ourels  doon^  par  Louît  XIV.  ùm 
hilt  MuôRèteàb  M.  de  CMertf 

9  Les  Bals  de  Surenne ,  par  l'Elecfèeur  de  Bar 
»  vicre ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  France  : 

»  Les  Fêtes  du  Coufs»  par  M.  le  Duc  d'Oc- 
ift  léans  Régent ,  en  1718  &  1719  »  atdrerent» 
»  par  leur  magnidcence  &  leur  galanterie ,  tous 
»  les  Etraogenu 

a»  La  Foire  de  Bezons  »  donc  3  refte  à  peioA 
»  de  très-légers  veftigcs ,  réunifiait  il  y  a  foixan- 

•  ce  ans  tous  les  plaifirs  de  Paris. 

»  Les  Anglab  iêncanc  combien  il  imporco 
d'avoir  des  amufemens  publics  dans  de  gran* 
9i  des  Villes ,  auiîi  peuplées  que  Londres ,  y  ont 

•  un  Opéia  Italien»  deux  Théâtres  de  Comédie» 
i»  des  Bais  ,  des  Concerts  «  des  Speâades  fe- 
«rains,  8c  pendant  l'Eté  des  Jardins  publics, 
a».Ces  divers  amufemens  »  quoique  plus  coûteux 
m  que  cous  ceux  que  nous  avons  kt  «  fonc  coor* 
»  jours  extrêmement  fuivîs. 

a»  Le  Divertiflement  qu'on  propoiait  »  fous  lo 
9  nom  de  Btfidbmipécre^  quoique  d'un  antre  gen« 
*>  re,  avait  le  même  but  politique  »  &  paraiflàit 
»  mériter  la  préférence  fur  tous  ceux  qu'on  a 
»  vus  jufqu'ici ,  tant  par  la  pofitîon  an  milieu 

•  d'un  bois»  dont  les  dilfi&rëos  points  de  vw 
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rncÊMit  âne  ptoaumdù  çhatmaiit6«  tffiê  pu 
»  la  beauté  des  environs. 

»  On  ne  fe  didsmule  point  que  la  plus  forte 
^objeâion  contre  la  fituanon  de  ceWanshall» 
•était  fbn  élotgnement  de  Paris*  Mau  voici 

»  deux  avantages  qu'on  pouvait  tirer  de  cette 
»  pofition. 

»  1^  L'ébignement  en  aurait  écarté  tout  le 

»  mena  peuple ,  qui  fait  ordinairement  la  plus 
»  grande  foule  aux  fêtes  publiques  &  aux  pro- 
vmenades,  dont  les  accès  lui  ibnt  libres  flepeu 
»  coûteux. 

M  2^.  Le  Wauxhali  que  l'on  propoiâit ,  n'é- 

•  tant  phis  unBal  perpétuel*  mais  une  fête  ré- 
»  fervée  pour  PEié  »  ^eMkUre.  pour  le  tempe 
»  où  tous  les  Speâacles  font  moins  fréquentà 
9  que  les  promenades  »  il  ne  pouvait  fiûce  aucua 

•  tort  à  ces  Speâades* 

Mous  donnerons  dans  le  Journal  prochain 

un  détail  du  plan  que  M«  Monm  avait  cooju  & 
tel  qu'il  eft  gravét 
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CINQUIÈME  PARTIS. 

AVIS  DIVER.S. 

De  QuiMAUT,  &  de  quelques  erreurs  gUSOu 
dans  k  frécidau  Journd. 

o  K  a  dëja  relevé  celle  qui  regarde  TAiiceur 

des  patoleî»  à'Alvar  (f  Mcncia ,  qu'on  avait  k 
tore  annoncé  comme  un  jeune  homme* 

Dans  le  détail  des  fêtes  de  la  Cour,  on  place 
le  Concert  pendant  le  jeu  du  Roi;  cecte  faute 
tft  fi  groiFe,  qu^on  ne  conçoit  pas  comment 
elle  a  pu  échapper.  C'eft  pendant  le  banquet  ; 
&  fon  n*y  a  point  joué  de  fymphonie  de  Sta" 
mti^  mais  de  Jotfdù  ^  de  Bach,  &  d'autres 
Auteurs.  Quelques  menuets  en  trio  de  Sumàti 
ont  été  exécutés  aux  Bals. 

Le  Mari  poujfé  à  bout^  Pièce  Anglaife»  an- 
noncée dans  l'Article  de  Londres  fous  le  nom 
de  M.  de  Ctmgrtve,  eft  de  Vanbrugîu 

Quelques  perfoimes  ont  paru  fe  plaindre  do 
peu  de  refped  avec  lequel  »  à  leur  avis»  on  a 
parlé  de  QidnauL  £lles  regardent  fa  réputation 
comme  attaquée ,  &  elJes  fe  font  aîtachées  fi 
fort  à  cette  manière  de  voir»  que  tous  les  éio^ 
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gfÊ  qu'on  doRiift  à  Qurnue  n%  leur  {MiiiAnc 

qae  le  contrepoifon  de  la  critique.  On  ne  s*at« 
tendaic  a^Turémenc  pas  à  ce  reproche ,  mais 
puifqu'oQ  Pa  (iût  •  &  qu'on  (e  trouve  obligé 
d'y  répondre  ,  on  ofe  aflurer  ces  perfonnes 
qu'il.n'y  a  pas  un  mot  dans  T^xtraïc  de  Ff&siX 
qui  fignifie  ce  qu'eiiei  y  ont  ccMnprit. 

On  fe  flatte  de  fentir  auflt  bien  que  d'autres» 
avec  quelle  élégance,  avec  quelle  pureté ,  quelle 
facilité  Quinaut  faifait  des  vers  :  on  le  gardo 
bien  d'avancer  que  tout  ce  mérite  Ibit  inuciio 
à  des  vers  qui  doivent  être  mis  en  Mufique  | 
mab  on  a  die  qu'il  ne  fuffiiâit  pas  feul* 

On  a  été  bien  loin  de  contefler  à  Quàum  b> 
connainance  du  cœur  humain  &  du  langage 
des  paillons  ;  mais  on  a  dit  que  la  forme  de  (es* 
Opéras  (forme  à  laquelle  il  était  aftreinc),  qam 
l'efpèce  de  Mufique  dont  LulJi  était  capable, 
Tavaient  empêché  d'employer  les  mouvemens 
de  ces  mimes  paflions  »  qu'on  ne  croyait  pe» 
alors  l'eflence  de  la  Mufique ,  &  dont  Lulli  n'au* 
roit  pas  fu  tirer  parti*  Le  monologue  d'AKMioB 
efi  fuperbe  de  la  part  de  Qhîmit.  L'Aâricequi 
le  chante  &  qui  le  lent,  trouve  l'expreffion de 
fon  ame  enchaînée ,  quand  elle  le  jomt  à  la 
Mufique  de  Lulit«  Tout  cda  eft  encore  iodé* 
peudanc  de  Q/muatu 


U  y  a  plus  I  G^eft  que  qacriqa'oa  f^em  fie 
b  Maficien  tout  ce  qu'on  trouve  l  redire  dans 

le  Poëte*  On  ne  s'en  prend  point  encore  au 
Muficien  •  mais  à  l'eniaoce  oà  était  fon  Arc 
de  fou  temps.  Nous  fomnies  bien  étonnéi  quand 
nous  lifons  que  dans  le  (îécle  dernier  les  Chan-' 
fonnettes  que  fallait  Lambert^  fur  les  première 
vers  qu'on  lui  donnait.  lut  avaient  aflûré  une 
réputation  prcrque  égale  à  celle  de  LullL  On 
était  un  grand  Muficien  à  la  Cour  &  à  la  Ville , 
quand  on  avait  bit  une  piieBrunette  fans  baflè» 
même  fans  aucun  accompagnement.  Quand  on 
avait  fait  un  air  en  récit  »  o\k  était  LutU  luî^ 
sn6me« 

lndU  ne  favait  point  la  Mufique;  il  Pavdc. 

pour  ainfi  dire ,  inventée  :  il  n'ofait  s'écartet 
éa  peu  de  régies  que  fou  oreille  lui  indiquaiCi^ 
Quand  il  l'aurait  fiia»  anrat&'il  donné  de  gran* 
des  expreffions ,  que  le  chant  feul  ne  fauralc 
tendra  »  à  un  Ordieilre  incapable  de  les  exé- 
cuter. 

On  fait  ce  trait ,  qui  prouve  bien  l'ignorance 
du  temps»  Quand  LuUi  voulut  quitter  le  cla* 
vecin  de  l'Opéra,  il  fit  venir  le  plus  habile 
homme  qu'on  put  lui  déterrer.  Il  lui  donna 
une  baiTe  dù&Â»  pour  Taccompagneri  U  y  avait 
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m  cofluiMcement  une  note  chifiée  d'abord 
d'une  fixte ,  5 ,  &  d'une  quinte  enfuite  »  y.  Que 
$^mdir€,  demande  ie  Ciavecinifte  à  Lulli ,  te 
fcÊXâm  ^mq  qtmjt  veif  fur  une  nate  f-^Ii  vun 
dire  que  vous  rfauref  pas  k  Qdvem  de  VOfira. 

On  a  dit  encore  que  Quinaut  n'avait  point 
fiùt  d'Ariettes  »  que  fes  vers  n*étaient  point 
coupéi  dios  la  forme  qu'exigent  des  airs»  Aflii* 
jément  on  n'a  pas  voulu  dire  qu'il  n'en  aurait 
pas  fu  faire.  Cette  phrafe  était  ailèz  expliquée 
park  fttivante«  Méuftafe  e/I  le  fnmkr  qui  ait 
finti  la  nécejjké  des  vers  fimétrifés,  Quinaut  n'en 
a  pas  fait  »  parce  qu'on  ne  lui  en  a  point  de* 
nandé;  parce  qu'on  ne  ikvait  point  dans  ion 
temps  qu'ib  étaient  nécellaires.  Ceft  une  des 
chofes  dans  lefquelles  U  ne  faut  point  imiter 
Quinaut ,  quoiqu'il  faille  l'admirer  par<ouu 

Cette  phrafe ,  le  temps  firM.de  Vdtuxrt  eue 
ajfuré  à  Quinaut  une  réputation^  Grc.  nefignifie 
point  &  ne  faurait  fignifier  que  Quinaut  ne  doit 
ia  réputation  qu'à  M.  de  Kelroire  6t  i  fon  an- 
cienneté i  mais  que  Ci  réput^ion  ,  attaquée  de 
ion  temps  »  a  été  rétablie  &  Exée  par  le  temps 
flc  M.  de  Kolcaîrc. 

Tout  ce  qu'on  a  &  de  Quinâut  fe  réduit  i 
cesmots:  Q/mm  ift  un  grand  Hommes  s<d« 
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fék  du  Ôpiroi  fti^fftt  àUMufyu$iifinmifi» 
Cette  Mujiquè  à  dumgé^  il  faut  dMfgit  mmc  40$ 
la  forme  des  Poèmes  ,  fam  tn  mùini  admirer  Le 
Aie  d€  Quiium»  Oà  eft  l'amertume  de  cette  a»» 
tique»  de queb feprochei a-t-on mérités? 

DEMANDES  PARTICULIERES, 

Un  Mufiden»  dont  les  bonnes  mceun  de  U 
probité  (ont  connues  «  fâchant  les  Languei 

Fxan^aife  Se  Allemande,  &  qui  n'écrit  pas  maU 
dbefche  à  fe  placer  dans  quelqu'auore  partie 
qnecelledelaMufiqae,  foie  à  Paris»  en  Pro- 
vince ou  en  Empire ,  parce  qu'il  ne  peut  plus 
exercer  fes  taiens  s  le  hautbois  èc  le  baiToa,  qui 
en  font  les  principaux  objets ,  lui  oppieflant  le 
poitrine  iufqu'à  efiufion  de  fang.  Il  a  été  em- 
ployé Comptable  pour  le  Koi,  pendant  les 
guéries»  dans  les  vivres,  dans  les  fourages»  te 
dans  les  équipages  d'Arcillene ,  ayant  rendu 
bon  &  fidèle  compte  de  fes  gefUons»  ce  qu'il 
cft  en  éut  de  prouver. 
Si  ledit  Muficien  parvient  à  avoir  une  admi* 

nlftration  dans  telle  maifon  où  il  y  ait  de  la 
«eunelTe  à  laquelle  on  veuille  laiie  apprendre 
la  Mufique ,  à  îpuer  de  la  flûte  traver&re  »  ou 
l'une  dm  fufdius  Languea»  il  fe  fera  un  mérite 
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û*y  poner  fes  (oins,  fans  piejudice  à  fon  «tta« 
ckemenc  à  la  partie  qu'il  aura  i  gérer;  ce  qai 

entrera  dans  robjec  de  fes  appointemens  :  il 
acceptera  même  une  place  de  Concierge  non 
Tapiffier»  au  défaut  d'autre  emploi.  Son  époufe 
(ait  &  écrit  auffi  ces  Langues ,  eft  propre  à 
être  FeixHiie  de  charge.  S'adieiTer  à  M.  /«  Chan* 
tn  »  demeurant  au  Fauxbourg  Saint  Germain  » 
dans  la  rue  du  Sépulcre,  )  une  porte cochere, 
vis-à-vis  la  petite  rue  Taranne,  au  troifiéme* 
qui  indiquera  ledit  Muficien« 

M.  Céfar,  jeune  homme  rempli  de  talent ,  qiû 
a  parcouru  rAUemagne  &  une  partie  de  rEfpa- 
gne .  e(l  arrivé  nouveliement  dans  cette  Ville» 
oik  il  délirerait  exercer  fes  talens  pour  le  dave* 
cin.  Il  demeure  chez  M.  Bouviers ,  Marchand 
f  leuiiile  •  au  Mouton  «  vi$-à  vis  le  Sépuldue  » 
me  Saint  Denis, 

n  itft  gUjfé  par  migarAt  ions  ks  tnvois  du  der^ 
nier  Jmmal  quelques  Exemplairei  oà  ne  fe  troiwe 

point  ïEpttTt  Dédicatoire  i  Madame  la 
Dauphin  S.  On  prU  Mcffieurs  la  Soufiripteurs 
à  qui  ces  ExempUùns  feront  pâivenutf  de  ûs  myojtr 

an  Bunau,  qui  Us  Uur  rcni^crra  com^Uts* 

FIN. 
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AVERTISSEMENT. 

fixé  rue  de  Sartïnt^  quil  faut  adrejjer  (francs  dô 
port  )  tous  Us  Envois ,  AnnonctSs  DmaruUs,  b'c* 
4inji  qt»  pour  U$  Sûufcriftim  ^  fmfakt 
^uffi  cfux  les  Libraires  indiqués» 

Le  mime  Bureau  fi  chargera  de  fournir  en  Pra» 
vinct  tous  Us  Ouvrag/ts  ic  Mufiyu  &u  omet  *  an* 
noncés  dans  k  JeumaL 

On  rtcevra  avec  reconnaijfanct  tous  Us  Avis  qui 
Us  Amamrs  vouitont  hua  commumqiursdt  mimi 
que  tiuft  Ombrages  dt  Mujique ,  ou  â  merrre  en 
Mufique,  guon  fi  fera  un  pLaifir  £infirzr  dans  cet 
Ouvrage* 

On  snvitt  Meffîeurs  les  DIreBeurt  des  Troupes  die 

Province,  à  informer  k  Bureau  des  particularués  de 
kurs  SpeSacla  .*  ce  fera  pour  eux-mêmes  une  cor* 
fefpondanu  mutudk^  qui  ne  peut  quekurkte  ayath 
tageufe. 

On  invite  aujji  MeJJieun  Us  Auteurs  à  envoytr 
éoi  Bureau  V Annonce  des  Ousnrages  ^SsvouiroM 
faire  connaître^  &  dont  on  rendra  un  compte  auffi 
exaâ  quimpartiaL 

La  proteâion  ^  que  Us  premières  Perfonnes  du 
Royasme  accordent  à  cet  Ouvraqe^ejl  un  sâr garant 
4tf  i'^k  quon  apportera  diuufin  exécution^ 
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JOURNAL 

DE  MUSIQUE. 

Juillet  1770. 
3?REM1ERE  PARTIE. 

DES  MOYENS  DE  JOUER  LOPÈRA 

en  Province^ 

fj  £  fais  bien  que  tout  eft  perdu  dans  la  Litté- 
tature  &  dans  les  Arts  ;  je  fais  que  nous  avons 
renoncé  aux  goûts  de  nos  pères ,  qui  faifaient 
tout  mieux  que  nous  ;  que  chaque  (iécle  dégé* 
nère  de  celui  qui  le  précède.  Le  Règne  paflë* 
par  exemple ,  ne  nous  offre  que  des  chefs-d'œu- 
vre i  incapables  de  rien  produire  qui  les  égaltt 
tn  fuivanc  la  ment  toutu,  tious  avons  oiem 

Aij 
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ttiiié  noot  en  fctmr  &  fient«r  4^4iutret  gmrab 

I}e  là  les  nouveautés  pitoyables  que  noaspro» 
duifoos  chaque  jour  ;  car  rïcn  ne  faurait  itn 
bon  que  ce  qui  reCTemble  aux  modèles  qoe  le 
temps  nous  choifit  de  que  l'on  refpec^e.  Je  fais 
bien  encore  »  pour  ne  rien  dire  des  autres  Ans» 
que  la  Mafiqne  du  fiéde  de  Louis  XIV»  était  la 
plus  belle  Mufique  qu'on  puifle  jamais  &ire«  ÔC 
que  Pabandon  où  elle  ell ,  eft  le  comble  de  ia 
dépravation*  Mais  enfin  le  mal  eft  dit  :  le  bon 
goût  eft  peidu  -fims  reflôurces  ;  de  bien  plue 
babiles  que  moi ,  ont  en  vain  é^Tayé  de  le  rap- 
peller  par  leurs  cris ,  je  réu(&rais  encore  moini 
dans  cene  tentative,  <c  je  fuis  loin  de  la  fiure: 
il  vaut  mieux,  je  crois ,  gémir  des  erreurs  du  Pu* 
blic  •  ôc  le  fervir  néanmoins  à  Ion  goûb 

Puifquenottsfommes  allèz  malkeureuxpoor 
que  l'Opéra-Comîque  6c  la  Mufîque  moderne 
nyent  triomphé  ,  allons  à  l'Opéra-Comique ,  9c 
introduîlbns  la  Mufique  moderne  par-tout  oà 
oUe  pourra  trouver  fa  place.  Mms  ,  dira-t*on  > 
fm-U  renonar  à  tm  u  qui  a  été  fait  juf* 
f  tê»t  de  }Ms  mcraaux  fu  mus  aimms 
jnfme  iém  itr  0^49  fU  n&m  oifmîeni  k  pUa  9 
feront' ils  perdus  à  jamais  f  Je  fuis  loin  d*étre 

de  cet  avis*  i^ous  ne  iiMiunes  pas  ençene  ailes 
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fiches  poux  ctre  prodigueSt  II  y  a  xbo)  en  4 
tout* 

£o  géaéral  »  la  Mufîque  ét  Ramtau  n'eft  plus 
la  nôtre ,  mais  il  y  a  dans  Kameau  de  la  MuG- 
que  de  (ous  les  temps  ;  il  y  en  a  beaucoup  >  2c 
il  faut  la  confervar»  Prenons  dUbord  (es  Aâe» 
ftparés }  c^eft  pai^li  quHI  &ut  commencer  cet 
eflàU  Le»  Talens  Lyrijues,  par  exemple:  rrant 
portons  cet  Aâe  fur  un  Théâtre  de  Province* 
Je  le  cboiC»  ainfi  pour  beaucoup  de  raiioBS^Pre* 
mierement,  quoiqu'on  ait  des  préjugés  en  Pro- 
vince >  comme  ailleurs .  on  n'a  pas  celui  de  crier 
après  toutes  les  nouveautés  qu^on  propofe»  par 
cette  feule  raifon  que  ce  font  des  nouveautés» 
On  y  eû  avide  d'efTais ,  paice  q^e  ce  n'eft  qu'en 
eflayant  qu'on  réuffit.  On  reçoit  tout  bonoe^ 
ment  ce  qui  fait  pîaifir,  on  profctit  tout  ce  qui 
déplaît  »  fans  s'embarrafler  du  nom  de  l'Auteur» 
ni  des  circonftances  qui  accompagnent  foa 
Ouvrage.  Ce  n'eft  qve  du  mérite  qu'il  reii* 
ferme  qu'on  Te  foucie. 

Le  fécond  avantage  que  je  tire  du  Théâtre 
de  Province,  eil  que  mes  Aâeurs  feront  ceux, 
qui  font  habitués  à  jouer  l'Opéra  -  Comique. 
Ils  ont  par  conféquent  la  plus  vérit  ble  manière 
de  ch^»^^*^  »  avec  plus  ou  moins  de  perfeâion* 

A  iij 
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Ilf  n'ont  point  de  cris  ^  fnàxnt  de  Ions  6li$ ,  point 
de  cefthatcemens  mortels ,  qu'on  appelle  caden^ 

ces ,  (  parce  qu'ils  ne  devraient  être  employés 
qu'aux  cadences  véritables,  c'eft  à-dire»  à  U 
fin  du  morceau,  ou  du  moins  i  chaque  repos 
principal,  )  ils  n'onr  point  de  ports  de  voix  , 
de  coulés  au  -  detibus  de  la  note  «  &  fur  -  tout 
cette  langueur,  quVm  veut  fiûre  paflèr  pour  de 
l'intérêt ,  &  qui  feule  rendrait  le  chant  Français 
infuppoircabie*  J'aurai  donc  des  Chanteurs  à- 
peu-près  comme  je  les  veux.  D'ailleurs,  i'Opém 
tel  qu'il  eft  •  exifte  à  Paris ,  ^  l'on  s'en  conten- 
te. La  Province  n'en  a  point,  c'eiï  à  elle  à  ten- 
ter ce  moyen* 

Ce  nVft  pas  la  première  fois  qu'on  a  eilâyé 
d'introduire  les  petits  A6tes  fur  le  Thcltie.  Ils 
n'y  ont  point  réuffi»  parce  que  le  réçiutifa 
ennuyé.  Il  fiiut  donc  ou  le  retrancher,  ou  le 
changer, 

Si  Ton  le  retranche ,  il  faut  que  quelqu'un 
fe  charge  de  donner  aux  Scènes  leur  durée  con« 

venable.ce  qu'il  eft  très  facile  de  &ire  fans  y  rien 
changer*  Que  VAéteur  ^éiùa^la  Scène  auQinatur 

•  Je  me  (êrs  de  ce  mot  pour  dîfHngijer  la  Scène  par^^ 
lée ,  de  la  Scène  chantée.  Il  n*aura  ^ue  ce  (èns  danii  (qui 
ce  morceau. 
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jclIemeDt  qu'il  joue  la  Comédie  ordinaire,  que 
^tte  Scène  (bit  coupée,  à  k  manière  des  Opéra* 
Cdmîquet  parles  airrqui  s^y  cronvem»& comme 
il  n'y  en  a  pas  aflez ,  qu'on  en  prenne  d'autres  du 
même  Auteur ,  pour  les  y  joindre*.  L'Académie 
Royale  de  Mufique  nous  doone  tous  les  joun 
des  exemple  de  ces  r*habillages  qui  font  un  fore 
boa  effet.  Votre  Scène  alors ,  telle  qu'elle  était^ 
avec  ces  feules  Ariettes  ajoutées,  aura  la  durée 
qui  lui  eft  propre  »  &  fera  pourtant  déberralTéé 
de  la  langueur  du  récitatif. 

Cette  propofitioo  de  débiter  le  récitatif» 
pourra  d^abord  révolter  beaucoup  de  monde» 
Des  pecionnes  du  mérite  le  plus  reconnu  »  & 
dont  Tavis  eft  le  plus  refpeâable»  ont  déjà  atte* 
quécette  manière  ;  nous  croyons  pourtant  qu*oik 
peut  la  défendre  par  d'alfez  bonnes  raifons 
eînfi».  nous  prions  le  Leâenr  de  fufpendre  foa 
Jugement ,  jufqu'à  ce  que  nous  lui  ayons  expotS 
celles  que  nous  réfervons  pour  un  autre  Ecrit. 

Mais  voulez-vous  ab(blumenc  le  conferver  ^ 
cela  eft  poffible  fans  nuire  i  Tarrangement  que 

je  prapofe.  Vos  Adeurs,  accoutumés  au  rccîp 
tatif  de  la  Comédie  Italienne  »  je  ne  dis  pat 
celui  qiù  prétend  aux  grands  effets  »  comme 
dan&  XottlJaneSji  k  lht,ron  s  £c  (quelques  autres» 

Ai». 
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mais  celui  qui  nVft  précifément  que  de  la  Scèn« 
débitée  fans  émotion ,  comme  dans  le  Maréchal^ 
U  Monologue  du  Roi  daot  URinùr  U  Fermier, 
&c.  vos  Adeun,  db-je»  chanteront  ainfi»  oo 
placée  déclameront  votre  récicaûf,  qui»  fans 
autres  changemens  »  y  gagnert  prorligieulemeoc» 
Par  cette  ndfon  qu'il  ira  beaucoup  plus  vtre,quHl 
n'aura  pas  plus  de  durée  que  le  débit  ordinaire, 
il  aura  betbin  d*etre  entrecoupé  de  même  par 
des  ain  •  pour  donner  aux  Scènes  leur  îuAe  Ion* 

guear.  Un  homme  qui  ait  des  connairiances  & 

du  goût  pour  £aire  ces  futures  •  eft  la  feule  chofa 
difficile  à  trouver» 

Nous  avons  de  plus  la  danfe  &  les  machines* 
Voilà  fur-tout  ce  qui  femble profcrire  delà  Pro« 
«ince  le  genre  de  POpénu  C'eft ,  je  crois»  co 
qu'on  appelle  jetter  U  manche  e^h  la  coignée. 
Parce  qu'il  y  a  quelques  Opéras  qu  on  a  trouvé 
iinpoffible  de  meure  fur  pied,  oo  n'a  pas  voulu 
le  donner  h  peine  de  voir  8*9  n'en  était  pas 
d'autres  donc  on  pue  cirer  parti.  Profcrivoas  les 
grands  Opéras  à  grandes  machines,  &  fi  voua 
<D  exceptez  Cajlûr,  le  Ciel  &  les  bons  Muficiena 
favent  combien  vous  perdrez  peu  de  chofes  5 
mais  il  e(l  inutile  de  nous  en  inquiéter  fi  totu 
Mous  n'en  ibmmes  qu'aux  petits  ÂAes  »  &  la 
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peu  de  machines  qu'on  y  trouve  eil  fort  £icUe  à 
exécuter. 

La  daniê  l'eft  moins  fans  doute  »  mais  il  vous 

fi  alfé  de  retrancher  des  Ballets  !  N'en 
confervez  que  ce  qui  vous  ed  abfolument  nécef* 
faire.  Les  Ballets  à  Paris  font  ainfi  arrangés  : 
il  y  faut  un  pas  pour  nos  jeunes  Danfeufes , 
dont  le  Public  veut  admirer  les  grâces  &  les 
tailles  charmantes }  il  faut  un  pas  de  deux  pour 
Mademoifelle  AUari  &  M*  Daubtrval  Un  Opé- 
ra ferait  glacial»  s'il  n'était  animé  par  les  talens 
fupérieurs  de  ces  excellens  Danfeurs.  La  volupté 
iêmble  naître  &  fe  youer  fur  les  pas  de  Mademoi- 
felle Guimard  ;  M.  Cdrdei^  qui  Taccompagne, 
ne  la  rend  pas  moins  féduifante.  Il  faut  une 
Chaconne  à  M.  Fe/frif ,  qui  partage  les  plaifîra 
&:  les  applaudiflemcns  du  Public  avec  Mademoi- 
felle Heinel  ^  dans  un  genre  de  danle  crée  par 
les  Français ,  &  dont  la  noblefle  les  élevé  au- 
delfus  des  autres  Nations. 

On  n'a  en  Province  aucun  de  ces  tameux 
Virtuofes  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  Direâeur  qui 
n*att  dans  (a  troupe  un  ou  deux  fujets  qu'on 
voye  avec  plaifir.  C'en  efl  affez  pour  ce  que 
nous  propofons*  Ce  font  ces  deux  fujets  qui 
tiendront  lamaflè  du  Ballet  «  te  les  Speâateurs 
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■coouniiiiéi  à  la  médioctUé  des  accefloires  q^m 

ièronc  pas  révoltés. 

Ce  qui  m'a  (aie  choifii  lei  Taicftt  LjripÊU^ 
c^eft  l'aâe  de  la  daaft  ;  c'eft  que  >'ai  voulu 
prouver  par  le  plus  diigciie^  combieu  l'eotre^ 
prife  était  aifée*  Il  tft  trè^-commuQ  ea  frmt^ 
ce  qu'ttfie  même  Aârtce  réunifié  Pare  de  la 
daufe  à  celui  du  chant.  C'ed  un  avantage  qu'eilo 
«  aiHlelTus  de  nous.  Hé  bien ,  c'aft  cette  m£me 
Aârice  qui  foqfera  dans  les  Takns  Lynqm^<:?tSt 
elle  qui  fera  Lycoris  dans  Anacréon^  &  je  lui 
donnerai  des  Ariettes  à  chanter.  Par  ce  moyen  « 
|'écbau0erai  quelques  endroits  de  langueur  dans 
cet  Ade  fi  charmant,  fi  digne  de  faire  con- 
fondre le  nom  de  ioa Auteur  *avec  celui  de  foa 
HéroSt 

Quand  vous  auras  fbu^  avec  fucccs  féparé- 
mène ,  çe  cpi9  nous  réunifions  ici  fous  le  titre 
de  Fragmem  «  vous  pourrei  vous  élever  juf« 
qu'aux  BaOeti  enmit  ABa.  Prenons  donc  pous 
exemple  la  Reine  dt  GoUondes  car,  malgré  mol 
f  en  reviens  toujours  au  nouveau  genre*. 

Le  fiyle  de  le  fujet  de  cet  Opéra  font  tris* 
fimples  :  on  n*y  pouvait  pas  mettre  beaucoup 
de  prétentions  au  fiyle  poétique  ^  je  &xak  aflét 
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d*avis  que ,  fans  beaucoup  de  changemetis ,  on 

le  mit  tout  naturellement  en  profe.  he  récicâtif 
eft  fait  on  ne  ùàt  comment ,  au  lien  qu'on  fau« 
fait  très^bien  comment  la  profe  en  ferait  ratte* 

Il  eft  coupé  par  do  très-jolis  airs  il  les  faudrait 
laiiTer  >  &  Ton  n'en  ajouterait  point,  U  y  % 
beaucoup  d'ain  de  danfes  «[u'on  pourrait  perdra 
fans  regret  ;  on  n'en  conlerverait  que  les  meiU 
leur»  pour  la  danfe  indirpenCable*  Je  mets  eti 
fait»  (&  }e  donnerais  beaucoup  pour  en  avoir 
l'expérience ,)  que  cet  Opéra,  exécuté  fur  un 
Théâtre  de  Province ,  par  des  Acieurs  açcoutUît 
més  à  la  Comédie-Ariette ,  réuffiraic  l>e.iucoup 
plus  qu'il  ne  le  pouvaii  Faiie  fur  U  grand  Théî^ 
tre  de  TOpéra  de  Paris. 

Prenei-vottS  g^rde  que  vous  en  êtes  yenu» 
par  de^!;rés  au  point  de  n'avoir  plus  qu'un  pas 
à  faire  pour  jouer  la  Tragédie-Opéra?  oui,  la 
Tragédie  mëmen  Vous  verrez  *  quand  vous  vour 
drez,  fur  votre  Théâtre  Dâriâmu,  ErtuiUnie^ 
&  d'autres  ;  mais  prenons  Ernilindc  pour  exem- 
ple »  putfque  ce  même  Volume  en  met  l'Extraie 
ibus  les  ytûx  du  Leâeur«  Ceux  qui  n^ont  pas 
VUtOu  qui  n'ont  pas  cette  Tragédie  aûez  prcTen- 
te ,  doivent  en  lire  l'Extrait  «  qui  fe  trouve  au 
commencement  de  la  quatrième  Partie  de  ce 


Cn3 

Jaaroâl  •  four  fluflnx  entendre  ce  qm  fiik..  La 
fuccès  de  cet  Opéra  eft  le  pins  excfaordimtie 
dont  m  ait  ridée.  Il  iiit  attaqué  &  xtéfendu  avec 
k  ptto» grande ckaleur*  Il  fiic  tantôt  tsb-fum» 
tamâc  abandonné;  on  en  dtir  en^  même  tempe 
tout  le  Wen  poiTi  ^le  &.  touc^k  mal  imaginable*, 
ilî  tomba  au  Théfttrei  dfi  il  eut  placeurs  fols  de 
liiîte  8c  en  difitene  temps  b  plut  gmnd  luocia 
en  Concert. 

J^tffayefleia  donc  ceLî  dcmt  II  ferait  faifcep* 
tible  fur  un  Théitce  de  Provinoe.»  8c  vokâ 
comment  je  diftribucrai  les  rôles  :  EIrKSLINob  , 
FAârice^qul  joue  grania  Amoureufts  ^  xtllù 
qui  joue  Sspidi  dfflontJmms-LftiiksUlaFtm^ 
me  de  Sylvain.  RoDaAi.D  eft  de  Temploi 
des  pères  nobies  »  c'eft  le  pere  de  Sjli^aln  »  le 
Prince d^Nîoette»  (quand  il  n'eft  pas  joué  pa» 
les  Amoureux^)  SANDOMJmiwde  droit  au. 
premier  Amounux.  11  n'-eft  guères  plus  difficile 
i  îouer  qne  /afin»  Rscimer  ferait  rendu  pan 
l'Ââeur  du  Difinw^  de  LiiUii^  de  S^Iveîn* 
par  le  Caillot  de  la  Province.  Je  leur  dirais  de 
mettre  de  k  nobleÛe  dans  leuc  Diaioguei  main 
de  ne  pas  fooger  un  inftant  qu'ils  jouent  une* 
Tragédie*  Les  Peuples  du  Nord  tou^  occupés* 
de  k  guene  »  parkieat  aiToiément  avec  bk» 
moins  d'enflûro  qiie  nos  Tragédiens» 
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Il  y  a  des  vers  faibles  dans  ce  Poc-me  »  11  y 
en  a  même  de  ridicules;  mats  les  faibles  difpa- 
âaiiTcncila  rttpréremtîoii.  &  il  eft  forr  iacilo 
de  changer  iesautres.  Je  laiCTerais  donc  cet  Ou* 
\rage  en  vers ,  car  au  bout  du  compre ,  nous  en 
avons  vu  réuflîr  de  plus  mal  écrits.  J'en  Ateraia 
tout  le  «éciiattf  (îoiple  »  par  la  raifon  qu'on 
terra  dans  TExtrait,  que  les  modulations  ea 
font  pénibles  à  l'oreille  pour  être  trop  fréquea* 
tas*  Ce  réctiatif  ferait  celui  de  tout  qu*on  pour* 
rair  le  mieux  conferver ,  en  le  dcbaraflaiu  de 
tous  les  agrémens  fuperâus»  s'il  n'avait  pas  ce 
défaut,  Otoas-le  donc»  débitons  les  vers»  Se 
confcrvons  avec  foin  les  Ariettes. 

Les  Choeurs  »  (  il  eil  temps  d'en  parler ,  )  les 
Chorurs  ne  parAttront  la  di£Bcttlcé  la  plus  infur^ 
tnomable,  qu'i  ceux  qui  ne  connatflem  pas  les 
véritables  etfets  de  l'harmonie.  C'eA  un  abua 
de  vouloir  qu'ils  fêlent  nombreux.  Ce  n'eft  paa 
en  France  qu'on  peut  efpérer  de  rafflènibler 
vingt  perfonncs  bien  sûres  de  leur  prcufion  dC 
de  la  jullefle  de  leurs  voix.  lies  unes  pieflent  ^ 
les  autres  rallentiflènt«  Les  unes  montent  d'un 
quart  de  ton  ,  les  autres  baiffent  d'un  pareil  in- 
tervalle ,  àc  delà  les  dikordaiiccs  ^  riuiuppor- 

cable  nécel&té  du  biton  i  de-là  la  cacophonie 
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qm  réfultera  toujours  des  pattiei  inultipliéelft 

Les  Chœurs  A^Erndinde  fuient  exécutés  en  con» 
cert  i  une  perfonne  fur  chaque  partie  »  ils  iireac 
tous  le  plus  grand  effet.  Il  y  en  a  quelques-uni 
qui  ont  manqué  au  Thcutre.  Je  ne  mettraiii  donc 
qu'une  perfonne  fur  chaque  partie  ,  ^deux» 
tout  au  plus ,  fur  les  baffes  Ci  j'en  avais  la  corn* 
Iiîodué.  Mais  comme  il  ne  faudrait  pas  d'air  de 
ttefquinerie.ce  feiaient  mes  Danfeurs  qui  repré- 
fenteraient  le  Peuple  »  les  Choriftes  ne  parais 
traient  point. 

Je  dois  avertir  que  je  conferverais  le  récitatif 
qui  coupe  le  premier  chaur  •  quoiqu'il  foit  Cm» 
pie  a  piufieurs  endroits*  J'en  ferais  autant  de 
tous  ceux  qui  tiennent  de  même  à  quelque  cho« 
le  :  car  un  même  morceau  de  Muilque ,  coupé 
par  du  dialogue  «  eft  une  invention  du  plut 
mauvais  gout. 

La  deftrudion  des  murs  de  la  Ville  eft  une 
chofe  très-aifée.  Celle  du  Temple  de  Samfon  « 
qu'on  a  joue  par  tout,  étoit  bien  plus  difpen- 
dicufe  ëc  d'une  plus  difficile  exécution.  Il  n'y  a 
que  le  fond  qui  fe  brife ,  les  côtés  relient;  deux 
ou  trois  planches  renvetfées  (Se  de  l'étoupe  à 
refpric-de  vin  »  font  tout  autant  d'effet  qu'il  en 
&ut« 
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Lft  ffiâtcliti  du  premier  Aâe ,  AictMBR  porté 

fur  un  pavois  par  un  grand  nombre  de  Sol* 
dàts  «  voilà  un  Speâade  impofaQC  qu'oa  voit 
mement  en  Province  »  &  qu'il  e(l  pourtant 
très  facile  d'y  donner.  Il  n'y  a  gueres  ^ie  Villes 
à  Speâacle  où  il  n'y  aie  une  garni fon.  Les  Offi* 
ciers  fe  feront  un  vrai  plailir  de  prêter  leure 
Soldats  pour  cet  ufage ,  &  vous  produirez  un 
efifèc  magnifique  à  très-peu  de  frais.  Les  habits 
de  tous  ces  Comparfes  font  on  ne  peut  pas  plut 
fimples.  Ce  n*eft  rien  que  de  la  toile  peinte  en 
manière  de  fer.  Si  Ton  n'a  point  déjà  de  ces 
habits,  un  Direâeur  un  peu  aifé  ne  rifque  rien 
d'en  faire  t  ils  lui  ferviront  toujours  par*tout» 

Ce  premier  Ballet  n'eft  pas  trop  bien  amené, 
on  pourrait  l'ôter  fans  danger;  mais  il  ell  fuivi 
d'une  Ariette  fort  jolie ,  on  peut  le  lailTer  & 
le  rendre  court.  J'entends  qu'il  n'en  faudrait 
laifler  qu'un  ou  deux  airs  tout  au  plus.  Quan^ 
à  la  féconde  Ariette»  il  ferait  peut-Ctre  à  pro- 
pos de  la  conferver  pour  un  autre  Aâe*  Il  me 
femble  qu'elle  fait  longueur  à  la  place  où.  elle 
eft  ;  alors  on  choifîrait  entr'elles  deux. 

Au  fécond  Aâe ,  j'âterais  la  RUôutndk 
qui  annonce  Ermunde ,  &c  les  deux  ou  trois  inu- 
tiles mots  qu'elle  dit  en  pajcaiiTaat  »  eUeo'auivo* 
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nie  que  pour  chanter  fa  luperbc  Âriectes  Ckef 
ûiju  tm  twnàrt JUmmê^ 

Aflciréineiit  il  eft  bien  ridicde  que  des  Sol- 
dats ne  paKTent  s'embarquer  fans  faire  quelques 
pas  de  Ballet  s  i'ôierais  abibiumenc  celui  qui  eft 
au  milieu  de  cet  Aâe.  Las  grâces  de  Madeinoi«- 
lèlfe  Ailard  Font  fait  voir  à  Paris  avec  beau- 
coup deplaifiri  mais ,  comme  je  l'ai  déjà  dic^ 
on  n'a  point  da  MadamoibUe  Mari  en  Pro- 
vince. Je  pafferais  donc  tout  de  fuite  au  Chœur  : 
Les  t/enn  font  en  fiUncc^  que  je  ferais  fuivxa  iaos 
daniâs  des  Ariettes  &  dm  antres  Chaeors  ana- 
logues à  ce  départ*  Quand  il  n'y  aurait  point 
de  Ballets  dans  tout  cet  Aâe,  ce  ne  (àraic 
peut-itre  pas  un  fi  grand  malheun 

La  prifon  du  troifiéme  Aâe  ne  doit  pat 
embarraffer.  C'eft  celle  du  Difimur,  celle  do 
toutes  les  Tragédies.  Les  Soldats  du  premiec 
Aâe  iêront  les  Prêtres  da  celui-€i«  On  a  partons 
des  Temples  ;  on  peut  s'en  fervir ,  fi  l'on  ne 
veut  pas  en  faire  rajufter  un  pour  cette  Pièce* 
qui  pourtant»  ce  ma  fembla  •  vaudrait  bien  la 
peine  de  faire  cette  dépenfe* 

J'ai  commencé  par  propoièr  des  Aâes  de  iU> 
mcaa^  &  fan  fuis  venu  à  trouver  autant  de  fa^ 
cilités  pour  Texécution  dans  une  Tragédie  en 

Muià^ua 
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âtufique  moderne*  Il  fiuidrait  Aire  les  deux  teit- 
latives ,  Se  dans  le  cas  où  l'une  nuirait  à  Tau- 
tre»  s'en  teou  au  genre  qui  ferait  le  plus  de 
fki&tk  Avec  im  Auteur  &  un  Direâeut  incel* 
l^ens ,  le  fuccès  me  paraît  immanquable* 

Ce  que  j'ai  dit  d^Ernelinde  doit  s'appliquer 
<gldemenc  aux  autres  Opéras  qu^on  voudrait 
fliéttré  tut  pied*  Je  o*ai  traité  4ue  la  fuperficle 
de  cetre  matière ,  il  eft  aifé  de  fuppléer  à  tout  ce 
que  je  n'ai  pas  dit.  Pourquoi  oe  chercherait  on 
pas  à  s'enrichir  d'un  genre  agréable  ?  Et  quo 
fait  on  ?  Peut-être  que  l'Opéra  de  Paris  ,  con- 
vaincu par  Texpérience  du  fuccès  des  change** 
mens  qui  lui  (étaient  néceûàires  »  confentiraie 
i  les  tenter ,  &  l'emporterait  tout  d'un  coup 
fur  l'Opéra  Italien*  U  ne  tient  qu'à  lui.  Ses 
fbndemens  font  bien  meilleurs»  li»  reflburcei 
plus  étendues*  U  n'a  belbin  que  de  renoncer 
aux  vieux  préjugés ,  de  ne  chercher  ni  craindre 
l'imitation  des  Peuples  étrangers»  de  fiûre  quel* 
ques  nouveaux  efforts  »  fie  de  lés  foutenir  avec 
beaucoup  de  fermeté»  de  courage  de  de  con(^ 
tance* 

Nous  avons  propofô  dos  idéés ,  parce  qu*el« 

les  peuvent  au  moins  fervîr  à  en  faire  nairre  de 

foeiUeures»  On  peut  ies  fuivre  toutes  ou  en  pas- 
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lie»  kl  combattre  &  les  réfuters  pourvu  que  1$ 
panialité  ne  t'en  mêle  point,  PArt  ne  potrm 

qvfy  gagner;  &  c'eft  coujoufs  Tuoique  délu  ^ui 
nous  anime* 


RÉPONSE 
A  cette  queftion  du  Volume  de  Mai  : 

Dam  Us  tons  mmasn  «  iott-oii  marjiur  fun 

bémol  la  feptiémt  nott  du  twif 
En  ut  mlnzur^  dcvrait'On  mutre  un  bémol  au  Ci} 
En  la  mintwr  «  ne  depraU-on  pas  confmtr  k 

JUeie  au  foU 

qui  rend  le  ton  majeur  ou  mineur,  c^eft 

la  tierce.  Dans  le  chant  qui  procède  par  ut^  re  ^ 
mî  ^  il  ne  faut  rien  fui  la  clef»  ce  ton  eft  ma* 
}eur  de  droit* 

Dans  le  chant  qui  procède  par  îa^Jî,  iif ,  il  ne 
iaut  rien  fur  la  clefi  c'ed  un  ton  mineur  de  droit* 

La  raifon ,  c  eft  que  deux  tons  confécutift  ut, 
rts  mi  s  compofent  la  tierce  majeure,  comme 
un  ton  fuivid'un  demi  ton ,  compofent  la  tierce 
mineure* 

Si  Ton  veut  rendre  le  chant  qui  procède  pat 
ut^n^m  mineur  a  il  faut  néçeilîiiremeat  aifi* 
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mSkt  les  itttenriUii  à  ceux-ci  «  la^  Jî^  ur  j  te 

comme  il  n'y  a  qu'un  demi  ton  dûJîiut^U, 
fiiuc  qu'il  n'y  tic  qu'un  jdAinî  ton  de  à  mi»  ci 
qu^on  obtient  en  mettant  un  bémol  i  la  clef 
iu£  le  mi.  Aiofi  le  ton  mineur  en  ut  eft  {aSi*> 
ûmment  indiqué  en  annant  la  clef  d'un  bémol 
fiir  le  mi^  fims  qu'il  Toit  befob  d'en  mettre  un 
fur  le  Jï  j  car  le^j  dans  cette  modulation,  eft 
si  libitum^  tantôt  plein  »  tantôt  diminué ,  &  dani 
ce  dernier  cas  «on  le  fiût  précéder  d'un  bémol 

(dâns  le  lieu  où  il  fe  rencontre. 

Dans  le  chanc  qui  procède  par  la ^  fis  uté 
dtant  naturellement  mineur  »  parce  que  fa  tierci 
cft  mineure  i  le  dieze  ne  doit  pas  être  confervé 
au foL  Pourquoi?  C'eft  que  dans  cette  modula* 
^n  *  le yii  naturel  ou  dieze  eft  ed  Ukwmé  U 
lorfque  ce  dernier  eft  amené»  on  le  marque  au 
lieu  où  il  fe  rencontre* 

OBJECTIONS» 

Certe  queâion  eft  plutôt  éludée  que  réfolaet 
L'Âmatiur  qui  nouf  a  envoyé  cette  Ri^nfêi 
parait  ne  pas  avoir  bien  entendu  la  propofitiodé 
Sans  doute  parce  que  aous  M  l'avions  pas  êSlM 
daiiemeot  préftpiéet 

fii) 


[20] 

U  o^eft  pas  Vf»  qu'il  fiiffiTe  ta  ut  tûSmim  à$ 
mettre  un  bémèl  fur  le  mi  ^  ctr  il  en  fimt  uil 

auili  fut  le  U.  L'Auteur  ed  tombé  d'ailleurs 
dans  une  condradiâiou  qu'il  u'e  pas  fiu»  dbutt 
apperçuet  11  dit  qu'il  fiîut  tflbniler  les  inter- 
valles pour  rendre  les  tons  égaux  »  &  plus  bas  il 
flic  qu'il  faut  laiilèr  le  jî  naturel  en  ut  mineur  « 
c»qttineGdtqu*undemitondej!àttr^  HmUt 
mineur ,  il  ne  veut  pas  qu'on  conferve  le  dieze 
lu  fil^  ce  qui  fera  un  ton  entier  àt  fdï  Uu 
Quant  à  ce  qu'il  dit  que  cette  feptiâne  note  da 
ton  eft  pleine  ou  diminuée  ad  libitum  ^  cela  eft 
contre  toutes  régies  de  l'harmonie.  La  feptié- 
inenoie  du  ton  eft  coujouif  fenfiMe^  &  fielle  M 
Peft  point  dans  les  tons  mineurs  en  defcendanr» 
^eft  qu'on  n'ei^  plus  dans  le  ton  principal  :  en 
Voici  la  pleuve.  Dans  ce  chant  la  fil  fu»  que  mer 
trea Vous  (but  la  pour  baflè  fondamentale?  un  la 
re  feusle/di  nacurel.  Si  vous  mettez  un  mi  ^  line 
iaurait  ém  dominante  tonique ,  car  la  nota  qui 
porte  ce  caraâère  eft  celle  dont  la  tierce  eft  ma* 
jeure,  &  la  feptiéme  minewe.  La  tierce  fA  natu- 
teilerait  mineure»  donc  mi  n'eft pas  dominante 
tonique.  Après  une  dominante  tonique»  il £iuc 
de  toute  néceffîté  revenir  à  la  tonique.  Si  vous 

saettez  cet  accocd^  la^  ui^      que  deviandca 
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irom  fils  qui  doit  dercendre  far  le  fa  f  Pour 
fffû  montât  fur  le  la  capadérifé  tonique ,  il  fau- 
drait qa'U  fut  dim»  ^  poxcâc  atofi.  le  canâèM 
de  feofible* 

n  fiuc  conclure  que  la  feptiéme  note  du 
ton  eft  taujonrs  pleine,  même  dans  lea  toaa 
«ineuiaj  qu'il  brm  donc  à  propos  que  fou 
fipie  flk  écrit  à  la  clet  Mais  pour  éviter  la  con- 
fufion  de  ce  mélange  de  diezes  ^  des  bémols,, 
îe  ferais  affi»  d'avis  de  l'écrire  avant  la  cle&  OïL 
fiurait  pat  ce  moyen  »  au  commenoement  d'une 
Pièce,  en  quel  ton  l'on  eft.  On  ae  ferait  paa 
•xpofi^  à  prendre  un  ton  aiineur  pour  un  ton 
aiajeur;  et  qui  eft  plus  impartant  qu'on  Decrot^ 
i  caulè  du  caraaère  très  diffe'rent  que  ces  deux 
modulations  doivent  recevoir  de  Texécutioa^ 
£n  quel  toa  eft  ce  chant»  par  exemple:  (/r« 
mi,re^  ut,/,  ut,  fa,  mi,  rt,  utyfi,  la,fi? 
Il  eft  indifférent  de  finir  ce  chant  par  re,  ut^ 
ou  paifoL  dieze,  la.  Voilà  pouttant  les  deiua 
feules  notes  qui  déterminent  le  ton  de  toute  ht 
fhrtSûk 

léà  iùdéme  note  du  ton  eft  la  phis  embarraC* 
ftnce  pour  le  figne  qu'elle  doit  avoir  à  la  clef: 
^iiftque  pleine,  elle  n'eft  point  du  ton  de 
nota  dont  dlcieft  £ixce«  &  que  diiriLnuée«elte 
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ttcmliia  U  gmm  t  qui  m  ftnrdt  apièi  iQi 

monter  naturellement  à  la  note  fenHble ,  ce  qui 
ferait  un  intervalle  d'un  ton  U  deaii«  c'eft-à-dire 
de  mrce  mioeure*  Le  ieul  moyen  de  pam  cei 
inconvénient,  e(l  de  chanter  la  gamme  à  la 
manière  Italienne»  en  montant  Q(  en  defcen* 
dant.  LasJtfUt^rttm^fasndff^^  m^^la 
fol  dieze ,  bi.Ceax  qui ,  de  toutes  ces  dîfflcoltés» 
de  toutes  ces  irréfolutions  »  tireront  cette  con« 
ftqueoc^  »  que  notre  fyfiâme  muGcal  eft  encoim 
trèi-imparftit  è  beaucoup  dVgards .  pourraient 
bien  avoir  raifon. 
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SECONDE  PARTIE. 

PBSc&itTioN  de  èa  Sdk  de  f^a* 

feùlku 

A.o  iKS  ^««oif  va  cette  Salle»  M  ne  fini" 

lalt  fe  faire  une  jufte  idée  de  fa  beauté.  La  feuld 
critique  qu'an  en  ait  pu  Êûre*  c'eft  que  les  déco- 
llations lei  plus  brillantes  dont  oH  puifle  ornec 

le  Théâtre,  font  obfcurcies  par  fon  éclat  î  mais, 
dans  le  fait ,  cette  critique  eft  un  éloge  ;  l'in* 
convénient  n'exifte  poiat  :  les  yeux  fixés  fiir  lé 

Théâtre  ne  le  font  plus  fur  la  Salle  ,  &  jouit 
fent  laos  partage  du  plaiâr  qu'on  veut  kut 
donner* 

Le  Roi  pafTe  pour  arriver  au  Thâtre,  par  m 
fallon  très-richement  décoré  »  Ôc  di^e  d'annon^ 
cor  b  magnificence  de  la  Salle  du  Speâade^ 
Cette  Salle  a  quatre  rangs  de  loges  x  on  pour- 
iwt  mênae  dire  cinq  i  rAmphitKcâtre,  où  fe  pla- 
ce la  Cour  »  le  piolongeant  de  droite  &  de  gau* 
che  )ufqu'au  bord  du  Théttre.  Au  mUieu  de  cet 
Amphitliéâtre  »  &  précifement  en  face  ,  cft  pla- 
cé lê  fauteuil  du  Roi.  Au-deiTus  s'élèvent  les 

loges  t  dgm  le  troîfiémt  ivKg  cil  un  périftile  de 

Biv 
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colmnei  ifoléei  qui  forment  dna  gallerie  donl 

le  fond  efl  occupé  par  des  glaces»  féparées  pas 
des  pilaftree  d'ordre  corinthien  »  einfi  que  lei 
coUmnes*  Des  tapis  bleu  êc  or  entourent  cet 

glaces ,  &  au  bas  eft  une  girandole  qui  s*y  réflé- 
chit* U  y  a  au-deffus  de  cette  colonnade»  dans 
h  wufliire  qui  commence  le  plafond»  des  yeux* 

de  -  boeuf,  dont  chacun  forme  une  loge  extrê- 
mement commode.  Les  deux  rangs  de  loges  , 
qui  font  au-delToui  de  cette  même  colonnade» 

font  féparés  par  des  confoles  en  amortiffement 
te  chargés  de  médaillons  d'un  goût  très-agréa*^ 
ble  t  la  totalité  de  cet  édifice  eft  doré  à  fond« 

Ceux  qui  ont  été  i  Parme  croyent  recon« 
naître  dans  cetce  compoiitioo*  TAmphithcâtre 
de  la  grande  Salie  du  Prince»  Cette  re0èmbleik- 
ce  •  à  laquelle  PArchiteôe  n*a  peut-être  point 
penfé ,  vient  de  celle  qu'ont  ces  deux  Théâtree 
avec  les  Amphithéâtres  des  Anciens  ^  tels  quf 
celui  de  Vérone»  le  Collifée  »  (lec« 

L'avant-fcène  eil  formé  par  quatre  colonRes 
d'une  très-grande  proportion  i,  deux  de  chaque 
côté,  dans  les  intervalles  defquelles  il  7  t  dee 
balcons  alTortis  aux  formes  &  aux  ornemens 
des  autres  loges.  Des  luftres  de  fa  plus  grando 
licheife  placés  tout  autour  do  laSaU^a  daoi  lei 


bterlHcM  dal  eoloDoes»  achtmt  de  lui  donner 

un  éclat  éblouiOant, 

Le  plafond  q'çd  eft  pas  moini  magnifique  t 
il  repréfènte  le  Parnaflê  •  9t  eft  digne  ,  à  tous 

égards ,  de  couronner  ce  Tuperbe  bâtiment. 

Cet  édifice  eft  dû  aux  calent  reconnus  »  6e  a 
été  exécuté  fous  les  ordres  de  M.  Oabrkl^  pre« 
mier  ArcUceâte  du  Rou 


SPECTACLES  DE  LA  COUR. 

L  E  Samedi  7  Juin ,  on  donna  à  Verfailles  Sé^ 
miramit.  Tragédie  de  M,  4»  VpUêkts  dans  la* 
quelle  Mademoifelle  Dum^nH  fit  le  rAle  de 
Sémiramis.  Cette  pièce  fut  fui  vie  du  Dédite 
joJie  Comédie  de  Marivaux, 
Le  Mardi  20  »  les  Ck>médieni  Italiens  qui»  de 

toutes  ces  fêtes,  n'avaient  point  encore  paru  à 
la  Cour»repréfenterent  fur  le  Théâtre  deChoifi 
une  Comédie  Italienne  »  fuivie  de  Tom  Janu , 
Comédie  de  Poinfimt^  dont  U  fuperbe  Mufique 
eft  de  M.  PhiUdor. 

Le  Mercredi  fuivent ,  ils  donnèrent  lei  Châfm 
fiart  6f  la  Laititre^  Opéra-Comique  de  Meffieura 
Anfeaume  àc  Dum,  fuivis  de  Rofr  &  Cohu^  par 

MeOieuff  Siéiaim    Monfifp^.  Dans  cette  der* 


idm  piéot  Mtdioioifirife  IfirinM  ^ 

de  Ross*  Elle  parut  y  faire  grand  ptaifir  i  elle 
contbua  eoluitQ  fies  débutt  à  k  Comédie  «  & 
^•fiiiCiféeb 


0  P  È  R  jt. 

Ll  Vendredi  Juillet,  PAcadémie Koyalè 
(de  Mufique  a  donné  des  ûragmens  compofés  du 
Prologue  des  ledci  Ggtmim^  de  l*Aâe  d^HiIet 

ZOt  des  CarOimikUFélks  de  FAâl 
de  la  Danfe  des  Toleni  Ljriçitej. 

Ce  Prologue»  donc  la  Miifiqiie  eft  de  Ré^ 
witm»  H  les  paiotet  de  FufiHkts  nous  o6e 

H  É  B  é  appelant  après  elle  les  couples  amou* 
reux  de  toutes  les  Nations*  Ses  chants  9l  let 
danfei  que  bnne  le  fuite  font  intenompiis  par 
l'arrivée  de  Bbllom s» 

On  eft  fi  fort  accoutumé  à  voir  le  r61e  de 
Bbjllonb»  xepréièoté  par  une  Baflè  caille» 
fiuif  que  rien  annonce  fon  fate»  qu'il  n'y  aque 
les  gens  qui  fréquentent  peu  l'Opéra  qui  en  feo- 
cent  le  ridicule*  On  eft  convenu  de  cet  accoo» 
tremenc,  comme  de  donner  toufOuia  à  Murn- 

VE  une  perruque  à  la  Brigadicre» 

Le  fuje(  &  TnUégorie  de  ce  Prologue  fimt 
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fnffifamment  expliqués ,  fur-tout  ^uand  H  A  9 
«joute: 

Faut  ffittiplaoer  It&eflMm  qnt  vont  ftylt  Bdlanet 
Filidt  Vénus,  bflcez  les  traits  les  plus  cmaÎAs} 
CcNuliii^êz  U$  plai/ïrs  dans  das  cllma.ts  loiiiU|ifl|| 
Quand  i*£nrop«  U%  abandonat. 

En  général,  la  Mudque  de  cet  Aâe  a  paru 
froide.  Ce  n'eft  pas  du  bon  Rameau,  Mad«moi- 
fidle  Rofdk  a  joué  d'abord  le  râle  d'Hiat  ; 
die  a  été  doublée  par  plufieurs  perfonnei» 

L'Ââe  ilHdas  eft  beaucoup  plus  joli  pour 
les  parolef  qui  font  d'un  Anonymes  &  îafini* 
mnt  pins  pour  la  Mufique  »  qiû  eft  de  M*  ie 
Bury^  Surintendant  de  Ja  Mufique  du  Kqî,  ôc 
dans  laquelle  on  trouve  avec  plaifir  un  goût 
iBodeme  tris^rare  au  temps  oè  die  a  été  fiûte. 

Le  fujet  de  cet  Ade  eft  V Aveugle  de  Palmire  ^ 
donc  nous  avons  un  Opéra-Comique  de  M.  Dti^ 
fmuÊtm,  Secréuire  des  Commandemens  de 
Si  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  des  Deux-Ponts, 
AL  Dtijontamu  avait  été  obligé  d'étendre  Ton 
iâion  pour  faire  deux  Aâes  pleins)  ilaconfé* 
fpiemment  ajouté  au  fujet ,  que  l'Anonyme  a 
gardé  tel  qu'il  eil*  Nous  ne  comparerons  donc 
ces  deux  Ouvragsf  que  pat  le  rapport  qii'ils  ont 
enlêmble. 


Le  Thëttre  repréfente  un  lieu  champimt 
on  voie  au  milieu  un  Autel  ruftique.  yAmoor 
parait  avec  Zélis.  Cette  jeune  Bergece  lui  fiût 
connaître  fet  fentimens.  pour  HUaa  i  fAmont 
paraic  s'en  étonner* 

Hib%  peut-îl  înfpîrer  de  Tamour  f 
Dès  le  moment  de  Cz  na^Iànce 
Set  yttx  furent  fermés  i  la  clarté  du  jour» 
Coinaetti  de  k  Bcamé  ooonab^L  taptitOam 

Zéli»  répond  à  la  première  que  fil  o  a.  Il  ii^ 
fierait  fin  malkeur  ;  la  pitié  féduifafin  caur^  dic^ 
eUe»&  k  mJû  fenfibk^  EKl^il  naturel  qn^Hibuk 
Ibit  venu  Jufqu'à  Pige  d'aimer ,  fans  avoir  en* 
coie  pris  fon  parti  fur  cette  dlfgrace  }  Dana 
VAifOigU  Falmn  s  Nadine  élevée  dès  l'ea* 
fiuice  avec  TAveugle  »  iMk  attachée  à  lui  (ans 
prefque  s'en  appercevoir  j  elle  était  fa  conduc**^ 
trice  :  il  ne  pouvait  fe  pafler  d'elle  ;  les  bien* 
fidts  &  la  reconnailTance  font  une  des  chainea 

les  plus  fortes  de  ramour. 

Daris  cet  Ade,  rAmous  annonce  à  Zélls  que 
puifqu'Hilas  a  fit  lut  plaire  ;  U  verra  U  clarté 
du  joiir.  C'efl  un  fuje:  de  joie  bien  doux  pour 
cette  Amante  »  d'apprendre  que  fa  undrejfe  t(k 
une  double  félicité  pour  fon  Aniant«  qu'il  Ini 
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devM  fa  guérifom  Ce  (eadmeiit  pottviic  tel 
xenda  avec  plus  de  chaleur. 

^ouf  Ces  yeux  étônnls  quel  fpeâade  cochaattiirl 
QjÊoif  ik  filîcité  dericndiatt  nioo  omt0il 

Le  plaifir  de  ▼oir  lâa  bodwat 

ll*eii  fera  go&ter  le  perfifn 

L'Amour,  fans  doute  pour  P^côuver»  lui 

fiilt  craindre  que  l'iaconftance  d'Hilas  ne  nalflo 
de  ce  bienfait»  Zélis  a'ea  parait  point  allât'* 
niée. 

Les  deux  Amans  6  trouirent  enfemble»  Zé> 

lis  témoigne  quelque  inquiétude  fur  la  conf* 
tance  d'HilaSt  Celura  la  rallure  fuc  iba  «V€a« 
glemenCi 

9^  tendfe  ma  tandreflè  eitrêaie» 
Ai-Je  belcMit  d*admiter  m  appeil 
C*eâ  un  bonheur  que  )e  ne  connaâ  pas  ^ 
Maif  vous  parlex  &  j'aime« 

Zélls  lui  apprend  qu'il  va  jouir  de  la  lumiè- 
te  »  &  le  quitte  félon  l'ordre  que  loi  en  a  donné 
l'Amour*  Une  fymphonie  magnifique  annonça 
au  Speâaceur  que  les  yeux  d'Hilas  fe  défillent» 
Il  admire  les  Cieux,  qui,  dit-il,  portent  le  ca« 
laâère  de  leur  fuprime  Auteur» 

L'ÂmQui  lui  amené  une  uoupe  de  Nymphes^ 
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tont  ta  principale  cherche  à  le  féduire  par  kt 
grâces  la  légèreté  ds  fes  danfes.  (lila^  en- 
chanté die  cei  vers  charmani  pour  k  IbmiaiiaC 
qu'ils  renferment» 

Dieux»  que  de  gncM,  que  d^apfiail 
Oui  f  cette  Nymphe  exprime  dans  iês  ^ 
Ce  que  jt  /êns  quand  2élif  dumMb 

L'A  M  O  U  R* 

Sic^^caitfUet 

H  t  L  A  S. 

Non,  je  ne  m*y  méprends  pal* 
J*éprou?efats  un  trouble  extrlolc. 
Je  la  fecomuiitnîi» 
Tout  ct&ele  PAmour^  tout  en  pdfte  1m  traStSt 
Je  Tait  chercher  2elis ,  je  veux  voif  ce  que  j'aSoie* 
Grandi  Dieux  ,  Gaa  ce  plaifir ,  repcedex  vei  ïaiBtéâiiê 

Après  qu'Hilas  eft  parti,  l'impatience  Zélif 

vient  prier  l'Amour  de  faire  cefïer  cette  cruella 
iépreuve  qui  eû  en  eiiet  un  peu  longue*  L'A* 
mour  la  fait  monter  fur  l'Autel  qa*oo  a  anoofloé 
èi:^  au  fond  du  Théâtre»  il  lui  défend  de  iii 
faire  connaître* 

Hilas  ceviettC  Aucun  objet  n'a  pu  lut  plaitip. 
Il  n'a  pu  trouver  Zélis*  L'Amour  lui  confeilto 
d'adreiler  fa  prière  à  Vénus ,  &  cette  Vénui 

n'cft  guo»  que  Zélîs  «UMBàDoet  Hilas  tft  cnn^ 
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porté;  Zâîi  doit  reflembler  à  Cil  objet  fi  plein 
de  grâces.  L'Amour  i'accufê  d'ioconftance ,  de 
feinc»pour  l'en  punir,  de  vouloir  lui  rendre 
ton  «veugleiùent»  Zél»  effrayée  crie:  Anhe^ 
Ameur.  Ce  cri  la  &it  coooiÂtie»  9c  les  deux 
Amans  font  unis. 

Four  la  chaleur  &  Fiotérét»  peuc-itre  n'au* 
fait*il  pat  fidlu  que  le  moment  de  cette  re« 

connaiflTancc  eu:  été  fi  allongé  ,  ni  fi  divifé. 
Voyons  comment  il  a  été  traité  par  M*  Dtsfon* 
tmes*  Le  Grand* Prêtre,  qui  a  élevé  les  deux 
Amans  ,  e(l  allé  chercher  au  loin  le  remède  qui 
doit  ouvrir  les  yeux  de  Zulmis.  Il  revient  âc 
promet  de  le. guérir;  mais  fi-tot  qu'il  verra  le 
jour ,  il  faut  qu'il  choififTe,  fans  autre  guide  que 
ies  yeux  ,  parmi  toutes  les  Nymphes  du  can- 
ton «  celle  dont  il  veut  faire  fon  époufe.  Le  mo- 
ment arrive:  toutes  les  Nymphes  font  rangéee 
en  deux  Aies.  Nadine  eft  confondue  parmi  elles  s 
il  loi  eft  défendu  de  prononcer  un  mot*  Les 
yeux  de  Zulmts  sVuvrent.  Son  premier  (en* 
timent  eft  la  furprife  promptcment  fuivie  do 
la  reconnaiilànce  envers  TEcre  fupréme ,  qu'il 
femerde  à  genoux.  U  dut  chotfir*  Lui  •  qui  no 
connaît  pas  encore  l'ufage  des  yeux ,  comment 
difiinguera-i-ii  par  leur  fecoujn  celle  qui  lui  eft 
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thère  ?  Qui  fait  s'il  n'eft  pas  une  Nymphe  plu» 
beUe  que  Nadine  »  6c  ce  o'eft  quo  Nadine  »  t«lte 
qu'elle  foit  qu'a  veat  ch<rifir.  H  Ta  d«  l'une  à 
Taucre  ,  plus  il  leur  trouve  d'appas  &  plus  (otk 
embarras  redouble.  Si  elle  padait  iêuiement» 
le  Ton  de  cette  voix  chérie  la  loi  ferait  aifé-- 
ment  connaître.  Un  fencimenc  indiftin(a  la  ra- 
mené toujours  vers  un  grouppe*  ptéférabkment 
aux  autres.  Une  Nymphe  païaît  agitée  •  in- 
quiette  ,  tandis  que  toutes  les  autres  n'expri- 
ment  que  le  déCr  d'etie  choiiie,  cejl  Nadine  c 
m  mot  la  trahit  i  ils  tombent  dans  la  bzat  Pua 
de  Pautre. 

Aflurément  ce  fpeaacie  eft  aufli  beau  qu'io. 
téreffant.  Il  eut  fait  »  iâns  doute  »  beaucoup 
d'elfet  à  l'Opéra*  Nous  latflbns  au  Public  à  dé- 
cider entre  ce  dcrrouement  l'autre* 

Des  Danfes  Qc  des  Chœufs  terminent  TAéte 
A'UilasbrZélit^  dans  lequel  Mademoifelle  Hei- 
nd  s  célèbre  Danfeufe ,  a  fait  le  plus  grand  piai^ 
fin 

L'Auteur  des  paroles  P Aâe  de  la  Datfe 
eftanonyme»  comme  le  p  écédent.  Celui  de  U 
Mufique  eft  Ranuau^  &  c'eft,  iaos  contredit, 
un  de  Tes  plus  jolis  ouvrages* 

Mercure  dft  amoureux  d'£glé,  jeuo9  Bergère 

de 
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de  la  Cour  de  Terpfîcore.  U  veut ,  iaas  (e  faitm 
connaître  pour  uo  Dieu,  obtenir  ce  cœur  qui 

liii  eft  difputé  par  cous  les  Bergers  du  Ha- 
meau. 

Il  a  une  converfation  avec  nu  de  lès  rivaux  r 

Eurilas  lui  apprend  qu'Eglé  va  filtre  un  duriz 
en  ce  jour  ;  c'efl  la  caufe  de  raliégrefTe  que  Ton 
renuurque  dans  le  Hameau.  Eutilas  s'appdaudic 
d'avance  de  refpoir  d'étie  fttBbcL  Mercnre  lo 
periiffie  un  peu: 

Ct  ehmx  glfficieox  doit   fixer  iitr  voBS. 
E  U  R  1  L  A  S. 

Eglé  de  Con  ardeur  me  filii  encor  myûère  ; 

Mais  je  vois  mes  riviiux  trop  emprefles  à  plaire  f 
Soupirer  &  gémir  dans  leurs  iers  malheureux  ; 
J'aime  àns  me  giaiodre  comme  evuU 

MERCURE. 

Noa  «  non ,  ce  n*eft  qu*i  y<ms  qu'Eglé  rendra  les  armes  } 
Detftw  fibion  conditîti lèranc técompenfis» 

Cette  converfation  eft  imetrompue  par  ua 

hautbois  qui  annonce  l'arrivée  d*£glé  s  Eorilai 
s'éloigne. 

Il  craint  de  lui  montrer  iei  foins  trop  em-* 
freffés.  Eglé  arrive  en  dan&nt  au  fon  du  hauN 
b<^  de  faiéffion«  &  Merauxe  s  âccoide  à  ce 

C 


tî4l 

lutticbois  en  damaat  rtîr  quadinfii  £g^  Ceft 

une  petite  fineflè  de  Mercure  de  chanter  pré- 
cifément  le  même  air  »  aâa  de  paraître  gui- 
der la  daoiê  d'Eglé ,  ttndif  qofeUe  ne  fuît 
pent'étie  d'entre  mefare  que  celle  qtû  loi  eft 
indiquée  par  le  hautbois  de  Paiémon.  Il  mo 
Amble  fiie  6  ce  Falémoo  tviit  en  de  l'efprit  » 
ilenc  changé  firadain  de  mouvement  pour 
voir  tout  de  fuite  à  quoi  s'en  tenir.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  trouve  plus  court  de  s'enfuir  •  m 
i^avoaant  vaincu* 

Mercure  refté  feul  avec  Eglé ,  lui  déclare  fou 
amour»  La  Bergère  ne  peut  fe  défendre  de  l'ai* 
sneri  pielESe  de  s^expliquer,  elle  réponds 

Une  tendre  Bergère 
Emprunt»  ▼aimmant. 
Un  langage  (irtnt 
La  ftînte  fe  dément  » 

Quand  TAmant 

Siltlniplaira, 

Mercure  tran^rté  fe  fidacomutoe»  promet 

d'eue  fidèle»  la  Scène  fe  termine  par  un 
duo. 

Un  Cherar  de  Bergen  ^  de  Bergères  vient 

célébrer  la  féte  de  l'Hymen ,  par  des  couplets 
très-jolis*  Après  quelques  airs  dmié»  par  les 
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Bitgen»  Âmai»  A*E%\é ,  poor  lui  déclarer  lent 

amour.  Eglé  fe  ferc  du  même  langage,  pouc 
laire  connaitce  foo  choix  ;  elle  prend  une  guir^ 
laode»  la  promené  en  daofiuit  autour  de  toua 
les  Bergers ,  &  la  donne  enfin  à  Mercure.  Euri- 
las  fe  trouve  tout  étonné  qu'on  ne  T^it  pas 
choifi.  Il  traite  ion  rival  avec  allés  de  mépris  s 
ma»  un  Amoor  descend  êc  donne  à  Mercure 
fan  caducée.  Le  Théâtre  change  &  repréfente 
un  jardin  très-omé»  Ceft  Terpficore ,  qui  fui* 
vie  de  Faunes  6c  de  Sylvuilt  »  vient  célébrer  le 
choix  de  fa  Nymphe  favorite. 

Cette  dernière  Scène  eft  remplie  par  ce 
Chœur  mêlé  de  récits  »  fi  connu  &  fi  charmaoci 
Suive^  les  loix»  Plufieurs  jeunes  Débutantes  ont 
|MtfU  avec  avantage  dans  ce  morceau» 

Le  rôle  d'ËGLi  a  été  exécuté  par  Made- 
moifelle  Guimarif.  Cette  charmante  Aârtce  »  qui 
réunit  aux  grâces  les  plus  voluptueufes  de  la 
daolè  >  le  talent  le  plus  décidé  pour  la  Comédie» 
a  rendu  le  fendment  de  cé  rôle  avec  TexpreC- 
fion  la  plus  fine  &  la  mieux  fentie.  Sa  voix ,  qui 
a'eft  pas  d'un  grand  volume,  a  pu  faire  perdre 
quelques  paroles  de  PAuteur  ;  mais  fon  maintien 
le  fes  geftes ,  qui  ont  toujours  autant  de  char- 
mes que  de  vérité»  n'en  ont  pas  laifTé  échappes 
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la  moîndré  nuance.  Ceux  qui  ont  au  1«  bonliair 
de  la  voir  eiéciicer  la  Pantomime  da  Ballet  d« 

Zaùj  (entent  combien  la  juflice  qu'on  lut  rend 
ici ,  combien  tous  les  éloges  font  audefibiis  de 
Ion  talent» 

Dans  ce  même  A^,  M,  Tranquart  j  célèbre 
Danfeur  »  a  exécuté  plulieurs  pas  fut  un  air 
qu'on  t  ajoiiié  exprès  pour  lui ,  qu'à  A 
ooblefle  •  (a  fiiAure  8c  fa  magnifique  harmo- 
nie,  on  a  du  reconnaître  pour  uu  air  allemande 
hL  JirMiftan  e  rempli  pai&itement  l'idée  que 
fil  grande  réputation  avait  donnée  de  lui.  Il 
a  paru  à  Ta  place ,  &  a  fait  le  plus  grand  plai- 
fir  au  milieu  des  caleos  les  plus  <liftinp^fc  X41 
fomparaifon  »  qui  écraiê  toujoucs  le  mérite  mé- 
diocre ,  ne  fert  qu'à  faire  valoir  davantage  celui 
qui  a  la  force  de  la  foucenir. 

Le  Vendredi  20  Août,  Madame  Vimmtéi* 
buta  par  Pair  qu'on  connaît  fous  le  titre  du 
RoJJignol  de  Rameau ,  air  qu'on  trouva  rKi^rm^mt 
quand  il  parut ,  &  qu'on  trouve  maintenant  bien 
long ,  bien  fix>îd ,  bien  langoureux ,  fans  goûc 
&  fans  efprit ,  difficile  à  leadie  fans  être  vrai« 

*  n  eil  ée  M.  Grenier  ,  célèbre  Compofîteur  <Je 
Brmlks ,  né  Francs  ,  mais  aourri  de  Mu/î^ue  qui  ni§ 
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lacnt  brillant .  te  dont  on  prétend  que  Ton  Ati« 
teur  rougirait  aujourd'hui  ;  tant  il  eft  vrû  que 

laMufique  a  fait  parmi  nous  les  progrès  les  plus 
fenfibles.  Malgré  le  peu  de  goût  qu'on  a  pour 
cet  air.  Madame  ymcent  y  fait  le  plus  grand 
plaifir.  Elle  a  la  voix  pure  &  extrêmement  in- 
téreflantc  ,  de  tres-jolies  cadences  U  la  plue 
belle  erticulation  du  monde  ;  une  très-bonne 
manière  de  chanter ,  à  laquelle  on  ne  peut  re- 
procher peut-cire  qu'une  certaine  affei^atio» 
dans  la  prononciation ,  qui  la  tend  dure  fan» 
lui  être  utile,  conime  quelques  perfonnes  pa- 
jaiiTent  le  penfer.  De  très -légers  défauts  de 
cette  efpèce  ne  détruifent  point  la  grande  efpé* 
rance  que  Madame  foncent  a  donnée  d'elle  dès 
le  premier  jour  de  fon  début,  malgré  fon  extrê- 
me timidité.  Elle  ramené  à  l'Opéra  i'affluenco 
que  la  faifon  lui  retirait  ;  chaque  jour  fa  peur 
diminue  ,  fa  voix  fe  rafTure  6c  fiatte  d'avantage* 
Il  eft  bien  à  fouhaiter  que  fes  grands  talens  no 
foient  point  altérés  par  la  contagion  de  l'exem« 
pie.  Elle  a  remplacé  depuis  le  Rojfignol  par  ur^ 
âii  de  M«  Triais  infiniment  plus  agréable» 


COMÉDIE  ITALIENNE. 

Cm  Théâtre,  privé  depuis  quelque  temps  <le 
les  deux  plus  fermes  Ibutiens  »  Madame  La^ 

nuttt  &  M.  Caillot  s  abfens  pour  leur  fanté ,  a 
mis  tout  en  ufage  pour  dédommager  en  queU 
que  force  le  Public  de  leur  abfence*  On  a  re« 
mis  plufieurs  pecirs  Opcra-Comiques  en  Vau— 
deviiies  >  qui  ont  beaucoup  réuûi  malgré  l'em- 
pire que  la  Muiîque  exerce  maintenant*  Il  eft 
vrai  qu'on  n'a  pas  choifî  les  plus  médiocres  ; 
la  Chcrckeufe  d'efprit^  Jeannot  &  Jeannette  ont 
obtenu  le  triomphe  que  le  fuccès  de  la  Smanté 
jufiifiét  leur  préfageait  depuis  quelques  années» 
Ces  pièces  ont  été  jouées  avec  beaucoup  do 
grâces  bL  de  fineflè. 

Le  plaifir  qu'elles  ont  fait ,  telles  qu'dlei 
font ,  â  dû  convaincre  plus  que  jamais  de  l'im- 
poffibilicé  de  les  mettre  en  Mu(!que«  Elles  y 
perdraient  tout  leur  fel  »  ou  la  Mufique  elle* 
même  en  ferait  éclipfée.  La  Mudque  eft  faite 
pour  peindre  des  pai&ons ,  des  fentimens  &  queL 
quefois  des  images*  Les  Vaudevilles  ne  font  que 
rexprefldon  de  l'efprit  fous  la  forme  de  la  Hnefle 
OU  de  la  naïveté*  Six  vers  en  dialogue  »  dont  le 
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fïernier  porte  ^pîgramme ,  font  un  couplet  de 
Vaudeville  charmanc  >  &  ne  fauraient  jamais 
faîie  un  moieeau  de  Miifiqoe  qui  eft  aflbjetti  à 
des  proportions  »  qui  coinporte  une  durée  jufte, 
en  deçà  de  laquelle  il  ne  faurait  aller  faos  per- 
dre fon  eftc*  Si  rom  tépétex  les  mots  pour 
allonger  le  morceau ,  les  paroles  à  leur  tour 
manquent  le  leur*  Le  dialogue  qui  s'y  trouve 
eft  un  inconvénient  plus  grand  encoie.  En  Mu- 
lique ,  le  dialogue  doit  être  phraiiF ,  ce  qui  pro» 
duiraic  une  langueur  infupponable  dans  le  cou: 
plet  qui  n'eft  pas  fait  pour  l'être  »  qui  doit  *  an 
contraire  »  être  débité  avec  précilion»  Et  com^ 
ment,  d'après  cette  coupe,  faire  des  reprifes 
prefque  toujours  indifpeniables  poux  les  modo* 
lations? 

Mefïieurs  de  la  Borde  ^  Van-Swîeten  &  Duni^ 
ont  mis  en  Muftque  la  Chtrchêufc  à'cfpriu  Ils 
ont  évité  ces  inconvéniens  »  autant  qu'il  a  été 
pofltUe  :  ils  ont  fait  admirer  leur  talent  fupé* 
rieur  ;  ils  ont  fait  de  la  Muiîque  charmante  » 
mais  la  pièce  était  moins  bonne  qu'auparavant» 

S  les  Vaudevilles  perdaient  famais  aflèz  leut 
crédit ,  pour  qu'on  ne  put  fe  réfoudre  à  les  en- 
tendre »  le  (eul  changiement  qu'il  y  aurait  à  fai» 
leàces  pièces  ieseit  de  les  mettre  tout  enveift 

Civ 
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êc  de  les  jouer  fiins  Muiîquet  Mais  cé  ferait  \ 
l'Auteur  même  à  fe  charger  de  cette  befognet 
Quel  aucre  que  M.  Favart  oferaic  porter  lamatu 
fur  la  Chercheufe  itfprit  f 

U  ep  eft  quelques  unes  qui ,  par  les  images  | 
par  les  pafliQDs  &  le  fpeâade  »  paraifleut  plut 
iufcepcibles  de  Mufique*  Le  Stéje  de  Cythm  eft 
dans  ce  cas.  Mais  encore  faudrait  U  que  les  pa- 
roles qui  doiyeoc  fervir  aux  airs  changeaflèas 
de  btmt  &  quelquefois  de  place,  &  ()e  le  ré» 
pe:e  )  TAuteuc  feul  peue  y  toucher  fans  iou( 
gâter. 

Malgré  l'abfence  des  deux  Aâeats  dont  fal 

parlé ,  l'on  donne  encore  à  la  Comédie  Italien* 
ne ,  les  pièces  à  grande  Muitque»  k  Huron^  £om 
Xenei  ^  &c.  Madame  Tùak  s  dont  la  voix  (i  bel« 
le  %  fi  parfiute  >  C  égale ,  eft  jointe  I  la  plus  ex-* 
celleote  manière  de  chanter,  Madanie  Trial  joue 
ces  grandes  Amoureu(iss  de  la  manière  la  plui 
lâtkfaifantet  Cette  Aârice  eft  d'autant  plut 

chère  au  Public  que  c'efl:  lui-même  qui  l'a  far- 
mit*  II  lui  apprit  qu'elle  avait  des  talens ,  il  en 
eut  les  prémices ,  9c  les  voit  avec  foies'acciol- 
tre  fous  fes  yeux  de  jour  en  jour. 

M.  Triai  joue  toujours  avec  fuccès  i^emploi 
de  M.  Larume.  M»  Siiin  eft  chargé  de  celui  da 
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M.  Caïlîot.  Il  a  été  très-applaudi  dans  le  Hurâi$ 
tcàamTomJùtuu 

On  ne  prépara  aucimi  nomreautéi  à  cê 
Thâtre.  On  réferve  les  études  pour  les  Spe^ 
des  de  la  Cour  à  Fontainebleau* 
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TROISIÈME  PARTIE. 

INSTRUMENT 

PtŒUMACO&IfBs  mi  Ciatmcih  rMMrreM 

orgojùfé. 

Cj  ET  inftniment  eft  de  la  forme  la  plus  agréa- 
ble» il  a  huit  pieds  de  haut  fur  mît  &  demi  de 
large ,  couvert  A»  très-beau  bois  d*Acayou , 
&  monté  fur  quatre  roulettes  i  ce  qui  le  rend 
d'un  très'faciie  tnaofpoft  d'utt  appartement  à 
Fautre.  S'il  avait  un  plus  long  voyage  i  &ifet 
il  fe  démonte  très-aifément  en  autant  de  parties 
que  Ton  veut ,  U  k  méchanique  en  eft  fi  fimple 
que  tout  Faâeur  en  peut  venii  à  boni» 

Ce  que  cet  inftrument  a  de  plus  furprenant» 
c'eft  qu'un  feui  clavier  fuffit  pour  &tie  parler 
le  grand  Jeu  du  Ctavedn  »  le  fme-pian^s  h 
petite  o^ave  »  l'un  après  l'autre  ;  cKacjue  jeu 
feui,  où  joint  à  l'orgue  qui  a  auili  crois  jeux 
dtfiiéfens,  le  bourdon,  la  Oûce  &  la  vobt  hu- 
maine ,  fans  que  la  main  quitte  le  davier* 

Voici  quelle  marche  T Auteur  a  coutume  de 

foivra  en  touchant  £>n  infanment»  D'abosd 
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PunlfTon  luthé  du  Clmda ,  c^«lU-dm  Pimitt^ 
tt<m  àufirti'piMùs  enfuit»  le  boindoiide  Por* 

gue ,  piano. 

Un  crefcaub  d'un  très^bel  eflct*  Le  Clavecia 
Bon  lathé ,  auquel  fuccede  le  bourdon  de  Por- 
gue  ;  un  autre  uniflbn  ,  la  petite  odave  du  Cla- 
vecin ,  la  flûte  »  la  voix  humaine ,  le  foru  dm 
deux  inftnunem. 

Le  imtfcmio  fe  fait  de  même  en  faifimt 
aller  chacun  des  jeux  qu'on  a  introduits.  Le  m^ 
lange  de  quelqueMui  de  ces  jeux  »  par  exem^ 
pie ,  celui  de  la  petite  oébve  du  Ckvecin  & 
de  la  flûte  de  l'orgue  produit  un  effet  admira- 
ble. 

Chaque  jeu  pris  fi^rément  eft  de  h  plus 

grande  beauté.  Le  Clavecin  feul  a  autant  de 
force  que  les  meilleurs  que  nous  connaiffions  . 
gt  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  •  c'eftque 
le  fon  qu'il  rend  n'eft  poinc  éiouifé  même  par 
le/one  de  l'orgue* 

Un  des  avantages  de  cet  inftmoient  eft  d'ac» 
compagner  dans  un  Concen  avec  la  force  ou 
la  douceur  néceflâire  un  morceau  de  Mufique  » 
alternativement  compofi  de  fik  #  de  dit^  «  de 
chœurs ,  £tc« 

On  voit  le  Qavecio  vccûcal  de  AL  Obuts 


[44] 

dans  une  faite  du  Palais  des  Thuîllerîes ,  auprès 
du  pecir  efcalier  »  tous  les  joues  depuis  dix  lieuf 
res  du  matin  jufqu'à  une  heure  »  &  depuis  trois 
heures  après  midi  jufqu'à  fept  ,  pour  le  prix 
d'une  livre  dix  fols  par  perfonne. 

Il  faut  bien  (e  guder  de  le  coo&mdre  avec 
celui  qui  parut  à  Paris  il  y  a  quelque  temps»  8c 
qui  ne  l'égale  ni  du  côté*  des  «vancages  •  ni  de 
celui  de  la  Méchaoique* 

Il  a  encore  moins  de  rapport  evec  le  Qave* 
cin  à  marteaux  du  Sieur  de  Virhh  ^  dont  ou 
trouve  un  éloge  magnifique  dans  notre  Journal 
de  Mars ,  c'efUUlire ,  deux  mob  avant  qoecec 
Ouvrage  appartint  à  l'Auteur,  (jui  en  edmaior 
tenant  chargé* 

Le  Clavecin  vertical  du  Sieur  Okm  A  i 
vendre.  La  fomme  qu'il  demande  d'abord  eft 
de  deux  mille  écus  »  mais  il  pourrait  s'en  relâ- 
cher ,  fi  l'on  offirait  un  prix  raifinwabie.  U  fiiut 
s^adreflèr  chez  I* Auteur»  rue  du  Chantre ,  an 
grand  Hôtel  du  Saint  Esprit  »  ou  au  ftireau  iiê 
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VERS 

AJreJfés  â  Mai> AME  B***,j9lUfimmi$Baf- 

dcaux. 

V  fond  (l*un  hoît  que  le  mydtf 

Semblait  confacrer  aux  piaifirs  , 

Vénus  dormait  fur  la  fougère 
Le  fein  couvert  d'une  gaxe  légère 
Que  iôitUvait  l'hakine  SU^yiu 

VAaumf  du  liant  îles  CSeilX,  âppercemit  iâ  Mm 
Cnicvoir  Z&iu  UvoJeiûrla  ten»» 
£t  déjà  ibn  mit  eil  Imcj  » 
Vlmii  f*éteille  il  la  bleflmt 

Ah  !  c'eliinon  Fils ,  dit-elle ,  j'en      sûre  ; 

Je  le  connais  au  coup  qui  ma  percé. 
Pardon ,  répond  TAmour ,  mais  Zélis  efl  H  belle  « 

Qu*e&  la  yoyM  je  voiu  ai  jpris  pour  elle. 

QHOtque  la  penfée  de  ces  Ven  ne  (bit  pa 
neuve ,  ils  ont  on  tour  ingénieux*  Noos  ne 

croyons  pas  que  TAutcur  les  ait  deflînés  à  la 
MdSque*  U  leur  manque ,  pour  en  être  fuicepci- 
Ues  »  l'égalité  ou  la  fymécrie  du  ridune  &  de  la 
coupe.  Peut-être ,  avec  cette  difiribution ,  con- 
viendraient-ils à  ce  genre  d'airs  que  nous  appel- 
ions triS  'iinpropimcntlUinaiise.»    qne  nou$ 


t4«l 

avons  feuls  davantage  de  polTéder.  Les  ItalSeof 
om  des  Canfoneta^  des  BaremolU.  Les  Alle- 
mands ont  des  airs  du  mCme  genre  »  mais  ce 
n*eft  point  notre  Romance .  qui ,  depuis  que 
nous  avons  de  bonnes  tournures  de  chant ,  eft 
devenue  un  genre  fort  agréable*  Le  feul  des  airs 
Italiens  qui  nous  font  parvenus  en  France ,  qui 
paraifle  en  approcher ,  eft  Tair  :  yoi,  Amantis 
€he  vUiU  s  &c.  de  AL  Giarims  que  Ton  e  m- 
duic  par  ces  paroles  :  Vous^  Amans,  que  fimér^u 


L'AMOUR  £XTK£M£» 
RoMjéAfCs  NOUVELLE^  àofit  Us  faroUs  fif 

D  V  Dictt  qm  le  fit  fi  belle» 
Tu  mépfUk  Ut  douceiifs» 
Ton  ame  fière  cruelle 

Se  rcfufè  à  mes  douleun. 
Tu  ne  m'entends  qu'avec  peine 
Feindre  ce  que  mon  c<xur  Ctat  » 
Ma  présence  qui  te  gén» 
Fait  héks  !  ton  (èui  tourment» 

M  I  N  £  U  R« 

Dans  CeUe  douce  retnite 
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Ne  oonnaîflknc  que  nos  bob 
Loin  de  toi  «  bdle  Ninectt  t 

T^XKà  JlMUtlUCttlCMfiHS» 

Tons  les  joun  f'AaIilt  inlmtt 
|CMff  pëttit  contrat  $ 

XfÊ  ritns  t  je  te  vois ,  je  t*aime  § 
PouYais-je  £ûre  autrement  t 

M  A  J  B  V 

Ta  ne  fids ,  tu  m'abandonnes» 
Mon  ooDr  ^  tn  £m  Ibufinri 
Entend  ce  que  ai*m*ordonnes 
Et  confine  â  f  obéir* 
Si  tn  dédaignes  Phommage 
Que  t'offre  mon  tendre  amour  ^ 
J'aurai  du  moins  l'avantage 
De  perdre  pour  toi  Je  jour* 

Mous  avons  déjà  daos  un  de  nos  Journaux 
voe  Romance  de  cet  Auteur»  donc  la  Mufique 

réunit  toujours  les  grâces ,  la  naïveté ,  la  fraî- 
cheuc  du  ûyle.  Nous  aurons  bien  de  Tobliga- 
tion  aux  Amateurs  qui  voudront  bien  quelque* 
fois  nous  faire  de  pareils  cadeaux. 
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DUO  A  VOIX  ÉGALES. 

R  o  •  t  lONo  ts  ds  ce  boGGigtf 

Qm  Toiii  étM  hranus  ! 
Dt  Po^st  qtt  vont  cnffig» 

Vo»  MCtm  pour  gage 

Det  btiftnamotiiciuu 

Avec  vous  It  Printcm» 

Semble  toujours  renaître  s 
Vous  goûtci  le  plaifir  d'ctre 

Dès  vos  plus  jeunes  ans* 
Vous  jouiifei  ûiis  ^ruge 
l>n  prix m  tMidfcs  frns» 
Cliaqn»  inftutt  cooibk  m  toui» 
Roffig^obde  ce  boceige» 

Que  Tons  étctbëtmax! 

Nous  croyons  que  la  Mufique  de  ce 
dédoxmnagerd  de  ce  que  les  paroles  ooc  do 
cosiffittii.  On  en  chante  tous  les  joncs  avec  phi- 
fir  qui  difent  encore  moins  de  choies*  Die 
l'inflanc  qu'on  a  renoncé  aux  Vaudevilles  pont 
k  Mufique ,  en  a  du  renoncer  ans  penCSes  fines 
pour  des  tournures  gndeufes  de  ohant»  La  sé- 
gle  fQUk  les  Duos  a  encore  plus  d'étendue. 

LA 
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LA  1770» 
COUTREDANSE  ALLEMANDE^ 
DiDiÉB  A  Madamb  DB  CAST16LI0MI« 

ib  TMItrr  Françaiu 

Tous  let  lime  fur  deux  lignes  bahncent  pen- 
émt  quatre  mefures  &  foot  1«  rond  à  gauch« 
d'im  imi  tour* 
Mime dio6»  «petpci  qnt  le  tond  ft  fiut  ft 

droite* 

I*  Le  Cavalier  A  &  (aQame  de  la  main  droii* 
ti»  fiMt  nn  cour  êc  viennent  fe  placer  ven  li 

milieu  ,  fur  une  ligne  parallèle.  Pendant  ce 
temps,  la  Dame  B  &  fon  Cavalier  »  fe  tenant 
4e  k  main  ganche ,  font  un  tour  &  viennent  tk 
placer  fur  une  ligne  droite»  à  c6té  des  figuras 
AA^i9  CavâUer  D  &  fa  Dame  fe  tenant  de  la 
Biain  gauche  font  un  tour»  &  viennent  fe  placer 
iur  ie  côté  obliquement  »  tandit  que  li  Dame  G 
9i  fon  Cavalier  font  un  tour ,  &  viennent  fe 
ranger  de  même  au  milieu  »  de  forte  que  le  Car 
vilieff  C  feii  en  fine  près  du  Cavalier  Dmïkm^ 
|»lisa# 

D 
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2,  Tout  huit  balancent.  Les  deux  Dames  A  S 
fé  donnent  main  droite  à  main  gauche ,  9c  les 
deux  Cavaliers  D  C  main  droite  à  main  gatt- 
die»  en  &  donnant  les  deux  autres  mains,  les 
bras  tendus^  forment  «a  angle  pendant  que  !a 
Dame  D  étend  fon  bras  gauche  fur  Pextrémité 
de  l'épaule  gauche  de  fon  Cavalier ,  &c  la  Da- 
me C  le  bras  droit  fur  l'épaule  droite  du  ûen. 

5.  Le  Cavalier  B  èclk  Dâme  fe  préfentant 
les  deux  mains»  changentde  place  pour  fe  trou- 
w  en  fice  du  milieu»  Fendant  ce  temps  •  les 
Dîmes  Aêc  C  tenant  lenis  CavaUecs.  vont  fil 

placer  au  milieu  far  la  ligne  de  la  Dan^  B# 
leurs  Cavaiieis  fe  tenant  de  biais  du  côté  da 
Cavalier  tandis  que  le  Dame  D  ^  foo  Ce- 
valier .  fe  préfentant  les  mains ,  diangent  de 
place  pour  fe  trouver  en  face  Tun  de  l'autre. 

4.  Tous  huit  balancent  quatre  mefures.  Le 
Cavalier  B  &  fa  Dame  fe  donnent  main  droite 
à  main  gauche  ;  les  deux  Cavaliers  du  milieu 
tendent  parallèlement  le  bras  gauche  à  la  hau^ 
leur  de  l'épauleé  Le  Cavalier  D  «eût  Dame  fe 
tiennent  en  rond. 

$.  Lei  quatre  Cavaliers  donnent  les  deux 
mains  à  leun Dames  s'enveloppent  dciè  déve- 
loppent par  une  palTe  d'AUemandot  Les  quatre 
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ésL  wbSEm  gagnait  dmix  coins  oppoféi  ;  las 

autres  fe  placeot  aux  côtés  des  quatre  autres» 
Les  quatre  Dames  font  iace  à  leurs  Cavaliers* 

ROMDEAV» 

6,  Tous  huit  battent  f^uatre  fois  la  mefure» 

eu  fe  frappant  dans  les  lûains ,  en  commençant 
de  la  droite.  Ib  s'avancent  aux  lignes  oppo- 
liSes  U  traverfbnt.  PrmkrcmmaiicmtmduM^ 
neur, 

7«  Les  quatre  Qivaliers  font  fiûre  une  pafle 
foue  les  bras  àleurs Dames,  9t  vont  fe  placer 
chacun  fur  les  lignes  d'à  côté.  Les  Cavaliers  (è 
trouvent  eu  dedans* 

8«  &  p.  Contreparties  des  deux  figures  pr^ 
cédentes ,  excepté  que  Von  commence  à  battra 
les  quatre  mefures  de  la  main  gauche*  A  la  fin 
de  la  féconde  »  cbaenn  prend  par  une  paife  lea 
places  oppofiSsf.  Sfmi  cmmaamau  du  Mi^ 

lo.  Chaque  Cavalier  tenant  fa  Dame  de  la 
flMun  ganche  fiût  un  tour  &  va  le  placer  au  mi- 
lieu. Reprise. 

1  i.  Les  Cavaliers  ie  donnant  la  main  droite 
en  moulinet  balancent  >  pendant  que  les  Damea 
tournent  fous  leur  bras  gauche. 

sa»  &  !}•  Contreparties  des  deux  figures 

Dii 


pcécédeacci ,  &  à  la  fin  de  la  itooode  Ici  Dioics 
fimc  dtux  pis  d' AllMiaiid»  en  anieiitt 

14,  Les  Cavaliers  tenant  leunDametciifiiL 
lent  de  biais  &  gagnent  les  environs  des  pre- 
smiit  places»  Rovobav* 

t  f •  Les  qiiim  CevaBeri  fim  fim  ime  pafl^ 
d'AUemande  fous  le  bras  droit  à  leiin  Dames  & 
pensent  leuti  piemieves  places. 

t^Lamaiiit  (htr^nnikiù^fjuitmt!^ 
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QUATRIEME  PARTIE. 

ANNONCES  ET  EXTRAITS, 

E  MifSLijiDE,  Tiagéditt  Lyrique  M  trois 
Aâet,  miid  en  Mufique  par  M.  ^hMor,  Maî* 
ttede  Mufiquc  de  S.  A.  S.  Monfcigncur  la 
Duc  régnant  des  Deux-Poncs  »  dédiée  à  Mada- 
me laComteflê  de  F^rhadu 

Reprélentée  pour  la  première  fols  par  FAca* 
démie  Royale  de  Mufique ,  \t  2^  Novembm 
1767  •  &  lemife  au  Thâcre  le  aa  Janviec 
%^6^  »  prix  30  lims. 

Se  vend  à  Paris ,  chez  l'Auteur ,  rue  de  Clé. 
ry ,  vis'à  vis  la  rue  du  Gxos-Chenec.  Au  Bureau 
Àxk  Journal  de  MuHque .  U  aux  adreflès  ordlnai- 

S'il  fut  jamais  un  Ouvrage  qui  dût  &ire  une 
révolution  dans  U  Mufique .  c'était  »  fane  doute» 
celui  d*un  homme  qui  furpaflait  tous  fes  rivaux 
dans  un  genre  moderne  dont  les  partifans  s'ao- 
croiflent  de  jour  en  jour,  ae  qu'on  défilerait  de 
voir  triompher  de  Tancien.  M.  dt  Mmfignj  avait 
commencé  cette  tentative  par  la  Reine  de  Gol» 

€oaJ$s  mk  cet  Ouvia^  o'eft  ^n'un  fiaUeii 

D*«* 
U| 


S71 


Digitized  by  Google 


[;4l 

U  Ayle  de  M«  dt  Mcnfigny,  tout  agréable  qu'U 
eft,  ne  tranche  pas  aflez  avec  le  genre  Françaii 

pour  le  combattre  ;  ce  n'était  tout  au  plus 
qu'une  légère  attaque.  L'Ouvrage  de  M.  PhUi- 
dûT  n*avaîc  point  de  milieu  entre  la  viôoire  6c 
la  mort.  Cé\  une  Tragédie,  d'ailleurs,  c*eft 
une  grande  machine  qui  ne  pouvait  avou:  un 
fuccès  médiocre. 

Tout  le  bien  que  l'Art  Mufical  pouvait  atten- 
dre de  cet  Ouvrage  n'arriva  point»  parce  qu'il 
jéunit  trop  de  chofes  contre  lui. 

M,  Phiiidar  voulait  établir  un  genre  fur  let 
ruines  d'un  autre  »  conféquamment  il  devait 
•voir  pour  antagoniftes  tous  les  partifans  de 
celui  qu*it  voulait  faire  abandonner  ;  tous  ceux 
qui  s'oppofent  au  fucccs  des  nouvelles  tentati- 
ves ,  par  cette  raifon  qu'elles  font  nouvelles  » 
9c  tous  ceux  qui  n'ayant  pas  la  fetce  de  juger 
par  eux-mêmes ,  fe  laifTent  aveuglément  entraî* 
ner  par  le  torrent  de  ceux  qui  clabaudent  le 
plus  fosf  •  D  ne  reliait  donc  i  M.  PhUidar  qam 
les  véritables  Amateurs  de  la  bonne  Mufique» 
les  Amateurs  à  pttitts  oniUet*.  Ce  nombre  eft 

*EaprtffioR  plaiânte  étf  P^dns ét  la  Mufique  mo* 
éeme  ,  en  opposition  aux  Amateurs  i  grandes  oreilles  % 
aioii  aj^peliés»  ^rce  ^o'ik  umtAt  les  grands  içJUu  dt  Toix« 
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très-peu  confidérabie»  9c  ceux  qui  le  compo- 
bat  font  det  gens  bniég  &  raifonnables  qoi 
ne  cabdent  pobt. 

La  féconde  caufe  qut  contraria  le  projet  de 
M»  Phâiiùr  fiit  le  choix  de  fon  compagnon 
dans  cette  entftprift.  II  aifock  ies  talens  à  P4MPS* 
J&ie^  que  quelques  erreurs  de  fa  jeuneffe  avaient 
rendu  à  jamais  ridicule  aux  yeux  de  ceux  qui 
ne  favent  rien  pardonner.  Ajoutez  à  cela  qu'un 
excès  de  préfomption  lui  faifau  tenir  des  propos 
donc  Teiprit  de  nos  petits  plaifans  s'aiguiGûc 
d'avance  t  Ae  qui  fervaient  d'aliment  aux  nou- 
veaux ridicules  qu'on  lui  préparaît. 

Poinfîiut  n'était  pas  l'homme  qu'il  fallait  pour 
étayer  un  édifice  auflt  haidi  ;  cependant  »  loin 
de  fe  croire  trop  faible  pour  foutenir  une  ten« 
tative  nouvelle,  il  oia  eu  faire  une  fecoede  en 
même  temps*  U  voulut  introduire  un  Poëme 
Ans  merveillenx ,  projet  qui  avait  beaucoup 

moins  de  Partifans  que  la  Mufique  moderne,  àù 
qu'on  peut  combattre  bien  plus  raifonoable* 
ment.  Il  traduifit  un  Opéra  Italien.  Cette  forte 
d'Ouvrage,  comme  on  le  fait,  n'eft  point méléè 
de  Ballets ,  ainfi  que  les  nôtres.  Il  en  léfulta  que 
la  Tragédie  (e  fisntit  des  défauts  de  la  Trag^ 

«u  genn  même .  £i  aa 


Tliâitn  poisir  lequel  l'Ouvrage  eft  fiut ,  eooft* 

quemment  inévitables.  Il  en  réfulca  encore  uao 
jnonocoDte  iDfupporrable  dans  les  perfonnagéia 
que  nous  avons  Phabitude  de  varier  iPOpéra, 
ufage  inconnu  aux  Tragédies  Italiennes.  De 
cette  moDotomie  naiffaic  celle  des  Baliecs  •  qui 
de  plus  n'étant  point  attachés  au  fu)et  luliena 
devaient  néccffairement  être  fioids  &  mal  ame« 
nés.  Voilà  les  véritables  débuts  du  Poëme  d'jEr* 
màmit^  ceux  qu'on  apperçut  le  moins,  tk  qui 
auifirent  le  plus.  On  cria  Ibrt  contre  le  ftyle. 
&  l'Opéra  fourmille  d'Ouvrages  beaucoup  plus 
mal  écrits.  Mais  c'eft  que  la  malignité ,  biea 
plus  fouvent  que  le  gofit,  diâe  les  critiques  » 
&  qu'un  mot  échappé  change  tout  de  fuite 
dans  la  bouche  de  nos  Juges  fouveiaios  le  mot 
de  déliemx  en  celui  de  déujlabk. 

Ce  qui  s'oppofa  peut-être  le  plus  au  fuccès 
ifErnàmdt4  fut  un  raifonnement  fpécieux  que 
firent  ceux  à  qui  le  foin  de  ce  fpeâacle  eft 
confié.  On  fe  dit  :  &'  nous/aifons  réuffir  la  Mit* 
fiqut  moderne  ^  que  deviendra  VMc'wmtf  tr  s'il 
mous  faut  y  renonctr^  avtù  quoi  foudmiMm'niûm 
ce  fpeBaek  f  Avec  de  la  Mufique  moderne. 
Qu'elle  réu/TiHe  ,  &  vous  en  aurez.  £n  atten- 
dant que  vous  en  ayez  aiiêz,  la  meilleure  lu 
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pltts  moderne  de  celle  que  vous  quittez  tien* 
dca  encore  une  place  de  diftîiiâioa»  Si  Enm- 
Unie  n'eft  |>as  un  bon  Opéra  »  il  faut  néan- 
moins le  faire  réuffir  (  ce  dont  on  vient  à  bout 
îuand  on  veut ,  )  &  ne  plut  le  donner  enfuit», 
quand  le  fuccès  du  genre  (êm  parfêitemenc 
établi.  Au  lieu  de  cela ,  tes  doubles  »  c'eft*i'dire« 
les  Aâeurs  que  le  Public  n'aime  point  à  voir 
fi  bons  qu'ils  foient  »  ki  doublet  exécutèrent 
la  quatrième  ou  cinquième  repréfentation  d'une 
Muiique  qui  en  eiugeait  dix,  pour  être  enten* 
due  par  dea  ormlles  encore  iauvagei.  A  Parit 
oft  Pon  )uge  prefque  tout  par  préjugé ,  quand 
on  voie  les  doubla  dans  un  Opéra  nouveau, 
UtàdéuJlaHe. 

Les  définiti  de  la  Mufique  (car  a  y  en  a) 
fe  joignirent  aux  raifons  que  f ai  expofées.  Les 
oreilles  délicates  trouvèrent  le  récitatif  trop 
BodulÀ  Les  9ens  de  goâc  préteoduent  que 
Fimitation  Italienne  ne  pouvait  abfolument 
avoir  lieu  dans  le  récitatif.  La  fiiçon  dont  les 
Italiens  difent  leurs  vers  eft  iâccadée»  inéga* 
le,  chantée.  Leur  récitatif  doit  avoir  ces  qua- 
lités. La  nôtre  eft  (impie  »  terre  à  terre  ^  quand 
elle  eft  animée  »  elle  a  plus  d'accent,  maïs  ja- 
Mis  «Ito  M  chamo»  Noos  dédamons  prefque 
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comm  nous  ptrlont.  A  peine  laiflbof-oo»  tp» 

percevoir  le  nombre  du  vers.  Tel  doit  être 
nocre  récitatif.  Il  falUic  le  dépouilief  dee  poitf 
de  voix  t  des  cidenoes  »  des  coulés  •  des  noies  en 
deiTous,  des  édats,  de  toutes  ces  ordures»  Ôc 
lui  laillêr  la  iimpUcité  que  lui  a  donoée  Luilis 
tt  quelquefois  Ranuatu 

Prefque  tous  les  airs  de  marque  dans  TOpéra 
àkErndinde  s  fout  eo  mi  i  majeur ,  ou  en  ut 
mineur.  Cette  monotonie  a  du  influer  fur  In 
maiTe  générak  de  l'Ouvrage.  Les  détails  que  le 
Foëte  a  offerts  au  Muficien  font  par- tout  du 
même  genre  *  la  Muiique  a  par  tout  un  ton  p*» 
thétique,  d'oik  il  ^enfuit  que  chaque  morceau 
pris  féparément  eft  fuperbe,  &  que  Tenfemble 
a  moins  de  beautés.  Auffi  cet  Ouvrage 
parfaitement  réufli  chaque  fois  qu'on  Pa  donn^ 
eo  concert. 

Qu'on  nous  pardonne  ce  long  détail  fur  les 
caufes  du  fuccès  d'£nie2iiide.  Elles  font  peut4m 
meilleures  à  favoir  que  les  plaifanterîes  qu'on  a 
fiâtes  fur  cet  Ouvrage.  Faflbns  à  l'Extrait  quo 
nous  en  avons  promis* 

Le  Théâtre  repréfente  le  câté  intérieur  des 
murs  d'une  Ville  qu'on  aûTiége.  Après  une  belle 
fymphonie  »  &odoald ,  &oi  de  If onr^  >  paraît 
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animé  de  fuieui  àL  de  courage.  Il  voie ,  à  U  téta 
^  fes  ttoupet  •  filtre  une  foitie  contre  Teoiiemi 
qui  Pantquet  Emelinde  »  la  fiUe.  veut  eo  vain 

le  retenir.  Leur  combat  de  tcndrefTe  eft  parfaî- 
temenc  rendu  dans  un  duo  pathétique  en  ut 
mineur  :  Quoi  «  veus  nCabtmimiei  *  moa  ftni 
Rodoald  laifTe  éclater  fa  haine  plus  encore 
contre  le  jeune  Sandomir  que  contre  Ricimer, 
Ion  véritable  ennemi*  Ce  Sandomir  avait  été 
PAmant  d'Emelinde'  dans  un  temps  oà  leuit 
pères  étaient  unis.  Les  traités  ont  été  rompus» 
Fefpoir  a  été  interdit  à  Sandomir  »  qui  s*eft  jetcé 
dans  le  parti  de  Ricimer*  Tel  eft  le  reproche 
que  lui  (ait  Rodoald  ;  Emelinde  eflaye  inutile- 
ment de  le  défendre.  Son  pere  court  aux  ar* 
mes  dt  la  laiflè  an  milieu  de  la  place»  EUea^^ 
crie  avec  alTez  de  raifoa  : 

Qai  pottna  ni^  défauba  I 

RODOALD. 

Ta  VBCtiif  ton  deroiSi 

Le  devoir  d'Emelinde  ne  iàurait  la  défimdra 
en  aucune  manière,  &  fii  vetm  eft  une  aliêa 

mauvaife  fauve-garde  contre  des  Soldats  enne* 
mis  qui  s'en  embarrafifent  fort  peu. 
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tre  pour  fon  pere ,  mais  pourtant  de  veiller  (bt 
fon  Amant.  £Ue  fe  reproche  les  (endres  fenci- 
menc  qu'elle  conferve  pour  ce  deroier  »  Ae  qufil 
|wratr  mériter  (i  peu  daof  ce  moment.  Cette 
iicuacion  amené  une  très*  belle  Ariette  en  fct 
majeur»  incerrompae  par  deux  Chœurs  dee 
Afliégéfl  êc  des  Aflîégeani  derrière  le  Théltre» 

Ce  tableau  eft  da  plus  grand  intérêt.  Une  Prin- 
cefie  malheureuie,  abandonnée  ,  couckée  au 
pied  d'un  Autel  ruftique  >  flc  mêlant  les  cris  d« 
la  douleur  aux  accens  de  !a  guerre ,  des  Sol- 
dats en  troupe  traverfant  avec  précipitation  le 
Théicre»  pour  s'oppofer  aux  eferts  de  Vum^ 
mi ,  les  progrès  des  Afliégeans  qu'on  apperçott 
lènfiblement*  les  feux  quis'élévenc  àc  dévorent 
es  peu  de  temps  les  Ouvrages  de  déftofe ,  tout 
concourt  à  la  beauté  fombre  de  et  fpeâadew 
La  Norvège  efl  enfin  vaincue  ;  les  murs  s'é- 
croulent* Pendant  une  Tymphonie,  le  Vainqueur 
parait»  c^eft  Sandomîr;  Emeliiide  au  pied  do 
l'Autel  a  perdu  l'ufage  de  Tes  fens. 

Tel  eft  le  fpeâacle  qui  s'offre  aux  yeux  de 
fon  Amant.  U  arrête  la  fureur  do  fes  Soldats  | 
il  la  rappelle  à  la  vie.  Ses  premiers  accens  font 
des  reproches  s  Sandomir  fe  juftifie; 

Je  >risM  ti  esflfiUry  tfaiiadist  de  flsiliMDb 
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I6i] 
BRMELINDE. 

SANDOMIR. 

Accable-moi  de  toute  ta  colère; 
Msil  toi       m'as  aimé,  daigne  lire  en  mon  ccexuz 
Songe  i  ces  noeuds  (àcrés  qu'ofa  brifèr  ton  pore» 
Et  A'accttlô  que  loi  de  toute  ma  fureur. 

Le  langage  du  fentiment  fuccede  i  celui  de 
Iftxiilbii»  9l  «mené  çetie  belle  Ariecte;  Oiai« 
dUre  «ne  if  m  râ«  dans  un  genre  contraflé 
entre  le  pathétique  lent  &  le  pathétique  animé» 
entre  Texpreffion  de  la  douleur  &  celle  du 
él&fyoix  •  genre  inconnu  jufqu'à  la  belle 
Ariette  de  Tom  Jones ,  Vous  i^ouk^  que  je  voui 
mibUe^  &  celle  qui  fuit  le  récitatif»  mais  plue 
magnifiquement  exprimée  dans  cette  ficuation 
dont  le  îujet  eft  plus  grand.  Cette  Ariette  eft 

Emelinde  ne  fe  rend  point  encore.  EUe  ne 
peut  unir  fon  fort  i  celui  de  Pennemi  de  fon 
pere.  Elle  exige  qu'il  quitte  le  pani  de  Rici^ 
mer  »  6c  qu'il  t'arme  en  faveur  de  RodoakI» 
Sandomtr  le  jure ,  &  le  &it  )uter  à  lêi  Soldat! 
dans  le  plus  beau  chœur  qu'on  connaiiTe  en 
France  &  peut-être  dans  le  monde.  II  eft  connu 
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a  été  employé  avec  taoc  de  fuccès  dans  Athalii 
aux  fêtes  de  la  Cour« 

Ob  eoteod  Pannoace  d*iiM  maiche;  c^eft  Ri> 
•îmer  vainqueur.  Ilefifier^  vkkm,  dit  Sando* 
mix  »  mais  il  eji  généreux;  plaifante  manière  d'ao* 
aoncer  un  caraâere»  Eraeliode  na  juge  pat  à 
propos  de  paraitre  à  fes  yeux* 

Kicimer ,  environné  de  fef  Soldats  &  porté 
fur  an  pavois»  à  la  maniect  des  Rois  du  Noid» 
panne  au  fon  d'une  marche  accompagnée  d'im 

CŒUc  de  viâoire.  Il  fait  des  complimens  à  San« 
domii ,  lui  donne  le^  lauriers  qu'il  a  mérités  •  il 
délivre  les  prifonniers,  ne  veut  dVuitre  prix  is 

fon  courage  que  de  marquer  fes  jours  par  des  bien* 

fms^  Je  crois  qu'il  y  a  bien  de  la  maladrefle  i 
nous  avoir  voulu  intéreflêr  pour  ce  RoL  Vous 
Jugez  bien  que  vend  la  place  d'une  ftte.  Ricimer 
ne  manque  pas  de  dirai  fes  Soldats  de  fe  réjouir» 
&  fe  réjouir  à  TOpéra»  ^eft  danfer*  On  danfii 
donc  &  l'on  chante ,  pour  Ct  remettre  des  fiitî- 
^es  de  la  guerre  qu'on  vient  d'elTuyer  dans  la 
minute»  Deux  Ariettes  du  chant  le  plus  gracieux 
coupent  ce  Ballet  dont  les  airs  (ont  très  jolit» 

Quand  c'cft  aflèz  danfer,  qu'on  eft  allé  fe  re- 
pofer ,  les  deux  vainqueurs  relient  enfemble  >  & 
s'expliquent  Su  leurs  deflèins»  Ricimer  paraît 
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frifle    contnint^  Sandomir  lui  en  demmide  h 

niùnu 

R  I  C  i  M  E  R. 

Tu  Je  veux| 
De  la  liiîne  encre  nous  n*aUumons  point  les  £sux. 
Je  le  dé&n   je  t*ca  prie* 

Voilà  qui  eft  aflurément  crès-honoéce  &  très- 
nifonnable  »  &  ce  qui  rend  bien  ridicule  le 
ptrti  que  prend  Sandomir  à  la  fin  de  la  Scène. 
Ricimer  lui  apprend  donc  qu'il  avait  vu  Ërne* 
linde  en  voyageant  »  &  qu'il  en  était  devenu 
«moureux.  Econnement  de  Sandomir*  Je  fabs 
continue  Ricimer ,  q-udlt  te  fut  promife  ,  mais 
d^un  coré  Kodoald  s'efl  immolé  raonfrere^de 
l'autre  il  te  trahit.  Mon  efpoir  renaît, 

SANDOMIR. 

Achevez  )  quels  (ont  vos  deiTelnsf 

RICIMER. 

Tes  droits  annéantîs  t  Je  fait  parler  les  nueni. 

Là  deflus  Sandomir  fe  Acbe  trii-fort.  H  pré- 
tend que  la  viBoire  rCejl  due  quà  fa  i/aUur  ^ 
qttWtfiir  de  lui  ravir  t Amante  U  plus  ckere,  â 
fouira  commencer  à  lui  percer  le  cœur* 

Le  ridicule  de  cette  Scène  n'empêche  pas 
que  le  duo  qui  la  termine»  ainii  que  TAâe  »  ne 
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fi>!t  ofie  des  plof  bdbs  çboSn  puifli  ctt^ 
ttodie.  L'Opén,  loin  <P«voîr  Pcxemple  d'an 

parcU  morceau  ,  n'en  avait  pas  l'idée.  C'cft  i« 
langage  des  paifioos,  de  la  xige»  de  U  fiireai^ 
Il  n'y  a  dans  ce  duo  ni  flamme  »  ni  chaînes, 
m  tniti  dans  des  carquois ,  mais  il  y  a  un  feu  ^ 
une  vigueur  qui  fccouent  rame,dcktempli& 
lent  du  tableau  qu'on  lui  préfence.  Ceduoeft 
de  laMufique.  Tout  ce  qui  s'éloigne  de  ce  ca- 
ladère  n*en  eft  pas  plus ,  qu'une  Epignunom 
n'aftdelàPoëfie. 

Le  fecond  Ade  commence  par  quatre  vers 
auffi  inutiles  qu'obfcurs.  Emelinde  accufc  le 
Deftîn  de  fe  voir  obligée  d'implofer  la  Vain- 
queur •  8c  de  quitter  Ibn  Amann  Elle  eft  éton- 
née de  voir  déjà  fes  vaifTeaux  fur  la  mer, 
comme  s'ils  n^avaient  pas  dû  toujouis  y  éMê 
Suit  l'Ariette  en  mi  K  Cher  objet  Jtum  wtdn 
fiâmm,  coupée  à  la  manière  de  M.  PhiUior^  par 
un  joli  chant  de  haut-bois  accompagné  de  htit 
fais,  &  à  qui  les  violons  en  Ibutdine  laiHenf 
tout  fim  eAt*  Ricimer  parait.  Il  étaic  accendu 
par  la  Princefle,  qui  pour  toute  grâce  lui  de- 
mande fa  mnite  8c  celle  de  fon  pere  aux  extré- 
mités du  Nord.  Ricimer  plus  généreux  lui  ofiro 
une  union  poux  tous  également  avanugeuiè* 

brnbundb; 
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ERNELINDE, 

Barbatt  1 

EA-ce  IM  amitié  qm  m  m»  TÎm  offiir» 

A  cette  boutade  malhonnête  »  Ricimer  ré« 
pond  par  uoe  ofire  plus  obligeante  encore  ;  il 
vent  lui  rendre  tout  ce  qu^elle  a  perdu  à  condi« 

tion  de  l'époufer.  LaPrincefTe  frémit  dVtonne- 
nenc  £n  général ,  le  grand  défaut  de  cePocme 
eft  que  cous  les  Perfonnages  agîflenc  avec  &ici« 
mer ,  comme  fi  c'était  im  Tyran  odieux  &  qu'il 
ne  i'eft  véritablement  point.  Il  eft  plus  grand , 
plus  généreux,  plus  aimable  qu'eux  tous.  C'eft 
lui  qu'on  accufe  &  qu'on  perfifcute,  tandb  que 
le  feul  reproche  qu'on  aie  à  lui  faire  eft  d'avoir 
pris  une  jufte  &  légitime  vengeance  du  meurtre 
de  ion  frère ,  inhumainement  maflacré  par  Ro» 
doald.  Et  quand  ce  Roi  voit  Sandomir  quitter 
le  parti  de  Ricimer,  il  confent  à  le  prendre  pour 
gendre»  quoique  Sandomir  &(Iè  moins  alors 
pour  lui  que  n'avait  voulu  faire  le  prétendu  Ty- 
lan»  quoique  ce  jeune  Prince  foit  réellement 
plus  coupablet&  que  Rodoald  ait  dit  lui-même  : 

Je  le  hais  plut  lui  ieul  <}ue  tous  mes  enneoûs. 

Ricimer  fait  donc  fa  déclaration  dans  une 
Ariette  charmante  qui  porte  le  caradèré  d'une 

£ 
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âme  tranquille  &  libre ,  caraâère  fi  bien  fou* 
tenu  fax  k  voix  pure  &  franche  de  M.  LahU 
$féi  ;  le  reOe  de  la  Scène  a  le  même  but  s>i  le 
ffléme  défaut.  Ernelinde ,  toujours  indignée  de 
la  propofition ,  &  Ricimer  attribuant  fon  refus 
i  Taniouff  qu'elle  a  pour  Sandomir,  qu'il  eft  plus 
que  jamais  dérerminé  à  congédier*  Sa  fureur 
jaloufe  el^  parfaitement  exprimée  dans  une 
Ariette  en  ut  mineur  •  remplie  de  toutes  les  fin* 
gularicâ  brillantes  des  licences  muficales* 

Il  raflemble  les  Soldats  de  Sandomir  &  leut 
ordonne  de  s'embarquer ,  comme  s'ils  le  pou* 
iraient  fiure»  (ans  Pordre  de  leur  Chef.  Cela  ne 
les  empêche  pas  de  dire  en  chœur,  fznàons  U$ 
mers  ^  &  de  danfer  comme  (i  de  rien  n'étai^  Au 
lefte,  il  y  a  dans  ce  Ballet  des  ain  fuperbes  & 
du  plus  grand  caradèrc.  Quelques  uns  font  cou- 
pés par  de  petites  Ariettes  très-jolies. 

Le  chœur  qui  termine  ce  Ballet ,  &  dont 
Ricimer  eft  le  coriphée ,  eft  de  Tcffet  le  plus 
furprenant.  Les  violons  en  trioUs  (  ce  qu'on 
appelle  noter  de  trm^  ou tnU  pour  dtux^)  imi- 
tent parfaitement  l'agitation  fourde  de  légère 
qu'éprouve  la  mer ,  lorfque  des  vaiflèaux ,  jut 

qu'alors  (ans  mouvement;!  commencent  à  s'y  et- 
muer. 
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edelbett.  Lieutenant  de  Sandomir ,  paraît  lut 

la  proue  d'un  Navire,  &  défend  aux  Danois, 
parles  ordres  du  Prince ,  d'obéir  à  Ricimer«Lâ 
Scène  qui  fuit  devait  être  de  la  plus  grande 
beauté ,  mais  elle  manque  tout  fon  effet  par  lei 
raifons  que  nous  avons  dites.  Kicimer  fait  à  K<y* 
doaldla  même  propofition  qu'il  avait  faite  à  ùk 
fille ,  &  (i  la  réponfë  d*Emelinde  n^eft  pas  cxcu* 
iable  dans  une  jeune  PrincelTe  qui  pourrait  n'é* 
coûter  que  fon  amour  t  le  parti  que  prend  Ro^ 
doald  Teft  encore  bien  moins  dans  un  Roi  qui 
doit  n'être  fenfible  qu*à  la  raifon  d'Etat  &  au 
bien  de  Tes  Sujets.  11  parait  enchanté  »  fait  venii: 
fil  fille  »  de  lui  peignant  les  maux  que  Ricioiee 
leur  a  faits ,  lui  ordonne  de  le  détefter.  Celi 
n'efl  il  pas  beau  ?  Que  leur  revient-il  de  cette 
fimfaronnade  ?  d'ûgrir  un  homme  jufie ,  qui  no 
mérite  pas  d'être  joué ,  qui ,  après  tout ,  eft  leut 
Vainqueur  &  leur  Maître»  &  qui  n'emploie  à  la 
fin  fon  autorité  que  par  ce  qu'on  Ty  a  forcé* 
Mais  c'eft  ce  Sandomir ,  qu'eft^ce  qu'il  (ait  ?  Oà 
cft*il?  depuis  deux  heures  qu'il  devrait  être  là 
<e  agir. 

Au  refte,  Rodoald  chante  en  eet  endroit  deux 

Ariettes  ,  dont  une  fiur-tout  faite  avec  le 
fi>in  du  Maître* 

EtJ 
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RidfDerdracaic  punir  cem  audace  :  iloa  la 
fiûc point,  ouûs  Rodoald  la  pouflà  fi  loin  que 

le  Vainqueur  Je  fait  arrêter.  Tout  ce  que  Ton  a 
vu  iufqu'ici  ed  uo  chef-d'œuvre  auprès  de  ce 
qui  fuie  Sandomtr  airive  enfin ,  mais  feul  de 
fans  fuite.  Il  annonce  au  Tyran  que  Tes  Danois 
a'oppofeiont  à  Tes  rigueurs ,  &  il  ne  s'en  pré- 
lente  pas  un  CniL  Rodoald  •  (ans  aucune  raifon  • 
lui  pardonne  fur  le  champ  &  lut  donne  fa  fille* 
Ricimer  refte  quelque  temps  les  bras  croifés , 
d'étonnemenc»  (ans  doute  «de  voir  fe  paflèribus 
fts  yeux  une  pareille  extravagance  ;  i  h  fin  il 
les  fait  enchaîner,  &  ils  le  méritent  bien.  Us  fil 
plaignent  pourtant  de  cette  violence»  &  pas  un 
des  Danois,  qui  avaient  fi  bien  juré  de  com* 
battre,  ne  s'avance  au  fecours  de  Sandomir.  Il 
ne  les  appelle  même  pas  s  il  eft  tout  étonné 
qu'on  le  conduife  en  prifi>n ,  comme  s'il  n'avait 
psi  dA  s'y  attendre.  Pendant  qu'il  y  va ,  reftont 
avec  Ërnelinde  &  Ricimer*  Voici  une  belle 
Scène;)edis  Mie  dans  le  cas  où  Ricimer  aurait 
été  toujours  odieux* 

RI  C  I  M  E  lU 
Dcflwnicz**  •  •  •  • 

ERNELINDE, 
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Kl  Cl  MER, 

Par  excès  de  démence  ou  de  fidbleflê  encor» 
Oliî,  c*eft  met  qui  pour  eux  Toudrais  flédiir  voirt  «ne. 
Arnche^'les  i  ma  haine }  à  la  mort* 

brnelimde; 

Que  me  demande-ctt^ 

RICIMEIU 

De  pmger  moo  diidae» 
De  me  ûiwn  aux  Antelf  ; 

lA  totit  eft  réparé ,  là  ma  main  vous  couronne , 
Et  dans  le  même  infhnt ,  aux  yeux  des  immortels^ 
Je  les  embraiTe  &  leur  pardonne» 

ERNELINDE. 
NoBf  le  leur  i  ce  prix  ]eiir  lèfaii  odieux» 

Excellente  raifon  pour  une  fille  »  pour 
Amante*  Elle  demande  d'être  unie  avec  eaau 

Superbe  Ariette  ea  mi  majeur* 

toîi  aiw  fille»  «ne  Amante  » 
A  tel  ^îedt  die  eft  expirante» 

Et  les  cris  (êraîent  (upcrflus. 
Ah  !  cet  amour  qui  rn  épouvante 
A-t-îl  dans  ton  cœur  qu' U  tourmtiuê 
tmM  toutes  les  vernis. 

Il  a  donc  des  venus  ?  En  ce  cas  »  pour^oo; 

£••• 
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ravoir  fi  maltratté  }  La  Scène  continue*  RtcU 

mer  cft  fenfible  aux  larmes  d'une  Prlncelfe  qu'il 
aime.  Il  lui  accorde  la  vie  de  Vua  d'eux .  fie 
ijouti  avec  beaucoup  de  raifon  s 

Mait  f  xtf/ que  (oit  par  ni  la  TÎ^mt  dioifio  « 
Soafe  qiit  d*im  leul  mot  eu  loi  lauvab  la  via  t 
Craellt  t  &  quQ  c'aâ  loi  qui  lui  ptica  le  coBUf» 

Dans  un  moment  de  trouble ,  elle  redemande 
foD  pere  ;  Tidée  de  fou  Amant  lui  revient,  & 
produit  entre  la  nature  &  l'amour  un  combat 
très-pathécique.  Tel  eO  la  matière  de  la  belle 
Scène  obligée,  pleine  d'ua  trouble  &  d'un  défor* 
dre  fublime  •  qui  termine  le  iècond  Aâe, 

Ernelînde  i*cft  étonnée  du  rafinement  de 
cruauté  de  Ricimer  »  en  ne  lui  ollrant  que  le 
lalut  d'un  des  deux,  Jue  Public  n'en  a  pas  été 
moins  furpris ,  9c  cela  devait  être ,  parce  qu'en* 
corc  une  fois  il  n'a  point  été  odieux  jufqu'à  ce 
fixoment  »  fi^  il  a  trouvé  la  bonne  manière  de  6 
irenger  de  toutes  fiiçons. 

On  voie  que  cet  Ade  eft  plus  rempli  d'inep* 
fies  qu'aucun  Ade  qui  Toit  au  Théâtre  »  mais 
qu'il  eft  aiiié  de  les  corriger  !  Nous  n'avons 
point  eu  d'autre  but  en  les  indiquant  avec  tant 

de  loia«  Mqs  remarques  qui  rendent  cet  Extrais 
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fi  long ,  nous  ont  paru  nécefTaîres  dans  le  cas 
où  Von  aurait  envie  de  jouer  cet  Opéra  eo  Pro* 
VÎDce ,  «infi  que  nous  Pavons  propofé. 

Le  croificme  Ade  commence  par  une  très- 
inunie  beauté.  CeA  la  caufe  de  fon  peu  d'ef<» 
fet.  Sandomir»  au  milieu  d'une  vafle  prifoo» 
le  répand  en  plaintes  fur  fon  (brt.  Il  foupçonna 
faos  aucune  xaifon  qu'il  eft  trahi  par  fa  Maîtreile 
4e  par  Rodoald«  Il  eft  interrompu  par  les  accent 
lugubres  êe  inarticulés  des  malheureux  que  la 
prifon  renferme  ainfî  que  lui.  Ce  cKceur  efl  ma' 
gaifique  •  mais  à  quoi  revient-il  i  Qu'ont  de 
commun  ces  mal&tteurs  avec  nous ,  avec  let 

per(onnages  da  Drame.  Il  fallait  nous  les  atra^ 
cher  >  il  fallait  qu'ils  nous  fuiTent  quelque  chofe» 
nous  dire  d'abord  qui  ils  étaient  »  &  alors  nous 
aurions  frémi ,  &  le  MuGcien  n'aurait  pas  man-* 
qué  fon  but. 

Sandomir,  toujours  occupé  de  fes  injuftet 
foupçons .  les  exhale  dans  une  Ariette  d'un 
pathétique  vif  du  plus  grand  effet.  £lle  eft  fui* 
vie  d'une  Scène  parfaitement  bien  £ùte  de  la 
part  du  Poëte.  Emelinde  »  par  des  chmins  heenm 
nus  au  Vainqueur jtd  parvenue  jufqu'àSandomir» 
Elle  lui  lacoote  en  uemblant  par  quel  afieux 
facrifice  elle  a  fimvé  Ion  pere  s 

Eiv 
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Je  reeofmtlt  ee  eorar  muneiit  dîgoe  dv  nîtii  » 

Ton  choix  eft  des  vertus  TefFort  le  plus  (iibliiM  : 
Ma  mort  ùàt  à  la  fois  mon  triomphe  &  le  tidu 

Rodoald  arrive  par  ordre  de  Rîcimer.II  pro« 
pofe  encore  la  vie  à  Sandomii ,  s'il  veut  cédec 
la  PrinceiTet  On  jage  combien  il  efl:  loin  d'en* 
tendre  à  cette  pi  opofition  ,  auffi  Rodoald  ne  h 
faifait-il  pas  férieufement,  11  a ,  au  contraire  ^ 
employé  Tufage  de  la  liberté  qu'il  tient  de  Ri- 
cimer  à  raflèmbler  les  Danois,  à  ranimer  le  cou* 

jage  de  les  vieux  Guerriers.  Cek  n'efl  pas  beau. 
De  fa  vie  le  Tyran  Ricimer  n'aurait  été  capable 
d'une  pareille  trahifon ,  &  pourtant  les  deux 
Amans  l'approuvent.  Le  trio  qui  termine  cette 
Scène  eil  magnifique.  C'ed  encore  un  des  mon- 
ceaux du  Maître.  Il  eft  en  j!  fr, 

Emelînde  n'a  pas  tant  de  confiance  que  let 
deux  hommes  ;  elle  défefpere  des  Monels  &  des 
Dieux»  bile  préfente  à  fon  Amant  Fimage  de 
fon  fupplice  »  &  de  la  néceffité  qu'elle  éprott* 
Vera,  fans  doute,  d'cpouier  le  Tyran,  Sandomir 
prétend  qu'en  tout  cas  il  iaic  mourir. 

ERNELINDE. 

Btdoii-îaitlvfim; 


590 


Digitized  by  Google 


[7î] 

L'Amour  si  toot  préru  »  les  momem  nous  font  cHcrs; 

£Ue  a  deux  poignards}  cQe  préfisnteim  I 
fen  Amant.  De  ron  amour  s  dit-il  en  le  recevant, 

po'dà  le  premier  gage  s  il  tfi  affreux  ^  iL  eji  cher  à 
mon  cœur* 

Toute  cette  Seine  eft  accompagnée  »  lea 

lîmphonies  intercidentes  ajoutent  une  belle  hor« 
reur  à  fon  exprcffion ,  &  préparent  très- bien 
Famé  i  Pémocion  que  lui  cauie  le  duo  excellent 
qui  termine  la  Scène*  On  vient  les  chercher 
l'une  pour  l'hymen  »  l'autre  pour  le  facrifice. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Temple  de  Matfc 
Les  Fïetret,  les  Soldats ,  le  Peuple ,  gamiflênt  la 
Scène*  Ils  arrivent  fur  une  belle  marche  en  mi  hm 
Choeur  pour  invoquer  les  Dieux.  Ricimer  an- 
nonce an  Peuple  fon  mariage.  Autre  mvocatiofi 
des  Prêtres  au  Dieu  Mars  &  des  Prétrefles  à 
Vénus*  Ce  fuperbe  Chœur,  donc  la  fabrique  an- 
nonce le  plus  grand  Maître»  a  toujours  mâité 
&  même  obtenu  des  applaudiflemeos  unanimes» 
&  une  admiration  univerfelle. 

Les  deux  Amans  arrivent.  Ricimer  veut  quVia 
les  fépaie  &  qu'on  immole  Sandomir ,  tandis 
qu'il  époufera  £rneliode.  Voici  l'inftant  du  dé* 
nouement.       les  poignards  ibot  cirés, 
haj0nMimsmour<ms.tiaiiàidumt  avec  lea 
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Solditf  qui  cbaflent  du  Temple  Prêtres  ft  ftt- 

treffes.  R  icimer  appelle  les  fieni.  Combat  dans 
kquei  il  e&  vaiocu.  SaDdomii  »  qui  a'avife  i  (oa 
tour  d'être  généreux  »  lui  rend  la  vie  êc  la  puid 
fance ,  &  Rîcimer  ,  qui  cclTc  en  ce  moment  de 
Fecre .  ie  tue  de  défefpoir. 

Voilà  commenc  finie  ce  Drame  »  dam  lequel 
on  trouve  quelques  beautés  &  des  dé^'aats  , 
comme  nous  Fuyons  dit  ,  faciles  à  corriger* 
Nous  y  invitons  les  Gens  de  Lettres  qui  vou^ 
dront  avoir  le  plaifii  d'entendre  fans  dégoût  de 
la  Mufique  fuperbe. 

Les  ain  du  dernier  Ballet  (ont  paiement 
d'une  grande  beauté.  Nous  avons  donné  en 
pièce  de  Clavecin ,  dans  notre  dernier  Journal» 
une  petiu  Poionailè  »  qu'on  appeUair  r«ir  âet 
Cofaquis^  &  qui  a  toujours  fait  le  plus  grand 
plaiGr* 

U  y  a  dans  le  Dîveniflèment  général  uno 
grande  Ârtectt  éi  Braantra,  »  qui  médte  d'éti» 
diftinguée  ;  Vitm  dans  ca  lieux  régner  avec  lu 
Craw.  On  la  vend  Téparément  »  aiofi  que  tous 
les  autres  morceaux  détachés  de  cet  Opéra  » 
ches  l'Auteur  »  rue  de  Cléry  »  au  Bureau  du 
Journal  de  Mujique,  rue  de  Sartine»  près  celia 

d«  Viarmes»  ^auxadreiGHordinaisee» 
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Premier  Recueil  d'Airs  choîfîs  dans  les 
Opéra-Comiques ,  qui  ont  le  plus  de  fuccèa  » 
comme  le  Hinnoit^  le  Sorckr,  le  TaUiâuparkms 
&c.  avec  accompagnement  de  harpe  »  par  M.  R» 
Prix  7  liv.  4  fols.  S^adrefTer  au  Bureau  du  Jour* 
ndik Mufique ^  chez  M.  la  CbevanUeie »  Mac- 
chand  de  Muiique ,  rue  du  Roule ,  à  la  Croix 
d'or,  &  aux  adrefTes  ordinaires  de  Mufique» 

C*eft  le  fruit  des  loifirs  d'un  Amateur.  Si  ce 
Recueil  eft  agréé  du  PiiUic»  il  co  domieia  on 
/econd. 


CINQUIEME  PARTIS^ 

AVIS  DIVERS. 
N  OUI  nous  bttons  de  relever  une  erreur 

du.  Journal  paffé ,  où  nous  avions  snnoncé 
que  M.  lorré  avait  reçu  le  Cordon  de  SainC 
Michel.  Ses  caleos  crès-diftingués  9c  vraimenc 
fupérieurs  avaient  donné  lieu  i  ce  bruit ,  êc 
nous  avaient  eogagé  à  le  croire*  Au  rede  le 
compliment  que  nous  lui  en  avions  fait  n'eft 
peut-être  qu'anticipé  ,  &  nous  réparons  fims 
rougir  une  erreur  fondée  fur  tant  de  juiUce» 

Fendant  le  cours  de  l'impreflîon  de  cet  Oti> 
vrage ,  Mademoifelle  Mainan  s  dont  nous  avona 
annoncé  le  dcbut  dans  lus  derniers  Journaux, 
a  été  reçue  à  Teflaî  jufqu'à  Pâques*  Nous  no 
doutons  pas  que  fes  talens,  qui  ne  peuvent  que 
ft  perfedèionner ,  ne  lui  obtiennent  au  bout  de 
ce  tems  uu  fore  digne  d'elle. 

Le  Concert  d'Avignon  a  befoin  de  deux 
fujets»  d'une  haute  contre.  Se  d'une  voix  do 
femme.  Les  appoincemens  font  aduellemeoc 
de  I200  livres*  On  les  augmentera  fi  les  talent 
des  fujets  qui  ft  préfentenmt  paiaiflèot  le  aé- 
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ïîter.  S'adrefTer  à  Avignon,  à  M.  le  Marquis 
dt  Seythres  Caumont,  Direôeur  de  ce  Concert» 
ti  à  Paris ,  au  Bureau  du  Journal  de  Mufique. 

Un  jeune  homme  d'une  figure  théâtrale,  qui 
n'a  pas  plus  de  vingt  ans ,  &  qui  a  déjà  joué 
tvec'fiiccès  fur  des  Théâtres  de  fociété ,  défire* 
rait  trouver  ime  place  dans  un  fpeâade  de  Pro« 
vince.  Son  emploi  eft  celui  de  M,  Molé  dans 
k  Tragédie  &  dans  la  Comédie*  S'adrelTer  au 
Bureau  du  Journal  de  Mufique. 

Un  autre  jeune  homme  d'une  figare  trcs- 
caraâérifée,  ayant  également  réufTi  en  foc  1  été» 
fe  propofe  pour  le  même  emploi  dans  le  Co* 

Clique ,  quelquefois  dans  le  Tragique  &  dans 
l'Opéra  Bouffon.  D  n'eft  point  Muiicien,  mais 
il  chante  agréablement*  &  a  beaucoup  d'intel* 
ligence  pour  ce  genre*  Il  joue  parfiûtement  les 
niais  »  ôc  fe  prête  à  tout  ce  qui  n'efl;  point  trop 
éloigné  de  fou  emploi* 

Nous  avons  auffi  à  propolèr  une  jeune  per- 
fonne  d'une  très-jolie  figure ,  bien  faite,  ôc 
pleine  de  grâce.  Me  n'eft  point  Muficienoe^ 
mais  elle  a  une  très4>onne  manière  de  chanter» 
&  beaucoup  d'intelligence.  Son  emploi  eft  ce- 
lui des  Amoureufes  dttus  U  Comédie  &  les 
Opéra  Comiquest 
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Mous  pofTédoDS  depuis  quelque  tetnps  CA 
cette  Ville  ml  Virtuoie  dont  les  fileiis  mériteoc 
à  tout  égards  d'être  luriwMIeiiieiit  connus* 
M*  CifoUlU  s  Italien  *  a  dans  fa  manière  de 
chanter  touta  les  grâces  qu'on  admire  dans  les 
Artiftes  de  fon  pays ,  &ns  avoir  aucun  de  leuit 
défauts;  il  tire  un  parti  infini  d'un  très-petit 
volume  de  voiXt  &  fou  goût  exquis  la  fait 
|Nuraitre  à  (on  gré  légère  ou  intéreflânte»  Il 
ajoute  à  ce  mérite  celui  de  s'accompagner  très- 
agréablement  de  la  mandoline ,  &  de  compofer 
de  la  Mofique  charmante.  Il  eft  iait  pour  Ho 
dtftinguer  dans  tous  les  genres,  mais  celui  oà 
il  excelle  eft  le  demi  caractère ,  ce  genre  mi* 
toyen  entre  ks  grands  airs  d'Opéra  &  les  bou& 
fenneries  burleiqoes  de  Pkcmim;  ces  Ariettee 
enfin  qui  expriment  &  infpirent  la  gaité,  fans 
abandonner  un  feul  infiant  les  grâces.  Des  tour* 
nores  neuves  9c  fraiches  paraiflènt  lui  affignec 
ce  genre  de  préférence ,  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  de  réuffir  beaucoup  dans  un  genre  plus  éle- 
vé.  M.  C^MUs  tant  par  fon  chant  que  par  Tes 
compofîtions ,  a  excité  l'admiration  $c  l'en- 
thoufiaime  dans  piuiieurs  fociéccs  particulières. 
Nous  ne  (aurions  trop  mviter  les  Amateurs  à 
l'entendre  9t  k  recevoir  lès  leçons  »  U  c'eft  ua 
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cadeau  à  faure  aux  Auteuis  qui  cnvaUleat  poQC 
la  Comédie  Italienne ,  que  de  leur  indiquer  des 

talens  fi  éminens,  pour  les  afTocier  aux  leurs. 
Si  nous  pouvons  obtenir  quelques  airs  de  cet 
liabile  Anifte  pour  notre  Journal»  ils  ne  feront 
qu'ajoutor  à  l'idée  avantageufe  que  nous  cher* 
chons  à  infpirer  au  Public. 

AL  Ctfoldli  fe  piépare  à  donner  un  Re<* 
cudl  de  fes  mu  &  .denMare  eft  chez  M. 

rtaus  Muficien  de  rOpéra»  oiaifon  d'un  Uorlo* 
ger au  coin  de  la  nie  Taranne* 

N»  B»  Lt  fftUU  tfi  prié  ii  mpobu  ttortfanJrt  k 
Bureau  du  Journal  de  Mufique ,  établi  rue  à< 
Sartine  s  pràs  cdk  de  Viarmes ,  avec  le  Bureau 
<f Abonnement  Mufical,  pdffkgi  de  Vâncim  grmi 
Cerf,  Cmt  mrm  a  tmi^i  la  pmt  dz  jutljuci  n»» 
woii  fd  nous  itaknt  adnjfés. 
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JOURNAL 

DE  MUSIQUE 

THÉORIQUE,  PRjfTIQUB, 
DRAMATIQUE  £T  INSTRUMENTALE 

I>  È  D  lÉ 

A  MADAME  LA  DAUPHINE- 

HUITIÈME  VOLUME» 


^  OUST  1770. 


A  PARIS, 

dV  BUREAU  DU  JOURNAL  DE  m/SIQUEi 
fU€  di  Sanint^^rès  ttlU  de  Fisrmei^  à  U  nouvtiUUëUt^ 

«  T   C  H  £  Z 

VAt.LAT-LA-CitipBt.iiB  9  Libraire»  liir  lePeim 
4b  k  SaiaiB  Chapetit  »  an  PBlaîi* 

Dblalaim,  LibiBÎM,  rue    A  cM  de  h  Orniédit 

F<  T I  L,Lîbi«ife,nie  dct  Cefdtlwn,  an  Pamallê  Italiem* 

M  E  n  u ,  Marchand  de  Mufîque  de  Madame  la  Dau* 
phine ,  me  du  Roule  ,  ï  la  ClcFd'Or, 


M.   DCC  LXX. 
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fixé  rm  de  Samne^  fi3.fêut  aircjfer  (^fnncg  d« 
port  )  tws  Us  Em^s  AnnmuUs  DemandtSj  &c« 

ainji  que  pour  Us  Soufcriptions  ,  quon  geutfair^ 
aujjî  che^  les  Libraires  indiqués, 

La  Soufcription  qui  fi  paye  Pavana  eftdelS  Uv. 
pour  Paris  ^  6^  dt  24  liv,  pour  la  Province.  On 
pourra  faire  tenir  cette  Comme  au  Bureau  ou  aux 
Libraires  (également  franche  de  port),  par  lu 
DireBeurs  des  Pofits  j  ou  par  quelque  autre  voîu 

Lit  mime  Bureau  fi  chargera  de  fiurm  en  Pf#- 
i^tece  tou  Us  Out^aga  Mufiqua  ouautns^  m* 
nmués  dans  U  JùwmaL 

On  nuura  ncMnaiJfanu  tmu  Us  Aifîs  am 
Us  Anuttmrs  voudront  bim  comnuatifuer^dt  mm$ 
mto  Uurs  Ouvrages  de  Mufique ,  ou  à  mettre  en 
Mujique  j  qjjon  fefera  un  plaifir  dUnférer  dans  cet 
Oux^rage, 

On  invite  MeJ]kurs  les  DireBeurs  des  Troupes  de 
Province,  à  informer  le  Bureau  des  particularités  de 
leurs  SpeSacles  :  ce  fera  pour  eux-mêmes  une  cor- 
refpondance  mutuelU^  qui  ne  peut  que  leur  éare  avan* 
lageufe. 

On  invite  aujjî  Mefjîeurs  les  Auteurs  à  envoyer 
au  Bureau  (Annonce  des  Ouvrages  fu*&svmdront 
faire  connaître,  &  dont  on  rendra  un  ampu  aufi 
txaSt  quin^artioL 

La  protedion^  que  Us  prenâera  Perfinnes  du 
Royaume  aceordau  à  cet  Ouvrage,  efl  un  sàr  garant 
du  likqfion  apportera  dans  fin  exémion. 
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JOURNAL 


DE  MUSIQUE. 


AovsT  1770. 
PREMIERE  PARTIE. 

SUR  L'UNION  DE  LA  POESIE 
&  de  I»  ASuJi^ue, 


trouve  à  Pafit  chez  MEtttttt  ^  Libnire  » 

une  petite  Brochure  intitulée  :  EJfai  fur  Vunion 
deUFdJk  lU  la Mupque.  Rien  ne  lêratcplas 
défirable  que  de  voit  ce  petit  Ouvrage  entre  les 
mains  de  tous  les  jeunes  MuGciens  qui  cherchent 
à  rendre  des  paroles,  &  fur-tout  de  ceux  qui  tra- 
vaillent pour  le  Théttre.  li  eft  peut-ttre  encoro 
plus  nécelTaire  aux  Foëtes  Lyri(jues>  qui  ne  dou- 
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tent  de  rien ,  ()ul  jugent  tout  to  Arts ,  d'aprtt 
les  régies  du  leur ,  &  les  veulent  afTervic  aux 
mêmes  loix  i  qui  croyent  avoir  lùut  bit  quand 
ils  ont  niis  de  la  douceur  dans  kois  vers  >  fiuis 
pouvoir  fe  peiTuader  que  les  vers  lyriques  aient 
befoin  d'autre  chofe  ;  qui  ne  s'attachent  qu'à 
meccre  une  peafée  fine  •  épigrammatique  ao  i>ott€ 
d'un  couplet  ,  &  qui  rient  quand  on  le  leur 
reproche  ;  comme  ii  le  contraire  de  cet  ufage 
était  de  faire  des  vers  plats  »  fans  idée  •  iànt 
agrément ,  comme  s'il  fidiait  qu'un  couplet  f&t 
béce,  parce  qu'on  prétend  qu'il  n'y  faut  pas 
mettre  d*eljprit  $  de  ceux  enfin  qui  peniênt  avoir 
répondu  à  tous  les  raifonnemens  poffibles  quand 
ils  ont  cité  l'autorité  des  modèles  qu'ils  fe  font 
shoifis  •  autorité  qu'ils  veulent  vous  faire  regar* 
der  comme  iacrée  »  parce  qu'elle  i'eft  pour  eux; 
Quand  on  leur  contefte  ce  fentiment .  ils  font 
des  plailamenes  »  mais  une  plaiianterie  n'efl  pas 
oneraifon»  &ily  en  a  dans  ce  Livre,  qu'ils  ne 
feraient  pas  mal  d'écouter» 

La  Foc  lie  &  la  Mufique  parailfent  être  nées 
au  même  inûant  pour  marcher  à  l'appui  l'une 
de  l'autre,  pour  fe  prêter  mutuellement  leurs 
beautés.  Mais  il  n'eft  point  d'union  parfaitement 

é^alct  L'un  afpiie  fans  ceiTe  à  la  fupériorité  fur 
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Taucre ,  qui ,  indocile  au  joug  qu'on  veut  lut 
impofisr,  xompt  la  chaîna  qui  ruaii&it  te  s^m 
délivra.  Caft  ce  qui  eft  arrivé  entre  la  Mufiquc 
&  la  Poëfie.  Celle-ci  chez  les  Grecs ,  prétendit 
toujours  rendra  fa  fimir  afidava;  las  Loix,  k 
Goavaraamaat  »  k  Raligion  même  s'oppofe- 
rent  à  la  liberté  de  la  Mufique.  Il  n'était  pat 
permis  aux  Joueurs  da  flâte  &  da  lytû  da  cottt 
pofar  dag  airs  uniquamaiit  daftinés  à  laur  inftn»-' 
mant.  La  Mufîque  cependant  parvint  à  s'affran- 
chir de  cette  contrainte. 

*  Plus  Ubra  dans  foo  objet  &daii8  Tas  moyent, 
•  alla  acquit  da  oouvdles  forces  &  rendit  en- 
»  fuite  à  la  voix  les  omemens  qu'elle  avait  eni^ 
m  pruntés  des  inftnunant.  La  çhant  calla  da 
m  tra  qu'une  déclamation  un  peu  plus  laflêntia 
9i  &  plus  exagérée.  U  admit  les  modulations*» 


*  Je  ne  fiû  quelles  poofiieiit  étt»  lesmodulÀtbiis  des 
Grecs.  Nous  entendons  par  ce  mot ,  le  paffage  d'on  ton 
dans  un  autre.  Le  iyftéme  des  Grecs  ,  tout  différent ,  ne 
pouvait  avoir  cette  fecUité.  Leur  chant ,  dans  le  mode 
qa*ils  avaient  choifî ,  n'avait  qu*une  certaine  quantité  do 
tons  àpifcottcâr;  ili  ne  pouvaient  les  altérer  (àni  pallec 
dans  ttii  autre  flMdtf  ce  qu*ils  ne  faiiâient  poîat  conm 
lums  ;  car  chaqoe  jnode  énit  wttèàé  k  Texpc effioo  d*taii 
Itotiiiiiot I    imM»  fut  dt  Teuloir  peindie  le  ptflà^9 
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»  les  prolatlons^  reléguées  jufques-là  parmi  les 
»  Joueun  d'iofimmens*  Enfiii»la  Mufiqae  ptme 
a»  fiûr»  deux  pat ,  puis  die  t'arrêta  tout  court.  « 

En  effet,  les  Grecs  ne  connurent  jamais  l'har- 
monie ,  telle  que  nous  l'employons  aujourd'huit 
ci*eft4«dire  le  contrepoint,  il  panât  même  cer« 

tain  que  les  Anciens  n'ont  point  connu  îe 
chant  périodique  &  motivé  que  nous  appeliona 
air*  m  Ne  feratt-on  pas  tenté  »  ajoute  TAuteur 
»  de  cet  EflTaî ,  d'avancer  ce  paradoxe,  qut  plus 
»  la  langue  (Tun  FeupU  a  été  mujîcale^  moins  il  doit 
»  avoir  fait  de  frâpès  dans  la  Mtififmi^Ut^eir 
fumait  que  notre  langue  eft  extrêmement  mufi* 
cale  •  ou  que  notre  Mufique  excellente  ; 
deux  points  qu'on  pourrait  bien  nous  contefter* 


Ibbit  d'un  iêntiiiient  à  un  autre  >  cette  (ôrte  de  niodida- 
tone  pouvait  avoir  lieu.  Dans  lc$  deicripcSoni  dei  IScet 
dei  Andont  9  on  nous  icpidicntt  bien  un  HbMea  jouant 
dans  la  mod$  ^ûUtn^  St  poffittitenfiait  dans  It  moit 

fitn  ;  maïs  il  efl  vraî-(èmblable  que  ce  n*était  pas  dans  le 
fnéme  air ,  du  moins  d'aprts  i'idc^e  que  nous  avons  de  la 
JVIufique  ancienne.  Il  (emble,  au  c oq traire ,  qu'à  un  air 
dans  un  mode ,  iU  faifàient  iùccéder  un  autre  air  dans  un 

autre  mode  %  ce  ^ue  nous  n*appeUciions  p«i  tuu  mMa^ 
^  Cift  et  |ua  aoui  uonimQns  vul^uNnint  mUiiw 
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Quoi  qu'il  en  foit  »  d'après  de  n^totM  pro> 
babilitâ  »  l'Auteur  eft  d'avis  que  les  Anciens 

n'avaient  point  d'idée  du  chant  périodique  ôc 
fuivi  que  nous  avons  aujourd'hui*  »  Ce  ne  fut 
»  que  veif  la  fin  du  feiziéme  fiécle  que  les  Itik 
9  liens  commencèrent  à  adapter  la  Mufique  à 
9  leurs  repréfencations  théâtrales.  On  vit  alors 
m  des  Tragédies  &  des  Paftorales  chantées  d'ua 
•  bout  à  l'autre  ;  mais  le  chant  ne  fut  encore 
»  qu'un  récitatif  plus  ou  moins  orné.  Lorfque 
»  Lidif  vint  en  France  >  il  nous  apporta  toutes 
n  les  richeflès  de  Ton  art ,  &  ne  fit  qu'accommo» 
»  der  à  notre  langue  les  procédés  que  les  Muft- 
»  ciens  fuivaient  encore  en  Italie.  Mais  la  Mufi^ 
»  que  »  étrangère  en  France  >  y  fit  peu  de  pro* 
»grès.  Tandis  que  les  Seigneurs  de  la  Cour  de 
»  Louis  XIV.  k  contentaient  de  répéter  quel- 
9  qœs  lambeaux  d'Opéra ,  qu'ils  avaient  rete- 
»  nus  à  force  de  les  entendre ,  le  Peuple  Italien , 
9  avide  des  plaifirs  Ôc  amoureux  des  Arts  »  paf- 
»  foit  les  )OttfS  &  les  nuits  à  exercer  fes  doigte 

9  fur  la  Guittare  &  le  Violon  Ils  s'apper^ 

»  çurent  bitntét  qu'ils  ne  pouvaient  trouver  du 
9  chant  »  qu'en  s'atuchant  à  une  idée  funpie  & 
9  unique ,  qu'en  donnant  a  l'expreffion  de  cette 
9  idée  des  formes  &  des  proportions.  Ces  obfes» 

Aiv 
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»  vatlons  les  conduiiixeoc  bientôt  à  trouvât  U 
9  période  muficale»  « 

Nous  obferverons  ici  que  les  Italiens  avaient 
déjà  commencé  par  s'exercer  fur  les  inibrument 
avant  de  donner  plus  de  perfeâion  i  leur  Mofr 
que  >  &  que  ce  fut  préclfément  ce  dé&ut  d'exer- 
cice qui  s'ûppofa  au  progrès  de  la  ndtre.  Com- 
ment &  pourquoi  aurait>oo  fait  de  la  Mufique  à 
det  g^ns  qni  ne  faviiént  pas  P€xéculer^ 

Cette  régularité  dans  les  phrafes ,  que  Lulli 
lui-même  avait  fuivie  dans  fes  airs  de  danbl 
cette  idée  principale  de  Tair  à  laquelle  toutif 
les  autres  phrafes  fe  rapportaient  comme  accef- 
folres ,  attention  pour  le  moins  auili  néceflaire, 
Se  dont  nous  fournies  encore  i  reconnaître  Tutt- 
lité.  Tout  cela  s'était  d'aboid  trouvé  fiir  les  inP 

crumeos. 

»  Mais  quand  ii  fallut  retourner  à  la  Mufiqno 
•vocale  •  &  qu'on  voulut  que  la  voix  profitit 
»  des  découvertes  que  les  inftrumens  avaient 
»  faites ,  on  fut  bien  étonné  de  voir  que  la  dif- 
a»  fufion  des  idées,  l'in^alité  des  méms»  enfin 
9  que  la  marche  du  Drame  ordinaire  fe  i^fufaic 
30  totalement  à  ces  eiiais.  On  fentic  que  pour 
9  obtenir  une  phfafi}«  une  période  muficak,  il 
Allait  préparer  une  phrafe»  une  période  poë* 
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«  dfoi  (€•  goPoo  né  mit  pu  abfblomêttt  ftntir 

en  France  ) ,  «  on  conclut  que  puifque  le  chtnt 
»ou  le  motif  portait  toujours  fut  une  idée 
9fifflpte»  il  fidiaic  quo  les  parolef  ne  contint 
9  lènc  «uffi  qu'une  idée  fimple  (  ce  que  noue 
femmes  encore  plus  loin  de  pratiquer).  »  On 
•convint  encore  que ia  période  muficale  étant 
pfiniétrique  &  proportionnelle»  il  fiUlaitquela 

•  métré  des  vers  fut  égal  ou  fimétrique.  On 
«changea  donc  la  forme  des  Mélcdrama^  oa 
»  fit  des  paroles  pour  ce  que  les  Itelieiis  appd- 

•  lent  ArU»  « 

Nous  traduifons  VAria  des  Italiens  par  le 
mot  à*Arietus  ce  qui  eft  véritaUement  ud# 
Ariette»  c^eft-a-dire  »  le  diminutif  d*un  air»  ce 
que  les  Italiens  appellent  Cavanna  s  nous  le 
■ommgns  un  Air.  Nous  ignorons  julqu'an  lan* 
gage  de  la  Mufique. 

Le  but  de  l'Auteur  de  cet  Effai  ferait  de  ren- 
dre les  Foëtes  Muiiciens»  &  les  Muiicîens  Poe- 
nés»  »  Je  voudrais  fu^tottt,  dit-il,  eogageir  les 
a»  premiers  à  ne  jamais  perdre  de  vue  la  Mufique 
a»  qui  les  attend  »  à  facrifier  refprit  au  fenti« 

•  ment»  £c  les  moyens  à  l'efist.  Nos  paroles, 

•  en  général»  ne  le  prêtent  pas  à  la  Mufique» 
»  iaute  d'unité  &  defimplicicédansle  iencimeac 
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fi  &  les  expreffions,  &  fieuite  d'égalité  &  d'ide» 
»  tké  dans  le  mécfc  « 

Ij'objec  de  la  Miifique ,  fur-tout  de  la  Mu& 
que  Dramatique ,  eA  de  peindre ,  de  développer 
toatet  les  paflioos»  tous  les  fentimeos  que  le 
Poète  prélènte.  Elle  a,  pour  y  parvenir ,  trois 
procédés  diffifrens.  Le  récitatif  (impie,  &  feu* 
lemeot  loucenu  des  baflès;  la  Scène  accompa- 
gnée»  ou  la  déclamation,  lècoiinie  de  toutes 
les  puiflances  de  la  fymphonic,  &  enfin  l'air 
ou  le  chant  périodique  &  fuivi* 

»  Dans  le  récitatif  ordinaire  •  le  Muficien  no 

«doit  point  s'occuper  à  charmer  roreille  par 
•>  les  fons  qu'il  lui  fait  entendre.  Il  iwat  qu'il 
aviè  dife  à  lui-même:  Si  fêtais  dans  un  pays 
»  où  je  ne  puife  m'exprimer  qu'en  Latin  ,  je 
9  ne  ferais  pas  obligé  de  me  fervir  toujours  do 
»  la  poëfie  de  Virgile  &  de  la  profe  de  Cioé* 
m  ron«  De  même  en  compolânt  mes  Scènes  »  ]o 
»  dois  me  fervir  de  la  Mufique  •  non  pas  comme 
»  d'un  preftige  »  mais  coomie  d'une  langue  à 
»  laqudile  je  me  fuis  aflèrvi»  Elle  fera  claire  êe 
»  expreilîve  ;  mon  récit  ne  fera  point  entendre 
>3  de  tenues,  de  ports  de  voix,  de  trilles ,  mais 
9»  il  fe  bornera  à  n'être  qu'une  (impie  mâoppéo 
»  où  les  accents  &  les  inflexions  de  la  déclama'* 
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«tim  l«roii€  ttaâement  confiuvéï.  Mais  fi  fi 

•  dois  peindre  un  fentiment ,  une  paflion ,  voîd 
m  comme  je  procède.  Si  le  fentiment  que  je  dois 

•  jmdie eft  vague»  iodécerminé,  file  repentit 
9  fuccede  I  la  fureur ,  fi  la  pîtié  prend  la  place 
»  de  la  haine,  fi  la  crainte  &  l'efpérance  fe  com« 

•  battent  tout^à-tour  »  je  me  chîrgerat  de  peio* 
»  die  toutes  les  nuances  »  toutes  les  tranfitbns 
»  de  ces  fencimens  opporés.  Ce  que  le  Poète  ne 
»  peut  exprimer ,  jepuis  feul  le  rendre  fenfible. 
»  Lorfqo^Armîde ,  prête  à  frapper  Renaud ,  s^ai^ 
» réte  tout-à-coup  ;  lorfqLielc  poignard  tombe 
»  de  (a  main  tremblante ,  fans  doute  le  fenti- 

•  ment  qni  la  retient  eft  trèe-âoigné  de  celui 
»  qui  l'excitait  à  la  vengeance.  Le  Poëte  a  bien 
»  pu  lui  faire  dire ,  frappons»%  •  •  •  •  •  Qui  me  fak 
mkifittff  Mais  je  puis  feul  développer  ce  quik 

•  fidthéfiter.  Crotra^*on  que  ce  mouvement, 
•êchivons,  foit  la  fuite  immédiate  de  cette  ré- 
I»  flexion  :  ma  colère  s'éteint  quand  j'approche 

•  de  lui?  Je  crois  Pentendre  iê  dire  à  elle* 
»  même  t  Quelle  faiblefTe  !  quoi  l  la  beauté ,  la 
9  jeuneib  de  ce  Héros  triompheraient-elles  de 

•  ma  vengeance  ?  Eft*ce  là  ce  que  je  me  fiiis 
»  promis ,  ce  que  je  dois  à  ma  gloire  !  Ah  î  rc- 

p  pouilbns  cette  dangereuie  pitiét  Achofom»  Ce 
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mfoQC  taam  cêt  idées»  oécai&ireaieac  (ouf- 

•  enmdiies,  que  je  ferai  exprimer  par  fç^ 
»  chefee. 

9  Mais  fi  l'expreilioii  àu.  fendmenc  tû  (impie. 
9 fi  die  6  bofne lune (êiiie peofée;  c'eft aloia 
»  que  j'imaginerai  une  période  muficalc  ,  que  je 
m  chercherai  uq  motif,  &  que  je  ferai  un  air* 
»  Lorfqa' Anaxerxès  ie  croit  obligé  de  coDdanb 
9»  Der  à  la  mort  Arbace  fon  ami  »  &  le  fiseie  de 
»  (à  Maîcreilè  •  s'il  agite  en  lui-même  ce  qu'il 

•  dottàramottr,  àl'amîtié,  àlajuiticet  cesu> 
»  réfoltttfons  »  ces  penfiSes  oppoiite  lèfoot  expiip 
»  mées  dans  un  récitatif  accompagné.  Mais  fi 
»  preflK  de  condamner  Cou  ami  »  il  s'écrie  ieulo* 

•  ineot: 

J)tA!  refpiritf  lafciatt  mi 
QunUht  momento  in  ^au^ 
Cajtûct  M  ri/ohere 
Ld  mU  fâggwi  aon  #• 

Ahl  kiiTez-moi  du  moins  refpirer  quelques 
moment  en  liberté;  maraiba  égarée  n'a  pae 
encore  la  force  de  rien  réfoudre* 

a»  Alors  cette  peofée  fimple  &  identique  fera 
9  renfermée  dans  une  période  muficale»  &  je 
»  ferai  un  air  psdiétiqne*  « 

Tel  eft  le  proçédé  que  fuiveni»  à  beaucoup 
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d^^gards ,  la  Mufidm  Italieoi  »  &  que  ht 

aôcres  n'ont  encore  pu  concevoir.  Nos  O  péras 
ne  nous  préfeotent  ^Airi  que  dans  les  diver« 
tiflêiMi»»  &  quels  Airs  !  Tout  le  refte  o'eft 
que  du  léciutif  •  puifque  It  mefure  en  eft 
bannie.  Il  était  naturel  que  nous  cherchailloos 
à  «oibelUr  la  (èule  efpèce  de  chant  que  nous 
poflSSdiom  t  »  que  d*un  cAté  »  les  Chanteuit 
»  ayent  cherché  à  faire  bnller  leur  voix ,  & 
m  que  de  l'autre»  les Muficiens  ayent  eu  la  com* 
m  plaUaoce  de  leur  eu  fouioix  les  moyens*  De* 
»  là  ces  monologues  à  longue  ritournelle ,  qui 
»  ne  font  qu'une  déclamation  affeôée  &  pénible 
n  ces  rondeaux  dont  le  deflèin  confifle  à  répéter 
a»  ce  qu'on  avait  crié  le  plus  fort»cc 

Le  plus  grand  inconvénient  vient  de  l'igno- 
sance  des  Muficiens*  Comme  ils  ne  connaif- 
làient  pas  la  néceflité  des  périodes  muficales» 
les  Poètes  ne  fe  font  pas  crus  obligés  de  leur 
fournir  des  périodes  poétiques»  On  évita,  coin- 
oe  nous  l'avons  dit»  la  dureté  de  la  veriifica- 
tion.  Du  refte ,  la  marche  de  POpéra  fiit  la 
même  que  celle  de  la  Tragédie*  L'Ântithèfe 
in£me  &  PEpigramme  n*en  furent  point  ban- 
nies* 

•  On  ne  iaurait  aoire  cependant  »  ajoute 
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•  f  Auteur  «  combieo»  en  génécal^i'efpric&h 

•  fubtilité  nuilêot  à  It  Mufi^oe»  Quirum  ,  lu 
••  grand  Quinaut,  à  qui  nous  ne  rendons  juftico 
m  que  depuis  fi  peu  de  temps  »  n'ed  pas  lui« 
m  même  à  l'abri  de  ce  reproche»  •  •  ••Eo  écnTane 
»  leurs  Scènes,  ils  n'ont  fongé qu'à  eux-mcrues. 
t»  Ils  ont  répandu  égalemeat  le  fenciment  U 
m  l'expreflion ,  0c  n'ont  pas  manqué  de  xqetcer 

à  lâ  lîn ,  ce  que  ces  morceaux  comportaient 
t»  de  plus  ingénieux*  Le  Muiicien  fe  perd  dana 
tt  ces  développemens  qui  ne  le  conduifent  qu'à 
»  une  penfée  épigrammarique*  • 

Les  Italiens,  au  contraire»  préparent  dana 
le  Dialogue  tout  ce  que  la  fituation  de  leuie 
perlbnnages  amené  de  grand  &  de  pathétique» 
Mais  lorfque  la  douleur  ou  la  paiTion  quelcon- 
que ,  égarée  long-temps  dans  les  diven  choce 
qui  l'agitent  »  s'eft  fixée  avec  plus  de  vivacité 
fur  un  feul  &  unique  objet,  c'efl  alors  que  le 
Muficien  exprime  dans  un  air  >  dont  le  motif 
eft  toujours  confervé  »  ce  fentiment  fimple 
unique.  Que  l'on  compare  les  Scènes  de  Mé^ 
tajiafi  avec  les  Scènes  de  Qumaut^  on  fera»  quoi* 
qu'on  en  ait ,  convaincu  de  cette  vérité*  On 
trouvera  dans  ce  dernier  une  expreffion  lente, 
toujours  diâée  par  refpxit  U  fuivie  par  la  ré« 
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flexion,  nul  égarement,  nulle  réticence,  riea 
de  ce  qui  fait  ii  bien  émouvoiir  les  puiflances  do 
kMufique* 

Comment  pourra-t-on  faire  un  air  égale- 
ment mefuré  &  pbrafé ,  fur  un  morceau  de  poë- 
fie  de  neuf  vers ,  dont  le  premier  de  douze  fyU 
labes  ,  porte  un  fens  fini  ;  le  fécond  encore  de 
douze  fy llabes  ayant  de  même  un  fens  £ni,  & 
n'étaut .  aiofi  que  les  fuivans  »  que  Pextenfion 
du  premier  ;  enfuit^  un  troîfîéme  vert  de  douze 
fyllabes ,  &  deux  de  fix  chacun  ?  Voilà  cinq  vert 
pour  £ûre  la  première  partie ,  la  féconde  aura 
quatre  vers  de  douze  fyltabes*  Tel  efl  le  mor* 
ceau  de  Médufe  dans  Perfée  : 

Je  porte  Tépouvantc  âc  la  mort  en  tous  Imou 

n  fiiut  obfênrer  fur  le  vers  de  douze  fyllabet 
qu'il  ne  peut  abfolument  entrer  en  Mu(ique  » 
pentends  la  Mufique  phrafée.  En  voici  la  raifon» 
Chaque  membre  de  phrafe  poétique  doit  com* 

porter  un  même  membre  de  phrafe  mufîcale  » 
après  lequel  le  Chanteur  puiiTe  refpirer.  Un  vers 
de  douze  fyllabes  eft  trop  long  pour  &ire  un 

feul  membre  de  phrafe  mufîcale  :  il  faut  que  le 
Muficien  n'en  prenne  que  la  moitié  i  alors  cette 

moitié  devient  un  veis  à  elle  feule*  Ce  vers  n'a 
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point  de  nme,  &  quoiqu'on  en  puillê  dite  » 
Poreille  la  défîre  &  1'  attend.  Si  vous  avez  les 
quatre  vers  fuîvaos  à  mettre  ea  Muiique  »  voui 
Usez  obligé  de  lei  couper  ainC: 

Les  plus  grands  Dîeux  du  Ckd^ 
De  la  Terre  ScétVOtd^t 
Du  ûin  de  6  ir«B|ir 
Senpofint  Armoi^ 
Si  fe  perds  k  doncciK 
D*étrt  rtUMMtr  du  Mode  > 
J*at  le  pUifîr  nouyeiu 
D'en  devealr  l'efiroû 

Voici  huit  vers  &  feulement  quatre  rimeSt  Les 
cinq  premiers  n'en  o&ent  pas  une  (eule. 

On  aurait  tort  d'oppoièr  l'exemple  des  Ita> 
liens 5  je  fais  que  fouvcnt  leurs  rimes  font  croi* 
fées  •  &  beaucoup  plus  éloignées  des  autres  • 
que  nous  ne  nous  le  permettons»  puifque  les 
rimes  de  la  première  partie  de  PAriette  foac 
rejettées  dans  la  féconde.  Mais  voici  ce  qu'il 
faut  Goniidérer  :  Par  la  raifon  que  les  Airs  luh 
liens  contiennent  une  idée  unique»  mabdivtfiSe 
en  deux  points,  le  premier  ne  faurait  préfen- 
ser  un  tableau  pariait  i  il  laiiTe  toujours  à  défi« 
rer  le  fécond,  qui  eft  ion  compléments  amfi» 
ces  rimes  lejettées  daus  gette  feçoade  partie, 

ibni 
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font  autant  atrendues  par  l'oreiiIe  ,  que  le  reftê 
du  feas  Veù.  par  1  efpnt.  Elle  fc  feot  facisfaite  i 
mefure  que  la  fufpenfioii  cefie  »  &  que  les  rîmet 
le  font  entendre.  Quant  aux  vers  qui  ne  font 
point  rimés  du  tout .  comme  il  ne  s'en  trouve 
(amait  qu'un  dans  chaque  partie  d'uoe  Ariecce  » 
on  pourrait  dire  que  Toreille ,  trompée  par  le 
longue  attente ,  «prend  pour  une  rime  le  ver» 
parallèle,  qui  cependant  ne  la  porte  point  «  & 
que  ce  qui  la  frappe  le  plus  eft  le  dernier  vei» 
qui  efl  toujours  rimé.  Au  rede ,  la  plus  grande 
preuve  contre  les  grands  vers ,  c'eik  que  iee 
Italiens»  nos  modèles  néceflàires  en  ce  pomt» 
ne  s'en  fervent  point,  &  que  leurs  plus  longe 
vers  en  Ariette  n'ont  pas  plus  de  oeuf  fyllabes» 
&  ils  font  rares. 
Cette  digreffion  »  qui  nous  a  paru  d^autanc 

plus  utile  ,  que  ce  point  n'eft  pas  traité  dang 
rOuvrageque  nous  annonçons,  nous  en  a  un 
peu  écârté  •  tâchons  d'y  revenin  L'Auteur  cou* 
dut ,  de  tout  ce  qu'il  a  avancé ,  que  nos  Poë* 
tes  ne  coonaiiTent  ni  le  récit  obligé  «  ni  l'aie 
périodique»  êc  que  nous  n'avons  qu'un  genre 
de  fédt  emphatique  &  cotapoté ,  qu'il  croit , 
avec  raifon  ,  devoir  profcrire.  Les  Tragédies 
de  Métajktfr  iburmilient  d'exemples  de  lame» 

B 
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ti8ï 

ilîeftt  dont  une  Scène  intiiicale  doit  (tre  Take  : 

ainfi,  nous  nous  conteaterons  d'y  renvoyer 
DOS  Leâeurs  ^  ib  y  trouveront  ce  vague .  ttué 
mcohérence  de  Ayle ,  fi  propre  au  lécit  ùblîgé  > 
&  l'on  remarquera  ^ue  chacune  de  ces  Scènes 
finit  par  un  Air* 

»Ce  font  de  pareiii  morceeux  fni  font  ta 
»9  fortune  des  Opéras  Italiens,  &  c'efl  à  ceux 
»  qui  font  alfez  heureux  pour  être  fenhbles  à  la 
a>  belle  Mufique ,  c'eft  i  ceux-là  iênls  qu'il  fiioc 
•>  demander  quel  charme  inexprimable  Poreillé 
•I éprouve»  lorfqu'aprcs  a ;oir  erré  dans  les 
9»  phrafes  irrégiilieres  &  dans  les  moduiationa 
a» variées  du  récit,  elle  entend  commencer 
99  cette  période  muficalc,  donc  elle  conçoit  (iur 
»>  le  champ  le  plan  &  la  ftrudure.* 

L'Auteur  paflè  enfutte  à  un  autre  défaut  de 
nos  Airs ,  &  dont  nos  Poçces  feuls  font  ref- 
ponlâbles.  C'efl  peut-être  le  plus  nuifible  de 
tous*  &  c'eft  le  moins  iènti«  Ce  reproche  rient 
à  celui  dont  nous  parlions  tout4-Pheure ,  de 
compofec  les  paroles  d'un  Air  de  pluiieurs 
idées  incohérentes.  Nous  trouvons  tous  les 
fours  ce  dé&ut  dans  les  Arienes  du  Théâtre 
Italien  (car  c'eft-là  qu'il  ea  faut  revenir  ,  quoi 
qu'on  en  ait  «  pour  citg:  queiqu'exemple  d'a- 
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méUoratloD  dans  la  Muiîque)*  L^Auteur  citd 
deux  Ariectet,  l'Air  da  Bûcheron:  Dis  U  nu^ 
tm  ^  je  prends  en  main  ^  G'c.  &  celui  de  le 
Chafle  de  Tom  Jones.  Il  nous  permettra  pour- 
tênt  de  chercher  à  défendre*  à  quelques  ^rdi» 
ces  deux  Ariettes  contre  ce  reproche:  »  L'Air 
»  du  Bûcheron  a  vingt-trois  vers ,  la  ClialTe 
I»  n'en  a  que  crence^deux  feulement»  ces  mor« 
i»  ceaux  ne  fiiurdenc  être  périodiques  »  ni  avoir 
»de  motifs  fuivxs.  Qu'on  compare  à  ces  pré- 
a»  tendus  Airs  ceux  du  même  Muficien;  Toi 
n  perdu  tout  ce  fue  fuime^  &  pluCeurs  ancres. 
»  Si  les  premiers  font  applaudis  par  la  niulci« 
9»  tude  >  c'efl  à  ces  derniers  feuls  que  les  Con« 
a»  naifieurs  doivent  leurs  fuffirages. 

Répondons  d'abord  pour  l'Air  du  Bûcheron, 
Quelcftle  fond,  l'idée  principale  de  cet  Air. 
à  laquelle  toutes  les  autres  doivent  fe  rappor- 
eer^  La  voici  :  Qa^eii  ë  d$  peine  pour  un  petit 
gAÎn/  L'Auteur  a  commencé  par  donner  la 
preuve  »  avant  d'établir  la  propoiition* 

Oèf  le  matin» 
JeprtndsenmaÎA 
ibiovfdtcoignée» 
EtdanikboisToifis» 

Tomalsiovia^t 

Bij 


Je  vais  taillant  « 
Coupant  ,  abbatfant. 

Qu'on  a  de  peine 
Féur  VA  pttitgiiiil 

ClitCttQ  d«  CCS  vers  &  courts  dok4l  d'abord 
(ire  compté  pour  «n  ?  L«s  deux  pinniers  ne 

font  qu'un  membre  de  la  phrafe mudcale.  L'Au- 
teur termine  fa  propofition  par  le  remède  à  (à 
peioe;  idée  qui  tient  «bfobinettc  à  It  princi- 
pale. 

MiîittnpnéeTtB 

Me  redonne  haleine; 
Mais  un  peu  de  TÎn 
Mt  ccmec  en  train. 

Il  eft  vrai  que  voilà  la  période  achevée»  de 
que  l'Ariette  n'eft  point  finie,  aitis  que  con- 
tient le  reflet  une  ftconde  preuve  de  h  pro- 
pofition, un  fécond  détail  de  fes  peines,  pour 
enchérir  fur  le  premier.  Ceft  une  eztenfion  de 
la  même  idée ,  mais  ce  n'eft  point  nne  idée 

différente.  Peut-être  cet  arrangement  rend-il 
l'Ariette  trop  longue,  mais  il  ne  furcharge 
point  l'air  de  paroles}  dé&ut  que  TAuiettr  re- 
proche Ici. 

La  ChaHe  n'eil  pas  dans  le  même  cas»  aui& 
nous  U  défisndions  d'une  lum  manière»  Dsns 
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h  Tuite  de  fon  Ouvrage,  T Auteur  Uâice  d'une 
iorte  d'Âiis  qui  admet  deux  modfi  »  ce  fout 
ceux  qui  coodeoneat  deux  fentimens  appofés 
Fun  à  Tautre ,  &  qui  exigent  coo£équainment 
une  difii^rence  exprefTion.  Nous  croyons  devoir 
eo proporei  de  mémed'une  etttreefpèce^  Ce  font 
ceux  qui  contiennent  le  récit  détaillé  d'un  fait, 
qui  préfeocent  un  tableau,  non  pas  fous  un  leul 
point,  comme  le  iait  la  peinture»  mais  qui  fui- 
vent  les  progrès  de  Paâion .  marchent  avec 
elle.  &  nous  en  offirent  toutes  les  parties,  com- 
me le  fait ,  fî  vous  voulez ,  une  lanterne  magir 
que.  TeUe  eftladdcriptiond'un  combat,  d'un 
incendie,  d'une  tempête»  d'une  chaflè,  ôc  con- 
féquamment  celle  dont  il  ell  ici  quefiioo.  Uq 
Air  de  ce  genre  ne  (aurait  ^^mte  on  lênl 
motif,  il  lui  en  &ut  autant  qu'il  a  de  parties 
à  détailler.  Il  y  r^e  pourtant  toujours  une 
même  tournure^  on  entrevoit  le  même  canevai 
à  travers  fes  diveis  omemens ,  parce  que  le  fu  jet 
cft  toujours  le  méme>  elle  n'y  aurait  trop  de 
paroles ,  que  dans  le  cas  où  chaque  panie , 
pzi(e  féparémenc  »  en  fiuait  réellement  trop 
chargée*  Cette  efpèce  d*Ariette  n'eft  point  d\i 
récitatit  II  a'co  a  ni  1?.  forme .  ni  l'objet  i  ce 
n'eft  point  dn  xécicatif  obligé»  ai  notce  récit 
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emphatique»  qui  font  dedinés  tous  deux  à 
peindre  les  agitations  de  l'ame.  Ce  n'eft  point 
un  Air  périodique  non  plus;  c'eftun  genre  à 

part ,  &  que  je  crois  aflez  fufceptible  de  beau* 
tés  >  pour  qu'on  ne  doive  pas  le  profcrire* 
An  relie  »  le  reproche  que  fait  ici  PAoteenr 

de  TElTai  ,  n'en  a  pas  moins  de  vérité  ;  il  le 
conduit  à  relever  une  injuflice  qu'on  fait  trop 
communément  à  ia  Mufique  Italienne  »  c'eft  de 
Paccufer  de  trop  de  répétition.  Il  eft  certain 
que  le  plus  grand  charme  de  la  Mufîque  vient 
de  l'unité ,  de  la  fimplictté  de  fon  chant  &  de 
fbn  motif.  Il  s'enfuit  que  plus  on  entend  le 

motif  qui  a  fait  plaifir  ,  &  plus  on  en  goûta 

à  le  voir  reparaître»  à  en  faifir  tous  les  rapports» 
è  en  fuivre  toutes  les  nuances }  ce  qui  ferait 

impoffible  ,  ii  vous  donniez  au  Muficien  un 
déluge  de  paroles  qui  ne  fauraienc  également 
convenir  au  même  motif. 
»Dc  deux  choies  Pune»  Ou  vous  emploires 

9>  dans  vos  Airs  beaucoup  de  paroles  &  d'idées. 
•»  &  alors  votre  Muiique  fera  vague  &  incohd» 
M  rente»  ou  vous  emploirez  peu  de  paroles  9c 

»>  d'idées ,  &  alors  votre  Mufique  fera  (Impie  & 
^  belle,  mais  il  faudra  vous  répéter.  « 

Quelque  tondue  qno  rAuceot  ait  donnée  è 
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ion  principe ,  î1  n'a  pas  prétendu  1a  tmdxê 
•xdttfit  »  Lei  Symphoniftes  AHemands  »  par 
a»  exemple ,  dit-il ,  fe  font  moins  attachés  à 
»  trouver  des  motifs  fimples»  qu'à  produire  dit 
beaux  efttt  >  par  l'harmoDie  qu'ils  tirent  du 
»  grand  nombre  d'inArumens  qu'ils  eniployent  » 
a»  3c  par  la  manière  dont  ils  les  font  travailler 
»  fttcceffivement*  Leurs  fymphonies  font  dea 
»  efpèce  de  Canums,  où  les  inftrumens  brîl* 
t»lent  tous  à  leur  tour,  où  ils  s'agacent  &  fe 
m  répondent»  fe  difputeot  &  fe  raccommodent. 
m  G'eft  une  oonverfation  vive  &  foutenue»  Ca^ 
•>  pendant  à  travers  tous  ces  contraftes ,  voua 

•  reconnaîtrez  toujours  ,  &  fur- tout  dans  les 
m  bons  Ouvrages»  un  motif  qui  iêrc  de  bafk 
m  à  tout  l'édifice.  Chaque  partie  ,  il  eft  viai  « 
w  s'en  occupe  tour  à-tour.  Tel  paiTage  ed  de& 
»  tiné  ta  cor  de  chi0è»  tel  entre  au  hautbois^ 

•  c'eft  une  période  qui  eft  partagée  enttttoutee 
»  les  parties  de  TOrchedre ,  un  canevas  fur 
m  lequel  chaque  inftrument  bit  une  petite  amp 
m  plUScation** 


*  neftdair,  eictt  dnfoîpeion»  qot  VAvtnt 
m  parU  point     (ymphonitt  AUmuidti  «dintivti  qui 

ûmt  des  chc&-d'âBOV<ti  d'iuûté  ^  dt  iwiplidlé  de  iMp 
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Ce  que  les  Italiens  ont  de  plus  éloigné  de 
ce  principe,  font  les  Aiis  di  Brwmrâ, «  deftinét 
à  faire  briller  la  voix ,  &  ceux  qui  »  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  contiennent  des  fenti- 
snens  oppofés.  i»  Dans  de  pareib  morceaiise  » 

l'an  du  Cofupofiteiir  eft  de  prendre  un  mo* 
a>  tif  pour  le  fuyet  principal  de  l'Air,  &  de  l'in- 
«»  cenompre  enfuice  par  des  cranfitions  adcoî-* 
m  tes  qui  préparent  un  nouveau  plaifir  ày  ren* 

»  crer.  « 

Le  choix  du  mctie  n'efl  pas  moins  eHèntiel 
ëe  la  part  du  Poëte  que  l'identité  des  idées  qu'il 
préfente  au  Muficien.  Tous  ceux  qui  ont  écrie 
des  Opéras  ont  également  négligé  cette  partie» 

cela  était  moins  étonnant  dans  un  tempe 
oà  k  Mufique  »  encore  fim  peu  répandue ,  nt 
permettait  guères  aux  gens  de  Lettres  de  s'y 
exercer  ;  mais  maintenant  qu'elle  eft  devenue 
à  1a  ponée  du  vulgaire,  d'oà  leur  vient  cet 


tlf,  mais  des  fymphomes  concertantes ,  genre  infiju.** 
ment  iupérieur  aux  Concertos  ^  excrêmeiaenc  agréable  t 
&  fort  peu  connu  en  France  ,  £  ce  n*eft  â  Paris ,  dans 
quelques  milons  paniciiUefet»  par  la  difficulté  ds  féiH 
ntr  dti  AftiAet ailtt liabilti  dans  tmig  lai  peut 
Iss  snCeaiss  dans  Isur  poiat  és  pcufsâuB^ 
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«Dtfitemeot  iù  n'en  pat  vouloir  connaître  l6s 
procédé»  alon  qu'ils  cravaillcot  pour  eUe^ 

L'Opéra-Comique  a  produit  une  réforme  cône 
fidérabie  dans  la  Muiique*  il  n'a  prefque  rien 
fine  dam  la  Poëiie  Lyrique.  »  Cominenc  les 
9»  Auteurs  qui  travaillent  pour  le  Théliie  »  qui 
»  devraient ,  par  leurs  vers ,  exciter  le  Muficien 
M  au  point  de  lui  fuggérer  fon  motif»  fe  fonc- 
»ib  jectés  de  plein  gré  dans  des  fuites  vagues 
»  de  vers  irréguliers ,  fans  rien  prévoir ,  fans 
4»iîippo(ec  la  Mufique  qui  doit  s'y  uouvec 
«unie?» 

Les  Italiens  ont  grand  foin ,  au  contraire,  de 
diftribuer  leurs  périodes  en  phrafes  égaies ,  de 
ks  affimiler  entre  elles,  excepté  dans  quelques 
£tuations  calmes  »  oà  le  perfennage  occupant 
(èul  le  Théitre  •  le  Muficien  peut  fe  donner 
carrière  »  &  introduîfe  deux  motifit  dans  fon 
Air.  Les  duos  érigent  plus  liévèrement  encore 
«ette  égalité.  »  Le  Poète  fait  que  les  deux  par- 
»  ties  doivent  chanter  fur  le  même  motif  en 
simincion  Fnne  de  Faum.  Ainii  il  ne  floan- 
»  que  jamais  de  rendre  fon  dialogue  (ymétri* 
^  quCf  enforte  que  s'il  (ait  dire  uo  vers  féminin 
m9c  m  ven  malculin  de  huit  fyllabes  à  fon 
m  premier  Incedocuteur  >  il  ca  donneiaprécifé^ 
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•>  ment  deu^^  pareils  au  fecoiul.  Répliqaerft» 
•»  t-on  par  un  demi  vers ,  on  y  fépondriMecm 
a»  ptr  un  demi  ven  èc  «infi  de  fuite.  « 

La  MuHque  elle  même  a  indiqué  cette  forme 
aux  duoc  »  àL  Ton  en  peut  tirer  un  nouvel  argu* 
ment  pour  appuyer  ce  qu*on  a  dit  fur  Vmixâ 
du  motif  &  de  la  période  mufîcale.  »  En  effet , 
30  COUS  ceux  qui  croyent  que  la  Muiique  n'eft 
»  qu'une  imitation  ienrile  de  l'accent  de  la  dé* 
1»  damation,  ne  feraient  lU  pas  tentés  de  demati* 
■»  der  pourquoi  l'on  veut  que  dans  un  duo  deux 
a»  Interlocuteun  chantent  fur  la  même  mékxlie» 
«  quoiqu'ils  Ibient  afieâés  de  fentimens  difiX- 
»rcns?  On  leur  répondra  à  cela  que  l'expé- 
a>  rience  prouve  aflez  que  cette  £içon  d'écrire 
»les duos  eft  la  meilleure  de  eoutes,  U  que  le 
m  raifon  nous  en  fait  voir  la  caufe  dans  la  né- 
9»ceâité  d'une  période  muficale  ^  d'un  moôC 

Nous  avons  déjà  beaucoup  d'obligations  i  U 
langue  Italienne»  pourquoi  craindjuons^nous  de 
lui  avoir  encoie  celle  4e  nous  guider  dans  k 
coupe  &  Pamingemeat  de  nos  Ariettes-?  Elles 
foncdiviCées  ppur  l'ordinaire  en  deux  ou  trois 
p«rties  au  plus»  Chaque  panie  eft  compofie  à*m 

de  vert  fiminina  (^eft^Mbe  » 
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^  £aifl(Mit  par  twe  fyiUba  ooa-icoiiitaée^  i** 

peu-près  comme  notre  e  maet  final ,  )  &  eft  ter* 
mÎDée  par  un  vers  cadentc  *  qui  répond  à  notre 
vett  mafctilin ,  c'cft-à-dire  »  qui  finit  pat  unn 
fyllihe  fisnnée»  comme 

Les  entres  vers  paraillèat  avoir  une  fyUâbe 
de  plus^  comme 


Mab  cette  dernière  fyUabe  >  quoique  expri* 

mée  en  Mufique ,  ne  porte  jamais  que  ûir  une 
iioufiûble»  &  n'eft comptée ipourrien^Poë- 
fie. 

La  féconde  &  la  croifléme  partie ,  s'il  en  a , 
font  ab(bluxiieac  iemblables  à  la  première  «c'eft* 
à-dire»  que  lesversfimlsiiia9ii4acottipoiSnic 
font  égaux  [K>ur  le  nombre  de  fyilabes  &  pour 
la  définence  aux  vers  féminins  de  la  première  • 
iSe  qu'elles  finiAocde^mtoepsir  an  vm  ^êàaut 
-en  mafaïKn ,  «ment  aVec  le  premier. 

Les  Italiens  ob(ervent  quelquefois  un  pro- 
cédé tout  contraire»  Les  premien  vers  de  cha- 
«[ue  partie  do  Pair  lbnt  tpaftfwUns»  6r  le  dernier 
4&  fiSoûoin*  Alors  çe  danûec  a  oïdinaiiemenc 
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deux  fyllabcs  de  moins  que  les  premiers  •  en 
comptaot  point  le  fyUabe  non-tccetRuée.Miit 

cet  arrangement  eft  rare  &  ne  convient  point 
eux  Airs  de  grande  eJcpreiUon.  Cette  chute  » 
cette  elpèce  de  léfonoaace  dure*  fi  propre  à 
terminer  une  période  poétique  &  muficaJe  eft 
déplacée  dans  le  premier  vers  »  que  le  Muficiea 
eft  prefque  tott)oun  obligé  d'unir  avec  le  ib- 
cond  pour  trouver  le  premier  repos  de  la  pé- 
riode. 

«  Qui  croirait  qu'il  fallût  avertir  les  Foëtei 
d'employer  «  dans  les  Poefies  véritablement 
m  lyriques  »  le  même  art  dont  ils  font  ufage  dans 
»  les  Poëfies  lyriques»  qui  ne  font  pas  def^inées 
m  à  être  chantées }  D'où  vient  que  les  ftanoes 
»d'ane  Ode  (ont  de  mefure  égale  on  iyméiri* 
y>  que  ?  Il  eft  bien  fingulier  qu'on  s'afTerviflê  i 
m  ces  régies  pour  les  Cbanfons  les  plus  commu- 
»  nés ,  8t  qu'on  les  néglige  pour  les  grandi 
9»  Airs ,  comme  fi  un  Air  n'avait  pas  (on  mo;if 
»coBune  une  Chanfon  ,  quoique  »  à  la  vérité  • 
m  plus  compliqué ,  &  plus  fiifceptible  de  vi^ 
«•  riété.  1>e»làident,  fims  doute,  que  les  Etrno* 
»  gers  ue  répètent  jamais  nos  Airs  d'Opéra  •  ni 
»  nos  Airs  Bacchiques  »  quoiqu'ils  aiment  aoe 
0  Chanfimoitm    mfime  jufqu'à  nos  Noeb* 
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i^dant  on  ne  dre  uat  de  |Nuti  en  les  Tariml 

a»  que  parce  qu'on  y  trouve  un  motif  fimple  U 
n  feofibie.  « 

Ce  n'eft  pat  aflèz  de  rendre  la  ven  égaux 
•nti'eax  &  de  les  fidre  de  mefuie  courte ,  il  fimt 
encore  qu'ils  foieni  céfurés  égalemenc.  Mais 
cette  céfure  n'eft  pas  (i  févère  dans  les  Ariettes 
que  dans  nos  vers  Alexandrins  ou  ceux  de  dix 

fyllabes.  Il  fuffit  qu'elle  porte  fur  une  pénul- 
tième longue  d'uo  mot  qui  fait  une  efpcce  de 
sepos,  comme  dans  cet  exemples 

Quand  une  fefii=:me  a  fait  Ton  tempf  , 
Elle  eft  toujours  =  triûe  &  (cvère  ; 
£n  renonçant  =  au  droit  de  plaire 
Elu  en  i»égU=g^let  taleni» 

L'Auteur  termine  fon  Ouvrage  par  des  pré^ 
ceptesauili  bien  vusquebieo  feotis  fur  la  manière 
de  fiûre  un  Opéra.  »  Que  tontes  les  fituationi 
»intére(rantes,  que  toutes  les  expreflions  pa- 
»  thétiques .  que  toutes  les  images  terribles  ou 
m  agréables  (oient  regardées  par  le  Poëce  com- 
»  me  le  véritable  Domaine  de  la  Mufique.  Il 
»  faut  fur-tout  qu'ils  évitent  à  la  fois  &  de  la 
t»  réléguer  dans  les  divertiûemeiis»  &  de  la  prof* 
I»  dcoer  à  ces  Airs  fiibalternes  à  ces  infipides 
m  xoud^aux  dont  ils  fe  croyent  obligés  de  cou* 


n  per  la  Scèoe  i  car  alors ,  c'eft  gâter  la  déclâ* 
»  matioD  »  («is  faire  de  la  Mufique»  Qu'on  Dî*- 
»  logue  facile  &  rapide  développe  tooi  les  ftii» 
•ttimeni»  prépare  toutes  les  (icuacionss  mais 
•  qoe  de  ces  (ëntimens  &  de  ces  fitnadoos  •  il 
»  en  réfulte  use  image ,  une  penfté  fimple,  qœ 
u  vous  exprimerez  par  des  paroles  harmonieu- 
»  fes,  &  dans  ttn  métré  égal  ou  fy métriques 
n  Vous  verrez  qu'en  fuivanc  ce  principe ,  yoe 
Airs  fe  placeront  tout  naturellement  à  la  fin 
«  de  vos  Scènes.  Cependant,  il  peut  arriver 
m  que  dans  le  coufi  du  Dialogue  •  il  fk  trouve 
3>  quelque  idée  grande  &  forte»  quelque  répli- 
•>  que  vive  &  énergique  qui  puiiTe  emprunter 
t>  le  fecoors  de  la  Mufique*  Alors  on  aura  foin 
»d'en  préparer  le  métré,  &  fiir-touc  dVvertir 
M  le  Muficien  que  cette  place  ne  comporte  point 
9>  de  ritouraelle  »  ni  de  fécond  motif  dans  la 
»  reprtfe.  Mais  gardons-nous  furtout  de  négli- 
j>  ger ,  à  Tcxemple  de  nos  Auteurs ,  le  genre  le 
M  plus  fécond  pour  TOpéra ,  en  ce  qu'il  réunit 
9»  Taftion  »  le  jeu  &  la  Mufique.  Je  parle  des 
>»Duos  pathétiques.  Songez  fur- tout  que  ce 
t»  n'eil  jamais  pour  bien  dire  que  vous  amenez 
»  vos  perfonnages  fur  le  Tlieitre»  Ia  Mufique 
•»  ne  fait  rien  fiûre  de  Véfnu  It  lut  Gmc  des 
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MiiDiges  <c  des  paffions.  La  Mufique  exige  des 
réticences ,  U  lor(qiie  le  Poète  a  tom  dit ,  le 

»  Maficien  n*a  plus  rien  à  dire.  Quand  aban- 
M  donnerons-nous  cette  mauvaife  habitude  de 
m  rapectCTer  les  rentimens  &  les  caraâèf  es»  pour 

•  leur  donner,  dit -on  ,  une  forme  lyrique  f 
«Quand abandonnerons- nous  un  goût  moder- 

•  ne  non  moins  dangereux  •  c^eft  de  ne  faire  de 
ti  nos  Drames  lyriques  que  des  efpèces  decane» 

vas  où  Ton  court  toujours  après  le  Balkc  Ôc 
•»  la  décoration»  laiflant  de  côté  les  (entimens 

ac  les  fituatbns  f  Nos  Auteurs  ne  devraienHlt 
»  pas  voir  avec  pLaifîr  que  les  grands  progrès 
»  de  la  Muiïque  &  les  grands  effets  qu'on  en 
•>  peuctirer,  peuvent  Elire  réuffir  un  Poète*  quand 
»»mcmc  il  n'aurait  pas  le  talent  de  Qmnaïuf 
»  Qu'on  ajoute  k  la  méthode  déjà  indiquée  le 
n  foin  d'amener  les  Ballets  6c  de  les  animer  en 
99  les  (aifant  concourir  au  fujer*  Qu^on  en  mo- 
■»  dere  le  nombre,  5c  qu'on  ne  Te  croie  plus  obli- 
»  gé  d'en  donner  un  par  Aâe  ^  mais  qu'on  y 
«  mette  plus  d'intention  &  demagnificence.vOa 

pourrait  ajouter  qu'on  reg.a!(ie  enfin  la  divîfion 
en  trois  A6t«s ,  comme  la  plus  avamageuie  &  la 
feule  vériuble  »  ce  fera  déjà  deux  Ballets  de 
moins  i  &  <|u'oo  ait  le  foin  auffi  important  dV 
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hrêger  leur  infupponable  longueur,  fouveni 
mortelle  pour  l'aâïoa  &  l'intérêt.  )  »  Alors  les 
a»  Français»  dont  le  goût  eft fi  dâicat  ftk  end* 
•»  que  fi  fine  ,  pourront  fe  vanter  d'avoir  pep- 
9>  fe^onné  le  genre  le  plus  fécond,  &  de  s'écre 
•»  ptocuré  le  plus  beau  de  tous  les  Speâades.* 
Tel  eft  rOttvitge  de  M.  le  Chevalier  de 

Ch.  dans  lequel  on  trouve  autant 

de  fineiTe  &  de  gqût  que  de  pcofondes  cou- 
oaiflanoes*  Le  compte  que  nous  en  lendont 
pafle  ,  fans  doute,  les  bornes  que  nous  nous 
fommes  preicrites ,  mais  nous  n'avons  pu  noua 
détenmner  à  pafler  finis  filence  aucun  des  pié- 
ceptes  qu'il  contient.  La  méthode  de  divifer 
un  Extrait  en  deux  parties,  données  d'un  mois 
i  l'autre»  nous  a  para  d'ailleurs  trop  défagiéa- 
ble  pour  les  Leâèurs.  H  nous  a  fêmblé  cÂèn- 
tiel  au  progrès  de  TArt  de  ne  rien  négliger 
pour  faire  connaître  ce  petit  Ouvrage  encor 
plus  qu'il  ne  l'eft.  Tous  ceux  qui  travaillent  à 
enrichir  la  Scène  Lyrique ,  devraient  le  feuille- 
ter chaque  jour  •  &  fe  bien  pénétrer  de  fes  vé-> 
ritéssmaislesMnficienslifeotbienpeu,  &lei 
Poëtes  ne  croyent  pas  qu'il  foit  poffible  de  leuf 
lien  apprendre» 

SECONDE 
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SECONDE  PARTIE. 

SPECTACLES. 

CONCERT  SPIRITUEL  du  is  Août. 

Ce  Concert  nous  a  offer:  deux  nouveautés* 
La  ptemîèfe  eft  uq  Motet  de  AU  Aiâit^  ftnm 
Muficien  •  qui  n'eft  point  encore  connu.  Ce 
Motet  a  paru  faire  plaiGr.  On  y  a  trouvé  du 
goût,  dm  toumuiet  de  chant  «giréabiet,  une 
bonne  hannonie;  de  h  monotonie  qndqucbit» 
mais  fouvent  rexprefTion  deâ  paroles  ne  per- 
met pas  cette  variété  que  l'oseille  déiire  »  fana 
qu'aucune  railbn  puiflè  l'en  dédommager*  Au 
xefie  »  cette  première  compoficion  de  M*  A^ab 
ne  peut  donner  de  lui  que  des  efpérances  très* 
ftYorables* 

La  lêconde  nouveauté .  par  ce  qu*dte  avait 

d'extraordinaire»  devait  éprouver  beaucoup  de 
variété  dans  ton  Tuccès  »  àt  cela  eft  »  en  efisc« 
nrrivét  On  a'eft  avifi  de  prendee  un  Pftaume» 
&  d'en  adapter  les  paroles  à  plu(teurs  Airs  de  la 
Comédie  Italienne  »  tirés  des  f  ieces  de  M.  Gré' 
pj.  On  avait  tu  pfiéctfdemmnot  des  Arîettet 

C 
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Italiennes  parodiées  en  paroles  Latines  ,  & 
dernieremenc  encore»  deux  Airs  de  M.  PhilidoTs 
9c  une  aum  fou,  émxx  Ain  da  AL  Qritrjs 
arrtfigéi  de  cette  fiiçon  ^  mais  ce  qu'on  n'avait 
point  vu  encore ,  c'eft  que ,  fans  rien  changer 
au  Preanme  »  on  Taie  fiât  aUec  fiir  dei  qiiamon  » 
donc  on  a  fiulc  des dueun,  fur  des  duos ,  fur  des 
Airs,  fans  en  dénaturer  Texpreflîon ,  fans  que  les 
paroles  pacuiTent  à  la  torture ,  ac  avec  afles 
élm ,  pour  que  les  miis  fâiUans  de  la  Mofique 
eyent  eu  des  traits  (aillans  à  rendre  dans  les 
paroles  Latines.  Cette  tentative  n'eut  pas  tout, 
le  fiiccèa  qu'elle  devait  naturallemenc  «voir, 
en  voica  les  raiibns. 

On  avait  choifi  de  la  Rftifique  de  AL  Gritry^ 
parce  que  cette  AIuGqae  eft  channante»  8r 
qu'elle  Ait.  i  jufle  laifo».  hs  délices  de  Paris. 
Mais  les  AI uficiens  du  Concert  Spirituel  étanc 
prefque  tous  attachés  à  l'Opéra  •  font  auffi  ébi* 
gnés  de  fiuitir  le  nétit»  de  ce  gmite,  que  leur 
Mttlf que  Peft  d'en  approcher.  Ils  prirent  donc 
en  dégoût  ce  morceau,  parce  qu'il  ne  reflèm* 
Ua  point  à  eaux  qo^  ont  coutume  derendie, 
S^atUeufs  •  ils  s'avilSnenc  de  trouver  cela  plai- 
Iknt  »  parce  que  cette  Af ufique  efl  tirée  d'un 
Théftcie  qu'on  coodnueè  toit  <f appeHet  fi^ii^ 
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Cèmiqut^  Ils  y  répandirent  du  ridicule  ,  de 
curent  quelques  pardiàiis  dignes  d'eux!  Voilà 
donc  de  la  mauvaife  volonté  d'unç  part.  Elle  fe 
fit  fentir.  Les  Muficiens  Symphoniftes  n'avaienc 
pas  les  mêmes  préjugés  $  mais  *  quoiqu^excel- 
lens,  iJs  font  fi  peu  habitués  à  exécuter  ce  genre 
au  Concert  Spirituel ,  qu'ils  eurent  de  la  peine 
à  faifir  les  mouvemens.  qu'ils  les  perdirent 
quand  ils  avaient  été  bien  pris»  &  ne  purent 
les  ramener  quand  ils  l'avaient  été  mal.  L'Or- 
cheftre  manqua  d'enfemble. 

Les  (blos  étaient  compofés  de  MademoiieUe 
de  la  Magdeleine  &  de  Meffieurs  RUher  ^  Lîgros , 
Péfé^  TÂbbé  Flatd*  Les  trois  premiers,  habi* 
tués  à  ce  genre  »  le  rendirent  très-bien }  nais  la 
iFoix  de  M.  Péré  lui  reiiila  des  Tons  fiiciles  dane 
un  duo  ou  il  fairaic  une  paccie  trop  haute.  M* 
l'Âbbé  PUtd  a  une  voix  fuperbe»  6c  paiTe  pour 
tris-bien  chanter  la  Mufique  Latine  •  mais  it 

avait  à  chanter  ici  une  Ariette  dont  le  mou- 
vement de  la  première  partie  eil  très  -  vif  :  il 
ne  lui  fiit  pas  poffible  de  le  lâifir.  Les  deux 
leprifes  de  cet  Air  font  beaucoup  plus  leo- 
tbs  que  la  première  partie  ;  il  les  raUenric  en 
proportion  »  6c  PAir  qui  devait  faire  le  fuo» 
cès  du  Motet  »  celui  qui  rendait  le  mieux  tel 

Cii 
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paroles,  celui  enfin  qui  convenait  le  mieux 
au  local»  manqua  tout  Ton  effet,  &  parut  d'une 
longueur  inAippercible.  Veili  donc  un  Motec 
foltntl  exécuté,  fans  qu'on  en  puifîe  accufec 
ceux  qui  le  conduifaient  j  commeot  auiait-il  pu 
réuilir }  Cependant ,  chaque  morceau  fiit  appiau* 
ài  au  commencement  &  i  la  fin. 

Voyons  à  préfent  quels  fentiroens  régnaient 
dans  une  partie  du  Public.  Les  uns ,  rendant  à 
la  Mttfique  de  AL  Crétry  la  jnOice  qu'eUe  mé- 
rite ,  ne  pouvaient  pas  imaginer  qu'elle  pût 
fervir  à  d'autres  paroles  qu'à  celles  pour  qui 
elle  avait  été  fiûte.  Je  croîs  qu'ils  avaient  ton; 
IiaMufique»  fur^tont  quand  elle  eft  bonne ,  ne 
peint  point  les  mots  ;  elle  peine  le  fentiment. 
La  nobleflê»  la  colère,  ia  tendreflè»  la  douleur, 
de  quelques  moo  qu*elks  fotent  compofées . 
conviendront  toujours  aux  Airs  qui  font  defti- 
nés  à  les  exprimer.  Autre  cabale.  C'était  celle 
de  tons  les  Faifencs  de  Motets  ,  qui  ne  pou- 
vaient  manquer  de  Te  trouver  humiliés  du  re- 
cours qu'on  avak  à  cette  Muûque  pour  dédonw 
ini^er  de  la  leur;  non  pu  qu'U  n'y  en  ait 
quelques-uns  qui  réuISflènt  i  ce  Spedacle .  & 
à  jufte  titre,  mais  ils  n'ont  pas  aûez  de  Mufi- 

qne  pour  lemplir  le  Concert }  ils  ne  (auraient 
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trouver  mauvais  qtf  oo  ea  employé  ime  Mtre 
ne  fauraic  faire  tort  à  la  leur.  Une  troiG^me 
partie  du  Public  érait  compofée  de  ceux  qui  ve- 
naient voir  Teffet»  &  qtû»  uompés  par  la  mau- 
vaife  exécution .  crurent  qu^on  svait  eu  tort 
de  faire  cette  tentative;  mais ,  fans  détaîiler  les 
autres  raifuns,  mettons  ie  Public  à  ponce  de 
juger  fî  rOuvrage  était  boa  ;  de  »  s'U  le  juge 
ainfi,  il  eft  dair  que  bien  exécutée»  cette  excel- 
lente Mufique  devait  léuffir»  fur  quelque  Lan- 
gue qu'elle  fût. 

Le  premier  chcxur  était  le  quatuor  du 
Huront  UaUs  trms  de  fort  pere.  Peignez-vous 
la  (icuation*  Quatre  perfonnes  font  occupéet 
à  examiner  un  portrait  •  &  à  chaque  trait  do 
leflèmblance  qu'elles  découvrent,  la  joie  éclate 
dans  leurs  accens.  Quelles  font  les  paroles  du 
Mocet  pour  rendre  ce  fentiment?  Quatre  Cori* 
phées  commandent  au  peuples  La»dat9  nmm 
Domini  ^  laudate  fervi  Dominum,  Loue\  le  nom 
du  Sc^neur,  louti  U  Stigttmr^  pous  qui  êtes  fis- 
fmfUmrs»  Et  le  Choeur  reprend  avec  joie  les 
m£nes  paroles,  tout  k  rade  du  morceau  eft  lar 
(uite  de  ce  contrafte. 

Le  iècond  air  eft  celui  du  Huron  :  Ma  bonne 
mnUé  tfi^l  fojpbk  £ê»w  m  flus  loU  net^eu.  Ceft 

C»  •  • 
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rcxprclTioiî  naïve  d'une  ame  qui  sVpanche,  Ala 
place  de  ce  fentiment ,  les  paroles  latines  ren^ 
dent  Texpreflioii  naïve  d'une  ame  reconnaif- 

f ame,  q  ui  rafTemble  les  raifons  qu'elle  a  de  louer 
le  nom  du  Seigneur:  QuonUand^U  Jibilfraël^ 
frc.  Parce  que  k  Seigneur  sUfi  ehoiji  la  maifon 
tlfraHL 

Le  troiiiéme  morceau  eA  cet  air  de  Sylvain 
fi  magnifique  %  h  puis  hrwer  Us  coups  du  firtm 
Le  plus  difficile  à  parodier,  peut-ctre,  &  celui 
qui  i'eft  avec  le  plus  de  foin  &  de  vérité.  Dans 
les  paroles  françaifes,  un  fils  prêt  à  revoir  fon 
pere,  auquel  il  a  défobéi  »  fe  menace  ,  pour 
ainii  dire,  lui-même  de  cette  cruelle  vue»  & 
témoigne  la  peine  qu'il  aurait  à  la  fupporter* 
Dans  les  paroles  latines,  ces  menaces  ont  chan- 
gé d'objet.  Elles  expriment  les  malheurs  paffés 
fur  les  ennemis  du  Seigneur*  Et  nUfit  proUgUL 

fiij^na  m  rneHo  fiil,  Mgypu^  m  fhatéumm  6» 
cmmi  in  fcrvos  ejus*  Il  a  envoyé  des Jîgnes  des 
prodiges  au  milieu  de  toi  ^  6  Egypte  ^  il  en  a  en^ 
poyi  contre  Phawn  &  tous  fes  feryiteuru  La  fe* 
conde  partie  eft  la  fuite  du  même  (êntiment , 
inais  exprimée  avec  plus  de  grandeur  &  de  ma> 
jefté.  Telles  font  auA  les  paroles  latines  :GefK 
tes  muUas  percujfu^  fy.  oççûUt  Reges  fortes.  Il  « 
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frâffi  des  Namns  nombnafrs  s  U  a  écrafi  du 
Rûis  pmjpms.  Que  ceux  qui  cooniiflênt  ce  mor- 

ceau  (c  rappellent  les  deux  traits  les  plus  fail- 
lans  de  cette  fecoode  partie»  le  preaiiec  rend 
cef  paroles  françaîliBs:  Je  fins  une  frayeur  mor- 
telle,  &  les  paroles  latines  :  Gtmes  multas pereuj^ 
fa*  Le  fecood,  ce  beau  crejienào  fur  ces  paroles  : 
fmKtunfiUftnfihUùtrééks  UN  PSR8  EST  Vtl 
Dieu  menaçant  ,  avait  pour  paroles  i  Et 
Reges  forui  occidtu  Affurémen:  »  cet  Air  >  qui 
tft  un  vtÂ  norceau  de  Qiapelle  »  ainfi  parc-- 
dié ,  devait  réuffii  beaucoup ,  s'il  eût  été  bien 
exécuté. 

Le  refie  du  Motes  eft  daos  le  même  goûc«.  II 
finiflfut  par  le  célèbre  de  charmanc  quatuor  de 

Lucile.  Quatre  perfonnes  fe  félicitent  fur  le 
bonheur  qu'elles  ont  de  fe  trouver  enfemble* 
Les  deux  pères  donneot  des  cmifeils  à  leurs 

enfans  pour  être  heureux  en  ménage  >  quatre 
Coripàées  s'adrefTent  aux  Tribus  des  Hébreux, 
aeleuroidonneiicde  bémr  le  Setgoeur:  O  do- 
mâslfratt.  ô  domâs  Aaron  ,  benedkite  D&ndnâ. 
O  maifon  d  lfraéL  ^  mai] on  d'Aaron  ,  bénijjt{  k 
Seiffmir.  La  fituaiion  eft  presque  fembiable  » 
&  afliirénient  l'expreffion  muficale  eft  la  même* 
Lo  fuccèa  de  la  Muii<j[ue  était  Tau  ;  celui,  des 
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paroles  étaicbafardeux.  Il  Ëuit  en  eflkyer  encore, 
ic  voir,  wne  une  meiUeiiiie  «cécmioa  »  fi 
la  ndfini  ou  le  préjugé  qui  t^eft  opporé  au  gfaiid 
fuccès  qu'on  attendait  de  cette  entreprife* 

COMÉDIE  FRANÇAISE. 

Les  Comédiens  Français  viennent  de  remet- 
tre Us  Amaiones  Modernes ,  Comédie  en  troif 
Aûas  9c  en  protide Upaai^  oiiiée  àm  danftt 
3c  de  chant.  Nous  ne  rendrons  aoctin  compte 
de  cette  Pièce  txès-connue ,  &  imprimée  depuis 
]ong<^mpt  dans  la  Thâtre  de  ion  Aocaur.  La 
feule  nouveauté  qu'elle  noui  ait  offiurte  aft  la 
MuCque  des  divertiflemens.  Elle  eil  de  M.  Bau" 
if  on  4  premier  Violon  de  la  Comédie  Fiançai* 
lê*  Las  Airs  da  Ballot  font  chanaas,  U  ftf* 
vent  à  indigner  davantage  les  Connaiffeurs 
contre  ceux  dont  on  fe  fert  depuis  quelquo 
temps  à  la  Comédie  Italianne«  Les  Aiis  chan- 
tés font  d'un  trèS'joli  genre,  mais  peut-être 
un  peu  trop  pleins  de  réminifcences  •  &  les 
paroles  ne  font  pas  toujonia  bien  anangéés» 
Au  refte,  le  Public  a  vu»  avec  autant  de  plat- 
(n  que  de  furprifo,  dans  Madame  Btlkcoytn  un 
talent  pour  le  chant  qu'il  ne  devait  ni  lui  cou- 
fiaitift  ni  lui  fuppofoi  car  elle  e  iâifi  aocxe 
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fflaoiire  nouveUe  »  que  ce  genre  de  Mufiquo 
exigeaic.  me  une  adrefle  &  uoe  ioteUigence 
qu^on  ne  pouvait  erpérer  d*ane  perfimne  pluf 

accoutumée  à  la  Mufique  ancienne»  &  au  goût 
de  chant  qui  lui  ftait  propre* 

OB  ÈKJL 

L'Académie  Royale  de  MuHque  vient  de 
donner»  avec  peu  de  fucoèt»  Ici  ¥tm  Craqua 
6tRmfuàia,étCoUBi€Blmnùm*'lioa$9ùtak* 
drons  un  compte  plus  détaillé  dans  le  Journal 
pfodiain* 
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TROISIÈME  PARTIE. 
INSTRUMENS. 

DISSERTATION  fur  Us  Injirumcns  des  Aacknss 
&  frinefdemmt  fur  ceux  da  Hébreux. 

Lbs  laftcomeiii  de  Mufiqiie  qu'ose  ca  le» 

Grecs  &  les  Latins  leur  venaient  d'Orient.  C*é- 
ratent  les  mêmes  que  ceux  des  Egyptiens,  des 
Cbaldéens»  des  Phénicieiitt  desSynens  êcdct 
Hëtmux*  Il  n*eft  donc  pas  iropoffible  de  re» 
connaître  la  fource  dans  lef  ruifleaux ,  àc  de 
retrouver  à-peu  pràt  le  figure  &  les  ufagesdet 
Tnftniment  des  Orfenttux  dans  ceux  des  Grecs 
&des  Romains.  Ires  Grecs,  toujours  vains  & 
toujours  jaloux  de  leur  gloire»  ont  prétendu 
que  la  plûpart  des  Inftrumeos  dont  ils  ik  ier- 
valent  étaient  de  l'invention  de  leurs  Dieux 
ou  de  leurs  anciens  Poëtes*  Ils  oc  repré(eo- 
talent  guires  ApoUoo»  Minerve»  Merâire  & 
Pan ,  fans  quelque  Inftrmnent  de  Mufique  dans 
les  mains.  Mais  on  a  des  preuves  »  dans  l'£cri«- 
ture  même»  qui  démentent  cette  fiiuib  prête»- 
tion«  La  Religion»  les  Dieux»  la  Mufique»  le 
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Soefie»  ne  fent  point  origimins  de  Oièoej  ili 
iriennent  de  plus  loin.  Les  Latins  (ont  plus  fin* 
cères;  ils  avouent  qu'ils  ont  reçu  de  rOhea( 
leurs  loftnimens  de  Mofique. 

JaM primùm  Syrus  in  Tiherim  dejluxit  Oronteff 
Et  lin^ém»  (/  mons^    cum  lihiÛM  chgrdé* 
OhUqmëSf  m€MB  gauUU  fya^fmm  fiam 

Tice-Live  dit  que  ce  ne  fut  qu'après  les 
gaeffcs  des  Romains  conue  Antîochus  le 
Grand,  qu'on  vie  à  Rome  cette  foule  de  Joneu* 
les  d'Inftrumens»  &  qu'on  mélâ  au  repas  les  di- 
veniflèmens  de  la  lymplionie\ 

Les  Grecs  eux^nêmes,  malgré  leur  hauteur 
&  leur  Kardieife  à  mentir,  font  fouvent  obligés 
de  recourir  ailleurs  pour  trouver  la  véritable 
origine  de  leurs  Inftrumens»  Tantôt  »  d^eft  de 
la  Phrygie ,  ou  de  la  Lydie,  tantôt  de  la  Sy- 
rie» de  r£gypte,  ou  de  la  Perle  »  qu'ils  les 
font  venir»  comme  nous  le  frroos  voir.  Pour 
les  Hébieox ,  ils  les  tiennent  des  Chaldéeos , 
dont  ils  font  originaireineat  defcendus»  &  des 


*  Tune  Pfahrict  Samhucijîfia  6*  convivaliA  ludorum 
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égyptiens»  au  milieu  deiqueb  ils  ont  vécu  fl 
long'temps ,  de  des  Phéniciens  êc  euties  Feu*» 

pies  d'Arabie  fie  de  Syrie ,  encre  lefquels  ils 
fe  trouvaient  placés  par  la  fituacion  de  leoc 
pays.  Us  n'ont  jamais  prétendu  à  l'honneur  de 
l'invention  ,  mais  on  ne  faurait  leur  refufer 
celui  de  les  avoir  beaucoup  perfedionnés ,  6c 
dVn  avoir  fait  un  trèe-louable  u(age»  dans  la  cé- 
lébrarion  des  louanges  du  vrai  Dieu.  Préroga- 
tive qui  les  diftingue  de  tous  les  autres  Peu- 
ples qui  ont ,  à  la  véritét  employé  la  Mufiquo 
dans  Pexerdce  de  leur  Reli^on  t  mais  qui  ne 
l'ont  jamais  fait  avec  autant  de  pompe ,  autant 
d'aûiduicé»  autant  de  foin  que  les  Juifs. 

Si  l'on  en  croyait  les  Rabbins»  êe  h  plupart 
des  Interprètes ,  il  faudrait  reconnaître  parmi 
les  Hébreux  un  bien  plus  grand  nombre  d'Inf- 
trumens  qu'on  n'en  connaît  cbes  les  antres  Peu. 
pies.  A  leur  compte ,  il  n'y  en  a  pas  moins  do 
trente-quatre ,  mais  nous  en  retrancherons  d'un 
fèul  coup  quatorze,  qui  ne  (ont  que  des  nome 
dont  la  fignificatton  mal  interprétée  a  donné 
occafîon  de  prendre  pour  des  Inftrumens  ce 
qui  était  toute  autre  choie*  £n  voiâ  quelques 
eoMBpIes* 

N^hinoth ,  traduit  dans  les  Septantes  pat 
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HynaUf  j  &  dans  la  Viilgate  par  Cantiques. 
L'Hébreu  iignifîe  à  la  lettre  :  Celîa  jid  jouetu 
du  Inftrmau  ^  ou  iei  Piéus  que  Von  joue  fwr  Ut 
Infinanm.  Par  exemple  »  Job*  ch.  5  5,  v.  p.  Tal 
été  leur  Cantique ^ntgkinotk,  tout  le  jour,  &  au 
Pieattme  68.  y.  i).  J  ai  été  U fuju  des  chants  da 
BttMuri  «  &  dans  les  citrea  de  plufieun  Plêaii- 
mes ,  A  ceUû  qui  préjide  dans  les  Cantiques^  ou  A 
celai  qui  prefide  fur  Us  Joueurs  d'injlrunutts» 

GsttiAs  que  les  Septantes  ont  reodu  par  Ut 
freffoirts  comme  s%  avaient  lu  Gknpcft  au  lieu 
de  Gittith  »  ce  dernier  (îgnifîe  une  Géthéemum 
Oo  n'a  aucune  preuve  qu'il  (îgnifîe  un  Inftru* 
aient  de  Mufique ,  &  la  confiruâion  de  PHé- 
breu  femble  dire  que  les  Pfeaumes  qui  portent 
ce  nom  font  adreffés  au  Maiue  de  la  bande 
Géthéennei  foie  que  David  ait  eu  dans  la  Cour 
une  troupe  de  Muficiennes  de  la  Ville  de  Geth . 
comme  il  avait  une  Compagnie  de  Gardes  de 
la  même  Ville ,  foit  qu'on  ait  donné  ce  nom  à 
des  Cbanteolès  Ifraélites  pour  quelques  rations 
qui  nous  font  inconnues.  On  prouvera  dans 
une  DiiTertation  fur  la  Mufique  des  Hébreux, 
^  parmi  eux  il  y  aviic  des  bandes  de  Mufi^ 
ciennes  pouc  k  Cour  des  Rois  «  ^  même  pour 
]é  Temple* 
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Sckofihamms  qui  cà  traduit  dans  taVulgate 
le  dios  Im  Septanie  »  pacccK^fiiiyirmrdbny^^ 
que  d'autres  traduifent  par  fur  Us  lys  j  o\x  fwr  ki 
fiturs  9  eft  regardé  par  la  plupart  des  nouveaux 
Interprétât  comme  un  inftrument  à  fis  ccudea* 
Voîci  comment  on  doit  traduire  le  titre  du 
PiiBauaie  où  ce  mot  fe  trouve  pour  la  pre* 
miere  feiai  9fuum  mfituB^ êdngë  m  Méitre 
de  Mufiqui  itt  Ef^mu  âi  Cori  f  fui  préfidefufki 
réjauijfanca.  En  effet,  ce  Pfcaume  eft  un  Poëme 
nuptial»  un  Cantique  de  joie  &  de  réjouiflance* 
Tous  les  autres  Pfisaumes»  qui  portent  le  mtmm 
titre,  font  fur  des  fujecs  pareils.  Schofchanim 
fignifie  donc  incontellablement  les  léjouiflàn- 
ces  ;  de  la  conftniâion  de  l'Hébreu  marque  tout 
naturellement  une  troupe  de  jeunes  gens  qui  fe 
réjouiflent  comme  dans  une  noce  »  ou  une  ban- 
de de  perfonnes  qui  chantent  dans  une  |Nireille 
cérémonie.  Le  texte  pone  expreflKment  que 
c*eft  un  Cantique  des  Bien- aimées^  c'eft-à-dire, 
un  Epithalame  chanté  par  les  Filles  de  la 
noce. 

Il  n'y  a  rien  dans  ces  exemples ,  ni  dans  les 
autres  mots  qui  fignifient  inconceûabiement  un 
inilrument  de  Mufique.  Ainfi  voilà  le  nombre 
de  trente-quatre  réduit  à  vingt  i  encore  de  cet 
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vingt  •  que  nous  examinerons  dans  les  Volumes 
iuivans ,  y  ea  aurt-t-il  qui  feront  fyoonymet 
i  d'autres ,  &  qui ,  fe  rapportant  à  la  même  ca- 
thégorie»  ne  pourront  pas  être  comptés  pouc 
des  inftrameni  diffiùreof» 
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QUATRIEME  PARTIE. 

LONDRES. 
JAKDIN  DE  MARY-BONE. 

C  B  Jardia  eft  à  Londres  à  peu-près  ce  que 
doit  £tre  à  Pam  le  Coiliiiée  qu'on  nous  prépare* 
Tous  les  plaifift  qu'on  p«ut  goûter  l'Eté  s'y 
trouvent  ralTerablés,  Mais  ce  qui  en  fait  le  plus 
agréable  ornement,  e(l  un  fort  joli  Théâtre» 
compoCS  des  meilleurs  Mufictens  8t  des  meU. 
leurs  Chanteurs  de  Londres.  Ce  Théine  eft  le 
feul  qui  nous  aie  offert  quelques  nouveautés 
cet  Eté*  U  en  a  donné  pluiieurs  qui  ont  été 
ttès4>ien  accueilUes.  Entre  ancres  un  Opéra- 
Comique  traduit  de  la  Ceinture  Magique  de 
Rwêffkanu  Mais  laiifons  parler  les  Anglais  eux* 
même  fur  ce  Speâacle,  &  fur  le  plaifir  qu'il 
leur  a  fait. 

Extrait  (Tune  Lettre  £un  Particulier^  qui 
prend  le  nom  de  Peter  Praise-Wqrth  » 
à  V Auteur  des  Papurs^N^tiks. 

•Après  l'ébgt  de  ce  ThUtie  en  général» 

wdes 
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M  des  d^orations  pour  ierquelles,  die  il,  les  £n* 
M  tcepreneiiis  panîiGsnt  n'avoir  rien  épargné} 
i»  malgré  les  agrandiflèmens  qu'ils  y  ont  bixst 
>3  ajoute  t-il ,  je  fus  près  d'être  écrafé ,  la  der* 
n  fliere  fois  que  j'y  allai  »  par  la  foule  qui  le  rem. 
tepliilàiti  JMais  mon  éeonnemenr  cefla,  quand 

je  pus  entendre  la  fupériorité  ,  T excellent 
*>  choix  de  leur  Mufîque ,  à  la  tére  de  laquelle 
«•  était  Mé  Barthdemên  \  Leurs  Chanteurs  ma 
9»  parurent  ailffi  les  meilleurs  que  nous  ayons 
k»  dans  le  pays*  Tous  les  amufemeos  »  tous  les 
i>  endroits  ont  leur  vogue  &  leur  abandon  ;  It 
n  Mode  a  »  ians  doute  »  abandonné  quelque 
»  autre  lieu ,  pour  amener  avec  elle  Tes  joyeux 
9»  Sujets  »  fa  fuite  brillante  *  dans  les  jardina 
n  de  Mary-Bone*  Ce  qui  fit  notre  amulêment» 
s»  ou  du  moins  ce  qui  en  caufa  la  meilleure 
te  partie ,  ce  fut  un  petit  Opéra-Bouffon ,  inti* 
s»tulé:  The  Magie'Oirdks  (  la  Ceinture  Magi- 

que ,  )  qui  nous  fit  le  plus  gratid  plai(Ir«  La 
»  Muiique  eii  de  AL  Banhekm'irL  Elle  eA  parfaî» 
s>  tement  convenable  au  fujet ,  6c  d'un  goût 
n  tout  particulier  aux  Ouvrages  de  cet  habile 

*  AL  Barthttemon  eft  Français  ;  c'eîl  le  même  dont  il 
aAptrlédaaiiloÉft  JotinltldtMaii  à  rArticte  éeLoiH 

o 
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Artifte.  Madame  Barthdemon  ^  qui  eO:  fans 

contredit  une  des  premières  Chaïueufes  de 
•i  notre  temps  »  fit  voir  »  par  ia  façon  donc 
m  elle  joua  dans  cet  Opéra ,  qu'elle  favair  ren- 

die  l'aôion  auiii  bien  <jue  le  chant.  Ce  fera , 
m  ùm  doute»  une  excellente  acquifion  pour  le 
•»  Théitre  Royal ,  puirqu'il  ne  lut  manque  peut* 
•>  être  que  quelques  leçons  d'un  Garick  ou  d'un 
m  Colnuau  Madame  Tonfpfm  nous  amula  beau- 
té coup  par  l'excellent  comique  de  fon  jeu,  & 
m  je  crois  qu'on  peut  dire  avec  loute  raifon 
■»  qu'elle  excelle  dans  fon  genre.  M.  Rcinholi 
m  montra  le  plus  grand  calent  dans  le  chanc 
»  &  dans  le  jeu  ;  il  paraît  s'attacher  autant 
m  au  Dialogue  qu'à  la  MuGque.  Il  chante  avec 
•  efpric  •  poffisde  une  belle  articulation  ,  de 
u  peut  paflèr  »  en  un  mot,  pour  un  excdient 
a»  Aâeur  chantant.  Nos  éloges  font  trop  au» 
1»  defibus  des  taleas  de  M.  Batuùfitr^  dont  la 
m  fupérioritë  eft  fi  généralement  reconnue.  Sa 
»  voix  y  il  naturellement  belle  ,  jointe  à  un  jeu 
j»  fi  excelle  n  r ,  ne  peut  manquer  de  lui  contiouer 
9  le  titre  de  Chanteur  favori*  « 

Depuis  que  cette  troupe  eft  à  Mary-Bone  , 
les  £atrepreneurs  gagnent  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent. La  Cdmm  Magifut^vi  quatre^tngt^fix 
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avec  le  même  plaifir*  AL  Banhiknm  vient  de 
donner  un  autre  Opéra-Comique  intitulé  The 

noble  Pedlar  (  le  Noble  Porte-  balle  )  •  donc  nous 
fendrons  compte  dans  le  Journal  prochain* 


RONDEAU* 


pour  toi ,  Tamour 
N'a  plus  de  charmes, 

Non,  malgré  mes  larmes f 
Ta  froiiieiir 

Tnhitnwnankor. 

Souviens^toi,  volage, 
Du  }our  où  tes  fôupiis. 

Par  leur  doux  langage  » 
Escrimaient  tant  de  ééltn» 

Tttdlfâîs.*»» 

Tu  voulais*  •  •  • 
DVibocd  Je  tefufàb» 

Maif,  hdat! 

Tuprdib, 
Je  tonlbeidafii  tes  bnt» 
Tu  ne  t'en  (buvicns  pas* 


KoA»  d€pttis  M  jour,  &C» 


Le  mérite  de  cette  Parodie  eft  d'avoir  bien 
ùiSi  le  caradèce  de  l'air ,  fur^tout  le  dernier  vers 

k  dernière  rcprifii,  qui  fe  lie  fiDguUtrcment 
avec  le  Rondeau. 

u  H  £}ir  pour  tnoi  remarquaU)l« 
Owichaiit  mon  appartemenCi 
Dans  un  lecoîn £nrotiUet 
MDQQtttté  moo  Amww 
IIilBaiiei»irà^pitt> 
Son  ftv  «te  lit  pas  dt  mline. 
Qtt*il  «A  dsi^OTettx  la  nuit , 
De  rcnoontrer  ce  ^u'on  aime! 

D  y  a  dani  cem  GianfiMinetta  un  ton  «te 
gaité,  de  bon  efpnt»  qui  nous  a  paru  préféra* 
Ue»  pour  ce  genre,  à  dea  vers  plus  lyriquea. 
Noni  ne  h  aoyont  paa  nouvelle.  L'air  noua  a 

paru  exu&nemeot  joli. 
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ROMANCE. 


La  parola  &  U  Mujîque  font  de  V Auteur  de  ce 


B  temps  n'ei^  plus  où  ma  JiaU» 


Le  temps  n*eft  plus  où  cette  mit 
Faiûit  k  chaiflM  d»  mis  fours» 

OfltJnlk 

Oiii»ief«ibIieb 

Oiiîtiet^oiiblk 
Pour  toujoun; 

M  I  M  B  U  B« 

Combien  de  ibis  à  U  cruelle 
Mon  faible  cotur  eut-îl  recounf 
Que  de  momens  perdus  près  d'eUeî 
Que  ces  mcmiens  paralflatou  couns  ! 
Oiiift  Joli*}  ftcb 


Même  à  piélèat ,  quoi^'à  ma  liaM 
Je  tan»  Mifin  on  libro  CMUS  » 
Si  10  nToffiiis  «noor  tachilott 
Si  yt^érm  d*tiin«s  mm» 

Non,  non,  Julie* 

Non,  je  t*ottbli^» 

Ou! ,  je  t'oublie 
Peur  tomouist 


Était  l'objet  de  mes  amoan* 


M  A  J  E  U  E. 


Dii| 
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CINQUIÈME  PARTIE. 
EXTRAITS  ET  ANNONCES, 

oii  Ton  expofe  le  Frinàpt  des  propomoas  au- 
themiques  »  dites  de  FyAûgpu  «  de  de  divers  fy  t 
têmes  de  MuGque  ches  les  Grecs  »  les  Chinois  U 
les  Egyptiens ,  avec  un  Parallèle  encre  le  ryfléme 
des  Egyptiens  celui  des  Modernes;  par  M. 
l'Abbé  Rouflkr.  A  Paris,  chez  Lâtmks  Libirnî* 
rcrucChriftine,  1770,  un  Volume  w^^^prîx, 
Deuf  livres  broché» 

Le  Prmijft  dès  proportions  de  fyAâgmn  9c 
de  la  plupart  des  fyfténies  de  Mufique  des  an- 
ciens Peuples  n'eil  autre  chofe  qu'une  férié  de 
cottfonnances  de  méae  nature,  fuites  d'une 
première  confonoance  donnée*  C'eft,  en  effet , 
d'une  fuite  de  quartes  ou  de  quintes ,  comme  fi, 
mi  «  Idf  rts  fds  ùre.  ainfi  que  TAuceur  le  ùit 
voir  dans  (on  Mémoire  »  que  naiflènt  les  divers 
fyftémes  dont  il  traite,  favolr .  la  Lyre  de  Mer- 
cure »  le  Syftéme  Chinois ,  THepcacorde ,  l'Oc- 
tacorde,  ou  Lyre  de  Fjffiftd^ore^  kfyftémedet 
Grecs  »      enfin  celui  des  £gypciens«  Nous 
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faÎTons  ici  l'ordre  de  la  génération  de  ces  di vert 

fyftémes  par  le  principe  qu'ex pofe  l'Auteur , 
mais  il  eft  aifé  de  voir  daas  foa  Ouvrage  que 
c'eft  iocootefiablement  aux  Egyptiens  •  &  peut- 
être  même  aux  Chaldéens ,  qu'il  faut  remon- 
ter ,  pour  découvrir  les  premiers  Inftituteurs , 
tant  de  ce  principe  que  des  proportions  com- 
munément dites  de  Pyihagore  ;  en  un  mot ,  pour 
découvrir  les  premiers  Inflituteurs  des  princi- 
pes fondamentaux  de  la  Mufique;  car  il  ify  a 
dam  U  numde  oui»  tplim  fide  &  mime  Mu/L 
que ,  comme  nous  le  difions  dans  notre  Jour- 
nal d'Avril ,  &  c'eft  ce  qui  efl  démontré  au- 
}ourd%ui  dans  l'Ouvrage  que  nous  annonçons. 
En  effet ,  les  divers  ftyles,  les  divers  goûts  de 
chant  des  différeos  Peuples  n'ont  jamais  pu 
coniBtuer  one  Mufique  difiërente  ;  c'eft ,  fans 
doute,  par  un  reftede  la  barbarie  dans  laquelle  fe 
trouve  encore  laMuiique  chez  les  Modernes,  que 
notre  fiécle  a  vu  renouveller  la  difpute  touchant 
les  deux  prétendues  Mufiques,  Françûfeêr  Ita- 
lienne. Par-tout,  di  fions  nous  dans  notre  Jour 
nal,  par^tout,  nous  le  répétons,  la  Mufique  efi 
compolife  4e  tons  9c  de  demi  tons*  Or ,  c'eft 

du  principe  de  ces  tons  bc  de  ces  demi  tons 

ju'il  s'agit  principalement  dans  le  Mémoire  dft 
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M»  VAbbé  RùuJJUr.  Nous  tUoQS  lappoftef  c« 
qu'il  dit  lui-mCme  à  ce  fuite  dans  fon  Amnf- 
fement  *, 

»  Quoique  l'objet  eflèotiel  de  cet  Ouvrage 
»  foit  de  faire  connatcre  le  principe  fur  lequel 
»  ont  été  établis  les  Tyllcmes  anciens  •  cette  coii« 
9  oaiflance  n'eft  pas  néaamoios  il  étrangère  à 
9  nom  piopre  fylMme ,  qu'on  pounrait  bien  (e 
»  l'imaginer.  GidiCÂrt^Q ,  de  qui  nous  le  te* 
?p  nons ,  ne  nous  a  donné  autre  chofe ,  pour  le 
»fond,  que  Fanden  fyftéme  des  GiecSt  celui 
9  de  Pythagore  ;  tout  ce  qu'il  y  a  mis  du  fieQ 
9  fe  réduit  à  rinverfion  fous  laquelle  il  nous  eH 
9  a  préfenté  le  tableau.  « 

Voici  en  quoi  confiât  cette  inveriion*  Le 
fyftéme  des  Qrecs  ,  comme  cela  cft  démontré 
en  divers  endroits  de  l'Ouvrage  dont  nous  par*^ 
lontt  doit  fe  lire  en  defcendant  )  Gui  tÂft^^ 
en  y  ajoutant  quelques  fons ,  nous  l'a  préfenté 
en  montant.  C'eft  même  l'addition  de  la  corde 
fil  audeflbuf  du  Us  fon  le  plut  gmvt  do  fyfi^ 
mt  dts  Grecs,  qui  a  forcé  Gm  JCÀrtuos  ainfi 
que  le  remarque  l'Aurem  dans  une  Note**, 
i  ne  voir  plus  ion  prétendu  fyAêpie  que  dans 

*  Page  X  V. 

Page  Il3t 
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on  fan  réttognide  à  celai  des  Grecs»  c'eft*à- 
diie ,  en  montant  ;  6e  voilà  la  fource  des  abrur- 

dités  qu'ont  débitées  en  différens  temps  les  Mo- 
dernes» lorfqu'ils  ont  voulu  parler  du  fyftéme 
lies  Grecs,  qu'ils  ne  Ibupçonnatent  pas  devoir 
être  cnvifagé  autrement  qu'en  montant.  Nous 
pouvons  rapporter  ici  une  Note  de  TÂuteur  à 
ce  fa|ec ,  parce  qu'elle  eft  courte  •  Bc  qu'elle 
peut  faire  entrevoir  à  nos  Ledeurs  une  partie 
des  vérités  que  M.  l'Abbé  Roujfier  établit  dans 
Ibo  Mémoire»  •  Les  Grecs,  di^il  dans  fon  Aidant* 
•propos* s  n'envifageaicnt  pas  leur  fyftéme  du 
9  grave  à  Taigu ,  ainii  que  Font  fait  dans  la  fuite 
»ks  Nations  barbâtes,  maisderaiguaugraves 
9p$t  exemple ,  de  bi  à  ml^  en  delceodanc,  ou 

•  de  mikJi^Çlajfol^  fa  ^  mi;  mi ,  re,  ut^Jî,) 

•  fidon  les  divers  tétracordes  ;  &  non  de  mi  à 
wUs  Qaé&  fi  ï  nds  (mi,  fa,  fd.  Us  fi,  ut, 
mrcjmi^)  comme  le  fuppofeQt  toujours  les 
p  Interprètes  modernes.  « 

Attxefte,  les  nouveaux  fons  que  Guii'Are^o 
^  ajoutés  au  fyfteme  des  Grecs  »  non  plus  que 
la  manière  inverfe  dont  il  nous  a  préfenté  ce 
fyftéme,  ne  fauraient  conftituer  un  fyftéme  dif^» 
fifrent,  dès  que  les  valeurs  que  cet  Autour  % 
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fixées  aux  foDS  qu'il  ajoiitiit»  ne  (bat  qfiit  ht 
difKreotes  oâaves  dequriquet^unt  det  fons  pri« 

mitifs  du  fyftéme  qu'il  amplifiait  i  fons ,  aux 
proportions  defquels  il  n'a  eu  garde  de  tou- 
cher, conmie  cela  ft  voit  encore  dans  la  ie» 

conde  Partie  des  Injîimions  de  Zarlin*  ^  où  le 
fyftéme  des  Grecs»  &  le  prétendu  fyfteine  de 
Gui  £Arc^  font  rapportéi  ^« 

Ce  n'efl  que  depub  les  Écrits  du  même  Z«r-» 
lots  c'cft-à-dire  depuis  à- peu- près  deux  fiécles , 
que  les  Modernes  ont  embraffi  les  pioportiont 
fiiâices  &  purement  arbitraires  dont  Zarlin  a 
été  le  propagateur.  »  Datis  nos  fyflémes  moder* 

•  nés  •  dit  M»  l'Abbé  Ri9ii^  dans  une  No- 
m  te***,  en  nulquant  les  prindpes  de  ZâtUn  « 
»  on  a  voulu  les  étayer  par  des  phénomènes 

•  phyfiques,  £n France,  la  réfonnanee  du  corpi 
i^finm;  en  Italie,  le  tr^fiém  fins  maisdane 

»  tout  cela  nos  Modernes  n'ont  pas  fait  un  pas 
V  de  plus.  C'eft  toujours  dans  Zarlin  que  repofe 
»  l'ancien  fond  de  leuis  priiocipes.  «  Noos  de- 
vons dire  cependant  avec  M.  RouJJUr****^  que 

*  Quip.  st  Se  $0. 

Voyez  §•  88.  page  50  du  MIaoire. 
Pige  110. 
****  Avertiilâaieiit ,  page  xvu 
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tout  ce  qae  ces  principef  condeniieDt  éfiituL 

ger ,  de  contraire  même  aux  proportions  au- 
thentiques »  peut ,  avec  le  temps  &  l'expérien- 
ce »  être  réduit  aifément  au  point  de  fimplicité 
qu'offire  le  priocipe  commun  à  tous  les  anciens 
fyflémes. 

»  Quoi  qu'il  «n  foit  »  ajoute  T Auteur  les 
»  découvertes  de  Ramum  ne  doivent  pas  moins 

»  le  mettre  aujourd'hui  à  côté  de  rinfticuteui 
m  du  fyfteme  des  Egyptiens  «  car  cet  Inftituteur 
»&  Simneaitf  comme  on  le  verra  mieux  dans  le 

•  Mémoire,  ont  exadcment ,  l'un  &  l'autre, 
«établi  leurs  fyAêmes  fur  le  même  fond  de 
9  proportions  »  les  mêmes  nombres  radicaux  i» 

•  3 ,  ^ ,  ou  pour  le  dire  en  termes  modernes» 
9  &  qui  rappelleront  toujours  Rameau  à  la  Na- 
m  don ,  fur  la  même  hêp/ondâmentale. 

•  Qu'on  applique  i  préfent  (  c'eft  toujôurs 
»  PÂuteur  qui  parle ,  )  foie  à  la  Lyre  de  Mercu- 
9  re ,  toit  aux  autres  fyAêmes  qui  en  émanent  • 
9  les  déclamations  fi  fouvent  renouvellées  con- 
»tre  ia  hajfe  fondamentale  de  Rameau  ^  les  impU" 
9  rations  fi  conâdemmeuc  avancées  »  contre  ce 
a  fyftéme  •  par  quelques-uns  de  nos  Praticiens  • 
9  qui  n'entendent  pas  même  en  quoi  il  confiAe» 
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[6o] 

^  tt  Von  verra  )ufqu'à  quel  excès  d'iqnfticet  dtf 
•  iBil-adreflSi  &  de  ridiciile  peuvent  coaduife 

»  refprit  de  parti .  la  faloufie  &  Tignorancc.  • 

£n  efiec ,  laLyre  de  Mercure ,  telle  que  nous 
Fa  fait  connobro  Sinrin  Beèee ,  cité  par  M» 
TAhhé  Rûujjjîer  *jézB\t  compoCfede  quacre  cor- 
des »  daos  la  proportion  de  d ,  8 ,  t  Les 
Uarmootfies  lavent  que  les  nombres  6  9c  ix 
ne  Ibnt  autre  chofc  que  des  oâaves  de  5  :  l'un 
en  étant  la  fimple  oâave»  l'autre  la  double  oâa» 
ve  ;  que  8  eft  la  triple  eâave  de  I  »  que  p 
radical  s  donc  là  nombres  >  8  ,  p ,  12  » 
iè  rfduifent ,  quant  au  fond ,  aux  trois  radi- 
caux 1 ,  5  »  p  »  auxquels  peuvent  corrcfpondre 
les  trois  Ibns jî^  mî,  en  descendant»  oulee 
trois  fons fa,  ut^fol^  en  montant.  Or,  (èlon 
lei  propres  termes  de  l'Extrak  des  Regilbes  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  que  Ton 
trouve  i  la  fuite  de  la  Dimnftramn  du  principe, 
de  Ï^Harmonie,  par&uneoii^  pagjBS  xxi  &  XLVI 

de  cet  Extrait,  lejvrepsnmfiiejêrmcRrleiimi- 
lv«r  I  »  J  »  9 1  eyi  ce  f lie  Jl£  lUniean  d^ipelk  baflè 

fondamentale  d*VLt ,  en  proportion  triple  ^  aujhn^ 
fUmeiu  BASS8  f  oNDAiaKSiTALS.  CHi  vdt  pas-là 

*  Aitkle  1.  page  1 1  dn  Mémoîrt. 

t  *  Vo^ei  Not«  i  de  i^Av^ruiTciociu  |.  pft^ vil» 
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de  quel  ridicule  vont  être  couverts  ceux  qui  » 

lufqu'à  ce  jour ,  n'ont  pas  craint  de  k  répandre 
en  invedives ,  en  déclamations  contre  la  bafft 
fondamintâk  de  Rameau  «  (ans  prévoir  que  ca 
fyfiêioe  6e  le  fond  de  proportions  qui  conftitua 
la  Lyre  de  Mercure  fufTenc  une  feule  &  même 
chofe  •  un  feul  &  même  principe  »  en  un  mot , 
une  même  harmnk  fimiamtmdt  ;  8c  pour  met- 
tre encore  la  chofe  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de» une  même  fomme  de  trois  fons.  àlaquin- 
u  (ou  douzième)  l'un  de  l'autre*  comme  Jip 
mi ,  la  4  en  defcendant  ^  on  fa ,  ut  ^  f0l ,  tn 
montant* 

Nous  croyons  ce  développement  néceflaire  • 
•fin  que  les  Amateurs  de  Mufique  puiiTenc 

apprécier  certains  difcours  qui ,  dans  la  bouche 
de  ceux  qu'on  fuppofe  ou  qu'on  croit  avoir  des 
principes»  comme  le  difoit  M.  l'Abbé  RoufJUr 
dans  fcs  Ohftrvannm  fur  différent  poina  Xhar^ 
monit  ne  peuvent  que  retarder  extrêmement  lei 
prapii  ftcn  a  (îoc  taitenire  des  découvertes  Je 
M.  Rameau. 

^OM.Cc  Mémoire  fe  trouve  aufTi  chez  Delalain^ 
Libraire  »  rue  de  la  Comédie  Françaife^  CoutU" 

l Parii»  tyis  9  J^S»  U  ^  ^làei  Notes. 
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162] 

fkr^  Libraire*  Quai  des  AugufUns  ;  au  Bureau  du 
Journal»  &  ches  qudquea Marchands  de  Muii« 

que.  On  en  a  tiré  très  peu  d'Exemplaires,  &:  cette 
circoniboce  conuibue  à  prouver  ce  que  nous 
n'avons  pas  craint  d'avancer  au  commencemenc 
de  cet  Article,  touchant  la  barbarie  dans  la- 
quelle fe  trouve  encore  ia  Mufique  chez  les  Mo- 
dernes »  malgré  les  Ouvrages  lumineux  qui  ont 
ét€  publié ,  tant  fur  la  théorie  que  fur  la  prati* 
que  de  la  Mufique,  depuis  les  Ecrits  du  célèbre 
Ramemu 

Mi THo DE  pour off rendre  facikmmt la  Mu* 
fiqut  vocêU  (rinftrumauakg  lA  tous  les  principa 
font  iivdoppéi  avec  beauemtp  de  clani  s  &  cent 
Leçons  dans  U  golU  nouveau  à  une  (f  à  deux  par'- 
tUs^  ce  fu  wfeignt  c»  très^peu  die  ttofs  â  filfier 
furtûutts  ks  defs  «  toutes  Us  mtfwrts  &  leur  1er  renr. 

Ouvrage  qui  conduit  jufqu'au  dernier  degré 
de  perfeôion ,  tant  pour  U  mefure  que  pour  le 
goût  du  chant* 

Bidsik  âuxDmmfdUs  PtnfiùnMins  de  U  Mai* 
fin  des  Dmis  Rdipeufu  de  la  Croix» 

Compofée  par  M.  Baii.i:.bux»  Mettre  do 

Mufique* 

Prix»  ^  liv* 
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C^33  ^ 

Cette  Méthode  fe  débite  à  Paris  chez  l'Au* 
ttiir»  Marchand  d«  Mufiqtie  ordinaire  de  hi 
Chambre  &  Menus  plaifirs  du  Roi  »  rue  S.  Ho- 
noré •  à  la  Régie  d'or. 

Et  au  Bureau  du  Jaurnd  it  Mujique^ 

Nous  avons  déjà  plufieurs  Méthodes  dant 
ce  genre»  &  quelques-unes  mêmes  qui  »  par  leur 
«idre  &  leur  clarté,  réunident  les  fuffirages  des 
ConnaifTeurs ,  mais  celle  que  nous  annonçons 
a  cet  avantage  fur  toutes  celles  qui  l'ont  pré- 
cédée, qtt%  un  plus  haut  dégré  de  précifion. 
elle  joint  encot  des  leçons  du  goût  le  plus 
moderne  de  le  plus  agréable.  Il  eft  certam  que 
c'eft  une  grande  raifon  de  préférence  ;  on  ne 
finirait  (emer  trop  de  fieurs  fur  les  objets  d'étu- 
des, fur-tout  de  celles  où  l'on  veut  appliquer  de 
jeunes  gens  ;  tel  fe  croit  dégoûté  de  la  Mufique» 
qui  ne  Peft  que  des  leçons  de  fon  Maître, 
abandonne ,  fans  autre  réflexion ,  un  Art  dant 
lequel  il  fe  ferait  peut-être  diûingué*  De-li  nai£ 
fènt  ces  regrets  de  l^e  mur  qu'on  attribue 
fouvent  à  toute  autre  caulè* 

M*  BailUux^  dans  fa  première  Partie,  expli- 
que avec  beaucoup  de  netteté  les  divers  inter* 
faltef  ks  moyens  lun  de  les  eatonner  jufté, 
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foit  ta  montant  »  foit  en  defccndant.  Il  palfd 
eofuite aux  acddeos  Au  dii26i»  bémols,  bé^ 
quates»à  la  valeur  dés  noiet  8t  des  fitenoes  qiit 

les  repréfentent.  Tous  ces  principes  »  toujours 
q^puyés  de  Teiemple  »  nous  paraUTent  détaiUéa 
die  la  façon  la  plus  concile  9c  la  plus  aifée  à  fa- 
tenin  II  pafTe  enfuite  à  la  notion  des  interval» 
les  les  plus  compofés  »  comme  les  fécondes 
quintes ,  &€•  fuperflues ,  diminuées  »  dec»  U 
ajoute  à  cette  connaiflance  celle  des  premiers 
éiémens  de  la  compofition  »  c'eft-à  dire  •  de  la 
divifion  de  noire  ryAéme  en  tonique  médiantd 
dominante.  H  touche  légèrement  les  cadences  » 
les  modulations ,  qui  Tamenent  aux  régies  de  U 
pofition  des  diezes  &  des  bémols.  11  donûe  des 
exemples  de  la  gamme ,  en  montant  9t  en  defr 
cendant  dans  tous  les  tons  «  conféquemment 
avec  tous  les  diezes  &  les  bémob  qui  leur  cod* 
viennent*  Ces  Leçons  font  en  majeur  &  eu  mi'- 
neur ,  &  parcourent  fuccefTivement  tous  les  îfl* 
tervailes  conjointt  &  disjoints* 

Nous  nous  petmettrons  de  relever  ici  uM 
erreur  de  l'Auteur  de  cette  Méthode.  Il  divife 
notre  MuTique  en  trois  genres ,  le  diatoniquts 
le  ckrsmeiijiis^l'cRftemMiifjiie.  M*  Ramiâu  lui- 
mim  a  adopté  cette  diviGon  i  mais  eft-eUe 
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^raU  ^  Âvoiii«aoiis  viaiment  ao  genra  cKtoom* 
tique?  Pour  que  le  chromatique  que  oous  eni« 
ployons  fut  un  genre ,  il  faudrait  que  nous  fit 
BoQides  pièces  routes  chromaciqueSi  ce  qui  (è* 
tiit  «iffi  ridicule  qu'iofupporcable  à  Toreilloc 
Nous  nous  fervons  du  chromatique  en  quel- 
ques endroits  pour  produire  des  effets»  maie 
nous  ne  pouvons  le  conduire  plus  loin  qu'uné 
quinte  fans  nous  repofer.  L'enharmonique  eft 
bien  moins  un  genre*  Il  ne  va  pas  plus  loia 
que  d'une  note  à  l'autre  »  &  quand  il  paràlt  plu^ 
lieurs  fois  dans  une  mime  pièce»  ce  n'ed  guèree 
que  la  répétition  du  même  trait  ou  fon  imita* 
tion*  Mais  ce  en  quoi  TAuteur  s^eA  le  plut 
trompé ,  c^eft  qu'il  dît  que  ce  chromatique  •  Vm 
du  trois  gtnns  <U  la  Mufique  dis  Anciens,  fait  le 
plus  bel  ornement  de  la  Mufique  moderne  »  â( 
qu'il  le  définit  enfuite  ainfî  i  Ctft  quand  ta  me- 

dulation  procède  par  demi-tons  wjj-.urs.  Il  eft  vraï 

que  c'eft-là  notre  chromatique  »  mais  ce  n'était 
point  da  tout  celui  des  Anciens  »  qui  naiflaiC 
d'un  certain  arrangement  de  leur  tétracorde, 
&  dont  le  chant  ne  pouvait  alors  s'écarter* 
C'était  alors  véritablement  un  genre.  Le  ndtre 
it'en  eft  point  un.  H  en  eft  de  même  de  l'enhar* 
mooique  dont  M*  BaUUux  dit  à  lort .  d'après 
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M,  Blainville^  que  les  Grecs  faifa lent  beaucoup 
d'ufâge ,  fur-tout  dans  la  Mufique  Dramatique , 
car  U  n'était  prefqua  pradcaUe  que  fur  la  Inf* 
trumens*  Aufli  M,  BaiUeux  ajouce-t-îl  que  ce 
genre  fi  difficile  s'eÛ  perdu»  celui  des  Grecs  » 
il  eft  vrai»  mais  non  pas  le  n6tie»  que  noua  m- 
ployons  avec  fuccès  tous  les  joun.  An  re(le  » 
cette  erreur  ne  regarde  que  la  théorie  »  &  ne  peut 
nuire  à  la  pratique* 

Ces  prindpea  Ibot  fiiivis  de  leçons  qui  les 
développent  avec  beaucoup  d'ordre  ôc  de  pré- 
tifion ;  ce  qu'elles  ont  de  plus  remarquable»  9t 
ce  qui ,  comme  nous  Pavons  dit»  donne  le  plus 
de  prix  à  cette  Méthode ,  c'ed  le  joli  goût  de 
chant  dans  lequel  elles  (bot  compofées ,  leur 
Variété  de  mouvemens  de  dilpofitioos  de 
notes ,  &  le  foin  avec  lequel  elles  renferment 
toutes  les  combinaifons  néceiTaires  à  l'Ecolier. 

Ces  leçons  de  chant  ùmt  fuivies  deduos  dans 
le  même  goût ,  &  après  letqueb  l'Auteur  traite 
à  fond  de  tous  les  agrémens  qu'on  emploie 
dans  hi  Mufique  Fraoçaift*  U  indique  avec  le 
même  foin  les  moyens  de  (es  âire  &  de  Ists 
employer.  Il  détaille  enfuice  la  manière  la  plus 
evantageufe  U  la  plus  fiicile  de  pUcer  les  paio^ 
les  fiir  le  chant»  après  qu'on  sPefk  Uen  eecot» 
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fumé  &  chanter  la  noce.  Enfin ,  il  a  réurti  tout 
ce  que  l'étude  réfléchie  d'un  habile  Môitre  peut 
imaginer  pour  Pavancenent  éfn  £coliers.  Tl  fe* 
tiâi  à  défirer  que  i'exécjnon  typographique 
fiit  auflt  foignée  que  la  compofition  de  cette 
Méthode ,  mais  elle  eft  pleine  de  fautes  dange* 
reufes ,  par  l'ignorance  de  beaucoup  de  Maî- 
tres »  de  l'on  ne  fauraic  trop  inviter  l'Auceut 
à  les  faire  corriger  promptement* 

Cette  Méthode  eft  fuivie  d'un  vocabulaire 
très-écendu  des  mots  Italiens  qu'on  employé 
ëans  la  Mufique*  L'Auteur,  comme  on  le -voit» 
n'a  rien  négligé  pour  donner  à  foA  Ouvrage 
le  point  de  perfedion  donc  il  était  fuTcep* 
tible* 

Six  Sonates  pour  deux  violons  de  une  bafle« 

dédiées  à  Son  Excellence  le  Comte  l^incent  de 
Wddfttin  4  pat  Antonio  Kammell  ;  Operâ  ter* 
ùi:  prix  ,  7  livres  4  fols.  A  Paris  <  chez  b 
Mtmi  ,  Marchand  de  Mufique  de  Madame  la 
Dauphiae,  rue  du  Roule,  à  la  CJef  d'Or;  ait 
Bureau  du  Journal  de  Muiique ,  9l  à  Lyon  « 
aux  adrefTes  ordinaires  de  Mafir^ue^ 

Des  tournures  de  chant  fraîches,  &  pleines 
àt  ragoût  de  grâces ,  beaucoup  d'efprit  dans 
le  Dialogue ,  doîveoc  diiUiiguet  cb  RecuetL  II 
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BOUS  parait  digne  d'aller  de  pair  avec  ce  quê 
nous  avons  de  plus  excellent  dans  ce  geore* 
ic  h  grand  fuccès  de  cm  uîoi  à  Parts  prcNiv« 
fuffifamment  ce  que  nous  avançons. 

Rien  de  ù  joii»  de  fi  rempli  de  goût,  d'ex* 
preflioD.  de  ces  tableaux  qui  enchaotent  l'oreilte» 
^ue  le  premier  morceau  eo^  im  bi;  la  légèreté 
y  ed  agréablement  nuancée  avec  le  chant  fin>« 
pie»  &  celui-ci  triomphe  (eul  dans  ÏAàagiù  en 
liii  majeur,  qui  fait  le  lêcond  morceau;  point 
de  dilHcuIcés ,  quoiqu'il  y  ait  des  paÛages  afTez 
avancés  fur  le  manche*  Les  portions  en  font 
il  naturellee  U  fi  bien  entendues,  que  la  mm 
n'a  aucune  peine  à  les  faifir.  Un  Menuet  en  Ia 
termine  agréablement  ce  premier  cio. 

Le  leoond  eft  en/oL  U  parait  deftinéà  l'ef- 
ftt.  Il  eft  plus  chargé  que  le  premier  »  quoi^ 
qu'il  Coit  peut-être  encore  moins  difficile.  Il  eft 
plein  de  ces  traits  qui  reflbrtent  fi  bien  dans 
un  Orcheftre«  &  qui  fiduifimr,  par  leur  har^ 

monie  brillante ,  ceux  qui  font  le  moins  Con- 
naifTeurs.  Le  fécond  morceau  eft  un  Adâgio  ta 
D  Uf€^  d'un  très*îoli  chant.  La  Sonate  re- 
prend le  ton  de  fol  par  un  Menuet. 

La  troiiiéme  c(i  comporée  dans  le  même  goût 
que  la6coade,c'eft-à-diie«dece»phiaiêf  qui 
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leduireiit  par  leur  brillant.  Celle-ci  ajoutt  à  ca 
inéritft  celai  de  peraicre  difficile,  de  de  nefém 
potoc  dtt  tout,  n  eft  agréable  aux  Amateurs 
d'avoir  tout  l'honneur  de  ia  grande  habileté  r 
fans  en  avoir  la  peine»  &  c'eft  l'ait  du  Coni- 
poficeur  de  bien  prépaier  ces  ciaits.  AirjreAe, 
les  difficultés  que  cette  Sonate  annonce  ne  font 
point  de  celles  qui  tanguent  l'oreille  plutât  que 
de  lui  plaire.  Comme  elles  ne  font  point 
les .  il  a  été  &cile  à  l'Auteur  de  fe  repofer 
fouvem  fur  ces  phrafes  agréables  de  chant  qui 
lui  (ont  ofdinatres»  lie  premier  morceau  eft  en 
fi  le  fécond  eft  un  Aiagb  en  mi  ^  ^  &  le 
troifiéme  un  Menuet  dans  le  genre  &  dans  le 
toi)  du  premier  AlUgrû» 

La  quatrième  Sonate  eft  en  rt.  L'Auteur  In 
deftine  à  un  violon  ou  à  une  flûte ,  &  c'eft 
peu^étre  cette  alternative  offerte  qui  l'a  géné 
dans  la  compofition  de  cetrio»  On  y  découm 
cette  contrainte  ;  il  eft  moins  brillant ,  moins 
bien  coupé ,  d'un  goût  plus  antique ,  êc  moins 
agréable  qae  les  précédens.  Le  fécond  morceau 
eft  un  Andame  graibfi  tnfoL  d*un  chant  aflet 
)oli  ;  le  dernier  eft  un  Menuet  en  rs«  d'une 
bonne  harmonie* 

Le  cinquième  tsio  eft  en  JSi  mijeur*  JL  eft 
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dialogué  aver  toutes  lc3  grâces  &  tout  l'elprît 
poffibles.  Le  çbânt  en  eft  ttès  diOtogué  .  ka 
phrafes  très  -  biea  dîftribuées.  Ceft  an  Adagiù 
d'un  bel  effei ,  auquel  iuccedc  un  /OUgro  mo^ 
dtratù  d'une  jolie  tooroure.  Le  Menuet  qui 
le  termine  parait  {ait  avec  plus  de  6m  encore 
que  les  precédens.  Il  eft  plus  long ,  plus  mo* 
dttlé»  ^  conféquemmeat  plus  agréable* 

Le  trio  qui  termiiie  ce  Recueil  eft  en  itt  ma* 
jeur.  Il  commente  par  un  Lur^hetto  en  mefure 
de  fix  hmts  très-bien  dialogué»  &  d'une  très- 
bonne  harmonie.  VAlk%ro  qui  le  fuit  «ft  encoro 
mieux  fait,  pour  la  manière  dont  les  phrafes 
Ibnt  arraoge'es  àc  dxi^ibuées  aux  Inflrumeas* 
UAUegro  qui  finit  cette  Sonate  &  le  Recueil* 
efl  un  petit  morceau  d*un  très  joli  genre  ;  il  eft 
léger  6c  plein  de  gaité;  il  a  tout  le  vit  »  l'aQi-* 
mé  des  Allemandes»  quoique  ce  n^en  foit  pas 
une,  L'Auteur  ne  pouvait  finir  plus  agréable» 
ment  le  Recueil  qu'il  donne  au  Public  »  &  qui 
plaira  (Brement  eutant  aux  Amateurs  qu'aux 
Aitifles ,  fi  le  goât  des  Concerts,  qui  décline 

fi  fort,  pour  le  malheur  de  TArt ,  vient  à  fe 
sanimer,  àù  ramené  avec  lui  la  bonne  exccu* 
lion    la  bonne  Mufique« 
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Mceômpagnenmt  ai  Ubitwns  par  M  ** *•  A  Pa- 
ris ,  chez  U  Mena,  Auteur,  Éditeur,  &  Mar- 
chand de  Mufique  de  Madame  la  Dâuphmc , 
&  au  Bureau  du  Jaurnal  de  Mufique. 

Nous  ne  nommerons  point  IV^uteur  de  cette 
Romance  ,  puifqu'il  a  voulu  garder  Tanony- 
me  »  mais  il  eft  aflez  avanugeufemenc  coq- 
nu  dans  plus  d'un  genre  >  pour  que  les  gens 
de  l'Art  puifTent  le  deviner.  Cette  nouvelle 
produâion  a  piécifément  caractcre  qu'exige 
cette  efpèce  d'airs.  Cette  fimplicité  gracieufe 
qui  ne  prétend  à  peindre  aucune  image,  mais 
qui  les  laiiTe  peindre  aux  paroles ,  qui  ne 
bit  que  répandre  fur  elles  le  jour  brillant  & 
doux  dont  elles  ont  befoin.  Au  refte,  cette 
Romance  mérite  très  bien  le  titre  d'Anacre'on- 
tique  qu'elle  porte.  Il  y  a  une  fraicheur  déli- 
cieufe  dans  les  tableaux  qu'elle  offre  à  refprir. 
On  en  peut  juger  par  le  Couplet  fuivant,  C'eft 
)0  déuil  des  lieux  qu'habite  l'Amour ,  détail 
fait  par  un  Amant  à  fa  Mattrefle» 

Amant  de  toute  U  N«tufc« 

Il  bondit  avec  les  Troupeaux  » 
Avec  les  ruifleaux  il  murmure» 
Il  ramage  avec  les  Oiseaux* 
Aiec  la  Ctsuigit  tmIcuc  » 
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n  fh  encfie  (ous  le  giaion  « 
C*t(i  lui  cju^attrapc  une  fiUitft» 
Sotti  It  ê»rmt  d'an  (■pitt^n. 

^  Tm  iMMMM^  Ait  enrônéim^^^tc  ûccùwh 
pAgnmm*  par  le  mené  Auteur  »  &  aux  rnémea 

Adjrefles  que  la  Romance  précédente, 

L'Auteur  >  qui  faïGc  fi  bien  le  caraôère  des 
Ain  qu'il  compoiè»  n*a  pas  manqué  la  nuance 
de  ces  deux  eu  II  a  fu  difttnguer  ce  fécond  Air 
du  premier»  L'un  eft  véritablement  ce  que  nous 
nppellons  une  Romance  »  celui-ci ,  quoique  à 
peu  près  du  même  mouvement  »  fe  place  pou^• 
tant  tout  naturellement  dans  une  claHe  éiSé^ 
rente.  Les  accompagnemens  fervent  la  voix» 
fans  la  couvrir,  &  confervent très-adroitemene 
le  motif  que  l'Auceur  a  donné  à  fon  chant.  Les 
paroles  en  tout  auiE  fort  ingénieufes*  Ceft  un 
Amant  qui  tire  un  argument  des  charmes  de 
fa  Maîtrefie  pour  diflîper  fes  inquiétudes  »  &  la 
raflurer  fur  fa  coniUoce.  Le  Couplet  ie  termuit 
iinii; 

SiduDi««dctCflnni 
Lci  brAlintci  aidems 
N'altérant  ^oint  cet  dumitt 
Uni<]iie  objet  ét  am  défiif  , 

Feux- tu  concevoir  des  allarmct 
Du  feu  4e  w«»  tendres  ibiipiii» 
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«vons  dit  aflez  de  fois  que  refprit  n'avait  que 
faire  en  Muûque  ;  cela  eft  très-  vrai.  Mais  ua 
petit  Air»  uoe  Chanfenoem»  une  Romance 
même  ne  font  point  de  la  Mufique»  Ceft-là 
m£me  qu'on  peut  mettre  de  refprit  tanc  qu'on 

Yeot*  La  Mufique  eft  alon  l'eiclavede  la  Poëfie» 
ne  partage  point  avec  elle  le  droit  de  préfiinter 

des  images»  elle  ne  fen  qu'à  la  faire  valoir» 

Le  CnyiT  p  jfirii:/^  Opéra -Comique  en 
un  Aâe  ^  en  profe»  mêlé  d'Ariettes  »  par  M* 
D«  h*  B*  pour  la  Mudque.  Les  paroles  font  de 

M.  de  C********  Prix,  12  liv.  A  Paris ,  au 
Bureau  du  Journal  de  Mufique»  chez  Moria» 
rue  des  FoflTà  de  M.  le  Prince»  ans  adreflèf 
ordinaires. 

Cette  petite  Pièce  eft  une  des  plot  jolies  ba- 

gateîles  qu'on  puifle  faire  pour  la  Société.  On 
l'a  jouée  vingt  fois  dans  celle  pour  laquelle  elle 
a  été  fiûte»  elle  a  toujours  excité  ua  nouveau 
piaifîr.  £lle  a  été  repréfentée  avec  le  même  fuc* 
cès  dans  plufieurs  maifons  ,  entr'autres  chet 
MadamelaDucheflè  àtUV***^\  dans  une  fête 
qu'elle  donnait  au  Roi  deDannemarck.  Cepen- 
dant plufieurs  peifimna  »  qui  précendeut  aux 
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gnndes  connaifTaoces»  (butiennent  que  cetO» 
vnge  n'eft  y  «s  «flèz  coniiftanc  pour  par&icrt  au 
grand  jour  du  Théâtre ,  comme  fi  \th  Sat  o:s ,  h. 
Laitière  «  Ôcc.  pièces  qui  fooc  le  plus  grand  piai- 
lir  à  la  Comédie  Italienne  »  avaienr  plus  de  con* 
liftance  que  le  Ctiat  perdu  I  Mais  comme  o'un 
côté  nou&  n'avons  pas  la  prétention  de  décider 
ii  ibuverainement ,  &  que  de  i'aurie  on  oe  nous 
oppafe  aucune  raifon  contre  le  plaifir  que  cet 
Ouvrage  a  faic ,  nous  allons  tâcher  Ce  mettre  le 
Public  à  portée  d'en  décider. 

Après  une  ouverture  en  /t  ^  d*on  genre  aufli 
neuf  que  flatteur  ,  la  mere  Dwand  èc  fa  Tiile 
HtUrefe  paraiflenr.  £lles  cherchent  leur  Chat 
perdu  depuis  le  matin*  Le  Duo  en  fa  mineur 
qu'elles  chantent  pendant  cette  recherche ,  eft 
touc*à  fait  fingulier  ;  le  Dialogue/  eik  diAribué 
avec  un  efprit  înfinL  On  y  remarque  fur  tout 
la  manière  vraie  aveclaqûelle  ces  deux  femmes 
appellent  ce  Chat  par  fon  nom  :  Robin  ^  RcbiA  ^ 
Robâu 

Enfin  on  ne  le  trouve  point,  La  mere  qui  eft 
une  vieille  femme  «  &  qui  a  les  humeurs  de  fott 
&ge  »  s'en  prend  »  comme  de  raifon  t  à  (a  fiUe* 
Si  vous  iCwiei  fat  laijfé  la  poru  mmwHs  il  m 
ftrait  pas  firtu  Ce  propos  Tamene  fur  i'amouc 
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l|ue  (âfiUe  a  pontVmetm,  mm  eUe  lai  défend 

de  le  voir.  Déclamation  (  en  Ariette  )  contre 
kt  jeunes  gens  de  ce  temps  eo  compaiairon  d« 
ceux  d'autrefois*  Ce  a'eft  pounaot  pat  le  véri« 
table  motif  de  la  mere  Durand  ;  elle  fait  aflcz 
conoaître  dans  la  fuite  de  la  Scène  que  i'ava« 
fice  y  entre  pour  beaucoup  |das.  EUe  ne  veut 
point  marier  fi  tôt  fa  fille  dans  la  crainte  d'être 
obligée  de  Ce  dénantir.  VoUà  le  noeud  de  la  pié* 
te»  Ce  caraâère  d'avarice  eft  parfidtement  déve* 
Juppé  £e  foutenu  )ufqu'a  la  fin. 

Thérefe  ne  manque  pas  de  dé&ndre  foa 
Amant.  Elle  en  fait  l'éloge  dans  un  air  eo  mi  i« 
également  admiré  des  Artiftes'&  des  Amateurs* 
L'Auteur  de  la  Mufique»  dont  on  connaît  le 
génie  ôl  l'arc  avec  lequel  U  emploie  des  tour- 
nures neuves  &  brillantes  d'harmonie  »  a  eu  fuVi 
toat  dans  cet  air  l'adreiTe  de  les  allier  au  chaoc 
le  plus  gracieux* 

Le  oiot  de  mariir^  prononcé  par  ThértfisliÂ 
attire  la  plus  févère  réprimande  de  la  part  de 
fa  mere  •  dans  unç  Ariette  tu  fi  bs  pleine  de 
goàt  9c  de  caraâère  i  après  laquelle  la  mere 
Durand  sVn  va  chercher  fon  Chat  par  le  Villa- 
ge »  &  recommande  à  fa  fiUe  de  bien  fermer  la 

fone*  La  petite  fiUe  aurait  bitn  envie  de  ut  It 
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pu  iêriiien  Vinem  pmràk  vmtt.  Mêb  i 

voudrait  entrer  ^  ^  ma  mère  pourrait  nous  far^ 
pnndrc»  £iie  Te  léfouc  enfin  k  la  fermer.  Fré- 
caudoD  très-'tttiie  ;  car  après  les  réflexions  onli* 
naires  d'une  jeune  fille ,  c'efl  à-dire ,  des  réfle- 
xions d'amour ,  Vincent  arrive  à  la  porte,  en  cou- 
trebifaiic  le  Chat.  Thinfe  y  eft  ci ofnpée  bien 
heorearement  ;  elle  croît  ouvrir  à  RoUii^êe  c'eft 
à  fon  Amant  qu'elle  ouvrt • 

Le  Chac  n'avait  garde  de  venir  »  car  c'eft 
Vittcm  lui-ai£me  qui  Ta  emporté  •  &  qui  Fa 
caché  chez  lui ,  préclfément  pour  que  tout  ce 
qui  vient  d'arriver  •  arrive»  Scène  d'amour* 
Ariette  charmante  de  Pineau  en  ut  m^m* 
Tkérefe  lui  apprend  que  fa  mere  ne  veut  les 
marier  de  long-  temps.  Cette  coaverfation  les 
âttrifie,  &  yincau  vent  la  finirpar  un  batlèr » 
ce  qui  rappelle  tout  de  fuite  à  faMaîtreiTe  qu'ils 
font  fans  lumière.  La  lampe  allumée  ymc&u  ia« 
fifte»  on  le  refiiiè s  il  boude  .  on  le  senvoie» 
Duo  en  fil  mineur ,  plein  d'efprit ,  de  grâces  H 
de  vivacité.  Il  demande  un  pardon  qu'on  lui 
accorde  volontiers*  &  qu'il  mérite  en  doublant 
fa  faute  ;  il  embrafTe  Thénfe.  Elle  s^eft  fichée  de 
la  demande,  elle  veut  fe  fâcher  auffi  de  l'adion. 
Hé  bUn  s  oMU-l€*^CtU  ncft  pas  aifL  Toute 
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cctu  Scène  a  uo  cmâère  toochant»  oaïf  &  vrai» 
comme  il  en  eft  peu  au  Théfttre.  11  iaut  pour* 
tant  décider  quelque  chofe.  Vinunt  propoie  à 
Thirtft  de  venir  la  prendre  la  nuit  par  fa  fiinécre 
de  de  la  conduire  chez  fon  oncle  pour  le  con* 
fulcer.  Scrupules  de  Tkérefe  j  que  furmonte  la 
nécd&iém  Leur  innocence  dce»  en  quetqye  forte» 
à  cette  échappade  ce  qu'elle  peut  avoir  d*indé« 
cent.  Lamere  arrive.  Que  faite  ?  Pendant  qu'elle 
frappe  •  il  fouffie  la  lampe  »  &  fe  cache  derrière 
une  armoire»  Mauvaife»  excufes  de  la  fille»  qui 
s'interrompt  pour  demander  à  fa  mere  des  nou- 
velles du  Chat  :  vous  jugez  bien  qu'elle  ne  l'a 
point  trouvé*/ Wtfii  fié  «ne  Mine  tkptdi  U  tmp$ 
que  je  U  cherche  «  voyons  ce  que  vous  ave\  fait. 
Jhdrefe  n'a  rien  fait  qu'eUe  puiife  montrer  à  iâ 
iDere»quila  gconde&l'envoie  &coiiclier.Tottto 
cette  Scène  eft  pleine  de  ces  détails  de  vérité 
qu'on  aime  tant  à  préfcnt  dans  les  Ouvrages  de 
Théâtre. 

A  peine  la  mere  eft  elle  feule  que  ^cenr^qui 

{e  trouve  fort  mal  à  fon  aife  ,  exerce  fon  talent 
i  imiter  le  Chat*  Hé  bien*  ie  voilà ,  ce  vilain  Cnat 
que  j*d  dierché  par^t9ittm  «  «  •  Thérefi*  ouvre-Md  la 
porte,  U  veut  aUer  avec  toi.  Il  eft  bon  de  favoir 
qucf  Thérefi  a  emporté  la  lumière  »  à  la  iaveur 
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éê  l^obfcufité,  Vincent  entre  dans  la  chambre 
de  fil  Maitreflè.  Nouveaux  déuUa  de  naturel 

lorfque  la  mere  eft  reftée  ieule.  Elle  chante  une 
Ariette  »  que  les  exprelfions  cooùques  de  ioa 
avarice  rendent  très  plaifiuite* 

Elle  eft  fort  étonnée  dans  la  Scène  fuivante 
quand  le  compère  Monrij  T oncle  de  Vincent  s 
lui  rapporte  fon  Chac  qu'il  e  trouvé  chex 
lui.  Elle  prétend  qu*il  n'y  pouvait  pas  être  , 
leur  dirpute  produit  un  duo  en  foL  majeur  très- 
comique  6e  d'une  excellente  harmonie.  Au 
refte,  ce  n'eft  pas  du  Chat  qu'il  s^agit ,  mais  de 
marier  les  deux  Amans  ;  refus  de  la  mere.  Ln 
compère  Mmn  infifte  fur  la  néceflicé  de  ce 
mariage ,  en  lut  racontant  &  lui  prouvant  par  la 
préfence  des  deuit  Amans ,  tout  ce  qui  s'eft 
paiTé  V  car,  pendant  la  Scène»  les  deux  Amani 
l'ont  été  trouver^  la  mere  eft  ébranlée,  on  lui 
promet  de  ne  lui  point  demander  d'argent ,  ce 
qui  achevé  de  la  déterminer.  Il  y  a  dans  cette* 
Scène  une  magnifique  Ariette  de  baiTe-taille  en 

ut*  &  un  quatuor  en  mi  b  du  plus  grand  effet. 

Je  n'ai  pu  donner  qu'uae  idée  très  faible  de 
cette  petite  pièce  qui  gagne  beaucoup  i  etra 
repréfentéc.  Ceux  qui  fc  procureront  la  partition 
feront  plus  à  portée  d'en  juger*  Mais  ceux  qui 
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ont  le  bonheur  de  la  voir  jouer  par  MademoU 
ielle  Guimâffi  &  fa  Société  ,  défireroot ,  faos 
doute  »  moins  que  d'autra  de  la  voir  au  Théâ- 
tre. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  une  particularité 
fès  dernières  fèces  de  Cholf/  >  quoique  iiors  de 
notre  fujet»  elle  intéreflè  un  Théâtre  dont  nous 
rendons  compte,  &  un  homme  dont  les  talens 
fupéneurs  le  rendront  toujours  chers  aux  Ama- 
teurs de  la  bonne  plaiiaaterie,  naïve» (ans ap« 
prêt  &  toujours  embellie  du  naturel  &  de  la 
vérité.  Je  parle  de  M.*  Carlin,  qui  joue  depuis 
long*temps  les  Arlequins  à  la  Comédie  Italien- 
ne .  avec  un  art  &  un  fuccès  qui  ièmblenc  aug- 
menter chaque  jour.  Madame  LA  DaUPHIMB» 
dont  i'csil»  fait  pour  diftinguer  les  vrais  talens  ; 
les  apprécie  à  la  première  vue*  a  pris  tant  de 
plaifîr  ï  fon  jeu  qu'elle  le  lui  a  témoigné  fur  le 
champ  en  lui  faifant  prérent  d'une  de  Tes  Mé- 
dailles. Cette  marque  de  diftinâlon  méritée 
fiiit  autant d%onneur au  difeernement  de  Ma- 
^AMB  LA  Dauphins  qu'aux  talens  re- 
connus de  M*  Ourlin. 


FIN 
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AVERTISSEMENT. 

S  T  aâuelUment  au  Bureau  de  et  Journal  , 
Jixi  rte  dî  Sartine  j  quil  faut  adrejjer  (francs  d« 
porc  )  tous  Us  Eni/ois^  Annonces^  Demandes^  Crc* 
amfi  que  pour  les  Soufiriptions ,  qu*on  gmfûkt 
auffî  chex  Us  Libraires  indiqués. 

La Sùufcripmn  qui  fe paye £a.vcmt  eJiitlS  Ihm 
pour  Paris  ^  &  ie  24  Itv.  pour  la  Proidnu*  On 
pourra  faire  unir  cette  fommt  au  fiiiremc  ou  aux 
Libraires  (  également  Kanche  de  port  ) ,  par  tet 
DùrcBmrs  des  Pojles ,  ou  par  quelque  autre  voie. 

Le  même  Bureau  je  ckarf^crj.  de  fournir  en  Pro- 
vince tous  les  Oui/rdga  de  Mufi^ue  ou  autres^  an^ 
nonces  dans  k  Journal, 

On  rece\'ra  avec  reconnaijfance  tous  les  Avis  que 
Us  Amateurs  voudront  bkn  communiquer,  de  même 
eue  leurs  Ouvrages  de  Jiifufîque ,  ou  à  mettre  en 
Mufifiesitfon  ft  ftra  un  plaifir  d'inférer  dans  cet 

On  invite  AfeJJîeurs  les  Dire^eurs  desTroupada 
Pratdnce,  à  informer  U  Bureau  du  particdaritis  du 
Uurs  SpeOadu  :  ce  fera  pour  eux-mtmes  une  eor- 
refpondance  nustudkj  qui  ne  peut  que  Uur  être  avan* 
tageufe. 

On  invite  aujjî  Mefjkurs  les  Auteurs  à  envoyer 
au  Bureau  l'Annonce  des  Ouvrages  quds  voudront 
faire  connaître ^  &  dont  on  rendra  un  compte  auffi 
txad  qu  impartiai 

La  proicBion  ^  que  les  premières  Perfonnes  du 
Royaume  accordmtà  cet  Ouvra^e^efl  un  sûr  garant 
du  lèU  fiùn  appmtra  dans  fan  exitumu 
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DE  MUSIQUE. 

Septembre  lyyo. 
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PREMIERE  PARTIE. 

SUR  LE  GENRE  LARMOYANX 
iam  Us  Dramts  en  Mujique. 

Les  difputes  de  mots,  comme  on  peut  la 
remarquer,  font  celles  où  l'on  témoigne  le  plus 
d'aigreur  &  d'acharnement ,  parce  que  ce  fonc 
en  même  temp»celles  où  l'on  s'entend  le  moins* 
Le  querelle  de  la  Comédie  plaifante  avec  la 
genre  larmoyant ,  pourrait  bien  être  de  cette 
afpèce*  Il  ne  ferait  peut-ttre  pas  difficile  de  la 

An 
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prouver ,  fi  l'on  vouiaii  renouveller  ces  débats 
oubliés  ;  mais  ce  ne  ferait  que  répéter  ce  que 

de  grande  ilommes  ont  dit ,  il  vaut  mieux  les 
lire. 

On  fait  à  la  Comédie  Italienne»  ou  plutôt  ta 

Spedacle  mufîcal  que  l'on  voit  fur  ce  Théitre» 
le  même  reproche  qu'on  a  faïc  autrefois  &  plus 
récemment  encore  à  la  ComédieFrançaile»  celui 
de  perdre  la  gaité  qui  lui  e(l  efTentielle.  Depuis 
loa^-cemps ,  ces  deux  Théâtres  font  en  concur- 
xence  ;  êc  (ans  aller  chercher  plus  loin  l'orig^ 
de  leur  rivalité  »  n^avons-nous  pas  vu  )o«ier  à  la 
Comédie  Italienne  la  Tragédie  de  Samfon^  &  la 
Tragédie  dit  la  VU  tfi  un  Songe,  de  concert  avec 
Arlequin  ?  La  Quu^  a  fiât  des  Comédies  char- 
mantes qu'on  a  criciquces,  parce  qu'on  y  pleu- 
rait ;  on  en  a  fait  quelques-unes  à  la  Comédie 
Italienne  dans  lefqueiles  on  a  eifayé  de  faiio 
pleurer.  On  fait  maintenant  des  Drames  au  pre- 
mier de  ces  Théâtres ,  ne  ferait  ce  pas  une  rai* 
ion  fuffilante  pour  les  tolérer  fur  le  fécond  i 
Mais  on  en  a  de  meilleures  encore  à  oppofer  l 
ceux  qui  les  condamnent»  raifons  annexées  au 
genre  même»  &  qui  prouveraient  fuffifammenc 
que  fi  cette  efpice  d'ouvrage  mérite  d'être  con» 
/isrvée  «  elle  convient  iaânimeot  mieux  à  çê 
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prouvé. 

Débarraflbns-Dous  d'abord  d'un  grand  far- 
dm ,  de  l'objeâioo  la  plus  communément  fidcé 
£e  pourtant  la  moins  appuyée.  Pourquoi  appel- 
iez-vous  ce  Théâtre  VOpéra-C&mique  ?  Ce  n'efl 
pas  ma  faute.  Qui  vous  engage  à  lui  confervei 
ce  nom?  Et  d'ailleurs  qu'eft>ce  que  ce  nom  im^ 

porte?  Vous  appeliez  la  Comédie^  le  Théâtre 
iu£  lequel  vous  jouez  la  Tragédie ,  &  perfonne 
ne  le  trouve  mauvais.  On  peut  donc  jouer  dei 
pièces  très-férieufes  êe  tièi-pathéciques  fur  le 
Tliéâcre  de  Opéra-Comique*  Ce  font  »  ajoutez-* 
vous  les  mêmes  Aâeort  qui  jouent  Tun  U IW 
ire  genre  »  6t  celui  qui  était  tout*à-l*heure  le  Roi 
d'Angleterre  eft  maintenant  Pierrot.  Si  j^avMS 
derïiumeur»  je  vous  dirais  que  cela  n'eft  pu 
vrai;  que  je  ne  connus  point  les  Aâeors ,  maie 
les  Perfonnages  j  que  celui  là  cft  véritablement 
le  Roi  d'Angleterre,  qui  porte  fur  ùt  figure  âc 
dans  Ton  maintien  la  nobleOè  qui  convient  à  fon 
tang.  qui  parle  avec  une  bonté  noble  aux  Pay- 
lans  qui  lui  ont  rendu  fervtce  »  &  qui  reprend 
toute  fil  dignité^quend  il  eft  avec  les  gens  de  fii 
Cour.  J'ajouterais  que  dis  que  je  vois  un  antre 
f  eiibiinii(e¥caide  Uwc*  &  jouant  d'une  ma-» 
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niére  gm»  vive  ^comique»  )e me  dis»  celui  là 
cft  Pierrot  ^  &  je  ne  penfe  point  du  tout  aa  Roi 

d'Angleterre.  Mais  quand  vous  lerlez  afle/  peu 
fufceptibie  de  i'iUufion  théâtrale  pour  recon- 
naître l*Aâeur  dans  les  divers  rôles  qu'il  repié» 
fente  ,  allez-vous-en  à  la  Comédie  Françaife  ; 
vous  y  verrez  Mademoifeile  Dumefnil  jouer  un 
rôle  de  Com^ ,  après  avoir  quitté  les  habits 
de  Scmiramis  ^vous  n'aurez  plus  rien  i  dire* 

A  Paris  on  a  beaucoup  d'e(pnt  :  on  fait  tout  ; 
on  eft  en  éut  de  décider  fur  tout*  On  ne  (c 
trompe  jamais  ;  &  cela  eft  fi  vrai  que  quand  une 
matière  eft  en  dilcuiîion ,  on  cranche  hardiment 
pour  ou  contre,  fans  jamais  alléguer  aucune 
preuve  à  l'appiu  de  Ton  avis  »  9c  Ton  eft  tout 
étonné  de  s'en  entendre  demander,  ou  d'en  en- 
tendre qui  lui  foient  contraires*  Par  exemple  « 
on  vous  dit  avec  toute  la  légèreté  de  la  ccrtL*» 
tude  :  La  trifleffe  ne  convUnt  fOiàee  Théitrt  ;  il 
n  y  faut  abfolument  quedêU  gMté,  Alors  tout  eft 
dit.  Il  n'en  faut  pas  demander  d'autre  raifoo« 
Mais  cependant,  (i  le  titre  d'OpéraXomique 
tii  une  chofe  nulle  ;  fi  les  mêmes  Adeurs  peu- 
vent fans  inconvénient  jouer  les  deux  genres  « 
pourvu  qu'ils  les  jouent  bien  ;  potirquot  ner 
faut-il  (^ue  de  la  gaiié  à  U  Comédie  Italieaae  i 
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Pourquoi  n'eflàyeratNoD  pas  d  y  jouer  des  piè- 
ces remplies  d  un  intéict  v, I  prefTanc  ,  d'y 
préfenter  des  lituations  iorces»  pathétiques  Ôc 
même  terribles }  £ft-ce  que  la  gaité  feuJe  con- 
vient à  la  Mufique  ? 

On  a  pu  le  croire  dans  un  temps  ou  l'on  étaif 
perfuadé  que  tout  ce  qui  eft  pathétique  doit  être 
lent.  J'avoue,  en  effet,  qu'une  pièce  dont  pres- 
que tous  les  airs  feraient  lencs ,  nous  paraitrût 
infouteDable*  Mais  depuis  que  avons  entendu 
Fair  de  Tom  JofiM  s  O  toi  qtd  ne  peux  nCtnttn^ 
dre  j  &  l'air  de  Sylvain  :  Je  puis  braver  les  coups 
du  fin,  6c  le  premir  duo  iHErndindt ,  d(  le  uia 
de  LuciU ,  &  tant  de  morceaux  fuperbes  dans  ce 
genre,  nous  favoris  que  le  pathétique  n'a  jamais 
de  plus  siic  eifet  que  dans  les  mouvemeas  trcs- 
animés  ;  nous  avons  dû  apprendre  en  même 
temps  que  la  Mufique  efl  pour  le  moins  au(C- 
bien  placée  dans  ces  morceaux  que  dans  les 
fituations  gaies*  Jamais  une  fymphonte  vous  a-» 
^elle  excité  le  rire  ?  N'avez  vous  jamab  eu  le 
bonheur  d'en  entendre  au  contraire  qui  vous  ait 
ânu  tous  les  fens.  La  fecoufle  de  gaité  que  les 
airs  vifs  ,  que  les  tambourins ,  par  exemple  » 
donnent  à  votre  ame,  irait  jufqu'à  vous  arra- 
cher des  larmeSf  ii  le  bruit  était  plus  fort,  ou  fi 
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Tos  organea  étalent  plus  fenCblet»  Et  quand 
cette  gaité  née  de  la  Mufique  prouverait  qu'eUe 

la  fait  bien  rendre ,  elle  ne  prouverait  pas  da 
moins  d'exciuiion  ;  mais  vous  conviendrez  que 
£  puilTante  qu'elle  foit,  la  gaité  qu'elle  vousiiiC» 
pire  éfk  une  »  Se  v'a  point  de  nuance  ;  tandis  que 
b  elle  eli  pachéûque ,  elle  fe  diverfifîe  autant  que 
les  feuttineM  qu'elle  rend*  Si  donc  le  fentiment. 
la  douleur  &  toutes  fes  nuances ,  (i  les  paflioni 
violentes  font  le  véritable  empire  de  la  Muii* 
^ue>  pourquoi  les  6ter  à  la  Comédie  ItaliMUM» 
le  fetd  endroit  où  il  y  ait  de  la  Mufique  qu'on 
veuille  entendre?  Ne  m'oppofez  point  les  Tra- 
gédies de  l'Opéra,  car  elles  ne  font  point  tragi- 
ques; vous  tt*avez  pas  voulu  qu'elles  le  fiiibnt» 

Ne  tranfportez  point  non  plus  ces  pièces  fur 
le  Théâtre  de  1^ Opéra  i  qu'eft  ce  que  vous  y 
gagneriez?  Ce  qu'il  y  aurait  à  perdre  eft  peut* 
être  plus  sûr* 

Que  vous  demande-t-on ,  au  xefle?  De  jouer 
des  Tragédies^  Non,  nous  n'avons  point  cett» 
prétention*  Nous  voulons  preflêr  votre  cœur, 
émouvoir  votre  ame  »  nous  l'attacher  &  quel* 
quefois  en  arracher  des  larmes,  maia nom  nV«- 
ploirons  aucuns  moyens  héroïques  pour  y  par- 
veoix.  Nou$  nous  coatiendrons  dans  ks  ironies 
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ide  la  foclété  ordinaire.  Nous  vous  préfencerons 
des  fituatîons  actendriflantes  avec  des  perfon- 
nages  d'un  état  commun,  des  Bourgeois  »  des 
gens  de  Village  mémei  ce  ne  font  pas  les  moins 
tncérefTans.  Ce  fera  un  Payfan  avec  toute  la 
groffiereté  de  fon  état  qui  facrîfiera  Ton  intérêt  » 
le  bonheur  de  fa  fille ,  à  la  probité.  Ce  fera  une 
jeune  perfonne  élevée  avec  tout  le  foin  ôc  touc 
réclat  d*une  fortune  brillante»  prête  dVpoufer 
lia  homme  aimable  qu'elle  adore  »  &:  force e  par 
une  circonftance  affreuse  &  fan^  êde  coupable» 
de  quitter  cet  éut  floriiTant  pour  aller  gémir 
dans  le  fond  d^une  chaumière. 

Si  vous  vous  êtes  IntérefTé  pour  fon  mno* 
cence  »  fi  vous  avez  pleuré  fur  fon  malheur,  nous 
avons  triomphé  de  tous  les  ratfonnemens ,  de 
toutes  les  critiques  ;  fi  cette  pièce  &c  les  autres 
de  ce  genre»  ne  manquent  point  le  bue  qu'elles 
fe  font  propofé»  fi  elles  nous  ont  ofliert  des 
fituatîons  vives  &  pathétiques  ;  fi  elles  ont  pré- 
fenté  des  tableaux  de  pafîions  violences  &  con* 
traftées  »  fy  vois  de  la  Mufique  »  j'y  vois  tout  ce 
que  ce  genre  exige,  &  nous  avons  encore  triom* 
phc  de  la  critique  par  le  raifonnemenc. 

J'aime  nùtux  rirt.  C'eft  fort  bien  fait.  Il  eft 
ccis-boo  de  lire  2  le  fanté  y  gagne  »  &  nous  ne 


[ommt&  pas  afTez  heureux  dans  la  vie  que  nouf 
menons  »  pour  qu'on  puUTe  nous  envier  ce  plai- 
fin  Vous  aimez  mieux  rire  ;  ailes  à  la  Comédie 
Françaife,  les  jours  où  l'on  donne  les  pièces 
de  Midiere  9c  de  Rigmi;  allex  à  la  Comédie 
Italienne,  lorfqu'on  y  jouera  de  véritaUet 
Opéra 'Comtqua  ^  car  perfonne  ne  prétend  les 
exclure  »  àc  vous  rirez  tout  à  votre  aife.  Mais 
comme  tous  les  jours  où  Von  donne  Mirope  ou 

Tancrede  ^  la  Gouvernante  ou  Mélanide  ^  Lucdc 
OU  Sylvain  ,  les  fallies  font  pleines  de  monde , 
vous  ne  me  perfuaderez  pas  que  votre  goût  foie 
le  goût  général,  ne  combattez  donc  pas  plus  mes 
plaifirs  que  je  ne  m'oppofe  aux  vôtres.  Que 
diriez-vous  dans  un  repas  nombreux»  d'un  Con* 
vive  qui  voudrait  qu'on  ôcât  de  deflus  la  table 
tous  les  mecs  qui  ne  lui  plaifenc  point»  pour  n^ 
lailTer  que  ceux  qui  font  à  fon  gré  ^ 

Une  forme  de  Drame  peut-être  plus  conve- 
nable à  notre  cœur,  t^  sûrement  plus  agréable» 
eft  celle  oà  le  comique  s'allie  adroitement  i 
l'intérêt.  Ce  genre  eft .  fans  doute  >  le  plus  diffi<» 
elle  ,  parce  qu'il  demande  des  ménagemens  in- 
finis. Quand  on  vient  d'être  intéreilknt  »  il  0^ 
faut  pas  être  burlelque ,  car  le  rire  que  vous  ex* 
citeriez  Teiait  celui  de  riadignadon.  Mais  je  me 
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ttts  far  c€S  préceptes ,  vous  en  avex  d'excellent 
for  cette  matière  ;  vous  avez  des  exemples  plus 

convaincans  encore.  Telle  eft  VÉc»k  des  jykrcs 
de  U  Ckaufféei  telle  eft  VÈcoffaifis  la  pièce  la 
plus  pIai(àote  en  même  temps  &  la  plus  intéref- 
fante  da  Théâtre.  Iiuroduifei  ce  genre  dans  les 
Drames  en  Mufique ,  &  vous  l'y  verrez  réuHîr 
de  même.  Vous  y  gagnerez  de  plus  un  nouveau 
moyen  de  varier  la  MuGque. 

•sMais  (î  je  vous  accorde  le  genre  pathétique* 
»nous  n'allons  plus  voir  à  la  Comédie  Ita* 
•»  lienne  que  des  afTaHinacs ,  des  poifons  ,  des 
•>  prifons ,  la  more  fous  toutes  les  foiAies  •  & 
s»  bientôt  des  gibets  &  des  roues.  « 

Que  le  Ciel  nous  en  préfervc  î  Je  vous  de- 
mande de  l'intérêt ,  &  non  de  Thurreur  6c  de 
Tatrocité.  Je  veux  vous  faire  pleurer ,  &  non 
vous  faire  frémir.  Mais  fommes-nous  donc  de- 
venus aflez  barbares  pour  qu'il  n'y  ait  plus  que 
la  mort  qui  puiflè  aller  jufqu'à  notre  cceur  f  Je 
veux  que  la  Comédie  foit  toujours  l'image  de 
la  Société.  Si  quelquefois  ces  fituaticns  horri- 
bles de  dégoûtantes  s'y  rencontrent  «  loin  de 
nous  les  présenter  encore ,  il  £uit  s'efforcer  de 
noas  les  faire  oublier?  Ce  ferait  nous  infpirer 

le  défefpoii:  que  d'appuyer  fur  tous  les  maux 
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dont  la  vie  civile  eft  entourée»  Eh  !  fommew 
nous  donc  elle»  heureux  pour  qu'on  ne  piûft 
nous  oSnr  l'image  de  not  peines  fins  recouric 
aux  alTadînats  ?  LaiITons  ce  genre  à  la  Tragé- 
die ;  ce  font  les  grands  moyens  des  Princes  :  île 
ne  nous  conviennent  pu  »  ib  font  trop  affireux 

parmi  nous« 

Ceft  à  l'Angiomanie  que  ces  atrocités  dol* 
▼ent  leur  naiflànce*  Nous  avons  cru  imiter  lea 
Anglais ,  parce  que  nous  avons  fait  quelques 
pièces  dans  un  genre  qu'ils  ont  quelquefois  trai- 
té» Mais  ne  jugeons  pas  tout  le  Thékre  Anglais 
fur  ces  pièces.  H  en  exifte  peu  ,  &  générale* 
ment  leurs  Comédies  font  très-plaîfantes.  Le 
Joueur  Anglais  eft  tombé  en  Angleterre»  fit  lo 
Marchand  dt  Londres  ne  a*x  donne  prefqum 
point. 

Écartons  les  images  afireufes  dans  les  délaHo* 
mens  de  l'efprit.  Il  eft  des  moment  de  la  via 

qu'il  ne  faut  pas  nous  montrer.  Rions  tant  que 
nous  le  pourrons  i  mais  comme  la  bonne  plai* 
fanterie  eft  extrêmement  rare»  fie  que  l'ame  veut 
être  émue  de  quelque  façoa  que  ce  foit  ne 
nous  reiufons  pas  à  un  intérêt  doux  &  puiflànt» 
qui  ne  nous  coûtera  que  des  larmes  délidedèt» 
Défaifons-aouâ  de  tout  fxéjugé»  parce  qu'ils 
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Ibotim  obfiack  à  cous  ks  Arts*  Croyons  qué 
les  paffioDS  font  l'eflènce    Paliment  de  la  Mu* 

£que,  &  fi  que  la  gaité  lui  convient ,  c'efl:  que  la 
gaité  eft  une  pailion  i  àc  tirons-en  cette  conciu- 
fion ,  que  dès  qu'un  Drame  nous  en  préfentera 
de  quelque  nature  qu'elles  foient ,  ce  Drame 
lêra  propre  à  la  Mufique  •  &  par  conféquent  au 
Thâtre  ééBàoé  k  la  Mufique ,  fans  nous  embai: 
raifer  du  nom  qu'on  lui  donne* 


PROBLÈME 
DE  MUSIQUE-PRATIdUE. 

N  B  ferait-il  pas  pof&ble  »  airec  de  certaines 
précautions»  de  renverfcr  les  accords  par  fuppo- 
lition,  ceux  de  neuvième  &  d'onzième»  comme 
on  renverfê  celiu  de  fubiticution  »  de  iêptiéme 

diminuée  ? 

Pourquoi  appelle-t-on  ces  accords  de  fuppo"' 
finm  i  Paice  qu'au^d^iif  de  l'accord  fonda* 
mental ,  on  poft  une  note  à  la  tierce  ou  à  la 
quinte*  Mais  pourquoi  empruote-t-on  cette  no- 
te? 6t  qui  en  a  donné  la  licence  de  Tidée  \  Ne 
ferait-il  pas  plus  vrai  de  dire  que  les  accords 
par  fuppoiiûoo»  ne  font  qu'un  mélange  de  deux 
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accords  t  comme  le  font  ceux  de  fufpenûon  ; 
dans  lerquelles  on  ne  découvre  autre  chofe  que 

la  continuation  de  l'un  mêlée  à  la  fucccffion  de 
l'autre  s  comme  ûvous  avez  à  la  baiTe/bi,  ut, 
c'eft  une  cadence  ,  le  fol  portera  l'accord  fcn- 
fible  fi.  rejfa.ÔL  Vut  l'accord  parfait  mi^  fol  s 
ut.  Mais  en  prolongeant  votre  accordjî^re^/a, 
fur  IVt  de  la  baffe  »  vous  produifez  un  accord  do 
furpenfion. 

Tel  eft,  je  crois,  l'accord  de  fuppofition,  & 
ce  qui  ie  prouve  encore  plus,  c'eft  la  manière 
dont  on  le  prépare.  Sous  l'accord  fol,  fi,  rt^fa^ 
vous  mettez  un  ut ^  c'eft  à  dire,  l'accord  ut  mi 
fol,  iont  vous  retranchez  la  tierce  pour  éviter 
une  exceffive  dureté*  Ueftdoiicconftanr,  que 

voici  deux  accors  mclés»  Celui  de  neuvième  eft 
la  même  cliofe.  C'eft  la  fixte  mi  foi  ut,  mêlée  à 
foi,  fi,  n,  fa.  Vous  en  retranchez  la  fixte  parce 
qu  elle  fe  trouverait  conjointe  ïfi^ïrcj  &  que 
les  degrés  conjoints  font  durs  dans  l'harmonie. 

J'en  tire  encore  cet  argument  pour  le  ren- 
verfement  que  je  propofe,  que  fi  vous  renver- 
fez  déjà  votre  accord  grave  ut,  mi,fol,  pas  foi» 
mi,  ut,  renverfant  en  même  temps  à  votre  gré 
filjfi^re, fa.  Pourquoi  ne  renverferiez vous 
pas  les  deux  enfembles ,  de  pourquoi  vous  être 
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imjfofé  la  loi  de  mettre  votre  tierce  ou  votre 

quinte  ajoutées  au  grave? 

On  i'â»  fans  doute»  eflayé»  car  ces  diverfes 
combinaifeos,  «pparteDaoc  parement  à  l'art  U 
non  à  la  théorie,  il  n'eft aucune  loi  dans  le  prin- 
cipe phyiique  des  fons  qui  oblige  de  mettre  ces 
ttotes  ajoutées  plutôt  au  grave  qu'à  l'aigu.  Dans 
Feflai  qu'on  en  a  &it,on  a  trouvé  fans  doute  que 
le  mélange  de  ces  fons  rapprochés  était  infup- 
portable  à  l'oreille.  Mais  n'aurait  on  pas  dû  voir 
que  c'en  parce  qu'ils  étaient  rapprochés*  Eit 
vous  permettant  d'ajouter  un  mi  ou  un  ^  à 
l'accord  fal^Ji^  fa*  vous  avez  exigé  que  la 
dernière  note  de  cet  accord  eût  au  moins  la 

diftance d'une  neuvième  entr'elle  &  le  nù,  d'une 
onzième  encr'eile  &  iW.  Si  vous  n'avez  pas  eu 
la  même  précaution  en  elTayant  le  renverfement 
de  cet  accord ,  fi  prenant  un  rf,  par  exemple, 
pour  noce  de  TuppoOtion  »  vous  avez  laiilé  le 
refte  de  Paccord  ainii  pour  en  (aire  un  renver« 
fement  de  neu^éme  fol  jjî^rej  mi^  fa  ^  ou  ainfi 
pour  un  renverfement  d'onzième  fol^Ji,  ut^  re^ 
fa^  vous  avez  trouvé  trois  notes  conjointes»  ce 
que  l'oreille  ne  fupporte  point«  Vous  avez»  à  la 
vérité,  trouvé  les  diftances  exigées  entre  votre 

WM  grave  fnppofée«    la  note  aiguë  de  votre 
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«ccord,  mais  vont  n'avez  pis  coiifid6é  que  cd 
n'était  pas  entre  ces  deux  notes  que  cette  éi£^ 

tance  était  néceflaîre  que  votre  accord  de  fup- 
pofition  étant  coœporé  de  deux  accords  «  co 
Ibnt  entre  les  noces  de  l'un  U  de  i'aum  qu* 
l'intervalle  de  neuvième  ou  d'onzième  doit  fis 
retrouver.  Mettez  donc  telle  note  de  Taccord 
que  vous  voudrez  à  la  bafle,  &  mettez  le  note 
ajoutée  dans  les  parties  •  mais  I  la  diftance  des 
autres  ,  qui  liii  efl  convenable  ôl  vous  verrez 
que  l'oreilk  la  fupportera  comme  fi  elle  étaic  i 
la  ba(Iè«  en  obièrvanc  les  préparstioiis  ordinal 
res. 

Ce  qu'on  propofei  aurelbi  n'eft  point  fon** 
défur  la  feule  imagination,  mais  fur  leboo  effisa 
d'une  pareille  combinaifon  dans  les  ouvrages  de 
Af .  Grétry.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  la  ritour* 
nelle  d'une  petite  Ariette  en  ml  majeur  de  Syt* 
vains  dont  les  paroles  font't  Je  ne  fid$  pas  fi  ma, 
fimtWM*  Les  premiers  violons  tiennent  un  fi 
contintu  Les  ieconds  violons  le  quittent  pouc 
fidre  fuccefltvement  ces  deux  notes  la  dieie  &  Im 
iiâcurel,  fous  lefqueUes  la  bade  fait  fa,  rts  tous 
deux  naturellement  diezes.  Que  peut  doncétno 
ce /Â^qui  porte  au-defliis  de  lui  nnkdieze  &  ua 
Jii  Q^U  diQiQ  eft  la  feaûble  du  ton  de  fi  qu'on 

mmoncoi 
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fonoflcii  (an  accord  feadamental  ferait  donc  fa 
éitze,  Li  dieze »  icr  dieïé»  mi.  Et  ceyî du  premier 

Violon  »  qui  tient  tout  un  temps  d'une  mefure 
de  deiuHiuatref  N'eft  ii  pas  viiible  que  c'eft  une 
onzième,  portée  en  ii  lUt»  aa  lieu  dVtre  à  la  baflè  ^ 
Cette  fepriéme  fuperâae  ferait  bien  plus  extraor* 
dioaire.  fi  on  cherchait  à  rexpùquet  par  uni 
âiim  combinaUbOé 


SECONDE  PARTIE. 

SFECTACLES. 

CONCERT  SPIRITUEL  du  8  S^tmbru 

C  B  Concert  commença  par  le  Motet  de  M« 

A%(ù$s  dont  nous  avons  parlé  dans  le  dernier 
Journal*  Une  meilleure  exécution  le  ât  emen- 
dre  avec  encote  plus  de  plaifir  que  la  première 
Ibis.  On  ne  faurait  trop  encourager  ce  jeune 
Artlde  à  s'attacher  à  ce  genre ,  dans  lequel  nous 
excellons  (I  peu  maintenant*  Mademoifelle  Del- 
tamhrc  a  chanté  un  petit  Motet  de  Gtfliippi^  un 
Sdvt  Regina.  On  devrait  bien  fe  défier  de  ces 
petits  Motets  Italiens  dont  leurs  Auteurs  rougi- 
raient ,  qu'ils  méconnaftraieot  même  s'ib  les 
entendaient  deux  ans  après  qu'Us  font  fdts* 
Quand  on  a  be(bin  d'un  Sdpts  ou  de  quelqu'au- 
tre  morceau  de  ce  genre  »  dans  une  Eg^fe  d'It»* 
lica  on  s'en  va  trouver  un  Muficien,  auquel  on 
dit  s  II  me  &ut  un  air  pathétique  •  fuivi  d'un  air 
ii  Btûnmta*  arrangez  cela  comme  vous  voudrai. 
Le  Conipofiteur  regarde  les  paroles  qu'il  tfen- 
ttnd  point»  4(  qu'U  ne  prend  pas  U  peine  de  fe 
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filîte  expliquer*  11  ajtifte  h  defliis  quelque 

phrafcs  de  Mufîque,  &  !e  lendemain  matin  ,  lo 
Motet  eft  fini  &  oublié.  Nos  Chaoteurs  Français 
f  ecuailleat  ces  bagatelles  avec  Pempuefliement  ëc 
la  vénération  que  mérite  le  nom  de  leur  Au* 
feur  ,  tandis  que  lui ,  qui  ne  fongtaic  i  xieii 
moins  qu'à  (a  réputation  en  les  compoiaot  » 
croit  fermement  qu'elles  n'exiftent  pas  plus 
ailleurs  que  dans  ia  mémoire*  Il  faut  juger  M» 
Gâkppi  fur  iès  grands  Opéras»  fur  fa  grande 
Mufique  d'Eglife,  &  non  pas  fur  nn  Motet  oîl 
il  ne  s'eft  pas  apperçu  que  la  première  partie 
de  TAntienne»  fur  laquelle  il  a  fiûc  un  lûc 
pathétique  >  contient  un  fentiment  de  joie ,  de 
que  la  féconde»  fur  laquelle  il  a  fait  un  morceau 
gai  »  eft  de  rexpreflioa  la  plus  pathétique. 

M,  Beiiox'i^  de  la  Mufique  du  Rot  »  Haut« 
bois  delà  première  force,  fcmbic  s'écre  furpalTÏ 
ce  jour  par  la  délicatelTe  des  fous  &  des  nuan« 
ces  »  &  par  rincroyable  longueur  de  fon  fouffle. 
Au  refle  »  je  ne  voudrais  pas  aflurer  qu'il  ait 
réellement  mieux  joué  qu'à  fou  ordinaire ,  car 
U  me  ièmblé  qu'ott  a  tottjouis  de  lui  cette  idée 
chaque  fou  qu'on  Pentend. 

M.  l'Abbé  PUud  .  fuperbe  BanV-Taille .  a 
duiité  un  nouveau  Motet  de  Mi  l'Abbé  Gtroufis 
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Maître  de  Mulique  des  Saints  lonocens.  Âu 
dernier  Concert»  il  en  evait  chanté  un  du  même 
Maître, pour  la  douzième  ou  quinzième  fois.  On 
ne  fe  Itflèra  jamais  de  l'entendre.  Il  ell  certain 
que  nous  n^avons  pas  un  feul  Motet  à  voîx 
feule  qu'on  puifTe  lui  comparer.  Un  chant  noble 
&  faiilant  »  une  belle  marche  d'harmonie  «  ia 
voix  bien  ménagée  »  bien  entendue ,  tout  s*y 
trouve ,  avec  une  perfeâion  inconnue  aux  Ita* 
liens  mêmes ,  qui  ne  cultivent  point  ce  genre 
de  voix  »  &  qu'on  doit  toute  entière  à  noue 
Mufique  moderne. 

M»  Capcron  s'eft  fait  enrendre  dans  un  Con* 
certo  de  fa  compoUtion ,  d'une  très  bonne  fa* 
brique*  U  finiflait  par  un  morceau  en  rondeau 
qui  a  plu  généralement»  Il  eft  bon  de  rappelles 
au  Public  que  c'ed  à  M*  EanheUmon  d'abord  » 
8c  enfuite  à  M«  FiAits  le  Hautbois  »  que  nous 
devons  le  goût  de  ces  rondeaux  »  dont  le  retour, 
quand  le  motif  eil  bien  choiIi«  fait  toujours  une 
feniation  fi  déUcieufe. 

Le  Concert  a  fini  par  un  Motet  i  grand» 
cbccurs  de  M.  l'Abbé  Girouft,  qu'on  avait  déjà 
entendu  pluiieuxs  fois  avec  plaiiir* 
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OPÉRA. 

Lbs  Fba  Greetfuts  ùr  Romaines,  Baltèt  béfoS» 

que  de  FuT^eliefj  Mufique  de  Blamone,  repris  plu- 
fieurs  fois»  a  été  remis  au  Théâtre  le  8  Août, 
4'«bord  avec al&z  peu  de  liiccès»  comme  noua 
l'avons  die  en  Pamionçant,  mais  on  l'a  réchaufK 
par  r Aôe  d^Akibiade  »  i^ui  a  £ait  beaucoup  de 
plaifir* 

B  ouvre  par  un  Prologue.  It  fatic  qif on  foit 

bien  fiir  que  les  paroles  d'un  Opéra  ne  font 
jamais  enceaduea»  ou^  que  le  Public  n'en  tient 
nul  compte,  pour  s'aTifer  de  donner  des  Pro» 
logues ,  la  chofe  du  monde  qui  eft  le  moins  faite 
pour  la  Mufique ,  pour  le  plaifir  des  Audn 
teurs*  Att  leflb»  celui-ci  qm  eft  moins  all^rî« 
que  que  les  autres  »  qui  n'a  point  été  fkk  pour 
une  circonftance  particulière»  eût  été  auâi  plut 
agréable  »  fi  la  Mufique  a'eo  eâc  pat  été  fi  fiiibte 
fcfifioide. 

CUo  ^  Mufe  de  THifloire  »  invite  les  Elèves 
tEtatù,  Mufe  des  Cbanta  amoureux  »  à  ne  plut 
cfifiner  les  Héroi  de  ta  Fable  »  nrais  à  chanter 
ceux  dont  l'Hiftolre  nous  a  laiPTé  les  amours. 

^f^itoi'Vieat'lai-ffltoie applâudis^à  ce  proies,  il 

fi  It} 


715 


Digitized  by  Gopgle 


[22] 

promet  de  préfider  à  ces  jeux»  &  ne  trouve  pie 

même  que  ce  foie  affez  de  deux  Mufes ,  il  en 
amené  une  croidéme,  c'eft  Terpjicore. 

Nous  temarqoeiofis  ici  une  chofe  ;  M,  Caffai' 
gnaii  a  très*  bien  rempli  ce  râle  ;  mais  voir 
Apollon  qui  était  blond ,  qui  avaic  le  teint  vif 
^  délicat  comme  une  femme ,  qui  paraiflàit  tout 
eu  plus  dix- huit  ans ,  voir  cet  Apollon  fous  la 
forme  d'une  baffe  taille  eft  une  chofe  à  laquelle 
on  fe  fera  diiticilement. 

Au  reAe  »  il  chante  ici  quatre  vert  qui  (ont 
une  bonne  critique  de  la  forme  actuelle  de  nos 
Opéras, 

Csft  en  vain  qu*aujoind1iw  dèi  dunts  méledîenx 

Sur  la  fiifie  appellent  les  Grâces  ; 
Sihdan(ên*amu(ê,  &  ne  charme  les  yeux» 
L'enniu  fuie  les  piaiiïrs    vole  iiir  leurs  traces* 

Cdaeft  vrai*  Tout  ce  qui  n'eft  point  danfc 
ennuie  à  l'Opéra;  mais  à  qui  la  faute  ï  Poëtel 
o^ez  faire  une  Seine  ;  metcer-y  ce  qui  excite  la 
Mufique.  Épargnei>nous  le  récitatif,  &  donnez* 
nous  des  tableaux  fréquens  &  fucceflife.  Trou- 
vez uo  MuGcien  qui  ait  do  géniefic  de  Tintelii» 
Cence»  qui  développe  avec  ftu  tous  les  fenti» 
mens  dont  vous  lai  avez  donné  le  gera>e  î  joi» 
Iper  detfiaUeuiMen  anaenét  à  cei  aibmUege» 
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ilofi  ili  fefont  gitnd  pliiCr,  Us  fefont  im 
moyen  de  variété»  mais  Us  ne  feront  pios l'objet 

principal  de  votre  Opéra.  Il  o'ef^  poinc  du  tout 
étonnant  que  l'on  préfère  la  danfe  aux  Scènes* 
Les  Scènes  tant  fioides»  inanimées»  toiinnen* 
tées  d'un  mauvais  genre  de  chant ,  chantées 
d'une  manière  qui  ne  plaie  plus  au  grand  nom» 
bie»  Les  Ballets  au  contraire  font  généralement 
bien  compofés ,  exécutés  par  des  talens  fupé* 
rieurs ,  embellis  encore  par  des  airs  charmansi 
il  n'y  a  pas  de  comparaifon  à  fiùre«  Faisesdes 
Scènes  qui  ayent  le  intoie  mérite,  te  wnsvef» 
rez  le  bien  que  vous  en  retirerez» 

Terplicore  parait  ;  c'eft  le  fignal  du  plaifit 
^  de  la  Ate  :  on  danfe»  Le  prologue  finit  pas 
une  idée  alTez  ridicule»  qui  fait  pouitaat  un  joli 
effet. 

Erato  de  ApoUoa  firot  Télog»  deTfrpficoBi 

en  fa  préfence,  &  lui  difent:  l^ous  ptigne^  à  nos 
ytux  Us  iran/paru  du  Amans^  U  tout  de  fuite 
eUe  peine  les  rranfports  des  Amans  par  6s  pee 
par  fes  geftes.  £er  mirts  foins,  U  die  peine 
les  tendres  foins;  la  fimtuft  tfpérantt,  de  ello 
peint  la  flatteufe  efpérance  •  to»  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  plaiiant  »  c'eft  qu'eUe  ne  fiut  toutes  ces  mi* 
Des  qu'après  qu'on  lui  a  dit  qu'elle  les  fait  fiusi» 

Biv 
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Jl  ftmbU  qu'on  emenàt:  Saute\pour  URoi^fati* 
tq  pour  U  Rtuie^  £rc«  Maïs  quand  on  voyaîrc^ 
pas  exécuté  par  Madeoioifelle  Gvimafié*é>oTi » 
comité  par  Madempifelle  du  Pcrrey^  on  ne  pou* 
vait  être  occupé  que  de  leurs  grâces  touchao* 
tes,  enchanterefles ,  que  des  charmes  de  leuf 
cxpredlon, 

lia  première  entrée»  quoiqu'elle  ne  fait  im* 
primée  que  la  féconde  »  eft  celle  de  Cléopitret 
Le  Ihcâtre  repréfente  le  camp  des  Romains 
furle&  bord!»  du  fleuve  Cidnus>  dans  la  CUiciet 
Antoine t  joué  d'aboid  par  M.  Gélifia  enfuito 
par  M.  Durtfiiii^  parait  avec  Erox,  fon  affranchi 
M*  Muguet  &  d'autres  fois  M.  Tirot,  En  allant 
punir  les  Parthes ,  qui  ont  rompu  les  Traités 
livec  les  Romains ,  il  s'arrête  fur  les  bords  da 
Cidnus.  Il  a  ordonné  à  Cléopâtre  de  s'y  ren- 
dre. £rox  lui  repréfeiue  le  danger  qu'il  court 
i  la  voir*  Antoine,  qui  n'eft  guidé  que  par  b 
gloire,  croir  fon  cœur  inacceflible  à  l'amour. 
Outre  la  gloire ,  il  efl  cncor  un  autre  Dieu  qui 
snérite  les  adorations  d'Antoine»  c'eft  Baccbuf» 
C'eft  l^idée  ennoblie  d*un  ivrogne  qui  croît  que 
}â  vin  peur  le  défendre  d'aimer. 

On  voit  paraître  de  loin  fur  le  fleuve  Cidnus 
une  barque  fuperbe  »  dont  la  poupe  eft  d'oi  êc 
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les  mues  d'argent.  La  Reine  d'Egypte»  magnir 
fiquemeDt  habillée»  eft  couchée  foui  un  pavii* 
Ion  de  pourpre ,  tilTu  d'or;  de  petits  Egyptiens» 
déguifés  eo  Amours»  font  à  Tes  pieds.  D'aucrea 
turques  »  chargées  d'Egypcient  »  d'Egipaos  » 
d^Egyptlennes  9l  de  Bacdhames,  accompagnent 
celle  de  Cléopâtre  »  &  s'approchent  lentement 
du  livage» 

Ce  Speâicle  »  entre  les  mains  d'un  excellent 

Décorateur,  &  fur  le  Théâtre  de  Naples,  ott 
fur  celui  de  Wirtemberg»  eût  été  fuperbe»  il  ne 
£ûfait  ici  qu'un  médiocre  effet*  La  mer  n'avait 
point  de  fuite ,  la  perfpeôive  était  offenfée  de 
cette  barque  trop  proche  du  rivage  •  ou  trop 
grofle  pour  (on  éloignement  fuppolS^*  Point 
de  fraîcheur  dans  les  guirlandes  qui  fenraient 
de  cordages  »  ni  dans  le  pavillon  »  ni  dans  les 
dorures*  Pas  «flèz  d'efpace  pour  voir  les  petites 
bnrqoes  voltiger  autour  de  la  grande  »  outre  que 
les  perfonnages  qui  la  rempiiiTent  ont  nécenai" 
rement  une  figure  coloifale*  Il  me  fembk  qu'il 
«e  faudrait  pas  rifquer  ces  Speâacles  »  quand  ils 

ne  peuvent  pas  être  parfaitement  beaux* 

Dans  une  Scène  très-bien  écrite,  très-pleine 
d'efprit»  tiès-vida  de  Mufique&decequipro* 
duic  la  Mufique  »  Qéopâtie  foumet  tout  d'un 
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Coup  la  ilertë  d'Antoine.  Son  earaftèra  d# 
coquette  eft  parÉûtement  fooceou  >  c'eft  bka 
dommage  que  ce  caïaâèie  ne  fott  pobt  du 
tour  fflufical.  Elle  orJoone  qu'on  célèbre  lei 
Jeux  de  Bacchus  ,  pour  £ûre  £i  cour  à  foa 
Vainqueur,  &  i'Aâe  finit  par  ce  divertifièmeof» 
Il  cft  iorifuW:  Ici  Bacchanala. 

A  l'Ade  de  Cléopâcre  (uccede  celui  d'Ald- 
biade.  Le  Théâtre  repréfente  dans  le  fond  k 
Temple  de  Juptcer  Olympien ,  &  fur  le  devant 
xim  avenue  d'aibres.  On  voit  deux  grouppea, 
exprimant  Tuo  des  travaux  d'Hercule  •  laftW 
tuteur  des  Jeux  Olympiquet.  Timée,  jeuoi 
Grecque,  amoureufe  d'Alcibiade,  ouvre  feule 
la  Scène.  Sou  Monologue  eil  à  la  manière  dtt 
aoi  Monologuei.  On  les  aimait  beaucoup  a»- 
trefoif  »  ils  ennuient  maintenant;  tout  change» 
Zélide  >  amie  de  Timée ,  s'étonne  de  la  troil' 
W€t  feule  •  au  lieu  d'écie  occupée  à  voir  km 
jeux  Olympiques.  (L'Auteur  a  oublié  que  ies 
femmes  n'y  ailiilaient  point*}  Timée  répond 

deux  vers  charmaas  $ 

Je  cherche  en  vab  la  paix  éani  ce  dumnant  aijrit  | 
Hélas!  les  tendras  caim  tcouvant  par-taut  rAmour» 

Alcibiade  aime  Afpafie S  wtlà  le  fiqet  dek 
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fdonfie  8e  ét$  inquiétudw  de  Timée.  ZâMi 

cherche  à  1a  rafluren 

TIMÉE. 

J*aîfne  trop  mon  Amant  ,  hélas! 
Pour  igoocer  (on  incooâanct» 

Il  parait.  li  témoigne  des  tranfports  de  joie 
qui  redoableiit  les  allannes  de  Timée.  Elle  fe 

retire  à  l'écart  pour  l'entendre.  Scène  tout-à- 
fiiit  jolie*  Alcibiade  a  remporté  tout  l'honneur 
des  Jeux  »  nais  ce  qui  le  flatte  davantage»  c^eft 
qu'AfpaGe  qu'il  adore  vient  d'être  choifiepar  ia 
Grèce  pour  donner  le  prix  au  Vainqueur.  Amy  a* 
tas,  foD  Coofideot»  lui  reproche  fon  incons- 
tance •  Alcibiade  la  juftifie  comme  il  peut^  mais 
kur  Scène  »  coupée  en  quatrains  pîquaos  6c 
^gjréaUes»  eft  (butenoed^un  très-joli  chant.  Le 
même  motireft  coniêrvé  dans  toute  la  Scène.  Ce 
o'eft  pas  de  la  Mufique»  (i  vous  voulex  »  mais  ce 
font  des  lits  très^gtadeux,  où  Tefprit  eft  bien 
placé ,  &  qu'il  eft  bon  d'entendre  quelquefois 
fuccéder  à  de  véritable  Muilque* 

Timée  •  qui  a  tout  entendu ,  parait  fiirieufe  & 
tendre  •  pleine  d'amonr  et  de  dépit  ;  toute  Ta 
Scène  eft  extrêmement  paffionnée,  Ôc  aurait  pra* 
dttit  d'excellente  MuCque  •  û  l'Auteur  en  avait 
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fu  faire.  A  Tes  mvedives,  à  {es  tendreflês»  Alci* 
biade  répond  ces  quatre  vm  t 

Calmez  ce  dépit  éclatant , 
Votre  courranx  m'eft  favorable: 
Plus  on  (•  plaint  d*un  înconrtant  ^ 
Plus  oa  le  £ùt  paraître  aimable* 

A  vrai  dire,  Alcibiade  cft  un  far,  mais  c'ed 
un  fat  fort  agréable,  &  qui  dir  de  très-jolies  cha- 
fm»  Ttmée  outragée  »  va  ofirir  fa  main  à  Agis  » 
Roi  de  Sparte» 

Afpafie  arrive  accompagnée  de  Grecs  &  de 
jeunes  Grecques  >  qui  la  fuivent  en  danfiint.  EUe 
préfente  à  Alcibiade  une  couronne  d'olivier  » 
prix  coniacré  aux  Vainqueurs  des  Jeux  Olym* 
piques* 

Toute  cette  Scène»  tournée  du  cAcé  de  la 

galanterie,  efl  coupée  par  une  danfe  de  Lut- 
teurs ,  qui  a  été  parfaitement  exécutée  par  Me£* 
fleura  DmAmd»  Rùgkr  &  de  Loifre^  at  qui • 
6it  grand  plailin  H  y  a  auffi  un  prix  pour  la 
danfe,  &  ce  pas  eft  exécuté  par  M.  Simonin  & 
Mademoifelle  Dtgvinuc*  Cette  entrée  a  pour 
titre  :  Lei  Joix  Olympiques* 

La  troifiéme  entrée  eft  î'Ade  de  Tibulk.  li  eft 
iingttlier  que  dans  tous  ces  Aâea  (iépavés  on  m 
cherche  point  une  fituation  neuve»  une  tow- 
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mire  pli|uatitet  pour  pUcer  les  deux  Ou  troie 
Aâeurt  qu'on  emploie.  Le  fujet  de  cet  A^e  » 

qui  cependant  eft  un  des  moins  communs  »  ne 
BOUS  offire  rien  que  nous  n'ayons  déjà  vu  plut 
d'une  fois*  Un  Amant  qui     rend  l'efclave  de 

la  MakrelTe  pour  dccouviir  s'il  n'a  point  un 
rivai,  &  pour  s'emparer  du  coeur  de  ù  Maitreib» 
dans  le  cas  où  il  ferait  libre* 

A  la  première  Scène .  Délie,  fi  connue  par 
les  Elégies  de  Ton  Amant,  apprend  à  fa  confi- 
dente Ptautuu  qu'elle  a  découvert  Tibidk  dans 
fon  fidèle  efclave  Arcat.  Elle  Pa  furpris  dans  ua 
boccage  écarté»  apprenant  Ton  fecret  aux  échos • 
&  depuis  ce  temps  elle  ne  peut  quitter  ce  boc* 
cage.  TiM^  paraît»  toujours  fous  Phabit  A*At* 

cas,  C'eft  aujourd'hui  qu'on  célèbre  la  fcte  des 
Saturnales.  Les  efclaves  en  ces  jours ,  comm« 
on  le  lait ,  devenaient  les  Matties  9i  étaient 
fervis  à  leur  rour.  Il  fallait  plus  profiter  de  cette 
idée  »  en  tirer  un  meilleur  parti.  Au  lieu  de 
cela,  DAit^  pour  éprouver  la  confiance  deTi- 
huile  ^  lui  fait  une  faulfe  confidence.  Ce  moyen 
n'eû  pas  adroiu  Elle  fait  que  fon  Amant  Taimes 
snais  le  lèul  amour^propre  ofienfé  fufirait  pour 
lot  caulèr  la  douleur  qu'il  témoigne  »  &  que 
DélU  change  eu  uan^of  ts  de  joie  en  le  nom- 
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maou  Au  reftc  *  cette  Scène  eft  agréablemeot 
écriteimais  elle eft»aiiifiqiiebpiécédeoce ,1111 
peu  longue  de  récitatif. 

Le  divertiflement  de  la  fin  eft  compofé  d'eC- 
daves  eo  Pâtrei  ac  eo  fieigeii .  ce  n'êft  point  Jft 
du  tout  l'image  que  noot  noue  fermons  des  fêtes 
Saturnales.  Je  crois  que  û  l'on  nous  les  avait 
piéfentées  telles  que  les  defcriprioos  quo  nous 
en  avons  1  elles  nous  auraient  oîbrt  on  ^peâado 
plus  neur&  plus  piquant  que  ces  étemels  Ber« 
gen  qui  nous  levieoneat  ikns  ceflè. 


COMÉDIE  ITALiENHB. 

L  B  Dimanche  2  Septembre  »  le  fieur  UBm 

de  la  troupe  de  Mademoifelle  Montenjïer  j  alors 
à  Saint  Germain ,  a  débuté  à  la  Comédie  Ita- 
lienne dans  le  rôle  du  Prinet  Jk  Ninette  à  U 
Cour  j  il  a  continué  fes  débuts  dans  plufieurs 
pièces  »  entr'autres  dans  Tarn  Jones ,  &  dans  IJi^ 
hdk  6r  Gtrtruie.  Il  avût  d^a  débuté,  il  y  a 

quelques  années,  à  ce  mcme  Théâtre,  on  i*à 
revu  cette  fois  avec  beaucoup  plus  de  plaidr. 

AL  iuUen  eft  extrêmement  bon  Muficieo ,  il  g 
une  voix  charmante ,  fur-tout  dans  les  Tons  un 
peu  bautSf  Sa  manière  de  chanter  ^  intéreflkn- 
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l»j  flatttttfet  pleÎM  d'adreflè  &  de  goût.  U  a 
^ut-étM  quelques  défiiiits  dans  fou  chant  \  U  en 
a  quelques-uns  dans  la  prononciation ,  mais  il 
a  râg(  deux  ans  »  de  rinrelligence .  &  U  fort  de 
la  Province  »  c'eft  ce  qu'il  &at  coniîdérer  avant 
de  le  juger  féverement.  En  Province ,  dès  qu'un 
Aâeui  (ui])aire  les  autres ,  tout  ce  qu'il  fait  eft 
certainement  applaudi*  Comme  il  n'a  point  de 
guide  ni  de  modèle ,  il  fe  livre  au  goût  du  Vor 
biÏQ,  &  continue  de  s'égarer.  Mais  un  mot  à  un 
bomme»  en  itat  de  Tentendre»  fiiffit  pour  le 
ramener.  M.  JuUm  a  donné  des  preuves  qu'il  ùit 
profiter  des  confeils  qu'on  lui  donne.  Un  de  fes 
défauts  eft  de  fis  £ùre  peu  entendre  dans  le  bas 
delà  voix;  mais  il  jouait  fur  des  Théâtres  bien 
moins  grand  que  le  nôtre,  où  il  avait  moins be- 
foin  de  former  cette  partie  de  fa  voix* 

Ce  que  nous  difons  de  la  Province  au  fiijet 
de  fon  chant  peu  s'appliquer  i  fon  jeu.  On  fe 
gâte  bien  plus  encore  dans  la  manière  de  dire  Je 
Dialogue  que  dans  celle  de  chanter ,  &  ce  ferait 
être  bien  févere  que  de  prétendre  qu'un  jeune 
homme  cft  mauvais  Adeur,  parce  que  fon  ex- 
prelEon  n'eft  pas  auffi  marquée  que  celle  de  nos 
Aâeufs  formés  ;  parce  que  n'ayant  pas  pris 
«omme  euxi'iateUigjSnçe  d'un  rôle  de  l'Auteuc 
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fllnie  9  U  n^eii  fiât  pts  vabir  tous  \m  tnitt 

d'une  manière  (I  faillante.  U  fuffic,  je  crois,  de 
d^uviir  dans  cec  Aâeur  des  étincelles  de  feu 
qui  Qoui  aononcenc  de  Pâme  «  U  quelque!  tnitt 
IUU&  qui  prouiFent  Ton  intelligence* 

M*  Julien  a  chanté  à  la  fuite  de  Tom  Jona^  lo 
couplet  Ittivaat  qui  a  été  bit  peadiot  la  piéco 
méflueb 

$i  mon  talent  répondait  à  mon  zèltt 
Rîan  a*^ilaf«it  mitchaiilMt. 

(£«  rêgéÊféâtU  Us  MSêmrsJ) 

Mais  pour  m'inilruire  il  eft  plus  d'un  modèle» 

Où  je  puiârai  met  levons* 
Le5  imiter  eil  mon  unique  affiuWf 

EA4k  un  cfaamie  pins  flatteur  f 

An&t  le  bonheur  de  vous  platit  t 

Ceft  fe  triomphe  de  rAâenr. 

le  neumic  iMerV  ou  ki  t$npùfitms  Opêm» 

Cor^îque  en  un  Aâe,  paroles  de  M,  CoiUhoifa 
i'Efianiouxs    Muilque  de  M«  BacdlL 

Cette  petite  pièce  efi  une  ibiie  avec  laquella 
on  n'a  voulu  que  faire  rire,  &  l'on  y  a  réuiTi« 
Ua  jeune  homme  s'eft  marie  ùm  le  confente- 
ment  de  fon  oncle»  dont  il  attend  toute  ia  for* 
tune  »  à  la  fille  du  Baillif  de  Ton  ViUege  ;  il  veuc 
Moii^ueauAeai  que  la  moa  U  kSJk  uès-feaeuo* 

imnc 
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Mfit.  La  Scèoe  s'oiim»  ils  font  tout  à  tables 
ieoiftrié,  li  mariée;  le  BailUf,  perfonnage  pé- 
dant: ôc  boutiovMé  i  fa  chère  époufe»  qu'il  ap« 
pelle ÙL  petite fimmmi,  méchante  créatures  le 
Notaire  qui  boit  too)oiin$  le  Magi(br  qui  lui 
fieac  céte^  &  qui,  de  plus,  parle  iacin  àc  fait 
des  Epitbalaiiiei  $  le  dernier  eft  le  Chirurgiea 
du  Village»  Le  marié  témoigne  la  plus  grsndo 
eavie  de  fe  retirer.  Les  autres  n'y  veuienc  poinc 
entendre»  La  Baillîve  donne  à  fii  fille  det  coa* 
lêib  qui  fe  teflêntent  de  Faigreui  de  ion  carao» 
tere.  Le  fiaillif  emploie  des  mots  de  pratique» 
les  autres  proporeot  de  dénier*  Le  marié  eft  aa 
défiifpoir*  »  £tee»votti  6m  de  vouloir  émCult 
»  Cette  falle  donne  fur  h  rue  i  on  vous  enten- 
»  dra  »  on  peut  en  avercir  mon  oncle  qui  o'eft 
«qu'à  trob  lieuei  d'ici»  «  Le  earadere  de  cet 
oncle  eft  bien  établi.  Ceft  un  vieux  goguenard 
qui  paiTe  fa  vie  à  faire  des  efpiégleries  à  tout  le 
monde  »  il  a  fait  quelques  tours  à  la  fiailiivo 
qu'elle  ne  laurût  oublier»  Quoi  qu'il  en  foit , 
pour  finir  tout  débac ,  &  achever  de  défoler  le 
pauvre  marié,  on  emmené  fa  femme  qui  s'écrie 
pourtant  qu'elle  ne  peut  danfer  qu'avec  foa 

mari. 

Kefté  feul,  il  appelle  JanttQt  m  valet  niais* 
Sftmbn  1770»  C 
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C'était  M»  Trial  «  qui  avait  la  plus  excelleiittt 
figure  dtt  moade;  9c  Sufoii  la  ftnrante.  U  or-» 

donne  à  Suion  d'aller  dire  à  fa  femme  qu'il  a  ua 
lecret  d«  la  plus  grande  importance  à  lui  com« 
wtDÎquer  »  &  aa  valet  d'enfimner  à  double  tour 
les  gens  de  la  noce ,  fi  tôt  que  fa  femme  fera 
fonie.  Pendant  ce  temps ,  le  malin  oncle  eft 
entré  Cm  être  appetçu.  Il  a  tout  entendu.  Le 
marié  fort  pour  voir  fi  Ton  projet  s'exécuce. 
li'onde  refté  feul  témoigne  d'abord  de  la  colère 
de  voir  que  ce  qu'on  lui  a  dit  eft  vrai:  mais  fou 
caraâere  d'efpiéglerie  reprend  Uentôt  le  defliit» 
Il  prétend  tourner  en  plaifanterte  la  punition 
qu'il  prépare  à  fon  neveu.  M*  CailUt,  qui  rem» 
^ffiiit  ce  r61e  »  chante  alors  une  Ariette  d^un 
e/Fet  fort  agréable.  Le  neveu  fe  fait  entendre» 
ëc  l'oncle  éteint  les  lumières* 

Le  marié  croit  entendre  la  &mme*  il  adreflê 
fes  douceurs  à  fon  oncle  »  &  lui  baife  la  main 
avec  tous  les  tranfports  d'un  nouvel  époux*  Il 
i^apperçolt  que  c'eft  un  honune  t  il  s'écrie;  Jan^ 
nof  paraic  avec  de  la  lumière.  Leur  étonnemcnt 
produit  un  trio  en  (buxdine ,  qui  a  fait  beau« 
coup  de  plaifir.  Revenus  de  leur  furpriie»  l'on* 
de  feint  le  plus  grand  mécontentement,  menace 
ioa  neveu  de  le  desbériier.  Celui-ci  fe  coniand 
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M  exoifei  •  promet  1a  plui  gniul«  doctUU. 
L*oacle,  en  s'applaudifliiiit  tout  bas  du  fuccès 
de  fa  rufe ,  exige  que  foa  neveu  paiTe  le  refie 
de  la  nuit  avec  lui ,  ôc  même  qa*il  ne  dife  que 
deux  feids  mots  à  tous  ceux  qui  viendront  le 
trouver.  — Quoi!  que  deux  mots  à  mafcmmê^ 
tandis  que  foi  wu  ît  chofes  â  luidinJ  Et  finis 
fint  ea  deux  maii?—  Après  bien  des  prépara* 
fions  (tout  le  Dialogue  de  cette  Scène  eft  tfè/- 
Hcn  &ié),  l'oncle  prononce  ces  deux  mots  fi 
touchans»  c'eft  Ziftt  &  Zejie.  Déferpoîrdttno* 
vea  ;  Foncle  infifte.  Le  marié  ordonne  tout 
bas  à  Ton  valet  d'aller  en  inftruire  fa  femmes 
L'imbécille  répète  cet  ordre  tout  haut.  Nbiijttr« 

fépondes  aujl  que  deux  mots."  Piff  Pon,  ù'  ji 
u  donnerai  cent  écuî  pour  époufir  Sufin*  Aprèe 

laréfiftancecoovenableblemariéconrent  à  ttfut» 
de  fon  onde»  pou^en  jouir,  fe  cache  fous  uœ 
table  »  en  diiknt  :  Il  m  vous  Jeta  pumis  di  jpûÂtt 
ftelorfqiitjtparàbraL 

La  fervante  vient  la  première  •  avec  un  air 
myftérieux  .  avertir  le  marié  que  fa  femme  l*a^ 
tend,  Zifte.  Elle  tombe  de  Ton  hautt  s'adrefle 
au  valet  »  Piff^  Bmu  £Ue  eft  furieure.  Ariette  en 
déckmâCiOQ  contre  les  hommes  «  après  laquelle 
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ère  teut  aller  avertir  tout  k  monde*  On  te  mec 

au-devant;  Zijh,  Zeftc  U  Piff.  Pon  vont  leur 
train*  La  ieœme  arrive  :  les  douceurs  »  les  cea* 
dres  reproches  •  la  douleur  fe  fuccedenc  t  à  quoi 
fon  époux  ne  répond  que  Zijle  &  Zefte,  mais 
du  plus  beau  pathétique  du  monde*  La  compa- 
gnie arrive  ;  tout  le  monde  lui  tombe  fur  le 
corps*  La  Bailltve  veut  l'étrangler  >  le  Bûllif 
Verbalifer,  le  Chirurgien  le  faigncr,  le  Magifter 
lui  donner  le  fouet  »  le  Notaire  cafler  le  mariage» 
a  drefle  déjà  un  aâe  que  le  marié  déchire  avec 
dea  Zijh  &  Zejlt  de  fureur.  La  fervante  à  fon 
lour  veut  battre  le  valet  »  qui  en  fe  iauvant  ren« 
verfè  la  table  •  8c  bk  paraître  Tonde  par  ce 
moyen»  &  Ton  parle.  Tout  fe  raccommode  » 
l'oncle  tient  (a  parole,  pardonne ,  &  promet  de 
fiure  la  noce* 

Cerce  folie  a  fait  rire ,  &  il  y  a  plufieufschofee 
^a^ng  la  Mudque  qui  ont  ùlïz  plaifir.  Je  croit 
que  c'eft  tout  ce  fie  cette  bagateUe  pouvaic 
prétendre* 
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FÊTE  DE  CHILLY- 

L  B  Jeudi  6  Septembre  »  Madame  la  Du- 
cheffe  de  Ma\wrîn  eut  l'honneur  de  recevoir 
dans  fon  Cbtmu  de  Chilly  Mooliûgnear  i*  s 
Dauphin»  Mtdaine  la  Dauphive 
&  Mesdames,  £Ue  leur  donna  une  des  plus 
beUes  fiDCes  qu'oa  puilb  imagititr  »  6c  la  Âul« 
peat-tee  qui  depuis  loog-tampe  lit  fi  parfiûta^ 
ment  léuili  dans  toutes  Tes  parties.  Il  eft  aflez 
ordinaire  qu'une  féce  xéuiEfle  auprès  de  ceux 
qui  en  font  Pobjet  •  mais  il  eft  infintmeot  rara 
qu'elle  ait  le  même  fucccs  dans  le  Public.  Il 
femble  que  les  gens  qui  s'y  trouvent,  &  à  qui  ellê 
n'eft  pas  deftinée»  n'y  puiflcnt  prendre  d'autift 
plalfîr  que  celui  de  la  tourner  en  ridicule , 
que  le  Public  la  faUIiTe  avidemenc  de  ce  côté, 
comme  pour  (è  irenger  de  n'en  avoir  pas  écd 
témoin.  D'ailleurs ,  les  gens  qu'on  y  emploie 
font  ordinairement  les  premiers  buttés  à  ce  que 
tout  aille  de  travers»  9l  comme  ils  fi>nt  ibuvenc 
méconteos  des  lécompeniès  •  ils  lii  plaiiênt  l 
augmenter  la  mauvaife  opinion  que  le  Public  en 
oooçoit«  IL  eft  arrivé  à  cette  féte*ci  tout  le  con^ 
tiaii«i  Ble  m  à  Chitty  b  iuccès  le  plus  décidfi 


ri»] 

•Da  en  eut  un  ég^  àm  b  inonda.  Il  aft  mi 

qu'on  n'a  point  Vidée  d'une  exécution  (î  par* 
fiûce,  d'une  û  prodigieufe  variété;  vingt*deux 
entrées  toutes  différentes ,  en  deux  heures 
demie»  dans  trob  ou  quatre  arpens  de  jardin*  Le 
temps  même»  qui  fut  affreux  toute  la  journée, 
iembla  nes'éclaircir  que  pour  favorifer  la  féte». 
Les  Scènes  qu*on  y  parfema ,  fi  fofê  le  dire  • 
firent  le  plus  grand  plaifir.  Elles  font  de  M. 
Favart,  Compofiteur  de  la  Cour.  Chacun  de 
ceux  qui  les  exécutèrent  femblaient  animés  de 
l'intérêt  d'Adcur,  d'Auteur ,  &  même  d'Ordon- 
nateur de  la  féte. 

On  avait  profité»  pour  le  fondement  de  cette 
fête,  du  Conte  de  \a  Btlle  au  Bou  dormante  ainfi 
arrangé»  Féiidon,  brave  Chevalier  Français» 
anivait  avec  fes  Chevaliers  armés  de  toutes  pié. 
oes.les  uns  a  pied  t  les  autres  à  cheval ,  devant 
un  Fort  à  l'antique,  Banqué  de  tours  &  défendu 
par  des  paliflàdes.  Ce  Fort  était  btti  à  l'entrée 
de  Pune  des  allées  du  )ardin.Féridon  expofiut  le 
fujet  fur  Pair  :  Au  généreux  Roland ,  je  dois  ma 
iéUvranet.  Lucie ,  fille  du  Comte  deCarmagnol» 
aimait  de  venait  d'époufer  le  jeune  Axor  »  lorl^ 
que  l'Enchanteur  Merlin,  épris  des  charmes  de 

Lucie»  ariiva  au  milieu  de  la  fête  te  endormie 
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tout  ceux  qui  la  fiompofaieac»  CeftcitencbaiH 
tement  que  Féridoo  U  ftt  amti  vimftoc  dé- 
truire. 

Comme  ils  foot  près  de  donner  l'afleac»  uo 
Nain  pardt  fur  une  dei  fourt  fonnaoc  du  cor» 

A  ce  bruit ,  les  portes  du  Fort  s'ouvrent  »  Se 
Ton  en  voit  fortir  lei  Suppôu  de  Merlin  •  tant  à 
pied  que  fur  des  chevaux  moUas;  ce  font  cet  to> 
harnachures  avec  la  tête  &  la  croupe  de  cheval» 
que  Von  emplci^  ùàx  le  Théâtre  dans  les  caval* 
cades  burlefques* 

Les  gens  de  Féridon  &  ceux  de  Metfia 
engagent  alors  un  combat ,  que  ce  dernier  (uf- 
pend.  U  croit  pouvoir  les  endormir  avec  fou 
bouclier  magique,  il  l'offre  en  effet  I  leurs  re» 
gards»  mais  il  n'a  plus  de  pouvoir.  Merlin  s'en 
étonne}  U  ne  peut  être  vaincu  que  l'Oracle  ne 
Ibit  accom  pli  ;  quel  eft  cet  Oraclef  Un  Héraut 
d^armcs  le  chante  fur  l'air  des  PourquoLCfémt  M. 
Mttiivi2/e.CetOracleeftchannanc«Ileftcompo(i§ 
des  éloges  les  plus  adroits  &  les  plus  délicats  de 
Madame  la  Dauphine  &  de  Ion  illuftre  Épour. 
9  Quand  on  verra*  •  •  •  •  •  A  Igle  &  Dauphin  fous 

»  lois  d'amour  unis  Fleurir  enfemble  9c  la 

•  rofe  &  le  lys . . . .  Quand  on  verra  les  fruits  de 
9  la  ùgeSk  nakre  auPiintems  dans  leur  muturit^ 

Civ 
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m$lox$  Merlin  n'aura  plus  de  pouvoir»  &  iet 
•  captift  feront  délivrést  « 

Féridon  s*écrie:  Les  umps  font  arrwésj  TOr»» 
cfe  tfl  accompli  A  ces  mots  »  les  remparts  fe  bri^ 
ienc»  Merlin  eft  vaincu  &  fes  gens  mb  en  fuite» 

Le  refie  de  cette  Seine  eft  d'un  comique  déBr 
cieux.  Féridon  accorde  la  vie  à  Merlin,  àcon* 
dition  qu'il  çonfefrera  toutes  fes  féloniest  «Ile» 
V  dit'tl  »  endormi  tous  les  gens  de  le  noce  •  donc 
»il  fait  i'énumération ,  jufquaux  broches  qui 
9  tournaient  dans  la  cuiflne ,  jufqu'au  feu  mê« 
m  me.  •  •  •  •  «  Jongleurs, Boufibne»  Méoeftcelei» 
»  jttfqtt*à  le  Mufique  Françaife*  « 

FÉRIDON. 

»  Pour  celle  ci,  je  te  l'abandonne*  « 

M  E  R  L  I  H. 

»Le  fimplicité  viUageoiiê»  la  ftanchife  dee 
li  Courttfans»  la  confcience  des  Gens  d'affiûre» 

9  la  rimidité  des  Pages ,  tout  dort.  * 

Merlin  fe  juftifie  d'une  façon  charmante  do 
cette  félonie*  »  Ceux  qiie  fai  endormis  »  dit-il» 
»nfie  devront  des  remercimens ,  puifqu'ils  vonc 
9  revoir  la  lumière  fous  Ic  règne  d^un  Monar* 
9  que  adoré,  9c  qu'ils  auront  le  boniieui  de  cou- 
f  templei  fon  augufte  Famille*  « 
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Cette  excufe  d^farme  Féridon  qui ,  pour 
toate  punition  »  le  métamorphofe  en  Arlequin* 
Merlin  s'écrie:  »  Vivat.  En  croyant  me  punir, 
«vous  me  récompenfez* «  AllufioQ  cout-à*&ûc 
beureuiê  au  (leur  Carlin  qui  rempliflàit  ce  râle» 
6r  donc  Madame  la  Dauphine  aime  beaucoup 
le  jeu  naïf,  plein  de  grâces  &  de  vérité. 

Le  rôle  de  Féridon  fut  parfaitement  rempli 
par  M*  Durand  de  P Académie  Royale»  dont 
tout  le  monde  connaît  les  talens»  &L  cette  voix  fi 
facile  &  fi  timbrée* 

Merlin  fe  retire  fur  (on  prétendu  cheval  qui 
le  ramené  en  boitant.  Le  Chœur  célèbre  la  vic- 
toire. A  mefure  que  la  Compagnie  s'avançait 
dans  Pallée ,  on  voyait  diftrens  grouppes  a'ani- 
sner  fiicceffivement  ;  un  Berger  it  une  Bergeitt 
chantent  un  duo  fur  cet  air  charmant  de  M.  de 
la  Borde  »  placé  dans  la  rofiere  :  Hékna  nimm 
Utik  par  fa  rigueuTm  Vous  jugez  bien  quft  ce 
duo  ed  encore  à  la  louange  des  deux  Époux  % 
oa  n'en  ikuraic  uop  faire  d'éloges»  fur -tout 
quand  on  a  eu  l'art  de  les  varier  fi  agréable* 
ment.  U  eft  vrai  que  la  matière  ne  manquait 
pas. 

A  quelques  pas  de  là .  des  Laboureurs  ré* 
gayaienc  en  fongeant  au  bonheur  que  répao- 
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dait  fur  eux  la  proteâion  de  Monfeîgneur  le 
Dauphin.  Le  fécond  couplet  fait  allufioo  &  co 

trait  aufîî  admiré  que  connu  de  ce  jeune  Prince 
conduifanc  lai-mème  une  charrue»  fur  i'aixdtt 
Vaudeville  :  On  ne  iavift  jamais  de  tm. 

Depuis  qu'un  Prince  a  mené  ma  cîiarnief 
Je  me  c>x>tt  auunc  qu*un  Se-gneur: 

Qu«n<i  ie  (ongpons  ^ii*U  m*a  fait  cH  lioiioenr^ 
Dt  plalfir  mt  non  comit  reni«t« 
Avant  ce  lent  je  manqoaîi  d*ardeur« 


M.  Se  Madame  Trial  &  M.  Nainvilit  eurent 
le  plus  grand  fuccès  dans  ces  divers  r4les« 

Dès  que  la  compagnie  eft  arrivée  aa  bouc 
de  l'allée  ,  elle  découvre  le  Château  du  Vi- 
comte Carmagnole  environné  d'arbres  & 
de  difi)(rentes  maifons  champêtres*  Afere»  , 
Bouffon  de  Carmagnole  arrive  tout  eflbufflé  ;  il 
frappe  à  la  porte  du  Château ,  appelle  tous  les 
Domeftiques  t  perfonne  ne  répond.  Il  appelle 
fon  Mettre,  qui  parait  fans  (e  réveiller»  Bc  en 
révaac  de  chaflè  »  Moron  ne  vient  à  bout  de  dif- 


Poar  ma  terre 
En  jachère 
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fiper  (on  fooimeîl  qu'en  lui  criants  AUU^ 
li.  Alors  il  lui  raconta  tout  ce  qui  eft  arrivé» 

la  fin  de  l*cnchantenicnt  &  le  réveil  de  tout  le 
Village»  Il  imite  à  cette  occalion  le  chaac  du 
coq  »  de  la  poule  qui  pond  »  le  glouflèment  des 
dindons ,  l'abboi  des  chiens,  un  enfant  qui  crie» 
une  vieille  qui  le  fait  taire ,  dcc*  &;c* 

AL  Carlins  qui  puait  le  rdle  de  Morm, 
foutint  merveilleufement  l'eflime  qu'il  avait 
inrpirée  i  Madame  la  Dauphioe  »  dès  la  pre- 
mière &is  qu'il  avait  eu  l'honneur  de  jouer 
devant  elle»  H  n*eft  pas  poiHble  de  mettre  plus 
de  charmes»  de  vérité»  de  comique,  qu'il  n'en 
mit  dans  les  différens  rôles  dont  il  (ut  chargé* 
Ses  imitadons  d*animaux ,  8tc»  étaient  d'unn 
reffemblance  furprenante*  M.  BeUecour  faifait  le 
rôle  de  Vicomte  »  te  MademoifieUe  Luf^  celui 
de  Lucie. 

La  fille  du  Vicomte  ,  Lucie  paraît  avec  fon 
Amant.  »  Qu'elle  eft  fraîche  »  s'écrie  Moron  * 
•  pour  une  jeune  accordée  de  cent  foixante 
»  ans!  Parbleu ,  voilà  une  belle  vieilleffe.* 

La  Scène  fiiivante  entre  le  Vicomte ,  fou  gen* 
dre  fil  fille  »  eft  une  véritable  Scène  de  Co- 
médie,  dont  le  canevas  eft  la  joie  des  deux 
jeunes  gens  »  dont  TexpreiTion  eft  ii  vive  » 
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qu'elle  ne  laiiTe  pat  au  pare  la  libellé  dé  dîM 
ce  qa'il  veut.  Ceire  Scène ,  d'on  trèt-bon  co* 

inique,  perdrait  tout  fon  fel  dans  un  Extrait* 
Elle  a  bcfoin  d'être  vue  entière ,  &  même  d'être 
vue  au  Théâtre.  Après  cette  Scène  6c  celle  dea 
deux  époux ,  qui  rendent  grâces  au  Prince  &  aux 
PrincefTès  de  leur  délivrance ,  arrivent  les  Chef 
valieis  &  loin  Dames  defenchantés«  qui  en 
font  autant  »  fur  l'Air  de  la  fanfare  de  Saint 
Clsud. 

Des  Bouquetières  viennent  etifuite  offirir  de» 
bouquets  à  la  Compagnie.  Uune  (Pelles  en 

offre  un  à  Madame  la  Daupbine ,  &  lui  chanto 
des  couplets  pleins  de  fraîcheur  &  de  grâces  » 
fur  l'Air  de  la  Fée  Urgéles  Jtwtdsiesbauqmu 
La  Bouquetière,  c'était  Madame  Triai  Sa  ma- 
nière de  chanter  caufa  de  près  encore  plus  du 
plaiGr  >  s'il  eft  podtbie ,  qu'elle  n'en  excite  an 
Théâtre.  C'eft  l'avantage  néceflaire  d'un  chant 
aufli  égal ,  zu(&  fini  que  le  fien»  Ce  couplet  eft 
une  des  choies  qui  fe  difiiogqetenc  dans  lei 
fuccès  général  de  la  fête.  A  ces  couplets  fuc- 
cède  une  contredanie  des  fiej:gej:s  &  des  Bon-» 
quetieres. 

Une  autre  allée  qui  conduit  à  la  grande  Kae^ 

melTe  eft  garnie  de  pluiieuxs  boutiques  fous  dea 
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leotis  >  U  Vm  trouva  de  diftince  en  difttace 
diff^rens  amufemens.  Deux  Montagnards  font 
danfer  un  Oursî  l'un  lui  faic  faire  l'exercice  » 
l'autre  Taniine  au  fon  d'un  umbour  de  baf- 
que.  Enfuite  eft  la  boutique  d'unPfttiffier,  au 
milieu  eft  une  uble,  au  ioud  un  four  couc 
âlluiné* 

Cette  Scène»  extrtment  plaifanta»  eft  une 

de  celles  qui  ont  le  plus  réuni.  Un  Pâtiflter  a 
recommandé  aa  petit  Arlequin,  fou  Âpprentif» 
de  tenir  tout  prêt  pour  h  collation  »  mais  ce 
petit  efpiégle  n'eft  pas  moins  glouton  que  malin* 
Il  a  mangé  les  bifcuits ,  parce  qu'il  y  avait  mis 
du  fel  au  lieu  de  fiicre;  il  a  mangé  la  tourte 
de  confiture ,  parce  qu^il  y  avait  mis  trop  de 
poivre.  Il  étaic  après  à  manger  la  féconde  foue- 
ttée de  petits  pâtés  >  parce  qu'il  les  avait  tous 
manqué*  Le  Maître  fe  met  en  colère  ;  le  petit 
Arlequin,  après  plufieurs  la^^i  ^  fe  fauve  dans 
le  four ,  d'où  fon  Maître  le  tire  fur  une  pelle  » 
ayant  encore  un  pftté  dans  la  bouche»  Grand 
bruit  :  le  Commiflaire  arrive.  C'eft  Arlequin 
MerUn.  Keconoaiirance  en  vers  du  pathétique 
k  plus  bottfibo* 

MERLIN. 
Dk-mn  futl  •&  ton  pc ce« 


739 


Digitized  by  Goo s^Ic 


[*«] 

LE  PETIT  ARLEQUIN* 

Cane  l'a  pu  voir 

MERLIN. 
Du  iBoini  quelle  ell  ta  neref 

LE  PETIT  ARLEQUIN. 
Merluche . •  EUe  a*eft  plus,  ma muaftnni fit jftaib 

MERLIN. 
Ainii  donc  toot  Abic  PAfrét  dei  Defltnéei» 

LE  PATISSIER. 
Muifieur ,  il  m* t  mangé  plut  de  quttie  fintrnéei. 

MERLIN. 
A  ce  noble  appétit  )e  recomiais  mon  ûng. 

LE  PATISSIER»  ému  du  féthétiqtu^  O  ^êft^étm 

Si  vous  êtes  Con  pere,  il  &ut  payer  pour  lui* 

C'eft  à  qaoi  Merlin  ne  manque  pas.  D'un 

coup  de  baguette  il  fait  paraître  uue  cable  garnie 
de  toutes  fortes  de  pâcilleries»  fur  laquelle  ie  petit 
Arlequin  commence  à  b  jetcer*  Merlin  l'arrête 
par  ces  deux  très-jolis  veis: 

Refpeâe  ces  tréfôrs  préparés  pour  la  fête; 
Mais  )t  t*at  rélèrvé  ilioimeiir  de  les  oAir. 

M.  F^uUiiê  k  Comédie  Fiaojjûfe  £c  bedu-> 
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WOf  rist  dans  le  lAte  du  PâtU&er.  Le  pettt 

Arlequin  était  le  petit  Moreau^  fils  d'un  Mufi- 
cien  de  la  Comédie  Italienne.  La  Nature  lui  a 
doDiié  •  ivec  la  taille  d'un  oain  «  toute  Tagi- 
kcé  »  tout  Pefprit  de  fon  âge .  (  il  a  environ 
vingt  ans  )  &  toutes  les  grâces  &  toutes  les 
geotiUelTes  de  celui  qu'il  parait  avoir.  Il  ùit 
depuis  deux  ans  les  délices  de  Paris  ,  fur  le 
Théâtre  des  Comédiens  de  bois,  &  il  a  déjà  été 
employé  avec  diftlnâion  dans  plufieurs  fèces» 
M*  Carlin  joua  le  Commiflaire  avec  le  ni£aie 

fiiccès  que  Tes  autres  loles. 

La  Scène  fulvante  efl  celle  d'un  Jongleur  qui 
fiiit  danfer  un  finge.  Après  laquelle  en  eft  une 

autre  fur  un  fond  excellent ,  qui  ne  pouvait 
qu'être  indiquée  en  cet  endroit  »  &  qui  mérite 
d'être  plus  approfondie  $  la  manière  donc  elle 
eft  effleurée  eft  une  raifon  de  plus  pour  le  défi- 
lert  On  voit  une  boutique  (ur  laquelle  qÙ.  écrie 
en  gros  caraâeres  s  £XC£LL£NT£ 
BIERRE  DE  MARS.  Un  Comédien 
Jodelet,  M.  Feidie^  deux  Nouveliftes,  Meilieurs 
Nacari  &  Rondin,  M.  BtlUcour^  M.  Daiéiryal 
de  rOpéra  »  la  Mdcreflè  de  la  maifon ,  Madame 
Préi/ille ,  tous  quatre  habillés  à  Tantique,  font 

endormis  aupiàs  d'une  table»  FUridar^  autre 
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Cotuédian  •  M.  PrévSk  s  mais  éveillé  U  w$tc  déi 

habits  modernes ,  entre  dans  cette  bouiique  qu'il 
tegarde  comme  im  Ca^é ,  éveille  la  Maitreib 
quilotofte  tout  ce  qu'il  peut  défiier*Ii  demandé 
du  chocolat,  d'abord,  en  fuite  alternativement 
du  cafiié  »  une  bavaroife  »  du  tabac  >  toutes 
chofes  incoonues  au  fiéde  où  cette  femme  eft 
lênfée  avoir  été  endormie*  Soo  éioiinemenc 
répand  du  comique  fur  ces  détails.  »  £ft*ce  que 
«vous  vous  oioquet  de  moi?  Je  ne  fuis  point 
»  Apoticaire  ;  depuis  Pennée  tfp;  que  fexeroo 
»  ma  profefllion ,  on  ne  m'a  point  demandé  do 
»  pv elUes  drogues,  « 

FUriiûr  éveille  les  NouvellilUs*  Même  éton* 
nement,  même  anachroniTme  de  converfacion* 
Ils  penfent  que  la  féte  dont  ils  entendent  parlée 
eft  au  fiqet  de  la  paix  fiite  entre  la  France 
rEfpagne.  Cette  continuation  d'erreur  amène 
un  parallèle  bien  ingénieux. 

N  A  C  A  R  D« 

»  Mais ,  à  votre  compte .  nous  ne  fommes 
•  donc  plus  fous  le  règne  du  meilleur  des  Rois, 

«la  gloire  des  BouRHOUsiu 

FLORID  OIU 
a»  Si  &it  vraiment.  • 

NACARa 
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N  A  C  A  R  D. 

»  De  ce  Prince  dont  la  grandeur  s'accorde 
aiavec  la  bonté  ?  « 

FLORIDOR. 

•  Fardonnes^moL  « 

J  O  D  £  L  £ 

i»  Ce  Monarque  fi  chéxi  de  touc  le  monde.  « 

F  L  O  R  I  D  O  R. 
m  Sans  doute,  &  c'cft  pour  cela  que  tout  le 
•  monde le fomomiDe  LOUIc>  ls  Bxem- 

n  y  a   un  M.  Rondin  «  )oaé  par  hL  BeOecour^ 

qui  rxcanne  &  à  qui  rien  ne  paraît  étonnant . 
quieft  un  bien  plaifant  perfonnage.  &  qui  varie 
bien  heoreofement  radreffe  avec  laquelle  tous 
les  éloges  font  amenés.  Celui  de  la  Maifon 
d'Autriche  fe  place-là  tout  nararellement. 

Il  n'eft  pas  poifible  de  fe  faire  une  idée  de 
rcxccllcnte  pUfanterîe  de  la  Scène  fuivante»  I 
moins  que  de  l'avoir  vue.  La  maniera  dont  M» 
frii^iiU  &  M.  Feid«  la  rendirent  aurait  arraché 
tu  plus  grave  des  hommes  le  rire  le  phis  immo- 
déré. Jodelet  refté  avec  FbrUor  eft  fort  (Iché 
que  les  jodelett  ôc  les  baUets  où  il  1<« 
Syttcmire  I770t  D 
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Afonftres  n'exifteot  plus.  FMdùr  lui  confeilte 
de  fe  jetter  dani  le  tragique.  »  Mais  quand  je 
»>  fais  les  geftes,  j'oublie  les  paroles»  &  quand 
»»  je  fonge  aux  paroles  »  j'oublie  les  geftes.  « 
Fhridar  s'ofte  à  lui  donner  une  leçon*  Il  lui  fait 
mettre  les  bras  derrière  le  dos,  &  paflè lui-même 
les  Cens  dans  les  manches  de  Jodda,  Figoies- 
vous  combien  doit  être  plaifanta  cette  figure 
forcée  dont  les  bras  néceflairement  trop  courts 
ne  font  que  des  gefles  à  contre  Tens.  Joidu 
xédx»  un  paflage  de  la  prétendue  Tragédie  des 
Titans  de  Gartucr^  pendant  laquelle  Flordor  lui 
donne  toutes  fortes  de  contenances  ridicules» 

Amî ,  tu  rends  le  calme  à  mes  fens  égarés. 
Que  i'affi-eux  défefpoîr  ♦ ,  que  la  fureur  *     la  ngi» 
Répandent  dam  les  airs  rhorrear  &  le  carnage* 
U&ut"*"  (atfît),  îlfauc£iireécroiilarlisCiM«i 
Détrôner  â  la  fois  Itt  Déeflît,  lei  Dîciix, 
Amg^  le  Sdttl  fnticrt  an  péosi  la  Lime. 
StiiTa£-aioî,  tous  Cv&wwl  Céfir    fi  fercitne, 
JipîCiriioiif  outrage*»»»,  (at  iSt,  at fit,)  je  reux. 
Si  je  n'en  ai  raifon ,  m*af radier  les  chercttX» 
Me  donner  vingc  (ôufflett*  •  •  • 


*  IMuI  flic  piMdce  dtt  tikac* 

*  *  Même  jca» 
»  *  *  Il  ëteraue. 

Allât  ktt. 
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Qoè  Floridor  lui  donne  en  tISet.  n  Mon  tmt  « 
«»  c'eft  le  geâe*     »  Le  gefte  n^eft  pas  de  mon 

gOÙCè  ce 

Tottce  cette  Seine  eft  arrengée  puM*  P^iU 
loi*  même. 

Elle  eft  fuivie  de  Chanfooniers  qui  chantent 
de  très- jolis  toupktt  ;  Madame  BéUtcw  était  à 
leur  ttte» 

Enfuice  la  Mujîque  tnragie*  C'eft  un  trio  Ita.-^ 
lien  de  Piccmmi  «  exécuté  par  trois  bouffons  qui 
chantent  ordinairement  aux  Caffils  des  Boule-» 

Vards  à  Parts* 

Tableaux  mouvans,  Speâade  qu'un  Chinois 
frit  voir  dans  une  tente  obfcure.  Ces  tableaux 

ne  font  éclairés  que  par  eux  mêmes ,  &  repré^ 
Tentent  les  allégories  les  plus  heuteufes  fur  i'al« 

liance  de  i^Allemagne  &  de  la  France  $  fur  le 

mariage  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  fur  les 
bienfaits  que  fon  augufte  Époufe  àc  lui ,  ont  ré- 
pandu (iir  des  malheureux*  Ce  tableau  était 
annoncé  de  la  manière  du  monde  la  plus  délicate 
&  la  plus  intéreflante*  Le  dernier  amenait  l'é«^ 
loge  aufli  magnàfique  que  mérité  de  l'Impéra* 
trice-Reine.  On  eft  Ûen  heureux  d^avoir  de 
pareilles  avions  &  de  pareilles  ames  à  célébrer 
dans  les  fêtes  que  fon  fiut*  Quelle  fertUicé  ré* 

Dij 
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pandue  fur  une  matière  auflt  aride  que  l'eft  or« 

dinairement  la  louange  !  Ces  tableaux  étaient 
accompagnés  de  couplets  relatifs  au  fujet ,  àc 
étaient  montrés  par  M,  PrévUU  ^  qui  répandit 
fur  tous  ces  détails  cet  excellent  comique  qui 
lui  tSk  fi  naturel. 

A  mefure  qu'on  avençait,  les  Scènes  variaient, 
9c  la  dernière  était  toujours  la  plus  charmante* 
Il  eft  vrai  que  toutes  les  précédentes ,  fi  comi- 
ques ou  fi  fleuries  qu'elles  foient»  font  encore 
nu-deflbus  des  fuivantes  qui  notaient  animées 
que  par  le  fentiment.  Madame  Favan,  parfaîte- 
menc  habillée  à  la  manière  des  Strail>ourgeoifes» 
•irivait  avec  Ibn  mari»  AL  CkmU,  tenant uo 
enfant  par  la  main ,  &  précédés  d'une  jeune  fîlle 
jouant  de  la  mandoline.  Cétait  Mademoifeiie 
ét  Villeneuve^  }eune  perfonne  remplie  de  talent 
&  de  grâce.  Elle  eft  fille  de  M.  de  yilUntuve  s 
Directeur  de  la  Comédie  de  Strafbourg  ,  l'un 
des  hommes  de  fon  état  qui  a  le  plus  acquis  & 
snérité  de  confidération  &  d^eftime. 

Je  puis  vous  donner  Tidée  du  fentiment  écrit 
dans  cette  Scène ,  de  la  déiicateflè  des  éloges  & 
d'une  partie  du  comique  qu'elle  contient ,  mais 
U  m'eft  irapofïîble  de  vous  rendre  l'expredioa 
tout  à  la  fois  plaifante  ac  intéreilàate»  la  finefle« 
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lei  nuancet  cKarmaiites  »  avec  kfquellet  Ma« 
dame  Fwên  rendit  cette  Scène.  Elle  y  joignit 
une  imitation  parfaite  de  laccenc  Stralbour* 
geois*  La  morne  gaité  de  foo  mari  &  le  calent 
fupérieur  de  MademoiièUe  de  ViUmeuve^  (ut  la 
mandoline,  ne  font  pas  plus  faciles  à  rendre» 
&  ce  qui  Teil  moins  encore  »  c'eil  l'enfèmble 
délicieux  de  ce  concours,  donc  vous  ne  pouvez 
vous  faire  qu'une  bien  faible  image. 

Ces  deux  bons  Sera/bourgeois  ont  quitté  leur 
pays  pour  venir  refpirer  le  même  air  que  lent 
chère  Dauphine. 

a»  On  die  que  Mefdames  font  audi  bonnes  « 
m  auffi  aimables»  Ça  fiiit  eine  famille  d'honnéces 
•  chens*  Noos  autres  Allemandes»  nous  nous 
vdiflions,  il  n'y  a  que  rAliemagne  pour  pro* 
9  duire  un  pareil  bichou,  &  chaque  mari  diCût 
9  à  fon  femme  (  grofi  vmx  )  »  pourquoi  donc 
*»  eft  ce  que  tu  ne  lui  reffemble  pas.  Sa  bonté 
»  nous  careÛait.  Il  femblait  qu'elle  était  notre 
9camrade»  nous  déniions  autour  d'elle  ta  b  fa 
^lala  la. 

iUfitthj  la  paue  ^fiiU^joue  fur  fa  numdoUne  une 

MmMnàtflafa'fniifrtndfonmariflfUpttk 
garçon^  (ftetfakdanfer.) 

n  M  t  comme  Sua^boui:^  eA  devenu  triûe 

Diii 


m  depuis  Ca  départe  ;  mais  cette  jeune  Princellet 

••en  voyageant,  répandait  le  bonheur  fur  les 
9»  chemins,  comme  le  Ciel  répand  la  rofée.  £Ue 
•  jectaic  des  poignées  d'or,  elle  gracieufatc  tout 
Si  le  monde  »  &  quand  elle  avait  donné  tout  fou 
m  argent»  elle  difait,  tenez»  voilà  mes  âm  4( 
m  mes  bouquets*  « 

L  I  S  B  E  T  H. 

»  J'en  ai  ramaiTé  un  que  je  garderai  tot^ours» 

(EUe  U  détache  .&  k  baife.  )  »  Il  ne  fe  fanera  ja« 

m  mais.  « 

L'Allemand  &  fa  femme  rappellent  avec  le 
snéme  intérêt  ces  traits  de  Madame  la  Dauphine 

pendant  fa  route»  fi  naïfs  èc  fi  touchans , &  qui 
nous  donnèrent  une  idée  fi  întéreflànte  9c  fi 
jufte  de  la  bonté  de  Ibn  ccsur. 

Je  m'arrête  ,  car  il  n'y  a  pas  un  mot  de  cette 
Scène  qu'on  puiiTe  facrifier  è  l'auire«  Toutes 
les  phrafes  arrachent  des  larmes  d'attendri0#- 
fnenr ,  &:  par  le  fujec  qu'elles  traitent»  ic  par  la 
manière  dont  elles  le  traitent* 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  Anecdote  qui  ré- 
pondit fur  tous  les  Spcdateurs  l'yvr^fTe  de  la 
joie  6c  de  rattendriifemenr.  On  chante  à  la  fia 

de  cette  Sçine  des  conpUici  fus  l'air  d«  Rôle 
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Colas:  Lafagtfft  $fi  un  trifor.  Tel  eftk  com* 
jneocemeoc  de  cet  couplets  : 

La  Dauphine  eil  un  créfor. 
Un  aéùu  «  c*e(l  la  Dauphine  ; 
L'argent  f  les  bijoux  ft  i*or  » 
Bnllant ,  nibit  »  perk  êm^ 
Et  lom  oe  ^*oii  imagine» 
Ke  Tant  |»is  notre  Daophîne  « 
La  Dauphlne     un  tréfor. 

Chaque  fois  qu'on  répétait  ce  vers:  La  Va»- 
phine  tft  m  tréfor ,  Monfeigneur  le  Dauphin  , 
qui  donnait  le  bras  à  Madame  la  Dauphine  •  la 
regardait  en  fooriant ,  &  difait  :  Cda  eft  vr^i.  II 
faifait  faire  (îlence ,  pour  ne  pas  perdre  un  mot 
du  couplet,  &  quand  on  reprit  le  commence- 
ment  »  tout  le  monde ,  tranfporté  du  même 
enthoufiafme  »  s'écria  en  chœur  :  La  Dauphint 
tji  un  tréfor» 

Leurs  éloges  font  interrompus  »  ou  plutôt 
renforcés  par  des  gens  de  toutes  Nations,  qui 
chantent  un  couplet  en  leur  langage,  &  dont 
le  refrain  eft: 

Nous  parlons  dîfferens  langages , 
Mais  nou>  n^avona  qu'un  màne  cour* 

I!  y  en  a  deux  Français ,  un  Allemand ,  un 
Italien  &  un  Latin» 
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Le  fieur  Cornus  ^  préceadu  âéve  de  Merlin , 
fit  quelques-uns  de  (es  tours  dans  une  boutique. 
Cela  ne  dura  pas  beaucoup  de  temps  >  mais  il 
en  6t  encore  avant  &  après  le  fouper»  &  fit 
très-çrand  pUifîr. 

Après  lui  était  un  Théâtre  en  plein  vent;  une 
parade.  C'ccaieot  les  Comédiens  Français  qui^ 
jouèrent  la  Ceinture  Magique^  petite  Comédie 
de  Jeart'Bdptifle  Roujjeau ,  qu'on  ne  trouve  que 
dans  les  dernières  Editions  de  fes  (Buvres* 
Cette  Pièce  eft  du  genre  ancien  »  du  temps  det 
Capitans,  des  Matamores  j  mais  elle  '.  ft:  pleine 
de  gaicé,  ôc  plut  fur  tout  par  la  manière  excrê- 
mement  plaifante  dont  elle  fut  rendue.  On  croie 
que  nous  aurons  à  cette  (ete  l'obligation  de  voie 
cette  Pièce  égayer  notre  Tiiéâtre. 

Le  Speôacle  i^Auiinot  lui  fuccéda*  On  pailà 
enfuite  dans  la  place  où  eft  la  grande  Karmefle* 
On  y  voyait  des  jeux  de  bagues,  des  bafcules, 
des  efcarpolettes ,  un  papegai ,  des  Sauteurs  » 
des  dan  fes  villageoifes»  enfin  des  divertiflèmeos 

de  toute  elpece. 

C'eftlà  que  parailTait  un  Officier  du  Régiment 
Dauphin ,  qui  chantait  avec  fes  Soldats  des  cor* 

plets  militaires.  Cet  Officier  était  M.  Prévillc  ^ 

toujours  nouveau  dans  toutes  fes  transfopiui- 
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tions.  Ils  étaieûC  fuivis  de  l'exercice  du  bouquet 
des  Soldats  avee  leurs  Maicreflès*  Eofuite  un^ 
Scène  naïve  6c  plaifante  d*UQ  petit  enfant  qui 
venait  s'engager. 

Nicaife  paraiiTait  après  lui.  Il  venait  chanter 
aux  Princeflès  une  Fable  que  M*  le  MagiAer  lui 
avait  apprife  »  fur  l'air  de  Rofe  &  Colas;  Il  était 
un  oiftau  gris* 

U  était  un  oKèau  gnt 

Comme  un*  fburis , 
Chargé  d'amufêr  les  Dieux 

Tout  de  fon  mieux  « 
Qm  cherchant  pour  (êtchanfôoi 

D'aimables  (bat, 
Tfonva  prêt  à*mi  toinntiol 
LeroflignoL 
Qui  Ini  dk:  FliaâQa  oMima  » 
&ttHQ  qu'un  projet  aiiflt  beni 
Peut  avec  éclat 
Tomber  tout  à  plat* 

AoTRB  Air. 

Tu  carois  qu'à  des  fuccès  briilaos 

La  carrière  eli  ouverte» 
La  oitiqne  &  le  mauvais  temps* 

Ont  ceaipûé  ta  perte. 


*  n  fit  un  tcmpi  ifireux  toute  la  journée  »  excepté  dant  le 
icttfi  pricii  %ue     doona  la  ^itu 
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Des  Dieux ,  luî  répond  Toiicttt  glttf 

Je  connais  rindulgence  » 
Si  le  z^Ie  a  irop«iiCKpm^ 

£li«clliBOQ  d^lmotb 
Ai  a;  U  n^tfi  fi^im  fM  dunulau  biau 

Tout  danger  à  met  yeux  iê  voile* 

Si|*aiklbccàsdéfîré» 

A  mon  £èlei«ltdtmi« 

Et  1«  bcni  icmpt  â  noii  étoflt» 

n  M  &ttt  f'étoantr  de  mo, 

U  n*ttt  quNia  pu    mal  au  bSdu 

Cette  Fable  n'eft  point  de  M.  F0$fms  eDe 

fait  aiiufion  à  une  plaifanterie  de  fociété  entre 
Madame  la  DuchelTe  de  Mcqar'm  «  qui  donaa 
h  fête  •  &  Madame  la  Ducbeffe  de  Vûkroy  ^  qui 
Tordonna,  M.  Fargès  la  chanta  avec  beaucoup 
de  grâces  &  avec  laiimplicité  naïve  qu'exigeait 
{on  perfonnage* 

On  fe  trouvait  enfuîte  à  la  pone  du  Châ- 
teau» où ,  fous  un  grand  tilleul ,  étaient  diffé^ 
rentes  ubles ,  autour  defquelles  on  voyait  l'ai^ 
femblage  de  tous  les  gens  qui  ont  afllflé  à  la 
féte.  Les  Sympboniftes  font  en  partie  fur  des 
arbres  »  te  en  partie  fur  des  tonneaux.  On  boit , 
on  chante ,  on  danfe.  C'était  une  idée  bien  char- 
xnànte  ài,  bien  beureuie»  que  celle  de  teuninec 
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la  fite  par  ce  tablmi  à  la  Tinkn.  Voiâ  Piui 
des  coaplm  qu'on  y  chanta  : 

Sur  fAir;  AUmUs  gdi^  Gtns  it  VUlagu 

Viv'leRoî^viv'faFamîlb» 
Dit  Pnnçiti  voili  k  cri» 

C«4  bin  dit  ;  oiaît  ittnonbab  t 

Vire  nous  pour  CQX  Bttflît 

Pour  «ttx  nos  cœurs  (ont  futt» 
Pour  eux  notre  ardeur  pétille  ; 

Pour  eux  nos  cœurs  (ont  £ûts. 
Tout  bon  Phoce  a  d*  bons  Sujecs* 

Telle  e(l  l'idée  de  cette  fête»  auâl  charman- 
te que  magnifique  •  dans  laquelle  on  admira 
autant  Pcnremble  incroyable ,  que  les  détaib 
précieux ,  &  dont  peut-être  de  long-temps  on  ne 
vcoa  la pareillet 
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TROISIÈME  PARTIE. 
INSTRUMENS. 

SUITE  DE  LA  DISSERTATION 
fwr  Ui  Infirumnu  du  Anùenss  &  prinsifaknunt 
fur  ceux  da  Hébreux* 

Saint  Chryjostômé  &  Théodorct 
ranarquenc  que  ce  a'eik  que  par  pure  conde^ 
ceodance  que  Dieu  permit  aux  Hébreux  d*eiiH 
ployer  dans  fgn  Temple  la  Mufiquc^  le  fou  des 
Indrumens.  Il  n'en  ordonna  rien  daoslaLoif 
&  l'on  fut  fort  long-temps  (ans  en  &iKe  ulàgo 
dans  le  Tabernacle.  Ce  fiic  David  qui  fit  ce 
nouvel  établilTement,  Ôc  qui  iacroduiiit  dans  le 
culte  du  Seigneur  les  Chantres  &  des  Joueuit 
d'Inftrumens.  Les  plus  fages  &  les  plus  fidnts 
perfonnagas  de  la  Loi  ancienne  ont  cru  qu'un 
établiflèment  fi  pieux  &  fi  utile  méritait  tottttt 
leur  application  »  &  l'on  a  mis  au  rang  des 
principaux  articles  de  la  réforme  du  culte  de 
Dieu  le  rétabliflemenc  de  la  Mufique  dans  fou 
Temple. 

La  piupaïc  des  lateipièteâ  &  Commen- 
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tateurs ,  faûs  le  mettre  en  petoe  d'entrer  dani 
un  plus  profend  examen  ,  le  contentent  de 

dire  que  la  connaifTance  des  Inflrumens  de  Mu- 
iîque  des  Hébreux  efl  entièrement  perdue  »  ÔC 
qu'il  eft  impoffible  aujourd'hui  de  la  tirer  de 
fon  obfcurité;  mais  n'eft-ccpas  toujours  beau- 
coup pour  un  Ledeur  exad  de  favoir  au  jufte 
ce  que  c'était  que  le  pfaUerium,  le  tympanum, 
le  nablum,  le  fyflrum^  la  cythare  &  la  lyre  des 
Anciens  ?  Si  nous  ne  reufTifTons  pas  à  faire 
connidtre  tous  leslnftrumens  des  Hébreux»  noue 
nous  flattons  au  moins  d'en  découvrir  quelques- 
uns  ,  de  donner  des  conjectures  afiez  plaufîbles 
fur  les  autres ,  &  d'édaircir  un  aflez  grand 
nombre  de  paffages  obfcurs ,  par  nos  remarquée 

fur  les  Inftrumens  des  Anciens. 

Nous  les  diiiioguerons  en  crois  claffes»  1% 
les  Inftrumens  à  cordes;  2^»  les  Inftrumens  à 
vent ,  ou  les  diverfes  cfpèces  de  flûtes;  3®.  enfin 
les  différentes  fortes  de  tambours  •  tympana  à" 
fTfriftffwfiTi 

n  y  a  huit  Inftrumens  i  cordes  ;  le  nable  ^  le 
kinnor^  le  ha^ur  ou  ÏInJhumcnt  à  dix  cordes^  la 
^Aarts  le  pfikérîons  la  fywphmU^  la  fambuqiti  « 
le  minmMj  ou  mnandim ,  la  magade;  maisl'IniP 
uument  à  dix  çordes  &  la  cyihare  font  appar 
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itmmeiit  les  rnéinei»  comme  le  oâid  fie  le  plal* 
tërion  ou  pfaaterint  iiofi  ces  huit  fe  féduilèiit 

U  y  a  fepc  fortes  de  trompettes  ou  de  flûtes  ; 
chaio^eroth  j  fchophâr      ttompettte}  k&en,  la 

CoTM  i  hugab  s  l'orgue  ;  majrolitha  ,  la  flûte  j 
niaehdai^  chûm^  on  dit  que  c'ell  la  cornemule» 
ec  chMA^i  flûte,  n  y  a  toute  apparence  quo 
chdld  &  mafrokitha  ne  font  que  la  même  chofe  » 
et  que  ce  dernier  efl  ie  œécne  que  fyrmxs  qui  en 
grec  (îgnifie  une  flûte  »  de  manière  qu'à  le  bien 
prendre  »  il  n'y  aurak  que  (ix  Inflrumens  à 
vent. 

Enfin*  il  y  a  quaCM  antres  efpèces  d^Infln^ 

xnenrs  qui  n'ont  aucun  rapport  aux  premiers» 
Juph  >  tympanum,  un  tambour  ou  une  tymbale  i 
^dielms  un  fyftre;  fchaUfchtms  apparemment 
un  trigone«  éc  mqUotaïm,  peut-être  une  (on- 
nette. 

Nous  ne  voyons  dans  les  Ecrits  de  Moyfe 
que  fept  fortes  d'Inftrumens  ;  le  iimm^  le  hugab  > 

letuph,  le  machalat^  le  çhaïa^eroth,  le  fchophur 
ec  le  joM.  Dans  les  Livres  des  Rois  t  dans  les 
Prophètes  &  dans  les  Paralypomènes»  outre 
ceux-là,  on  trouve  nabelim  j  jne^ilothaïm  ^  me- 
mfpàim  &  laliîlinu  Daniel  nous  fournit  les  âutcs 
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M  mâfiùkàa,  h  cythare,  la  {ambufque  »  le 
pfalcéhon  &  la  fymphonie ,  qui  ne  fe  voyenc 
poiot  ailleurs.  Enfin,  dans  les  Pfeaomes ,  on 
ks  tfoove  prefque  tous,  excepté  ceux  qui  font 
particuliers  à  Daniel ,  &  dont  les  noms  font 
fbrtis  des  Grecs.  Nous  commencerons  dans  I0 
Journal  prochain  fexamen  de  chacun  de  ces 
Inllrumens» 
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QUATRIEME  PARTIE. 
CHANSONS. 

VAMANT  DÉSESPÉRÉ. 

ROMAMCfi  KOUVILLB  AVXC  SYMPHOtfXB» 

Paroks  &•  Mufiiiu  par  M.  M^"*  C"* ,  Ama^ 
A  Dieppe*  ijjOê 

*  B  N  eft  donc  hit ,  Ciel  btrbirv  ! 
Je  p«rds  l'objet  de  mes  vœux! 
La  cruauté  m*en  flSpare^ 
Et  me  défend  d*être  hMMW» 
Si  jt  ii*ai  fluf  Eatlî», 
NÛjt  tee  fat  font  ptfdaf 
Lt  M  plilfir  4e  ma  Tt» 
DMi-ilm*étt«déftiiduf 

Auprès  de  mon  Emilie 

Je  pafTais  des  jours  fi  douxl«»« 

Moo  tenhtiir  ftilitt  «ofii 

A  iniUe  amni  jalons. 

Toi,  qotflMlnt  tmqooft  ciitit» 

Qui  comblas  lout  moa  dé£r  « 
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Jt  inbloiiiat  tnS,  BergeM# 
Pm  |J«iii«r  9t  pour  snoiinr* 

Ciel,  U  rigueur  trdp  crueUe 
Ke  peut  éteindre  mes  feux| 
Mon  cour  {linais  infidèle 
Ne  fin  que  nallievrtittl 
Oui ,  iurqu*au  tfépas  ma  flanune 
Et  ne»  regrets  fupeiflos 
Seront  au  Dieu  de  mon  ame  t 
Que  je  ne  reyerrai  pluSé 

DU  MÈMË  AMATEUR. 
«\^os  floget  m'iitment  flatté*  MiisstEra»* 

•  fi  je  pouvais  me  perfuader  qu'eflêâivenieM 
mjù  les  mérite*  J'ai  cepeadant  remarqué  aveo 

•  plaifir,  ]•  ne  vous  le  cacherai  pu»  le  ménage* 

•  ment  dont  vous  aw  ufé  envers  rooii  cnÉ 
«vous  louez  ma  Mufique,  fans  faire  mention 
#des  parolef»  8c  comme  je  ne  me  vante  nulle* 
m  ment  d'être  Poète. vous  m'avez  rendu  fervicd* 
i»en  vous  y  prenant  de  manière  à  mettre  vos 

•  Zieâeurs  dam  le  cas  de  ne  me  regarder  «  prêt- 

S^mkri  i770i  £ 
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»  que  (malgré  eux«  que  du  côté  que  vous  avex 
m  trouvé  le  meilleur. 

9  Sans  croire  du  tout  vous  {aire  uo  cadeau  « 
«quoiqu'il  vous  ait  plu,  Msssibvm  »  d'em- 
9  ployer  cette  expreffion,  je  preds  la  liberté  de 
»  vous  addrefler  une  troifiéme  Romance  ,  de 

•  laquellet  ainG  que  de  cette  Lettre»  fi  vous  le 
»  trouvez  bon  »  vous  voudrez  bien  faire  ufage 
»  dans  votre  prochain  Journal,  fuppofé  toutes- 
»  fois  qu'elle  foit  digue  d'y  être  adôiilèb 

»  C'eA  à  vous  »  Messieurs,  que  je  m'en 

•  rapporte  abfolument  ;  car  on  peut  vous  croire 

•  des  Juges  int^res.  &  ikns  pai&on ,  puifque» 

•  de  cous  les  Journaliftes ,  vous  ctes ,  ou  peu 
»s'en  faut  •  les  feuls  qui,  non  entichés  du  pré- 
i»|ugé  da  la  Capitale»  (  ou  l'on  a  d'aiE»  fin- 
it guUeres  idées  fur  le  compte  des  Provinciaux) 
»  ayez  cru  pouvoir  admettre  quelque  lueur  do 
m  calent  chez  un  homme  de  Province  •  <pi 
9  même  n'eft  pas  votre  Abonné.  Si  tous  voe 
«Confrères»  Messibuas,  fi  tous  vosCook 
9  patriotes  étaient  de  votre  caraâèie  »  les  Arta, 

9  tant  ceux  de  néceffité ,  que  ceux  de  pur  agré* 

9  ment»  n'y  perdraient  pas» 
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m  J*ai  l'hoAoeiir  de  me  dire  bien  par Gitte* 

ment ,  Messieurs,  vou€  très  humble  âc 

•  ub^bétilànt  Serviteur  » 

Samdi  11  Sepumbn  1770* 
RÉPONSE 

A  LA  LETTRE  PRÉCÉDENTE. 

•  Monsieur  . 

•  J^Af  trouvé  votre  Mufique  charmante  t 
»  qmmd  f ai  dit  que  je  la  trouvais  telle ,  parce 

30  que  je  me  fuis  imporé  la  loi  de  ne  jamab  troni' 
per  le  Public  par  des  éloges  précaires*  Je  vous 
i»ai  remercié  du  cadeau  que  vous  m'avet  faitf 
9  parce  que  j'en  fuis  vérlcablemement  très* 
»  reconnaiflant*  Je  n'aî  parlé  que  de  votre  Mu« 

•  fique  »  parce  qu'il  eft  infiniment  plus  commun 
»  de  faire  de  jolies  paroles  que  de  jolie  Mufique* 
»  Vous  a'étes  point  abouné  à  mon  Journal  ^ 
»MoKSiBi;n,  mais  vous  me  fiâtes  plus  de 

•  profit  de  plus  de  plaifîr  que  plufiears  Aborniéi* 
»  Je  fais  des  perfonnes  de  Province  le  cas  qu'en 

•  ddit  fiûre  quelqu'un  qui  iait  combien  la  Fro- 

Eij 
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vlnce  noQt  t  donné  à»  giot  du  premldr  ni* 

rite.  Je  ne  fais  point  fi  la  partialité  régne 
pinni  Itt  autres  Joumaliftes  ;  }e  ùk  Cduit^ 
flMnt  que  je  l'évite  avec  le  plus  giend  foin. 
Je  ne  dis  point  de  mal  des  Ouvrages  dont  je 
parle»  parce  que  je  ne  parle  que  de  ceux  qui 
me  paiaiflènc  boni.  Cependant»  j'évite  de 
donner  mon  feol  avis  au  Public,  qui  n'en  a 
que  fidret  Je  reçois  beaucoup  d'airs ,  &  je  ne 
les  employé  pai  tous.  Je  confuke  »  dans  le 
choix  que  j'en  fiûi  »  dei  perfonnes  dont  laa 
fuffrages  puiflent  appuyer  mon  fentiment*  Vos 
wi  ont  fait  fur  eux  le  même  eSkt  que  fiic 
moi;  il  eft  donc  naturel  que  je  les  aye  reçu 
avec  grand  plaifir.  Je  n'en  ai  pas  moins  ï  vous 
en  renouveUer  mes  remercimens*  J'ai  l'hon- 
near»ftc* 

VAutw  du  Journal  de  Mujiquc, 
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ARIETTE» 

DûiU  la  Mufifu  eftieM.  Cifolbui  »  Méttre 
Jk  Chant  &  de  Mandoline  j  dont  noiu  apom 
forU  dans  k  Journal  de  JuUUu 

Les  paroles  foac  de  TAuteur  du  JoumaL 

A 

Qmldiibtffit! 
Lncu  «  prands  f^arde  » 
On  nous  regarde» 

Ail!  Lucas,  laifTe-moii 

Prends  garde  à  toû 
Ah  !     maman  voyait 
Qu*on  me  donne  un  bouquetf 
Elle  (è  ficherait» 
Eue  ne  gcpadenit. 

LncM  »  pfiiub  fude« 
Ah!  Lucu9  Uffle-OBoi; 

On  BOQt  tcfude  9 

Prends  garde  à  toû 

Hé  Uen ,  per  vu  btHêr 

Xaime  mieux  appaifêc 

Ta  vive  flamme, 

Eiij 
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Mail  dans  mon 
Ce  bftîitrraflefait 
TonjcNtiB  iêcicf* 


PARAPHRASE 

DE  DEUX  VERS  LATINS 

TfÛUvis  écrits  au  crayon  fur  h  focle  d'une  jlatuc 
du  jardim  de  Marly,     doués  du  prmUr 
Jwlkt  iTt^* 

T  B  (Unie  fepfé(ènt«  une  Vénus  anti<- 
que.  A  fts  cètés  eft  un  dauphin  qui  a  Faîr  de 

la  fuivrc.  Plufieurs  petits  Amours  badinent  avec 
ce  dauphin ,  &  s'eniortillent  dans  les  replis  de 
la  queue.  Voici  les  vers  Latins  i 

ftic  jequiiur  p  ^nerem  ,  U  Jlfingii  dclphinus  Amof€S% 
yiU  D4(^num  Minuit  éùJ^taJtguMimr  Amanu 

TRADUCTION. 

Quelle  beauté  finppt  met  yeex) 
Ceft  Wkm\ ali«  fa*!iUea  dt  gnoii! 
G  dauphin ,  milk  Ibis  liciiim  ! 
Tu  (bit  en  badinant  Im  tnceti 
Pet  Amoaie  tn  conduklet  jeoxt 
Tu  le*  (erres ,  let  entrelacet 

En  uûUe  toiin  I  ea  miiU  noeiKk 
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Qu^avec  plaUîr  je  con/îdere 
Tous  les  charmes  de  ce  ubleau  ! 
Mais  Toriginal  eft  plus  beau , 
Et  nous  offre  tout  le  contraire. 
C*e/l  Vénus  avec  plus  d'appas, 
Qui  ferre  un  Dauphin  dans  Tes  bras» 
Et  les  Amours  les  environnent. 
Les  uns  voltigent  (îir  leurs  pas. 
L'autre  les  bleffe  &  rit  tout  bas , 
£c  tous  les  autres  les  couronnent* 

L* Auteur  Français  a  cherché  à  remplacer  par 
des  images  la  précifîon  des  vers  Latins.  La  difFé. 
rence  du  génie  des  deux  Langues  rendait  fans 
doute  ce  procédé  indirpenfabie* 


£  19 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

EXTRAITS  ET  ANNONCES. 

X^ji  ToïUette  it  la  Marquifi^  ou  U  Partit  (k 
ComédU*  Duo  comijue  avtc  ^mphonu* 

LaMuftque  de  M.  liaii/eicx  ^  Marchand  do 
Mufique  ordinaire  de  U  Chambre  ia  Meoni 
plaifirsdttAbù 

Les  paroles  font  de  M.  MiHinit. 

Piix  »  3  iiv*  avec  les  Parties  féparées. 

A  Paris ,  chez  l'Auteur ,  rue  Saint  Honoré ,  à 
la  Régie  d'Or,  &  au  Buxtm  in  Journal 
de  Mujîfie» 

Ce  Duo  eft  dans  le  goût  de  celui  du  Pèfuets 
des  deux  m^mes  Auteurs  ,  qui  a  &ic  beau* 

coup  d'effet  &  de  plaifir  dans  les  Concerts  » 
dans  le  temps  qu'on  en  faiiàit  à  Paris.  On  pré* 
fend  que  ce  temps  va  revenir  $  en  eflêt ,  le  Con- 
cert des  Abonacs  fe  prépare  à  reprendre  cet 
Hyven  Que  le  Ciel  le  permette  !  Ce  font  les 
Concerts»  liiflènt*ilsmauvûs»  qui  font  les  boni 
Muficiens  8c  même  U  bornée  Muiîque*  lis  ea 


766 


.  kj,  i^cd  by  Google 


[73] 

•ntretienneot  au  moins  le  goût*  On  y  gagne  da 
tootet  Im  manierei • 
Le  fajec  du  Duo  que  noua  annonçona  n'eft 

pas  bien  merveilleux,  mais  qu'impone?  Ces 
fortes  d'ouvrages  ne  doivent  paa  fe  juger  avec 
la  mime  rigueur  que  les  pi6m  de  Théfttre* 
Une  Marquile  efl  à  fâ  toilette  ;  un  de  Tes  Ado- 
rateurs lui  propofe  uoe  partie  de  Comédie» 
veut  lui  placer  une  mouche  ;  elle  s'en  défend. 
H  lui  préfente  d'un  Tabac  qui  produit  des 
effets  pour  le  MuCcien.  Le  Duo  finit  par  l'i« 
snitatioii  des  applaudilTemens  que  fou  deftioo 
à  la  pièce  nouvelle  qu'on  va  voir.  Ce  dialogue 
eft  médiocrement  foigné,  &  l'on  croit  que  le 
ton  de  1»  bonne  compagnie  ^ 
fiùtemenc  (butenu  ;  mais  ,  encore  un  coup , 
qu'eft-ce  que  cela  fait,  fi  l'enfemble  amufe  ? 
Saurait-on  beaucoup  plus  de  gré  à  l'Auteur  de 
^itre  donné  plus  de  peine  f  Ce  Duo  réuffit  »  il 
fe  vend  ;  c'eft  une  réponfe  à  tout. 

Il  eft  bon  d'obfBTver  que  ces  Duos  de  ca» 
raftire  doivent  leur  naiflknce  à  celui  de  M.  AI* 

banèfe ,  Madame  ^  on  i^oudr^t  vous  entendre  • 

morceau  très-joU  &  qui  méritait  à  tous  égarda 
le  fuccb  qu'il  eut. 
Il  y  en  a  un  autre  du  même  geme  dâiis  le 
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ciDquiâDe  Recueil  de  cec  Auteur,  qui  fe  aoom 
chez  le  Merut,  Marchaod  de  Mufique  de  Ma- 
dame la  Dauphine  ,  rue  du  Roule ,  Ôc  au  Bii* 
nm  du  Journal  dê  Mi^ifiu 

Ko  M  A  ne  £  ^  avec  accompagnement  de  deuxVio* 
tons  s  Flûu^  Alto  &  Bagi. 

Les  paroles  font  de  M.  le  CLerc,  &  la  MufK^ue 

de  M»  Cknt  61s. 

Prix,  I  liv.  10  fols. 

Elle  fe  vend  à  Paris  »  chez  Mademoifèlle  Gf« 
rard^  rue  Plâcrieres  au  Bureau,  du  Journd  du 
Mufif»€s  &  aux  adreflb  ordinaires» 

Six  Sonates,  powrdaix  Vidons  &Bdfi, 
dédiées  à  Lady  Bir^ley,  &  compofiSei  par 

Jaui'BapùJle  NoffirL 

Prix  »  7  liv.  4  fbb» 

A  Paris  >  chez  le  Mena,  Auteur  »  Éditeur  Afr 
Marchand  de  Mufique ,  rue  du  Roule  »  à  h 

Clef  d'or. 

Et  au  Bureau  du  Journal  de  Mupfue^jmt  de  Saf- 
tine ,  près  celle  de  Viarmes. 

A  Lyon  »  à  Rouen  »  k  Toulouiè  &  à  Dunkerque^ 

Ces  Sonates»  ou  plutôt  ces  Trios  »  déjaavan- 


l7S] 

tageufement  connus  en  Angleeem ,  noos  font 

parvenus  en  France  ,  ainfî  que  routes  les  pro- 
duâions  dans  ce  genre  des  Artifles  de  ce  pays. 
Celle-ci  mérite  d'être  diftinguée. 

Elle  commence  par  un  AUegro  maeftofo  en 
ut  majeur.  Quoique  ce  morceau  foit  très- joli  ^ 
on  voit  que  TAuteur  n'a  pas  eu  l'intention  d'en 
impofer  par  le  début  fur  le  mérite  de  fon  Re- 
cueil. Soît  à  caufe  de  ce  ton,  peu  brillant  pat 
lui-même  pour  les  inftrumens,  foit  que  l'Auteur 
y  ait  mis  moins  de  foins,  cette  première  Sonate 
eft  celle  qui  produit  \e  moins  d'effet.  Elle  ne 
laiiTe  pas  cependant  d'être  agréable*  Elle  finit 
par  un  Menuet  dans  le  même  ton. 

La  féconde  eft  en  la  majeur.  Elle  a  tout  le 
brillant  du  chant  que  ce  ton  porte  ordinaire* 
ment  avec  lui.  Elle  eft  d'ailleuis  d'une  harmo» 
mie  auffi  pleine  que  gracieufe.  EUe finit,  comme 
la  première ,  par  un  Menuet  dans  le  même  ton  ; 
mais  celui-ci  eft  charmant.  L'on  y  remarque 
avec  plaifir,  ainfi  que  dans  quelques-uns  des 
Trios ,  fuivant  l'attention  de  l'Auteur .  à  rap- 
peller  dans  le  fécond  morceau ,  en  la  dégui(ànt» 
une  des  phrafès  agréables  du  premier.  L'oreille 
en  Mufîque  ne  faurait  trop  avoir  de  variété  ,  & 

pourtant  elle  aime  à  entendre  iouven^  ce  qui 


[7^1 

lu!  pUt.  Ceft  aa  Compoficeur  habile  à  bien 

làîfir  la  nuance  de  ce  contrafte. 

Le  tioifiéme  Trio  efl  Tiui  des  plus  beaux  da 
Recueil»  U  eft  en  mi  ^  «  de  réunie  un  cbanc  no- 
ble êc  gracieux  a  la  belle  harmonie.  Aucun  de 
ces  Trios  n'eft  d'une  ditâcile  exécution  •  ce  qui 
doit  les  rendre  plus  précieux  aux  Amateurs  • 
qui  nW  pu  les  mêmes  raifons  que  les  Ariiftes 
de  chérir  les  difficultés»  Le  fécond  morceau  , 
quieik  auiii  un  Menuet  (car  l'Auteur  ne  s'eft 
point  écarté  de  cette  mardie  )  •  eft  rempli  des 
traits  de  chant  faillaos ,  &  d^un  très- bel  e&t 
dans  fon  enfemble. 

On  eft  aflèz  étonné  de  paflèr  fi  fiibitemena 
de  mi  (  en  DUrt;  mais  comme  rarement  on 
joue  de  fuite  tout  le  Recueil  d'un  même  Au- 
teur •  il  y  a  peu  d'inconvénient.  Cette  quatrid* 
me  Sonate  commence  par  un  AOigfo  matJloj9 
fort  brillant.  Le  fécond  morceau  eft  un 
dame  à  trois  temps,  plutôt  qu'un  Menuet.  Il  eft 
également  en  rc^  mais  varié  par  des  reprifea  en 

mineur. 

Lia  cinquième  tù.  en  fa  ;  elle  ne  laiife  pas  que 
d*itre  difficile,  mais  elle  eft  néanmoins  agi6^ 
ble  &  d'une  bonne  harmonie*  Elle  finit  par  un 
Menuet  dans  le  saèm  ton* 
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daot  la  liziéme  en  fil  j  que  TAtiteuc 
fi  réuni  le  plus  de  difficultés  d'exécution,  mais 
c^eft  âuffi  celle  qui  nous  parait  du  meilleur  goût* 
Au  relU»  les  Sonates  i  violon  feul  (ont  encore 
bien  plus  difficile,  &  il  n'eft  pas  mal-à-propos 
que  les  jeunes  Artiftes  ay  en:  de  temps  en  temps 
de  quoi  s'exercer  la  main*  Le  Menuet  qui  la 
termine»  &  qui  rappelle  les  traits  faillans  du 
premier  morceau  «  eit  moins  difficile  &  n'efi  pas 
moins  agréable» 

Mous  ne  doutons  pas  que  ces  Trios  ne  fa& 
lent  par  tout  le  mcme  plaifir  qu'ils  ont  iait  en 
Angleterre  de  àParis. 

AVIS. 

Un  Particulier  voudrait  fe  défaire  d'une  ex- 
cellente Guittare,  faite  à  Paris  par  le  célèbre 
Voboans  ,  en  l'année  i6']$.  Eiieeftcn  très-bon 
ixdsu  S'adrefler  pour  la  voir  »  &  pour  en  faire 
Pacquifîtion ,  chez  le  Sieur  le  Oerc«  Luthier, 
demeurant  aux  Quinze-Vingts ,  le  premier  efca. 
lier  à  gauche  après  la  grille  de  la  première 
cour,  au  fécond ,  n^  37, 

N,  B.  Le  Fuhlic  ejî  prié  de  ne  point  confondre  le 
bureau  du  Journal  de  Mufique ,  établi  rue  dt 
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Smmts  pris  ték  de  Vtarmaf  dvtc  h  BoMd 
d'Abonnement  Mufical,  pajfagt  dt  Vancim  pûod 
Caf.  Citti  €trwt  é  eaufé  U  pmi  d$  ftdfm  m» 
pris  fd  fms  éuàm  âdrejfés* 

FIN, 
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JOURNAL 

DE  MUSIQUE 

THÉORIQUE,  PRATIQUE, 
DRAMATIQUE  ET  INSTRUMENTALEi 

J>  È  D  lÈ 

A  MADAME  LA  DAUPHINE- 

DIXIÈME  VOLUME. 
OCTOBRE  I  770. 

A  PARIS, 

AU  BUREAU  DU  JOURNAL  DE  ÂÎUSïQUE, 
ruê^Sartittttprès  celU  de  f^iarmcJ^  à  U  uGuviUcHéiUè 

S  T    C  H  ■  Z 

VjittAT-i.A-CHAfSLiB ,  Lîbnuie,  farlePetron 
de  1»  Sainte  Chapelle  ,  au  Palais. 

DstALAiB»  Libraire,  rue&àcMdeIt  CetnfdSe 

Françaifê. 

F 1 1, Libraire, me  des  Cordelîers,  au  Ptmtflè  îtalîefi. 

I,B  Menu,  Marchand  de  Muiique  de  Madame  la  Dau- 
nÛÂe  ,  rue  dit  Rcule  ,  à  la  Clef  d*Or. 


M.   D  G  C   L  X  X, 
ifvcc  Agprobatioa  Ssr  Friyilige  du  RêL 
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AVERTISSEMENT. 

C'E  STadludUmem  au  Bwrtau  de  et  Journal^ 
fixé  ru€  de  Sarùne  «  qud  faut  ailier  (francs  à% 
port  )  tùui  la  Envois,  Annonces,  Sananda,  &a 
ainft  que  pour  Us  Soujlriptions ,  quon  peutfaif€ 
Auffi  chei  Us  Librahes  indiqués. 

La  Sâiifcription  qui  fc  paye  d'avance  eJIdelS  /iV. 
pour  Pdns^  6*  de  2^  liv,  pour  la  Province,  On 
poiirrci  faire  tenir  ceiie  jommc  au  Bureau  ou  aux 
Libraires  (cgalemeiu  kanche  de  port),  par  Us 
Direcleurs  des  Pojlcs  j  on  par  quelque  autre  i  o/t'. 

Le  même  Bureau  je  chargera  de  fournir  en  Fro* 
rince  tous  U5  Ouvrages  d^  Mufiqwt  ou  autres ,  nit* 
noncés  dans  U  JournaL 

On  recevra  avec  reeonna^ance  tous  Us  Avis  que 
ks  Amateurs  voudront  bUn  comnutniquer^de  mine 
que  Uurs  Ouvrages  de  Mufique  ,  ou  à  mettre  en 
Mufiquts  qflon  fefera  un  plaifir  d^snférer  dm  ta 
Ouvrage. 

On  invite  MeffUurs  Us  DircBeurs  dts  Troupu  de 
Province,  à  informer  le  Bureau  des  particularités  de 
Izurs  SpeÛacles  :  ce  fera  pour  eux-mêmes  une  cor^ 
rcfpondancc  nuitueUc^  qui  ne  peut  que  Uur  àre  avoih 

tageufc. 

On  inrut;  auffï  Meffwurs  Us  Auteurs  à  envoyer 
au  Burc.:iu  C Annonce  des  Ouvrages  quiU  voudront 
faire  connaître^  (jr  dont  on  rendra  un  compte  aujfi. 
exaEÎ  quimpartiaL 

La  proteBion ,  que  Us  premières  Performes  du 
Rr^yaumi  accordent  à  cetOuvrage^eftun  sûr  garant 
du  lèlc  quon  apportera  dans  fin  exémion. 
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JOURNAL 

DE  MUSIQUE. 

OcroBkB  1770. 
PREMIERE  PARTIE. 

EX  A  MEN  dun  Écrit  de  M.  D'Ai^rnEBr. 

jAl  l  a  fin  du  quatrième  Volume  des  Mélanges 
de  M*  {Akmbm  »  on  trouve  un  petit  Écrit  inti* 
tulé  :  De  la  liberté  de  la  Muficjuc.  Comnoe  la  plu* 
part  des  Muficiens  font  niédiocremcnc  Philu* 
fophes»  &  que  les  Philofophes  géiicralemeac 
s'intérefTent  fort  peu  au  progrès  de  la  Mu(îqu£ , 
cet  Ouvrage  femblc  féqueilié  dans  les  (Euvres 
de  cet  illuftre  Académicien ,  pour  n'ttre  lu  que 
de  ceux  i  qui  il  convient  le  moins  »  &  être  igno- 

Aij 
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ré  de  ceux  à  qui  il  ferait  le  plus  utile»  Noui 

croyons  donc  rendre  un  important  fervice  à 
ces  derniers  que  de  leur  cueillir  les  fleurs  qui 
ornent  cet  Ouvrage ,  &;  de  leur  préfenter  des 
vérités  qu'ils  fembtent  ignorer.  Si  nous  avons 
0(6  quelquefois  ccre  d'un  avis  contraire  à  celui 
d'un  Auteur  au(fi  célèbre  >  nous  prions  le  Pu* 
blic  de  nous  le  pardonner.  Notre  unique  but  » 
nous  le  répétons  fans  cefle»  cft  le  progrès  de 
l'arc  :  nous  ofons  tout  pour  y  parvenir*  Il  y  a 
des  chofes  qui  étaient  vraies  du  tempe  oà 
M.  (TAUmberc  les  a  écrites,  &  qui  ne  le  font 
plus  aujourd'hui.  Nous  ne  devons  pas  dilUmu- 
1er  ce  changement.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
nous  ont  paru  vraies  dans  aucun  temps  ;  peut- 
eue  nous  fommes-nous  trompés ,  mais  qu'on 
relevé  notre  erreur  »  nous  l'avouerons  fans  hon* 
te,  U  nous  aurons  toujours  atteint  notre  but» 
celui  de  prûlcntcr  des  ventes  au  Public. 

M.  (CAlembert  commence  par  examiner  les 
caufes  de  la  grande  révolution  qui  s*eft  faite 
dans  la  Mufique,  Il  trace  une  légère  efquilTe  de 
cette  Hiftoir-e ,  maintenant  aûèz  connue ,  &  la 
finit  par  le  fait  &  les  réflexions  fuivantes  qui  le 
font  beaucoup  moins* 

»  Apres  HyppoliUs  après  un  grand  nombre 
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^ifOpim  »  déchiiét  d'abord  avec  foreur  »  mais 

m  applaudis  enfuite  prefque  tous  avec  enchoii- 
3*{iàùat  ,  AL  Rameau  donne  enfin  l'Opéra 
»  boufibn  de  FUtics  (on  chef  •d'oeuvre  èt  celui 
»  de  la  Mufique  Françaife.  CVft  par  cet  Opéra 

•  qu'il  faut  juger  de  l'état  préfent  *  de  cet  art 
»  parmi  nous ,  des  progrès  donc  il  eft  redevable 
M  à  AL  Ratmau,  6t  nous  oibns  ajouter  du  che« 
»min  qui  lui  refte  à  faire  encore.  La  gloire  de 
«>  i'iliudce  Artiûe  n'a  riea  à  fouffru  de  cet  aveu. 
»Peut<écre  y  »>t*U  plus  loin  du  lieu  d'où  il  eft 
m  parti ,  à  cdui  oà  il  eft  parvenu ,  que  du  point 
t»  où  nous  fommes  aujourd'hui,  à  celui  où  nous 
M  pouvons  arriver*  AL  Rameau  nous  a  donné  » 
M  non  la  meilleure  Alufique  dont  il  (&t  capable  » 

•  mais  !a  meilleure  que  nous  puidions  recevoir, 

•  (i  ks  f  artiians  zélés  que  M*  Rameau  s'était 
»  bits  parmi  nous,  font  devenus  plut  froids  fur 
a>  fa  Mufique ,  depuis  que  l'Italienne  a  frappé 
ai»  leurs  oreilles ,  ils  n'en  ientent  pas  moins  touc 
a»le  prix  de  fes  heureux  effims ,  &  toute  la 
m  la  juftice  des  applaudiflèmens  dont  ils  ont  été 

83  couronnés.  « 

*  Di  Cétut  fréjcnt,  il  faut  obfèrver  qull  y  a  plus  Ae 
ans  que  ccci  fiit  écrIt  9  &  ^ue  cctte  aifertion  était 
mis  aibxs* 

111 


VoUà  comme  il  faut  ofec  parier  de  M.  Ru" 

mtau  s  maïs  il  faut  être  M.  fAkmJkn  pour  Pofer 

dans  un  pays  où  le  fort  des  grands  Hommes  efl 
dVme  perfdcutés  pendant  leur  vie  »  le  ioviola- 
blemenc  facrés  après  lear  mort« 

Tou  jours  occupé  de  la  préiérence  que  l'on 
doit  à  la  Mufique  Iiaiienne  fur  la  Mudque  Fran* 
çaife  >  M.  à'Altmktrt  fe  propofe  toutes  les  ob- 
jections qu'on  peut  lui  faire.  Il  pafle  d'abori  à 
celle-ci.  »  La  Mufique  Italienne  nous  obligerait 
»»  de  fubftituer  à  notre  Opéra  Français ,  l'Opéra 
9»  Italien.  Ce  demiev  eft  froid  ^  languifliuit, 
»j  nous  en  ferions  biencôt  ennuyée  •  &  ainfi 
»  nous  perdrions  d'un  côté  fans  rien  gagner  de 
M  Paùtre*  Avant  de  répondre  à  cette  objeâion  » 
»  obfervons  d'abord  qu'elle  n'a  pas  fiappé,com- 
»  me  nous ,  toutes  les  autres  Nations  de  l'Eu- 
m  rope.  Toutes ,  fans  exception ,  ont  rejetté  no* 
•»  tre  Opéra  <Sv  notre  Mufique  pour  leur  préférer 
•>  l'Opéra  &  la  Mufique  des  Italiens  ;  foit  que 
m  l'Opéra  Français  ne  leur  ait  pas  paru  aufS 
•»  fupérieur  que  nous  nous  l'imaginons,  foit  que 
nie  dégoût  pour  notre  Mufique  l'ait  emporté 
Mchez  elles  fur  les  avantages  que  nous  pou- 
ti  vons  avoir  du  côté  des  pièces  &du  genre  de 
M  fpçciacle*  Ceuç  dcçiûon  générale  de  l'£urope 
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•  eft  datant  moins  fiifpeâe,  qu'en  prolcrivtnt 
a»  nom  Opéra  »  elle  a  univerfellement  adopté 

a  notre  Théâtre  Fraoçais ,  qui  efl ,  en  effet ,  le 
V  meiUeiu  modèle  qu'oa  ait  encore  jufqu'à  pré« 
m  Cent  éù  genre  draoutique  •  &c.  «e 

Il  y  a  bien  des  chofes  à  cootef^er  dans  tout 
ce  que  M.  d'Akmbert  avance  ici  en  réponfe  i 
cerce  objeâÎDn*  Il  eft  vrai  que  toutes  les  Na» 
dons  de  PEurope  ont  donné  la  préfêrence  à 
rOpéra  Italien  fur  l'Opéra  Français  en  général» 
êc  qu'on  a  un  Opéra  Italien  en  Angleterre  «  en 
Allemagne  plufieurs  •  &  que  celui  d'Efpagne 
eft  formé  fur  le  mcme  modèle.  Mais  tous  ces 
Speâacles  iont  établis  depuis  long-temps.  Ils  le 
furent» lorfque  ces  Nations  n'avaient  à  choifit 
qu'entre  les  Opéras  de  Qianaut,  mis  en  Mufique 
par  LuM*  &  les  Opéras  Italiens.  Ceux-ci  n'eu 
font  pas  moins  froids  &  languiifans  par  leur 
manière  d'être  ,  maïs  ils  étaient  »  au  moins , 
revêtus  d'une  Mufique  divuie  »  &  le  Poëme 
qu'elle  fallait  valoir  fourmillait  lui  •même  de 
beauté  qui  fe  laiflaient  apftef cevoir  de  temps 
en  temps  »  &  ces  beautés  étaient  mu  G  cales ,  for* 
filées  des  paflions  qui  agitent  le  cœur«  Dans  les 
Opéras  Françtts  »  au  contraire.»  on  ne  trouvait 
que  des  beautés  de  détail.  Le  ftylc  en  était  ea- 

Aiv 
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chanteur,  mais  ce  mérite  paraît  bien  faiblement 
«u  Théâtre  &  en  Muftque»  Cette  Mufique  n'ai* 
dait  nulknvenc  à  les  faire  fupporter.  Ils  étaient 
encore  plus  eflentiellement  iioids  de  lanî^uifTan» 
que  les  Cpcras  italiens ,  &  comme  il  ne  s'eit 
point  trouvé  dans  chaque  Nation  un  homme 
de  génie  ,  qui .  des  beautts  de  Tun  à:  de  l'autre 
genre,  en  aie  formé  un  enfembb  parfait ,  il  a 
été  tout  naturel  de  préférer  TOpéra  Italien  qui 
avait  réellement  des  beautés  plus  faillaïues* 
Mais  quand  les  Nations  de  l'Europe  ont  fait  co 
choix,  elles  n'avaient  point  d'Opéra  qui  leur 
ffit  propre ,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  nous 
qui  en  avions  un  ,  auquel  nous  écions  accoutu- 
més, nous  eu  (lions  dû  les  imiter*  Nous  nous  fe* 
rions  auffi  mal  trouvés  de  POpéra  Italien  que 

du  n<^tre  ;  ce  n'était  pas  là  le  remdde  à  notre 
mal ,  comme  M.  d'Akmbtn  le  prouve  enfuite. 

Tputis  Us  Nations  ^  fans  txctpthn ,  n*ont  peine 
rejetté  notre  Opéra  ni  notre  MuHque  ,  puif- 
qu'elle  réuiïit,  comme  l'avoue  plus  bas  Nimd'Jh^ 
lemben  lut  -  même ,  depuis  quelques  temps  à 
Vienne.  Je  ne  fais  li  c'eft  une  politeflê  de  nos 
Alliez, .  rr  ais  nos  airs  de  danlt;,  qui  font  notre 
vciitable  Mufique,  font  employé,  &  avec  fuc* 
ces  »  chez  des  Nations  qui  ne  nous  doivent  point 
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cette  polîteflè.  B  eft  trèf-vm-fisinblable  que  h 
^me  de  notre  Opéfi  ne  leur  a  pas  paru  aufi 

fupérieure  que  nous  l'imaginons  »  car  elle  eft 
très-loin  d'écce  bonne;  mait  cela  ne  prouve  pat 
que  celle  de  TOpéra  Italien  vatUe  mieux.  Il  eft 

très-vrai  qu'en  général  notre  mufique»  ou  plu- 
tût  notre  chant,  perpétuellement  récitatif  ÏQg  a 
d^otttés,  U  c'eft  iâns  doute  la  feule  raifon  qui 
les  ait  déterminés ,  mais  la  preuve  que  M.  ^A" 
Umben  ajoute  n'a  pas  tant  de  vérité*  L'Europe 
n'a  point  univerfeUement  adopté  notre  Théitre 
Françab.  L'Italie  a  des  Comédies  nationales, 
elle  a  Tes  Tragédies  chantées ,  elle  en  a  même 
quelques-unes  qui  ne  le  ibm  point ,  &  quand  on 
y  a  voulu  introduire  des  fûéces  faites  i  notre 
manière  ,  elles  y  ont  peu  réuiïî.  Si  Ton  y  joue 
quelques  Drames  Français»  ce  loot  quelques 
fociétés  particulières  de  non  point  la  Nation  qui 
les  donnent.  En  Efpagne ,  on  ne  joue  de  pièces 
Françaifes  que  dans  les  Cours ,  on  n'en  joue 
point  du  tout  eu  Angleterre  »  de  û  quelques  Au- 
teurs ont  traité  de  nosfajets,  comme  nous  avons 
traité  des  leurs ,  ils  ont  eu  foin  de  les  accom- 
moder lelon  leur  goût*  La  meilleure  de  nos 
pièces  tomberait  en  Angleterre,  traduite  fidel* 
leoieat* 
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M»  tAtstàtift  donne  enfiiicft  Ia  pféfiSf^moo  ï 
la  forme  de  noue  Opéra  fur  celle  de  l'Opéfa 
Icalien*  »  La  nôtre  «ft  (ans  companilbn  plut 
»  variée  »  plus  agréable.  Nous  avons ,  ce  me 

•»  femble,  mieux  connu  qu'un  autre  Peuple  ,  le 
vrai  caradère  de  chaque  Théâtre.  Chez  nous 
t»  la  Comédie  eft  le  fpeâacle  de  l'eTpric  »  la  Tra* 
»  gédie  celui  de  l'amc ,  TOpéra  celui  des  fens. 
»  Voilè  couc  ce  qu'il eil»  &  touc  ce  qu'il  peut  ccre.« 

Je  ne  fais  fi  cette  dernière  aflèrtion  n'eft  pas 
un  peu  hafardée*  II  eft  certain  que  la  forme  de 
notre  Opéra  eft  plus  variée  que  celle  des  Opé- 
ras Italiens»  Mais  leucs  Scènes  font  pleines  d'iii« 
térét  &  de  force  >  les  nôtres  font  remplies  de 
mots  ,  &  vuides  d'aôion.  Le  défaut  des  Scènes 
Italiennes  ne  viendrait  il  pas  plucôc  de  la  Ion* 
gueur  »  de  la  coupe  uniforme  des  Ariettes ,  de 
la  maufladerie  f  roide  avec  laquelle  un  Chanteur 
nous  vient  raconter  ce  qui  devrait  lui  déchirer 
le  cceur?  De  ce  contrafte  d'expreffion  violente 
de  la  part  du  Muficien  •  &  d'infonfibilîté  de 
celle  de  TAâeur.  Lifez  ces  Pièces  »  vous  ferez 
ému,  Lifez  nos  Opéras ,  vous  direz  voilà  un  foli 
vers.  Nous  avons  varié  nos  Optes ,  êr  nous 
avons  bien  fait,  mais  nous  avons  trop  donné  aux 
acceflbires.  Nous  avons  dégarni  pour  eux  notre 
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objet  priodpaL  Quand  oo  ne  veut  qu'un  fpec« 

tacle  de  trois  heures ,  &  qu'on  en  emploie  deux 
dans  les  Baiiets,  il  ne  reûe  plus  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  que  le  temps  de  les  amener  tant 
bien  que  mal.  VOpéra  efi  k  fpiBacU  iei  fem , 
voilà  tout  ce  quil^eut  être.  Avant  de  repondre , 
il  faudrait  favoir  ce  que  M.  diAlembm  entend 
par  le  fpeâacle  des  fens.  Prétendil  dire.  l'Opéra 
n  eft  fait  que  pour  amufer  les  yeux  &  les  oreil- 
les. La  Mufîque  ne  ferait-elle  faite  que  pour 
cet  ubge?  Ne  frit-elle  exprimer  aucun  des  fen- 
timens  qui  prefïènt  le  cceur  ?  Et  M.  £Akmhen 
lui-même  avoue  qu'une  Scène  bien  faite  peut 
arracher  des  larmes*  Pourquoi  donc  perdrions* 
nous,  dans  toute  l'étendue  du  Foeme,  la  ter^ 
reur,  la  pitié,  ces  grands  reflbrts  de  laTiagc- 
die,  comme  fi  la  Mufique  n'était  pas  faite  pour 
les  rendre.  Et  que  diront  ceux  qui  ont  verfé  des 
larmes  au  duo  de  l'Olympiade  de  Ptrgolèfe?  Si 
le  refie  du  Poème  ne  les  eue  pas  intéreiTés  »  ils  fe 
feraient  trouvé  froids  pour  ce  morceau  qui  eut 
manqué  fon  effet.  »  Ou  la  vrai  femblance  n*eft 
«  pas ,  ajoute  M.  (PAUmbert^  l'intérêt  ne  faurait 
»  fe  trouver.  «  C'eft  nier  ce  que  Texpérience 
prouve  tous  les  jours.  D  n*eft  pas  jufqu'aux 
Contes  du  FéeSi  qui  ne  fafieni  verfei  des  iaime^ 


t'ai 

i  ceux  qui  les  aiment ,  (i  dépourvus  de  ytauCm» 
bknce  qu'ils  foient.  L'intérêt  n'eft  fondé  que 
fur  rillufioo*  «  Je  ne  lais  (i  cela  eft  viaL  Car  il 
eft  fort  douteux  qee  l'iUufion  fe  trouve  jamais 
au  Théâtre,  Et  fi  elle  s'y  trouve  quelquefois» 
elle  y  eft  de  même  à  l'Opéra.  Il  y  a  des  gens  qui 
pleurent  au  Déferteufs  &  il  y  a  peu  de  Pièces 
aufll  peu  faites  pour  l'illufion  que  celle-là:  ne 
fût-ce  qu'à  cauiedu  mélange  de  Muiiq  le  &  de 
Dialogue.  Chanter  an  lieu  de  parler  n'eft  une 
faute  contre  l'illufion  que  quand  vous  introdui- 
rez des  perfon  nages  du  langage  defqueb  vous 
tes  certain.  IMais  dès  que  vous  introduirez  des 
perfennages  feints  comme  les  Dieux,  les  Héros 
des  temps  hiUoriques  »  il  ne  vous  fera  pas  plus 
difficile  de  vous  prêter  à  cette  façon  de  s'énon- 
cer qu'à  leur  exiftence»  Coton  «  chantant  une 
Ariette,  ferait,  en  ce  fens,  bien  plus  ridicule; 
a-t-il  cependant  révolté  l'Italie  i  Chanter  eft 
dire  une  Chanfon ,  felon  l'idée  que  nous  avons 
de  ce  mot  en  notre  langue.  Mais  s'exprimer  en 
Muiique  n'efl  pas  chanter*  »*  La  Mufique  tou- 
»  chance  va  au  cœur  par  les  fens  »  ^  la  Tragé- 
»  die  va  au  cœur  par  la  peinture  Ôc  le  dévelop- 
t>pementdes  pailîons.cc  Je  n'entends  point  du 
tout  cette  diftioâiont  Car  je  ne  conçois  pat 
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comment  de  la  Muiique  •  qui  n'exprimerait  pai 
le  développement  des  paflions  ferait  touchante* 
Alors  il  n'y  a  plus  de  fens  dans  cette  phrafe. 

De  cette  concluiion  ,  que  TOpéra  eil  le  fpec- 
tade  des  fens ,  M •  iManbin  tire  cette  confé- 
quence ,  qu'il  ne  faorait  être  trop  varié.  »  On 
»  prétend ,  je  le  fais  ,  ajoute  t- il  »  que  les  Opé- 

ras  Italiens  ont  un  avantage ,  en  ce  qu'ils  peu^* 
•»  vent  être  déclamés  comme  chantés ,  ce  qui 

*>  n'aurait  pas  lieu  dans  les  nôtres  •  Mais 

»»  qu'on  joue  à  la  fuite  Tune  de  l'aucre  une  Tra» 
t»  gédie  de  Kaamt  &  une  de  Métafiafe^  &  qu'on 
»  exécute  de  même  fucceflîvement  un  Opéra  de 
a»  Métajiafe  ôc  un  Opéra  de  Qjunaut  >  mis  en  bon* 
«»  ne  Mufi^^  &  malgré  toute  Teftime  que  mé- 
a»  rite  le  Poëte  Italien ,  je  ne  doute  pas  qud 
•>  l'avantage  du  parallèle  ne  demeure  aux  deux 
t*  Poètes  Français*  « 

Oh  f  cependant  rien  n'eft  fi  douteux  »  ou  plu* 
tôt  je  crois  voir  évidemment  le  contraire*  Il  fe 
peut  que  dans  le  premier  parallèle  Kacinz  rem« 
portit  Vvtzntàge*Métaftafe  ayant  travaillé  pour 
le  Muficien  doit  perdre  quelque  chofe  de  Ton 
prix  fans  lui.  Toutes  les  batteries  qu'il  a  dref* 
fées  pour  produire  des  effets  muGcaux,  forme- 
ront des  vuides  9c  des  chofes  même  ridicules  « 
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déauées  de  Muilque.  Ces  Scènes  épiiodiques  « 
qui  pallênc  à  U  faveur  d'une  belle  Ariette  »  pa« 
raîrront  découfiiet  »  froides  &  mauflades  (i  vous 
les  déclamez*  Le  parallèle  ne  ferait  pas  jufle  ; 
mais  c'eû  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  les  Opéras 
Italiens  puiflènt  plaite  également  débités  ou 

chantes.  Ce  q'ai  cil  vrai ,  c'ell:  qu'au  fimpJe  débit 
ils  ODC  encore  beaucoup  de  charmes ,  que  les 
vôtres  n*en  auraient  point  du  tout* 

Quant  au  fécond  parallèle ,  h  conclufion  de 
AL  £AUmbm  e(l  inconcevable.  Quinaut  a  un 
ftyle  extrêmement  pur  &  flatteur;  mais  celui  de 
Métajldfe  Peft  également.  Métajîafe  a  de  plus 
des  endroits  de  force  &  une  tournure  muGcale 
que  n*a  point  Quinaut^  quoiqu'on  lui  ait  accor* 
dé  la  réputation  d'être  trè$*lyrique ,  dans  un 
temps  où  l'on  ne  favait  pas  ce  qu'il  fallait  pour 
l'être*  Quinaut  avait  une  tournure  de  verfitica- 
don  très  douce,  &  s'il  y  eût  en  de  la  Mufique 
de  luii  temps  »  il  eût  été  lyrique  léelîemenr. 
Les  Opéras  de  MétaJlafe  font  pleins  d'un  inté* 
rét  preflant*  Ceux  de  Quinaut^  qui  en  ont,  en 
ont  un  beaucoup  plus  faible.  Les  Ope 
Quinaut  ont  moins  de  fpetStacle  que  ceux  de 
Métajîafe  s  ils  font  prefque  aufli  longs  avec  les 
fidlets,  &  ces  Ballets  ne  font  pas  toujours  bien 
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amènés»  Les  Tragédies  de  Miufiaft  font  plei- 
nes d'aâton,  de  moiivemenc  »  de  paffions  trii* 

bien  peintes.  On  trouve  fort  peu  de  tout  cela 
dans  Quuiaut»  Il  n'en  réfulce  qu'une  cliofe  que 
nous  ne  faurions  trop  répéter  pour  éviter  les 
reproches  qu'on  pourrait  nous  faire,  c'eft  qu'on 
ne  favait  point  la  Mufique  du  temps  de  Qur- 
R4fir  «  8c  qu'il  n'a  rien  fait  pour  eUe.  Maintenant 
ccmment  ftrex-vous  le  parallèle  entre  un  Opéra 
de  Métaftafi^  &  un  de  Q^uinaut  ^  mis  en  bonne 
Mufiqw^  fi  l'on  ne  peut  faire  de  bonne  Muiique 
fur  un  Opéra  de  Qumoitf*  A  peine  dans  cinq 
Ades  d'Opéra  trouverez-vous  deux  morceaux 
qui  s'y  prêteraient ,  encore  ferez-vous  obligé 
d*en  changer  la  mefure. 

Nous  n'oublierons  pas  les  excellentes  ré^ 
flexions  que  fait  ici  M.  £Alembert  fur  la  maniera 
de  peindre  la  Nature  au  Théâtre.  «>  U  femble , 
»  dit*  il ,  que  le  propre  .des  (iédes  d'ignoranca 
»  eft  de  reprcfenter  la  Nature  plus  gfoflîcre» 
99  mais  aufli  plus  vraie ,  &  celui  des  fiécles  de 
•»  lumière  »  de  la  peindre  plus  délicate  »  mais 
93  plus  dcguifée.  Nous  ne  prétendons  pas  pour 
97  cela  qu'on  doive  toujours  repréfencer  fur  le 
»  Théâtre  la  Nature  exaâe  &  toute  nue  ;  mats 
«  nous  croyons  qu'on  ne  Aurait  l'imiter  trop 
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m  fideUemeot»  tant  qu'elle  ne  tombe  poioc  dans 
1»  la  baffede.  «  M.  JtÀlmhm  aurait  pu  ajouter 

la  puérilités  car  maintenant  on  fe  permet  tout 
détail  C  minutieux  qu'il  (bit  fur  nos  Théâtres  « 
avec  le  vain  ptétexte  de  l'imitation  de  leNa* 

ture. 

m  Revenons  donc  à  nos  Drames  en  Muit- 

•  que ,  dit  M»  £Akmben  s  fi  nous  étions  réduits 
»  i  l'alternative  ,  ou  de  conferver  notre  Opéra 
a»  tel  qu'il  eft ,  ou  d'y  fubflituer  TOpéra  Italien, 

•  peut-étte  ferions-nous  bien  de  prendre  le 
»  premier  parti*  Mais  ne  feraic-il  pas  poffible» 
»  en  confervant  le  genre  de  notre  Opéra ,  d'y 
»  fiûre  >  par  rappoit  à  la  Mufique ,  des  change^ 
»  mens  qui  le  rendraient  bientôt  fupérieur  à 
m  l'Opéra  Italiem  Nous  deviendrions  alors  les 

•  Légiflateurs  de  L'£urope  pour  le  Théâtre  ly- 
w  rique  »  conune  nous  Pavons  été  pour  le  Ora* 

•  matique  ,  &  cette  gloire  ferait  allez  Hatteufe 
«pour  notre  vanité.  Or  il  paraît  que  le  (eui 
M  moyen  d'y  parvenir  eibde  fubftituer  »  s'il  eft 
t»  pondble ,  la  Mufique  Italienne  à  la  Françaiiè* 
»  Cette  proportion  demande  que  nous  encrions 
»>  dans  quelques  détails  fur  le  caraâère  di^s  deux 
9tMu(iques ,  &  fur  la  manière  d'appliquer  la 
»  MuGque  Itâiiâone  à  noae  Langue,  « 

Mous 
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Nous  fuLvrons  M.  £AUnécrt  dans  fes  Obkt* 
Varions  •  maïs  nous  remarqaerons  d'abord  qa» 
laMufique  qu'il  nous&Uait»  nous  Pavons  mftm^ 
tenant  trouvée.  C  e(l ,  comme  nous  l'avons  die 
aiikurs,  la  Mufique  Italienne  à  la  vérité,  mais 
qui  a  pris  chez  les  Allemands  le  caraâère  qui 
nous  la  rend  convenable*  Nous  l'avons  ;  il  ne 
s'agit  plus  que  de  l'employer  de  façon  à  la  Caire 
réi^c  à  rOpéra,  9c  fen  empire  eft  à  jamais  af- 
ftiré.  *'  II  y  a  dans  notre  Mufique  trois  chofes  à 
aa  confidérer  ;  le  récitatifs  les  airs  chantans  les 
9»  fymfhonUu  Parcourons  fucceffivement  ce» 
«»  trois  objets.  On  entend  quelqucfou  tes  par-* 
»  tifans  de  LmUî  fe  récrier  d'admiration  fur  ce 
»  que  c'eft  un  étranger  qui  a  créé  notre  récita* 
»  tif.  Il  y  parait*  On  fidt  à  quel  point  la  pirofo« 
3>  die  y  ell  ePiropiée  ,  fur-touc  dans  les  lin  aies* 
a»  On  ne  dira  pas  ,  fans  doute  ,  que  ce  contre" 
a»  fens  profodique  (  fi  je  puis  l'appeller  de  la 
w  force  ) ,  foit  un  agrément  dans  notre  chant  i 
»  mais  on  prétendra  peut-ecie  qu^il  eil  inévica- 
M  ble«  U  y  aurait  d'abord  un  moyen  facile  d'y 
»  remédier ,  ce  ferait  de  ne  jamais  faire  tombeir 
nies  chûtes  muficales  que  fur  des  terminailons 
•  mafculines,  ^ià-delTus  il  ferait  aifé  au  MuU^ 
m  cieo  8c  auPoëce  de  s'entendre.  « 


[i8] 

Il  (ktit  xépondre  à  cela  que  les  finales  de 
tidU  font  «uffi  ridlcutes  fur  les  termiiuttroiis 
mafcuUnes  que  fur  les  aittm  ;  8c  d'^Ueu»  nota 
avons  introduit  dans  notre  Mufique  les  finales 
Itelienoes  qui  vont  patfaitement  bien  à  l'une  6c 
à  l'autre  de  net  termiiiitroni*  Il  dut  donc  lei 
conferver  toutes  deux  comme  un  objet  de  ifa* 

m  Mais  noua  n«  voyons  pas  d'ailleoit  pour- 

»quol  U  eft  plus  néceflkire  de  fiiîte  fenrir  let 
fi  finales  dans  le  chant,  que  dans  la  converfation 
t$  tk  dans  la  déclamation.  En  efiet  »  le  cacaâère 
3>  du  chant ,  &  fuMout  du  lédtatif ,  étant  d'ap* 
m  procher  du  difcours  le  plus  qu'il  eft  poflîblc, 
s»  pourquoi  les  chûtes  muficales  y  feraient-elles 
m  plus  marquées  qu'ellea  ne  lo  font  dans  le  dif' 
•9  cours  ?  « 

Pour  diftinguer  les  phrafes.  Âu  refte ,  tout 
cela  eft  vrai  pour  le  récitatif  &  oc  Teft  point  du 
tout  pour  le  chant. 

9  Auûi  ne  font- elles  pas  marquées  dans  le 
m  récitatif  des  Italiens  »  bien  plus  analogue  à 
•>  leur  langue ,  que  le  récitatif  Françab  ne  VA 
a*àla  nôtre.  Il  eft  fingulier  que  dans  une  lan- 
■i  gue  auffi  remplie  que  la  Françaife  de  ânalet 
I» muettes  »  le  récitatif  appuie  fur  ces  finales^ 
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^  tandis  qu'il  fait  le  contraire  dans  la  langua 
«»  Italienne  »  donc  les  finales  font  moins  foiurdet 
ti  &  les  voyelles  pins  éclatantes.  On  dirait  que 
»  c'ed  un  Français  qui  a  créé  le  récitatif  Italieni 
$»  comme  c'eft  un  Italien  qui  a  inventé  it  nâcre. « 

On  reproche  i  ce  récitatif  Italien  de  la  mono^ 
tonie,  le  nôtre  en  cft-il  exempt?  Cette  mono- 
tonie n'exifte  que  dans  le  récitatif  comparé  au 
chant»  mais  le  récitatif  n'eft  point  du  chanté  Ellé 
n'exifte  point  dans  le  récitatif  comparé  au  éïC* 
cours ,  &  le  récitatif  e(l  une  forte  de  difcours 
compofé  de  fons  appréciables,  6$  fontenu  d'uni 
ba(re,afin  de  fidre  entendreaux  Auditeurs  Icfs 
dulations  qu'il  parcourt,  &  de  foutenir  la  voix  de 
l'Aâeur  dans  une  )ufteilè  qu'elle  perdrait  nécet 
làirement  fans  ce  fecours»  On  a  fubftitué  cette 
forte  de  difcours  au  dialogue  ordinaire» afin  qu'il 
tranchât  moins  avec  les  airs  qui  le  coupenté 
Nouvelle  preuve  qu'une  Scènie  en  doit  compof> 
ter  au  moins  uUé  Attffi  né  doit-on  point  repro* 
cher  la  monotonie  au  récitatif.  Si  elle  exifte» 
elle  eft  eifentielle.  lia  Langue  Italienne,  fi  fort 
élevée  au*déflus  de  laFrançaife»  en  ce  qu'elle ^ft 

dcrclatit  à  la  Mufique,  ne  lui  e(ï  ii  fort  pjctcra-» 

ble  que  pour  le  récitatif*  £nteodex  des  Italiens 
déclamer  des  vers  en  kur  Langue^  vous  croire^ 

£ij 
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les  entendre  chanter.  Nos  pallions,  quoique  les 
flicmes  ont  ao  langage  bien  moins  acceonié» 
Notre  téatatif  doU  donc  comporw  moint 
d'intervalles,  parce  qu'il  doit  être  réelietnent 
f imitation  du  difcours.  On  fent  combien  cette 
manière  de  le  voir,  la  finile  véritable»  en  éloigne 
les  cris .  les  ports  de  voix  Bt  tons  les  agrément 
Français*  Laiiions  encore  parler  M.  d'AUm- 

»  Qu'eft*ee  qu'an  Opéra  ?  one  pièce  de  Tliét* 

»  tre  mife  en  chant.  Or,  dans  une  pièce  de  Tbéâi- 
9  tre  1  tout  n'eil  pas  defiiné  aux  grands  mou- 
9  vemena  des  paffions.  L*ame  ne  peut  y  être 
»  agitée  que  par  intervalles  :  il  faut  néceffaire- 
»  ment  pour  l'expodcion  du  Tu  jet ,  pour  la  pré- 

•  paration  des  Scènes,  pour  le  développement 
9  de  Tadion ,  des  momensde  repos  ou  le  Spec* 
9  tateur  ne  doit  qu'écouter.  Je  demande  main- 
9  tenant  comment  ces  Scènes  d'expoficion,  ces 
9  Scènes  de  développement»  ces  Scènes  prépa- 
30  racoires  doivent  ctie  traitées  par  le  Compo- 
j»  Ateur ,  la  Muiique  eil  une  langue  de  charge  ^ 
9  peu  faite  pour  exprimer  les  chofes  indiffereo. 
9  tes.  Fera-t-on  (înplement  réciter  ces  mof- 
»  ceaux  cooune  une  pièce  de  Théâtre  ordinaire? 

•  Cette  dédanuitioii  tranchenit  trop  avec  le 
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9  chitit  qui  le  fuîvrait  »  &  l'Opâra  ne  ferait  aloff 

9  qu'un  couc  bifarre  &  monftrueux.c 

(  Tel  eft  le  Théâtre  de  la  Comédie  Italienne^ 
doDC  nous  nom  contentons  cependant.  Je  na 
demande  pas  mieux  que  de  voir  le  récitatif  rac 
commode.  Mais  fi  vous  n'en  venez  pas  à  bouc  » 
ne  vaut-il  pas  mieux  entendre  cette  bi(arreri« 
dont  vous  avez  l'habitude ,  que  ce  récitatif  crié 
auquel  les  gens  de  goût  ne  pourront  jamais  fe 
Élire  ?  ) 

»  Il  faut  donc  que  dans  un  Opéra  tout  foie 

•  chanté  :  mais  tout  ne  doit  pas  y  être  chanté 
3»  de  la  même  manière.  Il  doit  y  avoir  entre  le 
»  récitatifs  les  airs  unedtfiërence  très^marquéei» 
»  La  nature  du  chant  ordinaire  confifte  en  trois 
»  chofes  ;  en  ce  que  la  marche  y  cft  plus  lente 
»  que  dans  àe  difcours  »  en  ce  que  Ton  appuio 
»  fur  les  fons  comme  pour  tes  (aire  goûter 
»  davantage  à  roreille  ;  enfin  ,  en  ce  que  les 
»  tons  de  la  voix  &  les  intervalles  qu'elle  par- 
m  court  y  varient  fréquemment  »  de  prefque  à 
»  chaque  fyllabe.  Le  premier  êc  le  fecond  da 
9»  ces  caradères  n'appartiennent  point  à  un  boa 
9  réciutiC  Le  troiAéme  doit»  à  U  vérité  • 
9  trouver ,  mais  d'une  manière  moins  marquâa 
9  (^ue  daos    chanc»  D'un  &ôcé ,  la  rapidité  dit 
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»  dâ)!mnd  lef  Intervalles  moins  fenfîbles  dam 
9  le  récitatif  ;  ^  de  l'autre ,  cette  fucceflîon 
w  doit  y  être  plus  fréquence  que  dans  le  di£- 
1»  cours  •  mais  moins  que  dans  le  chant  ordi» 

p  naire.  Voilà  ce  que  les  Iraliens  ont  fenti^voili 
9  ce  qu'ils  pratiquent  avec  raifon ,  ^  on  ofe  le 
»  dire ,  avec  fuccès*  Au  contraire ,  un  des  grands 
»  défauts  de  noue  Opéra ,  c'efl  que  le  récitatif 
»  n'eft  pas  a^fez  diftmguc  des  airs*  •  «  • 

Ou  plutôt,  c'efl  que  nous  n'avons  pointd'aifs, 
6e  que  notre  Opéra  n'eft  compofé  que  d'un  long 
^  ennuyeux  récitatif, 

»  On  aflure  que  du  temps  de  LidU  le  récitatif 
9  (è  diantait  beaucoup  plus  vite  »  &  il  en  étaic 
»  moins  failidieux,  LulU^  qui  était  homme  de 
m  goût  ^  même  de  génie,  quoique  peu  verfé 
a»  dans  fon  art  »  parce  que  Part  de  Ion  temps 

»  était  encore  au  berceau  ,  fentic  aa  moins  dans 
9  ce  premier  âge  de  la  Muiique ,  que  le  récitatif 
»  n'était  pas  fiiit  pour  être  exaucé  avec  effotre 
»  &  lenteur  ,  comme  certains  airs  deftinés  à 
»  exprimer  les  ieutimens  de  Tame*  Depuis  LuUi 
9  le  récitatif  »  fans  rien  gagner  d'ailleun ,  a 
9  même  perdu  le  débit  que  cet  Artifte  lui  avais 
»  donné ,  &  qu'il  faudrait  tâcher  de  lui  rendre, 

9  Nous  avouerons  néanmoins  qu'on  n'y  réui&ra 
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m  qu'imparbicdment  •  en  lai  confervaot  le  et- 

»  raâère  qu'il  a  reçu  de  Ltdti  même ,  &  qu'on 
»  s'obitine  i  retenir*  Les  cadences  »  les  ténues  » 
m  les  ports  de  voix  qne  nous  y  prodiguons  » 
»  feront  toujours  un  écueil  infurmontable  att 
»  débit  ou  à  Tagrémeat  du  récitatii«« 

M.  tAkmkm  npporte  enfiùte  une  expérien* 
ce  qu'il  a  faite  »  laquelle  doit  terminer  toute 
difcuflion  fur  le  récitatif»  &  nous  indiquer  la 
Writable  manière  de  le  fiûre»  Il  a  pris  le  réel» 
tarif  de  la  Suva  Padrotuu  I!  y  a  ajouté  les  té- 
nues ,  les  trilles  »  les  ports  de  voix  ,  tous  les 
prétendus  agrémens  du  nôtre»  &  le  récitatif  do 
la  Swa  Pûdfûna  s'eft  trouvé  du  récitatif  Fraii* 
çais.  Cette  obfervation  l'a  conduit  à  une  con- 
li^quence  toute  naturelles  c'eft  que  notre  réci- 
tatif» dépouillé  de  tous  ces  omemens  de  mau- 
vais gout ,  devait  reflèmbler  au  récitatif  Italien  ; 
à  l'exception  que  celui* ci  doit  érre  plus  accen* 
tué  »  plus  modulé  que  le  nôtre  »  prce  que  la 
langue  Italienne  Peft  davantage.  Void  ,  die 
M.  iV/^kmbtn,  ce  qui  réfulta  de  cette  expé- 
xîence. 

m  Dans  les  endrmts  oik  Je  récitatif  imitait  lo 

•  mieux  le  difcours ,  il  n'y  avait  pas  de  compa* 
»  xaifoA  entre  k  plaifir  que  me  falfait  ce  x6ci« 
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»  tatif ,  débité  à  l'Italienne  ,  &  le  dégoût  qu'il 
a»  me  caufait  »  crié  de  traîné  à  la  Françaife.  Dans 
»  les  endroits ,  au  contraire  •  où  le  Mufitiea 
9  siérait  écarté  des  tons  de  la  déclamation  , 
9  c'e(l-à-dire  du  fenclment  &  de  la  nature,  rieu 
m  de  plus  déCigréable  &  de  plus  afireux  que  U 
9  récitatif  Français  italianifé.  « 

Mt  d'AUmbiirt  propofe  pour  modèle  d'un  bon 
icckatif,  entr'autres  morceaux tcçlui  du  ieçoad 
Aâe  de  Darignus^ 

A  cet  art  tout  puilCuit  n'efl-il  rien  d*tmpoflîble  I 

Cet  endroit  •  débité  à  l'Italienne  par  un  Ao> 
tear  intelligent ,  laiflèra  à  peine  fentir  le  chant } 

on  croira  fimplement  entendre  une  Scène  tra- 
gique bien  rendue.  »  Ceft  cet  endroit  de  la 
9  Scène  de  Duarimm  «  que  nous  devons  citer  & 

»  apprendre  ,  &  non  pas  l'air ,  Arrachei  ^"^^ 
9  cœur^  peu  naturel  pour  les  paroles  &  commua 
9  potur  la  Mufique.  « 

9  Si  le  récitatif,  comme  tout  le  monde  en 
»  convient ,  doit  n'être  qu'une  déclamation  no* 
9  tée  »  on  peut  en  conclure  qu'une  des  loix  les 
»  plus  eifentielles  à  obfèrver  dans  le  récitatif^ 
»  c'ell:  de  n'y  pas  faire  parcourir  à  la  voix  un 

»  auiii  grand  efpace  que  dans  le  dunt  U  d'en 


ta/3 

fégler  P^endue  fur  celle  des  tons  de  h  voix 

*>  dans  la  déclamation  ordinaire.  Le  feul  cas  ou 
»  l'on  puiile  fe  permettre  de  forcir  des  limices 
»  naturelles  i  la  voix  »  c'eft  dans  certains  mo- 
»  mens  de  pa(ïîon  où  la  voix  ,  même  en  décla- 
»  manc  franchirait  ces  limites*  £ncore  ces  mo- 
»  mens  doivent  tore  rares»  êc ne  (e  rencontrer 
»  gaères  que  dans  le  récitatif  obligé  j  qui  par  Ibn 
»  objet ,  Ton  accompagnement  àc  fon  caraâère» 
»  doit  approcher  un  peu  plus  du  chant»  « 

9  Si  le  récitatif  de  nos  Opéras  nous  ennuie  » 
»les  airs  chantans  ne  nous  offrent  guères  de 
»  quoi  nous  dédommager.  Nous  avoos  déjà  ob« 
»  fervé  qu'en  général  ils  diffoient  trop  peu  du 
»  récitatif  :  cette  reflèmblance  (e  remarque  fur- 
»  tout  dans  les  Scènes.  Elle  efl  un  peu  moin- 
»  dre ,  entre  le  récitatif  des  Scènes  »  &  quelques 
»  airs  plao6  dans  les  divertiflèmens  >  oii  not 
«MuGciens  modernes  ont  ofé  quelquefois  fe 
»  donner  carrière*  « 

Cela  vient  de  ce  que  ces  airs  font  pbraKspour 
Pordinaire ,  &  que  ceux  des  Scènes  ne  le  font 
pas.  Pourquoi  cet  air  :  De  V Amour  tout  fubit  ki 
leùr«eft*il  un  air  charmant  t  c'eft  qu'il  eft  phrafé* 

»  Mais  ces  airs  ont  un  début  encore  plus 
9  grand  que  les  airs  des  Sçèaes,  ç  eit  qu^  k  Mu- 


[ad] 

»  (tque,  ou  plutôt  les  notes ,  y  font  prodlgoéet 
9  pour  i'ufdinaire ,  fur  des  paroles  vuides  de 
arfeos  &  incapables  de  rien  inrptrer  à  l'ArtiAe  s 
s  c'en  loujoun  rAoïoor  qai  ye/e  ^  qui  r^g/ie,  ou 
»  qui  triompht^  (  Et  ^ai  lance  des  traits  donc  f  ) 
»  Le  Muficien  qui  fiiic  des  roulades  »  l' Aôeut 
»  qui  les  exécute ,  comme  il  peut  »  &  l'Auditoire 
»>  qui  applaudit  en  bâillant.  AinG  le  peu  de  Mu- 
•  fique  vocale  que  nous  avons»  combe  presque 
»  uniquement  fur  des  paroles  qui  ne  valent  pat 
»  la  peine  d'écre  chantées.  « 

11  eft  vrai  qu'un  Muficien  d'Opéra  ne  ren* 
contre  jamais  aucun  de  ces  mots»  même  dans  la 
récitatif,  fans  y  faire  des  roulades.  (Des  looln- 
des  dans  du  récitatit  i  )  Mais  auili  par  reconaail^ 
fance  »  le  Poëce  ne  manque  pas  de  recueillir 
quelques  douzaines  de  ces  fyllabes  paur  en  fidnn 
des  Ariettes  aa  Muficien.  11  Gsmble  qu'on  ait 
cru  long-  temps  que  la  Muiique  n'exi&e  que  dans 
ces  mots* 

Il  faut  donc  profcrire  ces  atrs ^  au  lieu  de  fon- 
ger  à  les  perfeôionaer»  £c  tes  réflexions  fuivan* 
tes  ont  pour  objet ,  non  les  airs  chamans  qui 
font  dans  nos  Opéras  >  mais  cet»  qni  devnienc 

y  ctre. 

»  Les  Italiens  (ont  un  giand  nonbsi  d'aiit 
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»  de  cette  efpccc.  Ccft  une  Princefle  qui  dé- 
atplore  la  perte  ou  l'inMélité  de  Ton  Amanc  ;  - 
9  uo  malheureux  qui  évoque  &  qui  voit  i'om* 
9  bre  de  Ton  pere  ;  une  mère  qui  croit  fon  fib 
30  alTaiïiné  par  un  Tyran  ,  &  qui  fe  livre  tout  à 
»  la  fois  à  des  mouvemens  de  défefpoïc  &  de 
»  fureur*  Le  grand  mérite  de  ces  morceaux  eft 
»  d'ccre  lie  à  la  ficuaiion  &  d'en  augmenter  !*in- 

>  xétiu  Mais  malheureufement  les  Italiens  n'ob- 

>  fervent  pas  toujours  cette  régie  »  &  les  aire 
9)  de  leurs  Scènes  font  trop  fouvent  détachés 
»  du  fujec.  Ce  font  des  maximes ,  des  compa- 
»  raifons  »  des  images  qui  refroidiffent  néceflài- 
»  rement  Paâion  •  quelque  bien  rendues  qu*el* 
»  les  puifiTent  être  par  le  Compolueui  par  le 
9  Pocte.  <c 

Il  eft  vrai  que  ce  défaut  fe  trouve  quelque- 
fois dans  les  Opëras  Italiens,  mais  moins  (bu- 
vent  »  je  crois ,  que  ne  le  dit  M.  d'Akmbcrt ,  la 
place  ordinaire  de  ces  comparaifoos»  &c«  dans 
Métajïafe ,  qui  pofTéde  au  fuprême  degré  Part 
de  faire  &  de  placer  les  airs ,  eft  dans  la  bouche 
de  ces  perfonnages  épifodiques.  qu'un  ufage  » 
malheureufement  refpeâé,  introduit  quoiqu'on 
en  ait  dans  les  Tragédies  Italiennes.  Ces  per- 
fonnages n'ayant  qu'une  médiocre  part  à  Tac- 


tton,  ne  paraifliiac  conSquemmefit  que  dans  les 

Scènes  les  moins  paiîionnées ,  n'en  formant  eux- 
mêmes  que  de  froides,  peuvent  donner  carrière 
aux  jeux  d'efprit  de  PAuteur.  Cette  même  pUce 
eft  deftinée  aux  airs  de  Bnu  ura.  Il  femble  que 
ces  moment  de  radion  foienc  coniacrés  de  part 
&  d'autre  i  tous  les  défauts  qui  fe  trouvent  en* 
cote  dans  TOpéra  Italien.  M*  SAUmhtrt  conti* 
nue. 

»  On  ne  peut  s'empêcher,  par  exemple»  de 
m  reconnaître  ce  défaut  dans  Pair  célèbre  chanté 

»  par  Arbace:  Vb  folcando  un  mar  crudde,  tout 
m  admirable  qu'il  eft  pour  la  Mufique  &  pour 
»  les  paroles:  il  n'eft  point  dans  la  nature  qa'Ar- 
»  bacc  accufc  ,  innocent  &  prêt  à  périr  ,  fe 
«  compare  en  beaux  vers  à  un  Nauconnier  éga- 
S9  ré,  qui  a  perdu  fes  voiles,  qui  voit  Ponde  Ib 
9  foulever ,  &  le  Ciel  fe  couvrir  de  nuages*  ce 

Non ,  s'il  difait  :  tel  qu'un  Nautonoier  qui  a 
perdu  fes  voiles  &  lès  agrte  ,  dec.  de  même, 
êec*  Il  y  aurait-là  une  aAsâation  qui  ne  (eratt 
point  naturelle.  Mais  qu'un  homme  accablé 
d'infortunes  biiarres  ôc  cruelles ,  qui  raflemble 
avec  douleur  tout  le  détail  de  fiss  malheurs,  qui 
fe  voit  égaré  au  milieu  d'eux,  incertain  de  la 
xoute  qu'il  doit  pcendxe^  que  cet  homme  qui 
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ffttt  (ait  tout  de  fuite  le  tableau  de  cette  forta 
de  naufrage»  (car  la  douleur  préfente  réelle* 
ment  des  images  quoiqu'elle  n'en  cherche  point) 
s'ccrie  :  Un  Pilote  égaré  Tur  les  mers,  prec  à  périr, 
cft-il  plus  incertdn,  plus  malheureux  que  moi  ; 
cet  homme  ne  dit-il  pas  une  chofe  naturelle  ?  Eê 
fi  au  lieu  de  nous  préfcnter  féchement  la  chofè» 
comme  dans  le  difcours  ordinaire,  s'il  nous  l'offre 
ttlle  qu'elle  iê  peint  à  fon  imagination ,  fe  ferar 
f-il  écarté  de  la  nature ,  &  faudrait  11  (è  plaindre 
feulement  parce  que  fes  vers  font  beaux  ? 

«  Ârbace  fon  encore  plus  de  la  nature  dans 
9  ce  qu'il  ajoaté  »  qu'abandonné  de  tout  le  mon- 

>»  de  i  il  a  ,  pour  Teule  compagne  ,  fon  innoccn- 
»  ce  »  qui  le  conduit  elle  même  au  naufrage.  « 

Quant  à  cette  (èconde  critique  de  M»  d*A^ 
Umben  j  elle  m'étonne  fi  fort  »  que  je  n'oferai 
entrer  dans  aucune  difcuifion:  je  ialflerai  juger 
mu  Public*  fi  un  homme  accablé  d'infortunes 
confécutives ,  toutes  caufées  par  fa  vertu  même» 
n'a  pas  quelquetois  des  momens  de  dcfefpoir, 
OÙ  (a  railbn  égarée  fe  repent  d'avoir  fait  le  bien» 
lorfqu'il  en  tire  fi  peu  d'avantage*  Mais  fi  c'en 
le  mot  de  naufrage  qui  choque  M.  i*AUmbere  ^ 
c'eil  à'dire  »  s'il  trouve  que  la  métaphore  eil 
trop  long*tempi  conl6rvée»notis  oferoos  répon- 
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dre  que  ce  défaut  e(l  fort  léger*  Par  la  raifan 
que  k  douleur  eft  fertite  en  im^get  i  ù$  eipreC* 
£oQs  font  métaphoriques  »  au  lieu  de  la  même 
métaphore  •  le  malheureux  réel  en  aurait  peut* 
ttra  employé  une  autre  i  il  n'y  a  là  qu'un  éloU 
gnement  de  la  vérité  très-peu  confidérable  en 
faveur  de  la  belle  PoëGe ,  &  je  le  crois  ues« 
pardonnable. 
»  Le  chancFraoçais  a  le  dé&uc  le  plus  con- 

•  traire  à  rexpreflîon  ,  c'eft  de  fe  reûemblet 
9  toujours  à  lui-même.  La  douleur  àc  la  joie  »  la 
9  fureur  6e  la  tendrefle  y  ont  le  même  ftyle* 

•  Toujours  la  même  route  de  mélodie ,  la  méma 
»  marche  de  modulation  ,  &  toujours  la  marche 
9  plus  élémentaires  la  plus  étroite  &  la  moins 
9  variée  ;  enforre  que  celui  qui  va  entendre  un 

•»  air  Frani^ais  peut:  s'aflurer  d'avance  qu'il  Ta 
9  déjà  entendu  cent  fois  auparavant.  Au  refte  ^ 
9  c'eft  encore  moins  nos  MuCciens  qu'il  faut 

•  accufer  de  cette  indigence  que  leurs  Audi- 
9  teurs.  Chez  la  plupart  des  Français ,  la  Mufi» 
9  que  qu'ils  appellent  cbantanu^  n'eft  autre  cho« 
9  fe  que  la Mufique  commune,  dont  ils  ont  ea 
9  cent  fois  les  oreiUes  rebatues.  Pour  eux ,  un 
9  mauvais  air  eft  celui  qu'ils  ne  peuvent  fre* 
9  donner ,  6c  un  mauvais  Opéra  »  celui  dont  ib 
a»  ne  peuvent  rien  retenir»  « 


Vérités  excellentes»  &  malfaeiireureaieiic  trop 
peu  connues. 

s»  Mais»  diront- ils ,  où  trouvez -vous  donc 
•  rexpreffion  de  la  Mufique  Italienoe  ?  £ft  ce 
m  dans  ces 'répétitions  étemelles  des  mêmes  pa« 
»  rôles .  dans  ces  roulemcns  prodigués  à  contre- 
tt  fens ,  &  prolongés  iufqu'à  la  fatigue  ,  enâa 
9  dans  ces  points  d'orgoes  ridicules  }  A  Dieu 
»  ne  plaife  ;  ces  (aux  orneoiens ,  loin  de  con* 
9*  tribuer  à  Texpreflion ,  y  nuifent ,  au  contrat- 
9>  re  »  beaucoup*  Mais  il  n'eft  belbin  pour  cela 

que  d*eflâcer  ••••••••••  Non  -  feulement  les 

»  Italiens  devraient  Tupprioier  dans  leurs  aira 
t»  la  répétition ,  fi  fouvent  ennuyeufe  des  mim 
»  mes  paroles  ;  ils  feraient  bien  de  fupprimer 
»  auill  la  répéciuon  totale  de  Tait  après  la  re- 
m  prife.  a 

Quant  à  la  répétition  des  paroles ,  on  peut 
revoir  ce  qu'en  dit  M.    Cl. .  •  •  •  dans  (on  EJfai 

fir  iunion  de  la  Po'éjîe  de  la  Mufiquc^  dont  nous 
avons  fait  l'Extrait  dans  notre  Journal  du  mois 
d*Àoât*  Il  y  établit  folidement  la  néceffité  de 
ces  répétitions ,  dont  il  ne  blâme  que  l'excès. 
Four  la  répétition  totale  de  l'air ,  il  eft  certain 
qu'elle  eft  quelquefois  nuifibie  dans  une  Scène 
donc  elle  arrête  la  chaleur  &  la  marche.  Cette 
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coupe»  toujours  égale  &  monotone  des  airs  Ica« 
liens»  eft  peuc-écre  un  des  plus  grands  dé&ucs 
de  l'Opéra  Italien*  Noos  l'avons  évité  dans  no- 
tre Mufique  moderne  ,  &  c'ed  déjà  un  point 
dans  lequel  nous  l'emportons  fur  eux. 

n  Peut-être  auffi  devraient-ils  le  plus  fou- 
»  veni  fupprimerla  reprireméme,oùleMu(icieii 
a»  pour  l'ordinaire  fe  néglige.  « 

&  néglige  s  n'eft  peut-être  pas  le  mot.  Le 
Muficien  emploie  cette  reprîiè  i  des  modula- 
tions pour  laiHer  à  la  voix  le  temps  de  fe  repo- 
lêr*  lÂ  fuppreflton  de  la  répétition  de  l'air,  en- 
traîne donc  néceffiûrement  celle  de  cette  le- 
prife* 

»  A  l'égard  des  roulemens»  ils  ibnt  prefque 
m  toujours  déplacés  »  fur- tout  quand  on  ùàt 
»  parler  les  paffions,  &  il  faut  convenir  que  la 
»>  Mufique  Italienne  moderne  en  eil  bien  iidicu- 
i»leaient  chargée** 

U  eft  vrù  qu'il  y  a  peut-être  trop  d'Ariettes 
confacrées  aux  rouiemens  ;  mais  il  faut  remar- 
quer qu'un  Muficien  habile  ne  les  emploie  ja«» 
mais  dans  les  airs  oà  il  a  des  paffions  ipeindre; 
il  les  réferve  pour  les  momens  de  repos,  où  il 
permet  au  Chanteur  de  briUer.  Ces  momens  ne 
devraient  pas»  fans  doute»  exifier  dans  l'Opé- 
ra* 
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tû»  mais  ce  foot  de  ces  défauts  trop  chéris  de 
h  mukitude  pour  vouloir  fonger  à  les  téforfner« 
Les  points  d'Orgues  (ont  dans  h  mtmt  casê 

M.  à^Akmbtn  en  fait  très-bien  fentir  le  ridicule} 
maïs  nous  ne  nous  étendrons  point  fur  cet  arti« 
de ,  parce  que ,  foit  fineffe  de  goût*  foit  défauC 

d'habileré  de  la  part  des  exécutans,  ils  ne  pa- 
raiilent  pas  avoir  pris  un  grand  crédit  fur  nos 
Théâtres* 

•>  La  fureur  de  nos  Muficiens  Français  e(l 
9»d'enta(rer  parties  fur  parties.  Cctl  dans  le 
9»  bruit  qu'ib  font  confiAer  Teffet.  La  voix  eft 
a»  couverte  &  étouffife  par  leurs  accompagne* 
»  mens  auxquels  elle  nuit  à  fon  rcui.  Faut-il 
99  s'étonner  i\  les  Italiens  diienc  que  nous  ne  fa- 

vons  pas  icrirt  la  Mufique*  Four  eux ,  ils  ne 
»  veulent  pas  qu'on  entende  rien  dans  l'accom- 
»  pagnement,  dans  la  baffe  qui  puifle  diAraire 
M  roreilie  de  l'objet  principal  «  &  ils  font  dans 
m  Topinion  que  l'attention  s'évanoutt  en  fe  par^ 

u  tageant.  •  •  •  Il  fe  pourrait ,  au  rcite  ,  que  les 

M  Italiens  n'euCTent  pas  uii  de  Tharmonie  tout 
a>  le  parti  qu'ils  «oratent  ctà  »  te.  « 

Il  eft  certain  que  les  Allemands  les  ont  fur- 
paiTés  da  coté  comme  nous  Tavons  dit  ailleurs^ 
Lear  Mufique,  même  dramatique»  efi  bien  plus 
Oâobrt  I770«  C 
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pleine  «  &  d'an  plus  grand  tSkt»  qut  celle  du 
bâliens. 

»  Nom  M  dirons  qu'oo  mot  d«  k  mefttrew 

»  Quoiqu'elle  foie  d'une  néccfliîté  indifpcnfable 
m  dans  la  Mufique ,  ce  n'ei^  pourtant  pas  par 
Mpexaâirade  de  la  mefure  qnt  noa  Opéru  fis 

sidîAinguent.  £lle  y  eft  i  tuut  momeac  ellro* 

m  piée  « 

La  plàpart  det  Chanteurt  Françds  fooc  dam 
ime  plaifiinie  opinion  fur  la  mefave.  Ib  précea- 
dent  quMle  nuit  à  Texpredion. 

m  Nom  ne  faurioos  nom  imaginer ,  grâce  à 
m  la  finefle  de  nom  taâ  en  Muûqim  •  qu'uoo 
t»  mefure  vive  &  rapide  puîfle  exprimer  un  ai>» 
»  ue  fencimenc  que  la  joie .  comme  fi  une  dou« 
•  leur  vive  9c  animée  parlait  kocemeoc*  Ceft 
m  en  conféquence  de  cette  perfuafion  que  les 
»  morceaux  vifs  du  Stabat  s  exécutés  gaiement 
m  au  Concert  fpiritud  »  ont  para  des  contre- 
«»  fem  à  plttfieurs  de  ceux  qui  les  ont  enten* 

m  dus.  « 

M.  à*AltmbtTt  examine  enfutre  s'il  eft  pof» 
fible  d'accommoder  les  beautés  de  la  Mufique 
Italienne  avec  la  Langue  Françaife.  Il  efl  de 
cet  avis ,  &  le  fuccès  de  l'expérience  prouve 
combien  U  avait  caifira*  Tomcemorcean»  fiic 
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h  Mufique ,  ed  rempli  de  chofes  vues  avec  U 
plus  grande  fineflè  &  les  plus  profondes  con- 
naîflknces.  Ce  n'eft  que  pour  nous  renfermer 
dans  les  bornes  que  nous  nous  fommes  prefcri- 
tes  que  nous  n'avons  pas  rapponé  le  morceau 
toutentier« 
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SECONDE  PARTIE. 

SPECTACLES  DE  LA  COUR. 

N  o  u  s  rendrons  dans  notre  prochain  Journal 
un  compte  plus  détaillé  des  Speâacles  de  Fon- 
tainebleau» lorfqu'iU  feront  finii»  U  lorfque  les 
nottveaiitiés  qui  y  ont  lté  donnés  auront  paru  fur 
les  Théâtres  de  Paris  &  y  auront  été  jugées* 
Nous  ne  voulons  point  prévenir  les  fentimens  du 
Public.  Nous  non»  contenteront  de  lui  annon^ 
car  quelques  unes  des  Pièces,  mêlées  de  Muû- 
que ,  que  l'on  y  a  vues. 

Les  Comédiens  Français  ont  repréfenté  les 
trou  Confines^  petite  Comédie  en  trob  Aâes»  de 
Dancourc  s  avec  des  divertiffemens  nouveaux  s 
ils  ont  fait  le  plus  grand  plaiGr  »  U  ont  paru 
ajuftés  avec  tout  le  goût  &  toute  Ptntelligenco 
poilibles.  Ils  ont  donné  de  la  même  manière  Us 
Caroffti  d'Orléans^  pièce  de  U  QwpeUi  «  dans 
tes  divertiflèmens  de  laquelle  il  y  a  eu  entr*au« 

très  deux  couplers  qui  ont  eu  un  fi  prodigieux 
fuccès  qu'on  n'a  pas  pu  s'empccher  d'applau- 
dir  •  malgré  l'ufage  &  le  refped  dû  i  la  Majefié 
Royale.  Nous  Us  rappoiterons  dans  le  Jouraa) 
pcochaio* 
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Les  Comédiens  Italiens  ont  donné  Thémîre  » 
Faftorale  de  M.  S^iaine  «  Muiique  de  M,  Dunu 
Cette  pièce  eft  tirée  de  deux  Eglogues  de  Foii« 
mdU.  On  la  verra  inceflamment  au  Théâtre 
Italien.  Ils  ont  joué  aulli  Us  deux  Avans  ^  pièce 
de  AL  Fmmllot  dt  FMakts  Mufiqiie.de  M*  Gri^ 
try.  Cecte  Mufique  à  fait  un  fi  grand  plaîfî r  que 
la  Famille  Royale  a  voulu  entendre  une  recon» 
de  fois  la  pièce*  £lle  lui  a  été  redonnée  avec 
k  ToUmu  fârtam  «  Comi-^panide  deM.  Ahfiau* 

me  ^  Mufique  délicicufe  du  mcme  M.  Grétry. 
Elle  a  eu  à  Fontainebleau  le  fuccès  dont  elle 
jooic  i  Parîf ,  c'eft-à  dire  le  plus  flâneur  te  te 
plus  univerfel. 

L'Académie  Royale  de  Mufique  a  donné 
rAae  de  U  Vue  &  i'Aâe  de  Théonis.  Mufique 
de  M*  Bvém  s  paroles  de  M.  Poinj&iet  ^  qui  ont 
parfaitement  lisx^i ,  ainfi  que  celui  d'i£glé>  pa« 
loles  de  M*  Lau;eo7z^  Mufique  de  M*  ie  UGonfe. 
On  prépare  fa  Fhu  de  FUn  ^  Opéra  nouveau 
de  M.  Trial ,  l'un  des  Diredeurs  de  TAcadémle 
Royale.  Le  plaifir  que  cette  Mufique  a  fiiic  aux 
répétitions ,  prévient  déjà  cria  avantageufement 
pour  elle  i  nous  en  rendrons  compte  plus  am* 
plement  quand  elle  aura  conftaté  fon  fuccès« 

On  affiire  qoe  les  Comédiena  Françaii  psé- 

uj 


parent  (Mdipe  avec  des  Choeurs.  Il  ferait  à  défi-r 
m  qu«  l'on  remit  aiofi  quelques-unes  de  noi 
meilleures  Traf  tiiet  avec  tout  le  fpeâecle  qui 
leur  convient.  L'efTai ,  qu'on  en  a  fait  dans 
jitkalks  doit  encourager.  Elle  t  fait  grand  plai« 
fir  à  conte  la  Famille  Hoyale  «  qui  a  déficé  do 
la  revoir.  Elle  n*en  a  pas  moins  fait  aux  autres 
Speâateurs  ;  on  a  remarqué  que  cette  Tragédie 
prenait  une  nouvelle  formot  parée  de  toute  cetto 
pompe  •  de  l'on  s*eft  écooné  qu'eUe  ne  Pait  pu 
toujours  eue.  Le  foio ,  avec  lequel  on  avait  fuivi 
les  mceurs  Ôc  les  coutumes  des  Hébreux»  lui 
donnait  un  air  impolànt  de  vérité  dont  on  était 
très-loin  du  temps  de  Racine  même ,  &  qu'elle 
li'a  pu  avoir  à  Saint  Cyr  ,  malgré  l'appareil 
Somptueux  avec  lequel  elle  y  fitt  repréfencée. 
Quant  à  ceux  qui  ont  prétendu  que  l'addition 
des  Chaurs  &  des  fymphonies  rallentiffait  la 
marche  de  l'aâioo  9l  détruifait  l'intérêt  »  ib 
n'ont  pu  &tre  ce  reproche  que  loin  de  la  repré- 
fenracion  de  cette  Tragédie.  Le  feul  des  Chorura 
qu'on  aie  employé  au  milieu  d'un  Aâe  eft  celui 
de  la  Prophétie.  Quel  eft  le  fentiment  que  l'An* 

teur  voulait  faire  éprouver  alors  ?  E/l-ce  une 
paÛion  rapide?  non.  Ce(k ,  au  contraire*  un  len* 
tinent  de  terreur  mêlée  d'adnMiatioii«  qii*ttQie 
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Scètta  iraa»  te  remplie  par  on  lêol  homme  était 

bien  moins  propre  à  exciter ,  qu'un  appareil 
nombreux  de  Lévices  »  &  une  Mu&que  lente  qui 
portait  dans  las  fens  Pimage  qu'elle  voulaie 
peindre.  Les  Spedateurs  font  comme  le  miroit 
des  Perfonnages  qui  occupent  la  Scèue.  Ils  ré* 
fléchiiTant  les  fantimens  dont  ils  las  voyant  a^ 
tés ,  &  plus  ces  fentimens  font  multipliés  fur  la 
Scèae  »  plus  il  eù,  de  fronts  qui  portent  leur 
empreinte»  &  plus  ils  ont  de  força  fur  Tama  daa 
Spaâataurs. 

Les  autres  Chœurs  font  au  commencement 
des  Aâes  i  ils  liant  plutôt  las  parties  de  Tac*» 
tion  qu'ils  n'en  rallentiflênt  la  marcha.  Il  an  aft 
de  même  des  fymphonies.  Tout  ce  Tpe^aclo 
devait  naturellement  produire  une  admiration 
bien  d'accord  avec  l'afpèca  d'intérêt  dont  cetta 
pièce  eft  remplie.  On  a  même  à  repondre  à 
eaux  qui  par  entêtement  nieraient  ces  vérités, 
qa'oo  na  venait  pas  alors  juger  Athalk  qu'on 
connaît  aflez ,  &  que  ce  fpedacle ,  qu'on  n'avaii 
pu  voir  ailleurs  aulE  magniûque  »  lui  donnait 
au  moins  l'air  de  la  nouveauté. 
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OPÉRA. 

Lb  Mardi  p  Odobre  TAcadémic  Royale  do 
JMufique  remit  au  Théâtre  »  pour  la  quatrième 
fois ,  Ajaxs  Tragédie  de  Mumjfeiu  LaMufi- 
que  e(l  de  Bertin. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  (àwoïx  le  plus 
grand  gré  à  Meffieurs  les  Direâeuis»  des  feins 
qu'ils  fe  donnent  pour  rajeunir  les  Opéras,  Us 
ont  fait  le  premier  pas  vers  h  perfe^on  •  en 
élaguant  les  longueiin»  en  remplaçant  par  des 
choeurs  de  nouvelle  fabrique  »  ceux  dont  la 
tournure  était  trop  antique ,  en  mettant  des 
«ccompagnemens  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas , 
en  rajuftant  des  airs  de  Ballet,  en  ajoutant  des 
Ariettes  nouvelles.  M,  Francœur  le  jeune  a  été 
chargé  de  tous  ces  changemens  dans  l'Opéra 
préfent  >  ce  jeune  Artifte  s'en  eft  acquitté  de 
façon  i  donner  beaucoup  d'efpérances  \  mais 
on  n'a  pas  encore  (ait  tout  ce  qu'il  faudrait  » 
tout  ee  qu'on  pourrait  frire*  On  n'a  pas  encoio 
eu  aflêz  de  fein  de  l'hacmonie,  &  cependant  on 
n'a  fongé  qu'à  elle.  La  mélodie  a  confervé  tous 
fes  défauts ,  &  c'eft  de  ce  côté  que  nous  fournies 
le  plus  pauvres»  que  nous  péchons  le  plus»  On 
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ne  s'appercevra  jamais  de  nos  progrès  dans  l'art 
de  là  Muiique»  tant  que  nous  ne  perGsôionoe* 
rons  point  foo  exécution*  Le  chant;  voilà  ce 
qu'il  faudrait  réformer  entièrement  ;  d'abord  fa 
ftrudure  elle-même,  &  fur-tout  la  manière  dont 
il  eft  rendu.  On  ne  (ait  point  chanter  à  l'Opéra 
nous  le  difons  hardiment»  Peut-être  qu'avec  l'art 
de  le  rendre  ,  notre  rédtatif  paraicrait  moins 
mauvais;  au  moins  verrions-nous  clairement  êc 
tout  d'un  coup  comment  il  le  fiiut  (aire  •  ce  qui 
déjà  ferait  avoir  beaucoup  gagné. 

Les  rôles  principaux  étaient  ainfi  diftribuô* 
Ajax»  Roi  des  Locriens,  M.  Gélin.  Ca  ss  an- 
]>BE  ,  fille  de  Priam,  Mademoîfelle  Duplam. 
C  o  R  £  B  £ ,  Prmce  de  Thrace  »  Amant  de  Caf* 
Ikndre,  M,  FiHkt.  Arb  as»  confident  d'AjaXt 
M.  CavAffier.  P  a  L  £  A  s  »  Mademoifelle  RivUr. 
L'A  M  o  u  R ,  Mademoifelle  Lefévre,  La  D  i  s- 
COKOB»  lA»dela  Sufe.  La  grands  Pab* 
TBXSSB  DB  L'AiiovBt  Mademoifelle  Is 

Bourgeois^  &CC. 

Au  premier  Aôe,  le  Théâtre  repréfente  un 
endroit  de  l'Ifle  de  Ténédos,  d'où  Ton  voit  les 
ruines  de  Troye  dans  le  fond ,  avec  un  petit 
trajet  de  mer  entre  deux.  La  Scène  commence 
•u  lever  de  l'Auroitt  A)iBeftfettLIl  commen* 


ce  par  un  Monologue*  C'était  alors  la  feule 
chofe  qui  plut  à  TOpére  »  c'eft  à  piréfeot  celle 
qu'on  efltine  le  moins  ;  tout  eft  changé  en  Mufr 
que*  Ajax  fe  plaine  de  TAmour.  Il  ajoute  ; 

Nourri  dans  lltorfm  des  combats  » 

Ajax  ne  trouv:iit  des  ippas 
Que  dans  le  trouble  &  les  aliarmei. 
Quel  changement  !  Que  dira  l'Univers  i 
Ajax  (ôuplre  ;  ii  gémit  dans  us  fiirss 
Lui  qui  bravait  lo  pouvoir  de  tes  amin» 

On  ne  fe  douterait  pas  que  C'^s  mouvemens 
de  dépic  font  exprimés  par  une  Mufique  lente; 
on  ne  croirait  pas  davantage  que  ce  chant  n'cft 
que  du  récitatif*  Mais  connaiiTait^on  alors  une 
autre  manière  de  chanter }  On  ne  metutc  d« 
chant  que  fur  ce  qui  était  véritablement  des 
Chanfons,  &  fi  Ton  s'était  avifé  de  donner  à  la 
Mufique ,  qui  devait  peindre  ces  ptiolei  »  la 
vivacité  qui  lai  convenait ,  on  fe  ferait  écrié  nm 
cûTîtrefcns.  On  aurait  honni  l'ignorant  qui  aurait 
mis  de  la  Mufique  gaie  fur  des  paroles  triiles  | 
car  ce  qui  était  d'un  mouvement  vif»  ptflàit  alofi 
pour  gai.  Il  paraît  même  que  les  Italiens  ont 
eu  long- temps  la  même  opinion^  car  leur  mot 
éUgros  dont  ils  fe  fervent  pour  exprimer  un 
mouvement  vif,  fignifie  gau  Four  eu  revenir 
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AUX  airs  Français ,  comment ,  avec  Vidée  où  il 
eft  certain  qu'on  écaic  de  ce  temps ,  comment 
fupportait-on  les  Cbceart  d'un  mouvement  vtf 
pour  peindre  la  colère?  Cette  contradiâion  4 
peine  à  fe  concevoir. 

li'expofittoD  fuit  ce  Monologue*  Elle  n'eft 
pa$  adroite»  Un  homme ,  agité  de  paffion  »  peut 
fe  plaindre  feul  du  mal  qui  le  tourmente.  Mais 
il  ne  dit  jamais  ni  tout  haut ,  ni  tout  bas  i 

Pour  dérober  CafTandre  aux  regards  curieux 

Des  Princes  de  la  Grèce  ; 
Farines  ordres  Arbat  i*a  conduite  en  ces  lieux  t 
ItfUifinéoie  tgaoro  ma  ttodreifi»* 

A  qui  apprend- il  tout  cela  ?  Ce  moyen  était 
d'autant  moins  nécellaûre  qu'Arbas  parait  lui- 
même  »  &  qu'Ajax  lui  conte  tout*  Nous  avions 
bien  aflez  d'efprit  pour  juger  que  s'il  le  lui  con- 
te »  c'eft  que  l'autre  ne  le  favait  point*  Au  refte» 
il  y  a  dans  cette  Seine  d'expofition  un  mor* 
ceau  dont  un  habile  xMuficien  moderne  aurait 
bit  un  beau  récitatif  obligé.  C'eil  le  tableau  de 
l'inllant  oà  Ajax  vit  Calbndfe  pour  la  première 
fois* 

Rappelle-toi  Thorreur  de  cette  affreufe  nuît^ 
Oh  k  Troyen ,  d'un  vain  efpoir  Créait , 
Treufa  dans  llion  la  mort  ou  Vt&ixn^ 


Atttfépirlff  €Ri«  bflMvmftkcifiitfit 

1»  folai  tout  finglant  ra  Tmuflk  df  Mlait 

Qtwl  Ipcâaclei  grands  Dieux!  j'apperçuth  Pdnosi^ 

Éperdue    mounuiM,  aux  pieds  de  le  Oéeflè: 

Qu*en  ce  funefle  ëut  je  lui  trouvai  d*appas. 
Ou  plutôt  t^e  j*eus  de  faibledè! 
Un  (êul  regard  de  (es  beaux  yeux  en  pieurs  9 
Défarma  toutes  mes  fureun , 
Héias  !  <|iiâ  i*e&c  pa  craire  f 
L*Aiiio«r  mit  flur^né  ces  momeos  pleins  dliofscv  » 
Peur  mt  déÂlii    pour  û  ^iit. 

Voilà  des  paffioos*  U  fiiUaît  m  gnad  air  à  la 
fuite ,  &  de  la  Mufique  fur  tout  cela. 

Arbas  lui  repréfence  que  Corebe,  Prince  de 
Tkrace»  eft  P Amant  aimé  de  Caflandie,  Ajax 
eft  tranquille  fur  cet  article  •  parce  qu'il  croit 
avoir  fait  périr  Corebe.  Caffandre  paraît.  Ajax 
fe  recire  avec  Ton  confident  t  feulement  pour  lui 
donner  le  loifir  de  fiuie  un  monologue  •  car  il 
revient  immédiatement  après.  D  donne  cepen- 
dant pour  prétexte  la  liberté  qu'il  veut  rendre 
moL  captift  en  faveur  de  Caifandret  Ceft  iino 
fite  qui  nous  revient. 

On  juge  bien  que  CalTandre  feule  ne  s'entre- 
tient que  de  fa  douleur  «  de  fon  Amant,  &  du 
Tyran  qui  la  perfécute*  Ajax  revient  »  veut  la 
confoler,  &c  lui  fait  les  propoiitious  les  plus  bon* 
Actes  du  monde» 
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On  a  eu  une  finguliere  idée  en  faifant  des 
Opéras  ;  oo  a  voulu  que  touc  y  fut  gracieux  s 
pour  cette  raifon ,  oo  a  cniot  de  préfenter  des 
caradères  décidés.  Les  Tyrans  n'ont  été  que 
des  gens  fort  honnêtes  »  qui  n'avaient  d^aucre 
défiiut  que  de  vouloir  aimer  les  gens  malgré 
€i!X.  Il  s'en  eft  fuivi  néceflairement  que  ceux 
qui  fe  plaignaient  de  ces  violences  inréreflaienc 
ion  faiblement*  Croit-on  qu'un  caraâère  fé- 
roce ferait  un  mauvab  efiet  en  Mufique.  Nof 
Tragédiens  font  tombés  dans  un  excès  con- 
traire >  ils  ont  mis  une  atrocité  dans  les  caraâè* 
res  de  leurs  Tyrans*  qui  >  à  force  d'être  outrée» 
perdait  h  vérité  &  PiUafio  n* 

Toute  la  Scène  d'Ajax  &  de  CafTandre  eft 
dans  ce  premier  genre»  Ajax  détruit  par  d'ex- 
celleotes  raiibos  les  reproches  qu'elle  lui  &it  § 
elle  ne  pouvait  donc  exciter  de  pitié  vérita- 
ble. 

Les  Locriens  de  la  fuite  d'Ajas  amènent  les 
Troyens  de  la  fuite  de  Caflândre  &  les  déli- 
vrent. On  chante  &  l'on  danfe.  Aifurément  on 
ne  pottvût  gttères  amener  de  fête  plus  mal- 
adroite. Pour  peu  que  Calfandre  nous  eut  inté- 
refTés  ,  ces  jeux  nous  paraîtraient  moins  amu* 

fima  qua  pénibles  »  car  ils  le  font  pour  elle  î 
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c'eft  »  malgré  elle ,  qu'elle  y  efi  piéfeote ,  9c 
pour  qoe  nous  y  pfenioDi  plaifir*  nous  (baunes 

obligés  d'oublier  abrolument  fa  fituation. 

Quant  au  àyïe  de  cette  iéce  «  il  efl  irès-com- 
AUD  ;  il  n'y  a  que  de  ce  qu'oo  appelle  le  moreb 
ii  VOpéra  ^  des  lieux  communs  rebattus  dix 
mille  fois.  Arbas  vient  annoncer  à  Ajax  Tainvéo 
il'Uly(re,La)alourie  naît  dans  foo  cour  ^l'Aâe 
b  termine. 

Le  Théâtre ,  au  fécond  Ade  ,  repréfente  dct 
bois  9i  des  rochers  fur  les  côtés,  ^  la  mer  dans 
le  fend.  Corebe  paraît  fkvl  ;  car  c*eft  la  pièce 

aux  Monologues.  Il  nous  apprend  donc  ,  dans 
celui-ci,  ce  qu'il  efl ,  &  que  ces  Dieux  Tooc 
fauvé  du  naufinge.  La  fatigue  &  la  douleur  qui 
raccablent,  le  &nt  tomber  fur  le  gason  (ans  (êtH 
timenc.  Caflandre,  qu'aflez  imprudemment  on 
a  laiiTée  feule  •  Caifandre  arrÎTe  &  chante  en- 
core un  petit  Monologue.  Elle  veut  fê  précipi- 
ter dans  la  mer  :  heureulement ,  dans  fon  che- 
min ,  elle  apperçoit  Coxebè»  Kecoonaiflaoce 
très-froide  pour  la  Mufiqua  9c  médiocrement 
animée  pour  les  paroles*  Ces  deux  Perfonnages, 
dans  la  fituation  où  l'on  les  fait ,  avaient  autre 
chofe  à  fe  dire  que  —  y<nu  fiupire{  «  wna  répan* 
dti  des  larmu*  —  La  jok  &  la  iouUur  magu%m 
tM,*tr  à  tour» 
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Caflkndce  apprend  à  Corebe  qu'Ajax  e(l  fou 
malt  6c  qtie  Tes  joars  conréqueroment  font  en 
danger.  Tandb  qu^ils  laiflênt  exhaler  leur  don-* 

leur,  Paiias  defcend  du  Ciel.  Elle  leur  promet 
fon  feçours  contre  Âjax  qu'elle  veut  punir  dV 
iroir  violé  fes  Auteb.  Elle  appelle  la  Difcorde 

dans  des  vers  bien  mauvais  &  bien  peu  lyriques  2 

Redonble  leurt  fnreuft  k  lean  jiloux  (bupçons» 
Du  ûcrilége  Aîax  rends  r«lf  éraace  vaine. 

U  ed  dilHcile  de  raflembler  plus  de  mauvaU 
fea  cbofes  en  fi  peu  de  mots  ;  ces  trois  confon* 
nances  dures.  Uwrs  fureurs  leurs,  les  denx  fyl* 
labes  qui  fuivent ,  i^loux  foupçons,  Certe  caco- 
phonie  »  facrilége  Ajax  j  cette  x  d'Ajax ,  d^ 
dure  par  elle>méme ,  de  qui ,  loin  de  trouver  une 

voyelle  pour  s'adoucir  ,  eft  encore  fuivie  d'une 
U  ces  deux  confonnances  dures  &  nazales 
qui  terminent,  rend  refpémce  vaine  :  tout  cela 
fait  en  Mufique  un  effet  plus  défagréable  en- 
core que  dans  le  dialogue  ordinaire» 

La  Difcorde  de  fes  fuivans  accourent  à  la 
voix  de  Pallas  &  chantent  un  chceur  d*un  fort 
bel  effet.  Ajax  s'approche ,  Pallas  oblige  Co- 
rebe  de  fe  retirer  pour  prolonger  dans  l'efprit 
de  fon  rival  »  Terreur  de  fa  moit«  Pallas  fort 


[48] 

^alemfBt*  Elle  vi»  dit-eUe»  troimr  Napnind 
fXMir  Pengager  à  unir  leurt  reflèncimens  contre 
Ajax.  CaiTandre  veut  auffi  fuir  fa  préfence.  Il 
Vêaitê  avec  r«inpieCbinene  d'ua  Amant  &  k 
xèle  d'un  ami*  H  Parmit  que  les  Grect  veolenc 
lui  donner  des  fers,  mais  il  lui  offre  de  k  dé- 
fendre contre  tout  l'Univers.  &  lui  donner  le 
choix  entre  la  main  &  l'efdavage.  Affiirémenc, 
il  ne  fe  peut  rien  de  plus  généreux.  CaÛkadre 
choiiic  l'efciavage. 

Je  ièns  bien  qu'elle  ne  pouvait  pas  choîlic 
autre  chofe,  mais  il  fidlait»  ou  qu'Ajax  en  eût 
&ic  la  propoGtioo  avec  la  féroàté  d'un  Tyran 
qiu  commande»  ou  qu'elle  mit  moins  de  fierté 
dans  laiéponfe»  car  enfin  c'eft  elle  qui  a  tort. 
Duo  à  la  manUn  Françaife  ^  dans  lequel  Ajax 
continue  de  prier  humblement ,  &  CaiTandre  de 
leTufer  fièrement»  enfin  ^az  n'y  tient  plus.  U 
avertit  la  Princefle  que  fon  bonheur  lui  efl  plus 
cher  qu'à  elle-même;  &  que.  pour  la  délivres 
des  menaces  des  Grecs  »  il  va  tout  préparer  pouc 
leur  hymen»  Caflîndre  refiée  (êule  s'écrie  s 

Fourfiiti,  pourfiib*  barbare!  Se  par  tn  éentten  tratcsy 
Ans  ym  de  l*UBiT<n»  coiilômiiie  m  Ibcfûts* 

Outre  que  ces  deux  vers  ue  veulent  rien  dire» 

où 
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où  eft  dooc  la  barbai ie»  ou  font  donc  les  for** 
{sàts} 

Attcroifiéme  Aâe»  leThâtre  repréfente  le 
veftibule  du  Temple  de  TAmoun  Coreb'e  eft 
en  fureur  des  propoCtions  d'Ajax.  Caflandra 
veut  Parréter ,  &  lai  rappelle  les  coniêtls  dd 

Pallas.  Puii-je  les  écouter,  dit  Corebe,  je  ne  me 
connais  plus  f  II  paraît  que  la  foi  n'écaic  pas  plus 
k  verta  doroinance  de  Corebe  que  d'Ajax,  mais 
pourtant ,  quand  on  a  ctc  affez  tieureux  pouC 
voir  une  grande  DéeiTe  defcendre ,  non-feule^ 
mentîufques  fur  la  terre,  mais  même  jufqu'aa 
fond  de  la  mer ,  pour  fon  fervtce  •  on  devrait 
bien  avoir  queique  confiance.  Quoi  quM  en 
foit  «  l'impiété  d'A  jax  fe  trouve  punie  »  ôc  celle 
de  Corebe  ne  Peft  point  »  parce  que  c'eft  16 
))nncî^a!  artioureux.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
remarquer  une  chofe.  Voilà  deux  fois  qu'Ajax 
le  &it  entendre  pendant  que  Corebe  eft  fur  la 
Scène ,  &  que  ce  dernier  le  retire  en  fanfaron. 
La  première  fois,  il  ne  fort  que  pour  obéir  à 
Pallasi  cette  féconde  ^  il  oublie  toute  fa  fureur» 
&  dit  à  Caflandre  i 

Vous  craignez  pottr  mes  jours ,  je  ddî$  les  eolifttm* 

Ajax  anive  à  la  tête  dei  Sacrificateurs  dir 
O^obrc  J770. 
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PAmoiir  acdeiGtact  de  fii  fiim»  U  pidb  M* 

core  Caffandre  de  céder;  malgré  la  féce  qu'il 
lui  donne  &  Tes  prières  réitérées ,  elle  léiiile  i 
elle  le  meoece  du  couffoux  det  Dieux  i  A|iX  • 
pour  devenir  enfin  un  peu  coupable  répond  pu 
cette  petite  impiété  : 

Non  »  mon  amour  les  bfm  tous* 

Dans  tout  autre  temps ,  ce  n'eût  été  (|u'un  tlifl^ 
porc  amoureux  très  pardonnable. 

L'bnfiamnt  Ck>rebe  »  nilgcé  ce  qu'il  ïïnat 
promis  à  Pallas  &  à  Ton  Amante  ,  paraît  plein 
de  fureur  pour  s'oppofer  à  cet  hymenée*  Les 
Grecs  le  dé&nnenc ,  comme  il  eunit  dA  s'y 
attendre  »  6c  l'éccienc  evec  ntfon  s 

Quelle fimiir!  ^eb  coi^iUittctoiportsl 

Ajix ,  toujoufs  noble  8c  généreux ,  lui  pro« 

met  de  le  farisfaire  après  le  mariage ,  comme  ri* 

^al  s  ou  comme  Roi  ^  ce  qui  n'o£Ere  pas  une  idée 
bien  claire»  U  le  fiût  éloigner  &  veut  continuer 
la  cérémonie,  lorfque Caflandre  entre  en  fureur 
prophétique»  &  chante  ce  morceau  fameux  qui 
fie  dans  fon  temps  le  fuccès  de  cet  Opéra,  fie 
qui  fiût  maintenant  celui  de  TAdrige  qui  rem- 
plit ce  rôle* 
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Ajax  écoute- moi: 
Refpeâe  le  Dieu  qui  in*agite« 
Où  (îiis-je  î  Et  quelle  horreur  fMu 
S empare  de  mes  jens    •  • .  Ciel  I  ^n*eA^  que  je  TOt  t 
L'inflant  fiual  appraclie  où  ti  perte  eft  certaine  ; 
Les  Diettx  Tont  fi  vtoger  »    }e  te  voit  couru 
Au  pito'pct  afieux  où  tt  Hmrar  t^eatiatoe. 

Kitn  nê  fàvfûit  te  fecourlr» 
Dieux!  quel  dLfordre!...  quel  ravage!, 
De  quels  feux  s'allument  les  airs  ! 
L'onde  mugit. ...  (es  gouffres  ûnt  ouverts  !.  •  • 
Tout  annonce  à  nies  yeux  un  funeâ»  nanfirage  !  •  •  • 

Qtte  de  pleurs !.  •  •  que  de  cris!.  •  • 
De  viiilcavx  embiafit,  qtieb  fimeflei  a^nt  I. .  •« 
Ajax  en  Tain  tn  &ti  téie  à  Toeage. .  • . 
La ftodre grande* •••Eile  parc,  tu  pérît, 

5i  jamais  uo  morceau  de  poëfie  a  été  fait 
pour  un  récitatif  ohUgé  à  la  maniete  Italienne  « 
c'ëft  affurément  une  propliécie  .dont  l'e/Tence 
écre  un  r  i  (Tu  d'idées  incohérentes ,  pleines 
de  réticences  &  de  confîtiion.  Celle-ci  en  offire 
moins  qu'elle  en  devrait  naturellemenc  offrir , 
parce  qu'elle  efl  faiblement  éctue.  U  y  a  de  plus 
quelques  edjambemens  de  Yers ,  qui  fe  fouftenC 
peu  en  Poëfie  noble  de  jamais  en  Mufîque ,  tels 
que  :  QutUe  homur  fuhite  $\mpan  de  mes  fats  1 
Et  il  y  a  des  vers  abfolumenc  nuls ,  çomme  s 
Jtjoi  AS  faurm  tt  ftcowntt  àt  ce  genre  de  po6fi^ 

Dit 
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étant  tout  defUoé  à  l'e&c  n'en  peut  fupporter 

aucun. 

Au  rede  »  Mademoifelle  Duflant  a  fait  ie  plus 
grand  plaiiir  dans  ce  morceau.  Elle  a  toute  la 
nobledb  êe  tout  le  feu  qu*ii  exigeait.  Sa  voix 
e(l  grande  belle ,  &  quoiqu'elle  paraifle  uni* 
quement  faite  pour  le  chant  Français  »  il  (enûtt 
je  crob ,  poflsÛe  d'en  tirer  le  plus  grand  parti  » 
même  dans  la  Mu(]quc  moderne.  Je  fais  que  la 
grandeur  de  Ton  volume  s'oppoie  à  la  légèreté  « 
mais  cette  l^ereté  n'eftpas  toujours  eflenttello 
à  ce  genre.  Un  fcul  défaut  peut-être  que  Made* 
XBoifelIe  Duplant  aurait  à  corriger ,  c'efl  celui 
de  l'articulation.  Accoutumée  au  chant  Fran- 
çais ,  il  a  été  tout  fimple  qu'elle  confacrit  tou- 
te fa  voix  à  l'éclat  des  Tons  ,  ce  qui  Ta  obligée 
de  donner  une  forme  ronde  à  fon  gofier ,  lorf* 
qu'il  les  laiflè  échapper,  au  Heu  de  lui  taiflèr 
fa  forme  naturelle  ;  que  Mademoifelle  Duplant 
s'attache  ieuiement  à  faire  entendre  les  mots , 
peut-être  perdra*t-e]le  quelque  chofe  de  fa  voix» 
mais  elle  deviendra  propre  à  tout  exprimer ,  8c 
ce  ferait  le  moyen  de  fe  rendre  audî  chère  aux 
Amateurs  du  genre  moderne  qu'elle  Teft  aux 
Amateurs  de  l'autre. 

Ajax  ne  fe  rebute  point  encore.  Il  veut  fui* 
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vre  Caflkndre  qui  s'cft  réfugiée  dans  le  Tenn- 
ple  ;  il  en  eft  empecbé  par  des  Furies.  Rien  ne 
l'effiraye  $  il  les  écarte  avec  foo  épée  »  &  jure  de 
conclme  cet  hy menée  » 

Malgré  kl  Grcci  »  les  Dieux  i    Cai&a4fe  ellt-méint. 

PaCbi»  au  quatrième  Aâe.  Le  Théttre  re* 

préfcntc  h  Temple  de  l'Amour.  Grand  Mono- 
logue d'A|ax,  fuivi  d'une  Scène  avec  Caifan- 
ilre«  Toufoocs  la  même  ficuation  ;  point  d'évé- 
nemens,  rien  qui  varie.  Ajax  ed  couiours  amou« 
xeux  ;  Caflandre  eft  toujours  plaintive.  La  vie 
de  Corebe  doit  être  le  prix  du  confisntement  de 
la  PrincefTe  •  &  elle  le  refure.  Corebe  parafe  pat 
les  ordres  d'Ajax.  CaiTandre  elle-même  lui  an- 
nonce fon  iôxt  &  le  preflè  de  partir;  car  c'eft*là 
le  fottvenun  défir  d*Ajax  »  de  Pon  ne  fait  pas 
trop  pourquoi  ;  d'autant  plus  qu'il  n'a  que  faii  q 
de  ion  conlèntement ,  puifqu'il  le  fait  partir  de 
fiMPce.  CaiTandre  veut  le  fuivre*  Une  fymphonio 
douce  l'arrête.  Le  Temple  de  l'Amour  devient 
plus  brillant. 

La  Grando-Prétrel&  &  fes  Compagnes  vien- 
nent former  une  fête,  c'eft-à-dirc ,  adoucir  la 
douleur  de  CaiTandre  par  des  danfes  &  des 
chants*  L'Amour  parait  »    ianime  refpérance 

Di)} 
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de  CilbfidM.  Ceft  atofiqoe  fil  tarmioe  le  qu». 

triéoie  Aâe ,  qui  efl  afTez  vuide  »  comme  oo  la 
voit ,  mais  il  en  UUaic  laire  cinq. 

Le  Théitre  leprélènce  à  ce  cioqniéoie  Aâe 
une  rade ,  où  il  y  a  plofieurs  vaifleaux.  A)ax  le 
çommence  par  un  MooQlogue.  De  peur  que  ce 
Prince ,  pour  qù  nous  ne  pouvons  noos  empS- 
cher  <l*avoir  k  plut  grande  effime  »  ne  paraiflo 
encore  trop  odieux,  ce  Monologue  eft  deftiné  à 
nous  faire  voir  (a  géoérolicé  :  il  renonce  à  la 
mgeance  qu'il  doit  au  fiirieux  Coiebe ,  &  nm 
punie  Caffandre  de  fes  mépris  qu'en  la  fcparant 
de  Ton  Amanc  Encore  uo  Monologue  d^Ajax . 
Iipfèt  qu'Arbas  lui  a  anooncé  l'arrivée  des 
Giecs*  Les  Locrtens  viennent  fk  réjouir  de  leur 
retour  :  ils  chancenc ,  ils  danfenc  j  on  voit  Caf- 
fandre traverfinr  le  Théâtre  fiir  un  vaiflèau.  Ajax 
i^appréie  à  la  fnivre*  On  t^embarque.  Les  Peu- 
ples de  Ténédos  reftent  fur  la  Scène»  Corebe, 
qu'on  a  laiiTé  libre  »  redemande  au  Prince  fon 
Amante  ou  le  trépaSt  Ajtttde  deiTus  fon  vaif- 
iêau  répond  : 

Ct  IMt  ^épargner  qat  te  donnée  la  SDoitv 

Brufquerie  qui  s'accorde  mal  avec  le  caraâ^ 

d*Ajax ,  &  avec  les  fentimens  qu'il  a  n4oactéf 

dans  l'un  de  fes  Monologues* 


838 


issl 

Tempte  >  czpnné»  ptr  la  fymphoiiia  &  I41 

Chccur  des  habitans  Ténédos.  Le  vaiflcau 
de  Cailandre  eft  icpoufK  par  la  tempête  verf 
U  rivage.  G>rebe  vt  au  devant  d'elle  »  &  tons 
deux  chargent  le  malheureux  Ajax  d'iropiéca- 
fions*  SoD  vaiiTeau  eft  fubmergé*  Il  fe  fauve  à  la 
nage  fur  un  rocher  :  il  7  menace  les  Dieux  « 
comme  on  (ait«  Pdki  parafe  fur  un  nuage  8e  le 
foudroie.  Ainll  finit  la  Tragédie  ,  qui  brille  peu 
par  le  ftyle  moins  encore  par  Tintérét.  S'il  y 
en  avaitt  il  nelêraital&iiémenc  ni  pourCorebn 
ni  pour  Caflandre* 

M,  (kUn  a  rempli  le  rôle  d'A  J  A  x  avec  beau* 
coup  de  noblellè  ac  de  fini.  U  aurait  (ait  beau^ 
coup  d'eftet  dans  le  fpeôacle  du  cinquième 
Aâe»  fi  les  Machiniftes  s'attachaient  un  peix 
plus  à  produire  Tillufion.  Mais  cette  mer  eil  fi 
ridicule  1  La  perfpeâive  eft  ofienfiSe  par  les  vait 
(eaux  d'une  manière  fi  choquante  !  A  préfent 
que  Ton  propofe  des  prix  pour  tout»  on  devrait 
bien  employer  ce  moyen  pour  avoir  une  met 
on  peu  (îtisfaiiante .  un  peu  vrai  femblable. 

U  y  a  peu  de  cholb  à  remarquer  dans  la  Mu- 
fique,  qui  eft  d'un  goût  anden»  fioen^quel« 
ques-uns  des  cmbclUffemens  que  M.  Franeaur 
is  juM  y  a  &its  »  8c  une  Ârieue  fort  belle  â; 
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d'un  très-joli  genre ,  de  la  compondon  de  M. 
Vauvergne  ^  Surintendant  de  la  Mufîque  du  Roi 
&  l'un  des  Diredeurs  de  l'Académie  Royale. 

COMÉDIE  ITALIENNE. 

Les  Comédiens  Italiens,  pendant  l'abfence 
des  quatre  principaux  Adeurs  de  cette  Troupe , 
donnèrent  le  Mercredi  3 1  Odobre,  ta  première 
repréfentation  de  Vlndienne^  petite  Pièce  en  un 
Afte ,  mêlée  d'Ariettes.  Elle  fut  interrompue 
pluHeurs  fois  pour  le  fervice  de  la  Cour.  Elle 
eut  à  la  première  repréfentation  une  chûte  très- 
éclatante  :  elle  fut  affez  bien  reçue  la  féconde  • 
3c  fore  mal  la  troifîéme ,  qui  fut  la  dernière* 
Nous  en  rendrons  dans  le  Journal  prochain  un 
compte  plus  détaillé. 
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LONDRES. 

Xj  b  Vendredi  a  Novembre  »  les  Comédiei»  de 

Drurylane  donnèrent  le  Mari  poujfé  à  bout.  M» 
&  Madame  Barry  tirent  le  plus  grand  plaific 
dans  les  rdles  du  Lord  9c  de  Lady  Toveley. 
Cette  pièce  fut  fuivie  de  la  prlfe  d'Arlequiiv 
Le  lendemain ,  on  donna  U  Stratagème, 
i^acqnitca  perfiucement  dn  rôle  d'Archer  •  mal* 
gré  le  grand  fuccès  que  M*  Garrick  m  toujours 
eu  dans  ce  réle.  Cet  illuftre  Ai^eur  eft  encore  à 
Bath  ;  on  l'attend  de  jour  en  jour  à  I^ondres 
avec  la  plus  grande  impaôence» 

On  prépare  à  ce  Théâtre  une  Comédie  nou- 
velle >  dont  on  attend  beaucoup  de  fuccès  par 
h  manière  finguliere  dont  l'Auteur  a  traité  lo 
caraâère  d'un  Officier  Irlandais  »  qu'il  appelle 
Mâjor  Oflaherty. 

On  prétend  que  le  célèbre  MansoU  a  pour 
cet  hyver  à  l'Opéra  la  femme  prodîgieufe  de 
quinze  cent  guinées.  Il  fera  obligé  de  fe  fournir 
d'habits;  mus  en  dédommagement  •  les  Direc- 
teurs s'engagent  à  lui  entretenir  un  équipage 
niagnilique*  Voilà  comme  les  Anglais  payent 
ks  tâlenst 


LE  STRATAG&M Ef  Com  D»AifAvi^in^ 

T4M11  Pdum  avait  beaucoup  de  mérite  dant 
PArt  de  la  Peinture*  Ses  portraits  fidraieut  ton» 

purs  plaifir»  parce  qu'Us  étaieoc  des  reflem* 
blaoces  flattées*  Les  femmes  (ur-tout  étaient 
Ibrt  contentes  de  la  manière,  parce  qu'il  leui 
donnait  des  grâces  auxquelles  la  Nature  o'avuc 
jamais  fongé  pour  elles*  Sous  ion  pinceau  k$ 
beautés  devenaient  des  Auges  •  &  lâ  laides  pu* 
railTaient  des  beautés»  Audi  les  femmes  le  rece* 
valent-elles  toujours  chea  elles  de  l'air  du  mo»» 
de  le  plus  gracieux. 

Tom  était  non-feulemenc  excellent  Peintre  » 
c'était  de  plus  un  plaifam  ^  mfir^e  admirable» 
U  imitait  avec  une  adrelTe  •  une  vérité  étonaasL* 
ce  »  toutes  les  (ingularités  frappantes  des  gens 
qu'il  voyait  $  U  avait  l'art  de  faiilr  les  ridicules 
d'une  maniete  fi  comique,  qu'il  était  ^'tn>fM 

sechercbé  dans  les  fodétés  &  emplo/é  dans  Iba 
Art. 

Ayant  été  engagé  par  Mylord  Telle  (bon 
goût  )  de  rafiraldur  qudquee  petntures  eoden^ 

nés  de  fes  galleriçs  ,  à  i'Abbaye  des  Verras  .  à 
cinq  milles  de  X^ondres ,  Tom  eut  dans  ce  pays 
wie  aventure  qui  ne  lui  caula  pas  uo  médioem 


jamurement,  &  qui  lui  tourna  dPiiiit  iiiaii!«recr)f> 

profitable. 

Uo  matin ,  tandis  qu'il  travaillait  i  la  barbe 
d'un  ancien  Phitofophe ,  un  vénérable  voifin  do 

Lord,  M,  Formai  qui  était  toujours  sur  d'ctrc 
bien  reçu ,  vint  lui  iaire  une  vifice» 

ML  Formai  voyant  Tom  fort  attentif  i  foa 
ouvrage  ,  l'accofta  de  la  manière  fuivante  % 
a>  Bon  joui  >  MonCeujr»  bon  jour.  Vous  me  pa* 
n  raiflêz  un  habile  Ouvrier.  A  peine  touchez^ 
a»  VOUS  à  ces  vieilles  peintures  que  vous  les  ren* 
»  dez  brillantes  comme  quand  elles  font  fonie^ 
m  des  mains  du  Peintre*  Vous  me  feriez  plaifir 
m  de  me  venir  voir  »  fe  demeure  à  cette  maifon 

•  blanche,  là  (en  conduifant  Tom  parle 

a>  bras  vers  la  fenêtre ,  &  lui  indiquant  la  maifoa 
s»  avec  la  pomme  de  ia  canne),  je  voudrais  voua 
t»  prier  de  retoucher  quelques  portraits  de  fa- 
I»  milles  que  j'ai  chez  moi  »  ic  qui  commencent 

•  à  fe  gitert  II  eft  vrai  qu'il  fume  horriblement 
» Phyver  dans  la  chambre  oii  ils  font»  ainfi  il 
m  n'eft  pas  étonnant  que  les  têtes  fe  faliflent  un 

peu«Mais  |e  fuis  sûr  que  fi  vous  voulez  y  doii« 
t»  ner  quelques  coups  de  pinceau ,  vous  leur  ren> 
»  drez  leur  reGemblance  parfaite.  <c 

Tom  put  à  peine  s'empêçh|r  de  rixe  à  la  fitt 
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de  ee  dirconft ,  qui  énit  accompagoét  de  Mi 

&  de  geftcs  fi  extraordinaires,  qu'on  ne  faurait 
les  dépeindre.  Il  fe  recmt  pourtant  »  &  regac- 
dtnc  M.  Formai  conmie  un  origioel  •  il  lui  fé- 
pondit  :  Votre  invitation  mTioiiore  beaucoup, 
wMonfieur,  je  ferai  à  vos  ordres  avec  le  plus 
n  giand  plaîfir»  quand  il  vous  plaira  de  me  lece» 
m  voir.  Soyez  certain ,  Moofieor..  •  •  •  —  Poiar 
m  de  (adeun  »  Monficur.  Je  ne  fuis  pas  un  hom- 
»  me  i  complimens.  Si  vous  vouiez  venir  ches 
n  moi  cette  après-dinée  »  je  ierat  fim  aiiê  de 

»  vous  y  voir  ,  ainfi  bon  jour .  •  . .  •  Oui,  cette 
m  barbe  eft  bien  celle  d'un  Philofophe.  Elle  eft 
m  claire  comme  de  l'aigeou  Adieu.  J'ai  eavie 
9»  que  My  lord  vienne  avec  vous  ;  j'aurai  quelque 
a»  chofe  à  lui  faire  voir  en  même  temps.  «« 

Auffi-tôc  que  M.  Formai  fut  parti»  Mylocd 
Tafte  arriva  dans  la  galleries  Tom  Pamulk  beau» 
coup  de  cette  vifite.  »  Je  Tuppcfe  ,  Mylord , 
I»  «jouu-t-il  •  que  le  vieux  Geatiihorome  vous  a 
»  invité  à  venir  diez  lui  cette  après -dinée»* 
m  —  Oui ,  Palette ,  répondit  Mylord ,  &  vous  y 
m  verrez  des  chofes  curieufes ,  je  vous  affure.  Il 
•  a  une  fille  fort  jolie  qui  eft  maintenant  à  Beth 
3^  avec  une  rantc.  Lorfqu'elle  fitta  de  recouf ,  je 
f»  tâcherai  de  peifuadcx  à  cet  oivgioai  de  voua 


la  donner.  Pour  fes  tableaux ,  donc  11  a  und 
m  ceruine  qaantité  >  ils  fonc  boos  pour  iècvic 
»  d'eafeigne  à  la  por$e  d'un  PerruqumdeMoor* 

»  fields  y  mais  ce  font  les  portraits  de  les  ayeux, 
»  dont  il  tire  une  grande  vanité  •  parce  qu^ils  lui 
a>  ont  laiflié  du  bien  s  &  il  tn  faic  beaucoup  plus 

»  de  cas  qu'ils  ne  méritent  j  car  ,  entre  vous  & 

»  moi,  le  premier  de  fa  faniiUe  n'était  qu'un  po*- 
«lîçoa.cc 

Tom  accompagna  donc  Mylord  chez  M.  For« 

mal,  &  fut  agréablement  furpris  d'y  voir  fa  fillo 
qui  venait  d'arriver*  Notre  Peintre  répondit  par 
un  compliment  court  &  honnête  à  la  longue  dit 
ferration  que  lui  fit  M,  Formai  touchant  fes 
ayeux,  dont  les  portraits  étaient  dans  la  lalle*I| 
ne  Pinterrompit  point»  U  parut  coofentir»  avec 
joie ,  à  tâcher  de  les  éclaircîr. 

Lorfque  le  vieux  Gentilhomme  eut  fini  ce 
qu'il  avait  à  dire  à  Pallette»  il  interrompit  une 
converfation  fort  animée,  qui  fe  Gitfait  dans  un 
autre  appartement ,  entre  Mylord  6c  fa  iiile,  afin 
de  lui  faire  voir  d'abord  toutes  les  curioficé^ 
dont  il  lui  avait  parlé.  Tom  »  profitant  de  leuc 
abfencc,  fc  lendk  le  plus  amufant  qu'il  lui  tut 
podîble  jAiprès  de  la  uate  &  de  la  nièce  »  & 
|a(a  A  bien  te  avec  tant  de-  gracei  »  qu'il  exçita 


tfans  l'efprtt  de  l'une  àc  de  l'autre  les  fentlmeos 
ks  plus  Êivorables. 

Dès  que  le  LotdTâftdiSe  Palleccufeac  le- 
pris  le  chemin  de  l'Abbaye  ,  MiftrifT  Smithfon 
s'étendiC  fur  le  mérite  de  ce  dernier,  &  die 
beaucoup  de  chofes  flaneufes  de  ton  caïaâèra 
êe  de  fa  perfonne*  «Sur  ma  parole ,  ajouta-c  elle , 
a»  ce  jeune  homme  eft  extrémenc  aimable ,  ôc 
»  paraît  bien  né»« 

m  Oui»  oui»  répliqua  M*  Formai ,     U  eft 

m  CD  étdit  de  retoucher  la  barbe  d'un  Philofo- 

•  phe  »  auifi  bien  qu'aucun  Peintre  de  l'Angle* 

•  terre*  «  Cette  réponlê  excita  un  grand  édaf 
de  rire  de  la  part  de  MidrifT  Smithfon  ,  mais 
Henriette  avait  les  yeux  hxés  vers  la  porte  4 
te  paraiifaicenfevelie  dans  une  rêverie  profonde» 
»  A  quoi  penfe2-vous  donc ,  Henriette  ?  «  lui 
dit  fon  père  ,  pour  l'en  diftraire.  Henriette 
treifaiUitt  rougit»  &  ne  put  répondre.  Heureux 
fement  M.  Formai  fonit  fur  le  champ  de  l'ap- 
partemenc  pour  une  affaire. 

Chaque  vifire  que  Tom  rendit  par  la  fuite 
dans  la  maifon  de  M«  Formai  lui  donna  lieu 
de  fe  Oatter  qu'il  n'avait  pas  perdu  fes  peines 
auprès  de  la  hile.  Il  redoublait  fes  aûiduués  # 
pour  l'enflaouner  encore  davanugtt 


Quelque  temps  après ,  ud  Genrilhomme  du 
VOifioage  »  poflTdlèur  d'une  grande  fonune,  maïi 
giièfes plut Icune que  M.  Formai,  &  qui  avait 
l'air  d'écre  de  l'autre  fiécle,  une  efpèce  de  fou» 

d^ln  caraâère  médiocrement  bon  »  fie  (â 
4éclacition  i  Henriette.  Elle  te  reietta .  avec 
beaucoup  de  mépns  ,  en  lui  faifant  voir  qu'il  lui 
déplaifait  à  tous  égards.  Piqué  de  ce  procédé, 
fl  fit  enibrce  d'obtenir  le  confentement  du  perç  » 
qui  lui  fiit  accordé  fur  le  champ,  M.  Formai , 
qui  voyait  dans  ceice  alliance  de  grands  avan* 
tages  pour  (à  fiUe,  la  preflk  fimement  de  don* 
ner  fa  main  à  M.  Chigveli. 

Après  beaucoup  de  conteftations  à  ce  fujet , 
entre  M.  Formai  &  Henrietu»  dans  lefqueUea 
le  premier  montrait  beaucoup  de  fifvérité  le 
d'entêtement,  Miftriflf Smiihfon  s'en  mêla,  & 
dit  à  Ton  frère  tout  ce  qu'elle  pue  imaginer  pour 
le  difliiader  de  contraindre  (a  fille  unique  à  un 
mariage  qui  lui  était  en  horreur. 

Toute  l'éloquence  de  MiÛnfî  Smichfon ,  tous 
les  argumens  ne  purent  lui  Cure  changer  d'avis. 
EHe  s'adreflà  donc  i  Palette ,  &  fiattée  de  pou* 
voir  faire  le  bonheur  de  deux  jeunes  gens  qui 
s'aimaient,  elle  confentit  fur  le  champ  à  iaci^ 
liier  l'teofcttâoo  d'un  projet  qu'il  avait  Sotné 
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pour  TaccomplilTement  de  fes  défin*  Le  jom 
de  la  noce  »  pxéciiiéiiienc  lorfque  AL  F onnal 
était  pfét  de  monttff  eo  ctmlb  pour  accomp^ 
gner  les  Mariés ,  un  Exprès  envoyé  par  Mylord 
N«  •  •  •  vint  lui  dire  de  parùr  fur  le  champ  pouc 
Londm.  Il  fut  obl^  de  toocoer  bride;  nuit 
il  fit  efpérer  à  M.  Oûgvell  •  qu'il  lemidiiit  le 
xnacin  même  achever  fon  bonheur. 

Lorfque  M.  Cbigweli  fut  arrivé  àlaParoidè, 
ti  y  entra  d*un  air  triomphant  s  mats  à  peine 
était- il  au  milieu  de  l'Eglife  qu'on  vint  lui  dire 
qu'une  vieille  femme  demandait  à  lui  parler  i 
la  porte  pour  une  afiEûre  d'importance*  CI1Î9- 
irell  n'imaginant  pas  qu'on  dot  le  retenir  long- 
temps «  s'y  rendit*  La  vieille  »  qui  n'était  autre 
qu'on  grand  Laquais  de  Mylord  Tafte ,  Taccufii 
d'avoir  débauché  fii  fille ,  6c  dit  qu'elle  allait 
s'oppofer  à  Ton  mariage  avec  MifT  Formai.  M. 
Chigweli  lui  tourna  le  dos  avec  mépris  &  s'ap- 
prêtait  à  retourner  à  l'Eglile  »  lorfque  la  pré* 
tendue  vieille  le  faifit  par  les  deux  épaules  ,  de 
le  tit  encrer  de  force  dans  la  cour  de  la  Pareille, 
oà  elle  le  retint  îu(qu'à  ce  que  faMaitreCTe  & 
fon  Rival  fufTent  unis  inféparablemenr.  Tom 
était  pendant  ce  temps  caché  dans  la  ^acriâie  » 
&  parut ,  félon  le  ftratagime  qu'il  avait  ima«- 

giné. 
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Roflun  deTom  Journée  FicUing»  tu  momoïc 
où  Sophie  fe  réfiigie  chez  Lady  fiellafton  pour 
évucr  les  pourfuites  de  fon  pere.  Mais  les  Scè- 
nes priûâpaiet  de  cette  Pièce»  celles  qui  iepat 
hnt  entte  AL  &  Medanie  Oakley  •  font  entière* 
mène  de  M.  Colman,  On  ne  fautait  donner  trop 
d'éloges  au  talent  avec  lequel  il  a  porté  leca* 
fiâèn  de  k  fanme  aux  plus  hauts  degrés  de  la 

paflion  ,  &  accablé  le  mari  de  tous  les  embarras 
que  l'humeur  de  (a  femme  devait  oaturellemeot 
lui  canfer  ;  aaii  peut-être  »  fekm  la  remarque 
ingénieufe  d'un  Auteur,  M»  Colman  n'a  t-il  pas 
aflèz  rempli  fon  idée»  xeiacivementi  cette  paf- 
(ioD  dont  il  voulait  peindre  le  ridicule*  U  de- 
vair,  fans  doute,  donner  à  la  femme  un  candie 
moins  décidé ,  &  au  mari  moins  de  faibleilè» 
En  e&t ,  elle  reifemble  plutdt  à  une  &mmea 
qui  •  comptant  fur  le  pouvoir  qu'elle  a  ufurpé , 
ne  garde  l'apparence  de  la  jaloufie ,  que  pour 
dominer  entièrement  fon  mari  &  la  maifont 
qu*i  une  femme  poflfédée  réellement  de  cette 
paflion  violente  quoiqu'indécife ,  qui  e(l  auill 
prompte  à  former  d'injuiles  ioupçons ,  qu'à  ctre 
fatisfaite  des  moindres  excufes  ;  eiiêt  indifpen- 
fable  de  Pamour  »  qui  feul  eft  la  baiê  de  la  ja- 
loufie« 
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TROISIÈME  PARTIE. 
INSTRUMENS. 

SUITE  DE  LA  DISSERTATION 
fur  Us  Injlrumeru  des  Anciens^  ùr principalement 
fur  ceux  des  Hébreux. 

Instaumens  a  cordes. 

Lb  Nable  ou  Nebel  cft  un  inftrument  de  bois, 
que  l'on  employait  fouvent  avec  le  Kinnor  oa 
Tambour  ^  &  le  Méiilotha'im  ^  efpèce  de  fon- 
nette ,  dans  les  fêtes  pompeufes ,  dans  les  céré- 
monies de  Religion.  Il  paraît  par  trois  endroits 
des  Pfeaumes  qu'il  allait  ordinairement  avec  le 
Hafur^  ou  Vinjirument  à  dix  cordes  ;  il  fembleraic 
même  que  Nebel  &  Hafur  font  fynonymes ,  fi  le 
Pfeaume  XCI.  ne  les  diftinguait  expreffcment. 
Je  vous  louerai  fur  le  Hafur  Cr  fur  le  Nebel  ^  dit  le 
Pfalmiftc.  Les  Septante  le  traduifent  ordinai- 
rement par  Pfaltérion^  &  quelquefois  par  Naulum, 
ou  Nablum. 

Or  le  Nable  des  Anciens  était  un  Inftrument 
à  cordes ,  comme  le  dit  Sopater  cité  dans  Athé- 
née. On  le  nottimait  Sydonien^  parce  qu'on  en 
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ùlêm  étaiaDt  d'EIefihim ,  efpèct  d«  ffléul  pré* 

cieux.  Cela  peut  erre  vrai  pour  ceux  de  Ton 
tcuips  i  mais  les  Livres  des  Kois  U  des  Paraijr* 
pomènet  Dârquenc  expreffément  que  Saiomon 
les  ht  de  bois  d^Almugim.  Ailleurs  Jofeph  dît 
que  le  Nable  a  douze  cordes  »  &  qu'on  le  joua 
»vec  les  doigts.  Oo  pue  y  a}oater  quelques  cor- 
des dans  la  fuite  des  temps.  Pour  les  Grecs , 
ils  y  en  mirent  un  grand  nombre.  Juba  dit  que 
ce  fiit  Alexandre  de  Cithere  qui  le  remplit  do 
cordes»  6e  qui  conftcra  dans  le  Temple  d'Fphèb 
ce  chef-d'œuvre  de  fon  indufl rie.  Athénée  parle 
d'un  auue  P(altérion  •  nommé  Lyrophtnix  s  ou 
Epîgonkum ^Afinom  de  ion  Inventeur*  On  la 
nomma  depuis  Pfaltérion  droit,  OrtkopfalUcum^ 
tcloa  Varron ,  fans  doute  »  parce  qu'il  fe  tou* 
chair  droit  6c  de  haut  en  bas  comme  Pandan 
Nebel 

Le  Ffaltérion  moderne  fe  touche  avec  une 
afpèce  d'archet  »  c'eft  à-dire  «  avec  une  verge  da 
fer,  ou  une  baguette  recourbée.  Ceft  un  inftm- 

ment  plar ,  qui  a  !a  figure  d'un  triangle  ou  cra- 
pèfe.  Il  eik  monté  de  treize  rangs  de  cordes  da 
fil  de  fer  ou  de  laiton  »  accordées  à  Puniflbn  ou 
à  l'odave  .  montées  fur  deux  chevalets  qui  font 
fur  ks  deux  côtés*  Ces  cordes  {ont  tendues 
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QUATRIÈME  PARTIE. 
CHANSONS. 

fsTJT  Air  à  un  Opéra  Comique  s  fait  pour  la 
Société^  intiiuid  le  Bouquet  de  Bibet» 

La  Mttfique  eft  de  M.  db  la  Gaedz. 

Ctft  UM  jouit  FOUdomU  Strm  tfi  U^é. 

A  H  !  le  pauvre  petite 
Que  fon  fort  m^attendnt  ! 
£]taniinoiis-le  bÎMi 
Pour  Toir  t*il  D*tmit  neot 
Je  lêns  (on  pedt  eœnr» 
Qui  palpite  de  peur» 

Mr»n  Wcle , 

£ats  de  raile  j 

Fats  récheUe. 
Fais- no  us  comme  autrefois  f 
Fais  cutemire  fia  voix* 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

h.XJKAlJS  ET  ANNONCES. 


Mv9M  LrMi^ffM,  ou  fuice  d'Ain  2e 
Ariettes  choifies.avec  accompagnement  de  Gui. 
tarre ,  propofée  par  Soufcriptioo* 

Il  n'eft  perfonoe  qui  ne  murmura  cootra  kt 
Recueib  de  Chanfons ,  avec  accompagnement 
de  Guitarre  qui  paxaiûent  journeilemeot.  Us 
font  en  géoénl  chm»  &  fouvent  on  ne  peut 
&ire  ufage  que  d'une  pactie  des  aiis  qu^ib  ren* 

ferment ,  parce  qu'ils  fe  répètent  les  uns  &  leg 
auues  i  de  façon  que  pour  iaire  une  CoUeâioa 
un  peu  nombreufe ,  il  en  coûte  beaucoup  »  êc 
que  peu  de  perfonnes  veulent  faire  cette  dépen* 
fe.  On  n'a  rien  à  craindre  de  pareil  dans  la  Mufe 
lyrique  »  lea  ain  feront  toujours  variés ,  chaque 
feuille  en  contiendra  au  moins  deuK  i  9c  au 
moyen  de  ce  qu^il  en  paraîtra  régulièrement 
quatre  par  mois,  l'année  complette  former»  une 
CoUeôîon  de  plus  de  cent  vingt  Chanfons»  dont 
l'abonnement  fera  de  douze  livres  pour  Paris, 
^  de  dix-huit  livres  pour  la  Province*  Que  Ton 

calcule  maintenant  de  combien  de  Hecueîla  il 


nom  l'indique ,  on  peut  faire  pIuGears  copiei  S 
la  fois  du  même  ouvrage»  U  eft  porté  fur  une 
table  de  beau  bois  de  noyer  ou  autre,  de  la  grau» 
deur  &  de  la  fonne  de  celle  d'un  tambour  à  bro- 
der» c'ed-à-dire  de  deux  pieds  de  large  |>our 
rinfirumeot  à  deux  copies  •  &  deux  pieds  de 
demi  pour  celui  à  trois.  La  méchanique  eft  ea 
cuivre,  &  paraît  fort  fimple.  Une  même  barre 
de  cuivre  tient  à  vis  trois  plumes  »  lefqueiles 
preooeot  de  Pencre  en  même  temps  dans  do 
petits  cornets  dépendans  de  Tinftrument.  Les 
places  pour  le  papier  font  guidées  dans  de  iuAes 
proportions*  La  bine  de  cuivre  >  qui  porte  les 
trois  plumes ,  eft  «trachée  «u  corps  de  là  macU- 
ne ,  &  eft  fufccptible  de  tous  les  mouvemens 
qu'on  veut  lui  donner.  Ce  n'eft  point  la  plumd 
même  que  les  doigts  promènent  fur  ie  papier» 
comme  dans  la  manière  d'écrire  ordinaire»  mais 
une  patte  d'/voire  atuchée  à  la  plume  du  nû« 
lieu  par  une  autre  vis  tournante ,  £e  qui  lui  com» 
muntque  toutes  les  impnlfioos  qu'Ole  reçok*  On 
s'accoutume  fort  aifément  à  cette  ditférence ,  & 
quand  les  plumes  font  bien  tournées  de  la  ma* 
ntere  qui  leur  eft  convenable,  on  écrit  i-peu  pris 
aulîi  bien  de  cette  façon  que  de  l'autre. 

plus  grand  avantage  de  cette  machine  « 
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Après  le  terme  prefcrit ,  c'cft-à-dire  le  der- 
nier Novembre,  la  Poiygraphes  feront  de  dit. 
louis  d'or.  Cem  nachiot  eft  agréable;  elle  eft 
très-fufceptible  d^enjolivemenc,  &  n'eft  nulle- 
menc  embarraflance*  Il  parak  que  1^ Auteur  o'a 
d'abord  ibngé  qu'à  en  proaurer  aux  perfimnee 
fichea  ;  mais  ce  bot  cdlet  àqtd  eei  ioftramenc 
eft  le  moins  néceflàire.  U  ferait  à  fouhaiter  qu'il 
ibngeftt  maiotenant  à  en  fimpUfier  le  prix ,  pout 
le  rendre  plut  à  portée  d«i  Arttftet»  à  qui  il 
deviendrait  alors  de  la  plus  grande  utilité.  Ce 
lêrait  encore  un  moyen  d'empêcher  les  contre* 
fiçoni ,  accident  qui  pourrait  bien  lui  arriver  • 
malgré  le  Privilège  exclufif  que  le  Roi  lui  a 
accordé  pour  l'efpace  de  dix  années* 

Les  perfonnes  de  Province  qui  voudront  C$ 
procurer  des  Polygraphes ,  pourront  écrire  di* 
reâement  au  Sieur  de  BufTy ,  à  TadreiTe  indi- 
quée. £lles  font  priées  d'afiranchir  leurs  Lettres» 

Il  fera  joint  à  chaque  Poly  graphe  unelnftruo- 
tion  clairement  déuillée  de  U  manière  de  s'en 
fiervir. 

Lm  MMTOUM  do  Pm  tifTM  m*  »  AAtXt9 

parM,****.  Prix,  i  liv,  4C  A  Paris,  auBu# 
reau  du  Journal  de  MuCque  »  de  aux  adrefièe 
ordinaires» 
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JOURNAL 

DE  MUSK^UE 

THEORIQUE^  PRATIQUE, 
DRAMATIQUE  ET  INSTRUMENTALE» 

B  t  D  i  É 

A  MADAME  LA  D  AUFHINE 

ONZIÈME  VOLUME. 


A  P  A  R  I  S  9 

BUREAU  DU  JOURNAL  DE  MUSlQURt 
rue  de  Saftùu  ^pns  cclU  de  Fiarmes,  à  U  noaveUe  HâUe% 

X  T     C  H  B  ^ 

Va    A  T-t  A-C  H  A  »  B  L  L  E ,  Libnire»  (ôt  le  PetMode 
U  Satnie  Chapelle ,  an  Paiais. 

DiiALAtii»  Libnlie,  wêc,  i  cdié  à/t  laCbniâli^ 

Française. 

Wirti.  9  Liliiitre»rae     Cordeliecs  %  ao  PamafTe  InUe» 

Itfi  MemII  I  Marchand  de  Mafloue  de  Madame  te 
Danpyae ,  ne  da  tloule  d  la  Qet  d'or. 


M.  DCC  LXX. 
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AVERTISSEMENT. 

Jix4mê  deSénine.^  ^JUfimminJiribwaa  de 

^oït)tcus  Us  Envois^  Annonces  y  Demanàuy  &'e* 
éi'uifi  que  les  S  ouj  cri  puons  ,  quonpeui  faire  ouffi 
f}it^  IfS  Libraires  indiqués. 

IsaSoufcripcion  qmjcpau  £  avance  ejïd€.\%  /:  v. 
fOUr Parût  6*  <if  24.  Uv*  pour  la  Province,  On 
pourra  faire  tenir  eetU  fomfnt  au  Bureau  ou  aux 
Libraires  (  égal  emeftC  franche  de  port  ).  ptw  Us 
Z^ir^SMrf  das  Piifies ,  oapar  quelque  autre  voie* 

hè  mim  Bmtau fe  chargirAdêfomùrm  Pro^ 
vinet  tous  lis  Ouvrages  ds  Mujiquê  ou  éuaresp 
annonces  dans  U  JoumaL 

On  recevra  avec  reconnaiffancê  WUS  Us  AvU 
que  les  yinuitears  voudront  bun  communiquer, 

mérui  que  leurs  Ouvrages  de  Mufiqm  ,  ou  i 
"mettre  en  Mufiquc,  quon/ejera  unpiAifw  i injc^ 
rerdans  cet  Ouvrage, 

On  invite  Mejfieurs  Us  Diredeursdes  Troupes 
de  Province ,  a  informsrUBurtaudssparticuU'^ 
yiiés  de  UursSpsSaeUs  :  es  /ira  pour  eux-mêmes 
uns  eorrejpondance  mutuslU ,  qui  mpiut  que  Uur 
être  ttvmntageuft. 

On  invite  aujfi  MeJUurs  Us  Auteurs  k  awoyir 
au  Burtau  1^  Annonce  des  Ouvrages  quels  fOtl* 
drontJ'a.Lre connaître  ,  G*  donton  rendraun  Compte 
4iujp  exact  qu  impartiaL 

La  proteciion  (jue  Les  premières  perfonnes  du 
Roymtme  accordent  a  cet  Ouvrage ,  ejl  un  sûr 
garantduièU  qtlonaf^rter^  dms/oaê^tcmQtt% 
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à&  fe  fermer  un  fyflême  qui  en  xeflèm 

i'étendue»  &  les  rend  plus  difficiles.  Nous  ofons 
^labik  «tj<Mird'liuÂ  une  propoCtidn  bien  plue 
Wdie;  c'eft  que  le  geitre  comique  eft  aojour- 
d'hui  prefque  impoilibie  à  traiter ,  &  que  ceux 
qui  paitatlfoit  l*aimc9r  uniquement  •  y  font  pouc 
le  moins  euffi  dificSes  que  les  autres. 

A  la  Comédie  Françaife  >  excepté  les  pedtet 
pièces  qui  font  toujou»  données  (km  piéteiH 
non  ,  il  n*en  a  pas  réuffi  une  feule  deptiif  un 
temps  inBni  dans  le  genre  purement  piaifane» 
C'eft  précifément  cette  difetie  de  fuccès  qui  en* 
hardît  à  tenter  encore  les  Drames ,  dont  le  prfr- 
mier  effai  n'avait  point  réulîi  *•  Ils  fc  foucin- 
f  enti  Les  Au^urs  fe  tournèrent  tous  vers  Tinté» 
i^t ,  &  le  Comique  fut  plus  que  jamais  aban- 
donné. S'il  parut  encore  quelques  pièces  de  ce 
genre,  le  Public  les  traita  plus  mal  qu'if  n^avait 
fait  jurqulci  ;  on  ne  fit  pas  grâce  )  la  moindre 
plairanterie»  on  les  trouva  toutes  de  mauvais 
goât  ;  on  leur  ôppofa  le  ton  de  la  bonnecom- 
pagnle ,  &  l'on  parvint  à  dégoûter  les  Auteure 
4'en  fiûre* 

*  Oa  ftic  que  le  Pert  de  FâmiUe  eft  h  première  des  pièces  de 
Wt  gence.  Elle  fur  repréfcntre  qurlquc  tempi  après  avoir  été 
f«ipdoièe«  9c  ne  hi  *ikiui«  ûii£^«a*  Oa  i'*  icxouc  de^ 
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3  joignît  une  parfaice  connaKIânce  dô  notre 
manière  d'être  dant  le  bonne  compagnie 
(qu'il  &at  toujonrs  nous  préGnier  exdofive- 
mène  )  qu'il  badinât  nos  moeurs  fans  ks  toun* 
net  en  ridicule  »  qu*il  Joignit  fetexpreflions  au 
point  de  n'en  pas  bazarder  une  feule,  qu'enfin 
il  ne  choquât  en  rien  notre  extrême  délic»^ 
teiTe »  il eft certain» dît* je»  qu'il réu(&£ait.  Maie 
fi  ,  avec  les  connaiflances  que  je  lui  ai  fuppo- 
fues  ,  &  que  poffiklaic  MoUtre ,  il  employait 
mcme  manieae  de  conftnûre  des  pièces  »  les 
mêmes  moyens  de  produire  da  comic^ue ,  ce 
goût  pour  le  vrai  qui  le  faifait  paflêr  fur  bien 
des  délicateflès  »  pour  ne  pas  n^4iger  un  efo 
fiûUant ,  je  ne  voudrais  pas  gager  que ,  malgré 
le  mérite  réel  de  cet  homme,  il  ne  pafsât  pour 
un  Auteur  déteftable.  La  r^utation  de  AiolUrê 
eft  fiûte  :  tout  le  monde  s'accorde  coiifêquem« 
ment  à  le  vanter  »  à  le  propoièr  pour  modèle  ; 
mais  iln'en  eftpas  moins  vrai  que  les  pièces  n* 
font  réellement  plaifir  qu'aux  gens  de  Jetlie  qui 
eu  Tentent  tout  le  mérite  tkéfttral* 

Donnez  maintenant  pour  la  pfemiere  fois  lo 
Mifantrope ,  on  dira  que  c^eft  une  pièce  fit>îde , 
(ans  intrigue»  fans  intérêt  :  l'^v<2/'^»  descarac- 
Meschaigés»  une  pièce  fins  mcenotpleiiied» 
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pôtn  Uïtiàrgiu  Mtiotenaat  il  eft  peu  de  ces 
pétitions  quioe  caufenc  k  chucp,  d'uae  pièce  de 
quelque  fiiçoa  qu'elles  fbieoi  eumfo.  D  e(| 
vniqae,  fi  le  hafard  veut  qu'elles  fo lent  prifcs 
en  heureuiis  fantaiiîe»  elles  produifent  encose 
kuf  andet  eflet  »  8c  ■Curent  le  fiiccès  de  f  Ou- 
vrage. Mais  ce  bonheur  ell  rare  j  &  depuis  loûg- 
tamps  Qous  n'en  evoas  ptt  vu  d'exemple^ 

Ces  fépénnonsctuièitntla  chute  h  plus  mé* 
snorablede  i Amour  ufé^  Comédie  de  Dejiouche^ 
£coutous-le  t'en  piaindie  ku-mém  dans  fi| 
prébce,**  «A  peine  voutuMn  U  douner  b 
m  patience d*écouter  k  premier  Adc. 

9  Dès  le  commeiicementdu  (êcond  »  œfiif 

•  un  li  fiuieux  dédialtaement ,  que  les  damenrs 
9  étouffèrent  la  voix  des  Aôeurs.  Dès  qu'on  pré- 
«»tait  un  moment  de  fiieaoe»  de  que  qudqu» 

•  endfoit  de  mt  Comédie  lêmblaît  devoir  pie»* 
^  dre ,  les  ennemis  (e  foulevaient  tout-à  coup  , 

•  &  fiûfaient  retentir  la  fàUe  d'un  bruit  afienx» 
»  déconcertaient  les  Aâeurs  défi  trop  innrol- 
»  déi ,  &  empêchaient  abfoiument  les  Speâa« 
»  teurs  bien  inteationnés  ou  indifféiens  de  pou^ 


•  Cecieft  U peinture  d'uoe  cabale  î  ceJ»  eft  toujours  boa  i 
coonatkve,  «fia  de dUtingncr cm  maaleit  ^jagcc  uac  Ptcoi 


f  »  1 

Cette  pièce  efl  prefque  Tépoque  de  la  révd« 
catioD  det  Dramfs  pmcineat  comiques.  Les 
mtriguci  &  l«f  ridiculei  bourgeois  Devons  fonc 

plus  permis.  On  veut  que  vous  peigniez  1» 
bonne  compagnie.  Ced  ce  que  faiiait  Touvenfr 
MolUn  }  maïs  ilckaigeait  un  peu  Tes  peintuies» 
le  cela  vous  eft  interdit.  On  s'éconne  encoro 
qu'on  ait  fupporté  les  yaUes  Maîtres ,  Comédia 
de  AL  Kochan  dê  Ckabannes  »  quoique  ce  oeibit 
qu'une  petite  pièce» 

On  a  défimdules  intri^es  compliquées ,  qui 
produiraient  un  intérêt  avec  lequel  le  Comiqud 
s'alliait  très-bien»  On  a  cependant  exigé  de 
l'intérêt  :  il  a  donc  iallu  nécefiàtrement  renon- 
cer au  G>niique  ;  car  une  pièce,  dont  toutee 
los  firuations  font  rire  ,  ne  (aurait  intéreflèr  *. 

Le  Comique,  exilé  de  ia  Comédie Françaife^ 
Devait  plus  qu'une  xeflburce ,  c'était  celle  dm 
POpéra-C>nttqae»  On  le  croyait  fi  bien  à  & 
place  furce  Théâtre ,  qu'on  l'y  avait  porté  dans 
les  degrés  les  plus  bas,  comme  poux  rendre  ce 


*  Il  faut  bien  diRfngver  le  Comique  ionttl  eft  îcf  queflion  , 
i'tttc  Ugaité  fimfle.  Il  eft  encore  petaUs  d'allier  queiquefoli 
tCNC^iw  atrccdctSciiiet  intéccllMctt.  On  vtnc  btcn  roari«B 
fiobheinem  «fiuie  iJrc  hcurfwfe;  nuû  on  t'ed  înterJit  le  rit^ 
groflîcr  ^tt'adiciiU  f  «i  wui  km  ; i4(t  cmitrcmcAi  «^ni^ac» 


T"7 

chimérkqQe,qaeceild£ina  gracç^e  favaoee 
quckipiécctpnrwmMtccMniquciiieBétifl^ 

point  ;  que  j'ai  envain  préfeaté  une  partie  dçj 
jaifons  ({ui  s'oppoiieraient  àleuf  fuccès,  queja 
a'û  rien  prouvé  i  qu'iieft  au  cootiaice  aflêsda 
partifans  de  ce  gout  pour  foutenir  une  piécc^ 
dûc-elle  déplaire  aux  autres. 
Qu'on  me  montre  donc  fi  f  ai  tore  ;  quV» 

me  cite  le  fuccès  d'une  pièce  purement  comi- 
que* J'en  citerais  beaucoup  d^auties  au  coa* 
traire,  qui  Pétaient  véritablement,  &  que  cette 
feule  raifon  a  empêché  de  rcuflir.  Je  prendrai 
pour  exemple  U  B/zgarre ,  petit  Opéra-Co« 
miquede  Pei^^Siur ,  plein  déchoies  charmantest 

&  qui  tomba  comme  l'Ouvrage  le  plus  déref- 
table ,  malgré  la  Muiique  excellente  qui  devait 
kfeuienir. 

liCs  Anglais  fe  fervent  du  mot  de  Damnti. 
(damnée)  pour  exprimer  une  pièce  tombée» 
Cette  équivoque  les  a  conduits  naturellement  i 
à  cette  plaifanterie  de  regarder  le  parterre 
comme  un  enfer.  C'en  eft  un  réellement  un  jour 
de  premieferepréfentadon.  RiennereflêmUo 
mieux  au  jugement  dernier  que celuiqu'ons'^ 
prête  à  poner  de  la  pièce  nouvelle^  On  corn* 
poencepard'infonnec  dtt  nom  de  l'Auteur  4e  à 


fceaucottp  d*ennemis.  lis  £b  mêlèrent  tous  à  Com. 
Juges»  &  ùmtooûdémipt  lacbûiedeoene 
pièce  temmbekfiur  wMufideneAmnble  Bc  fiir 
un  autre  Auteur  qui  n'était  point  coupable  en- 
vers eux  »  ils  la  médileieoc  (ans  pitié»  Une  pa« 
seiUe  coofidéracioii  ne  poimif  arrter  que  dm 
gens  honnêtes;  ceux  qui  font  des  cabales  n'y 
regardent  pas  de  fi  près. 

Revenons  à  la  Bagarre  q}i^'û  eft  bon  de  faire 
connaître  au  Public  après  avoir  annoncëqu'eUe 
ne  méritait  pas  ùl  chéie»  d'autant  plus  que  les 
chofes  qui  furent  fifflées,  &  que  je  rapporterai  « 
viendront  à  l'appui  de  mon  fentiment. 

Le  Thâtre  reprefente  une  place  de  vîUagn  s 
lur  la  droite  eft  un  cabaret  •  à  coté  duquel ,  de 
fur  une  efpece  de  perron  ,  eft  un  berceau  garni 
de  ce  qui  convient  à  des  buveurs  ;  dans  le  kmd 
eft  un  payiâge.  Cette  ouverture  était  comme 
on  vohfort  jolie  ;  ellefiit  applaudie  beaucoup  % 
on  îaîlïa  faire.  On  fàit  que  ces  premiers  ap- 
plaudiflêmens  font  fans  conféquence  &  ils  n'ai* 
lerent  pas  loin.  Aiaikurin,  Bgrtrand,  Thiàaut^ 
paraiflènt  ;  Madmin  ,  eft  dans  Pivreflè  de  la 
joie  ;  il  veut  la  faire  partager  à  fes  camarades  fans 
cependant  leur  en  dire  le  fujet*  Il  veut  qu'on 
k  refpeâe ,  qu'on  le  ièlue  •  •  •  •  Ses  camarades  le 
pcoient  fou*  Cette  joie  de  MâAurim  de  f  Imne* 
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9  Btocoiiwir  Fifcali  •  •  •  J'en  voulioos  i  &  petif» 
«nièce  Colette;  jeroiis6itiieiiiuidereniii»- 

m fiage  k  &  le  vieux  liibou ma  refufé iQut n^u 

THIBAULT. 

«  VoiremenCt  ^eftqu^tt  la  veut  buUer  â  un 

*  cercain  Julien  qui  la  recherche*  » 

La  maîtrelTe  du  cabarcr  parait  avec  fon  gar- 
Çon  ;  quelques  piaiiaateries  relatives  à  fon  mé« 
der ,  fiâées  comine  <le  niton ,  ou  du  moint 
mal  reçues.  ^  Elle  fait  la  renchérie  ,  difent  nos 
buveurs  >  parceque  le  Bailli  Vy  fait  la  cour. 
Vous  yoyez  comme  on  voue  inftruit  fims  con* 
traintede  toutésles  chofes  que  vous  avez  beloin 
de  lavoir  pour  l'intelligence  de  la  pièce  >  mais 
ce  mérite  réel  ne  tient  point  contre  des  plai« 

fanreries  hafardées.  On  compte  la  bourfe  ,  on 
y  trouve  cent  écus  dont  cinquante  pour  celui 
qui  Ta  trouvée  &  le  refte  pour  les  autres. 

Gripefou  arrive.  C'eft  lui  qui  a  perdu  la 

bourfe.  U  la  cherche*  C'était  la  dot  de  Colette» 
Les  bttveun  toujours  fur  leur  berceau  ,  no 
Tapperçoivent  point.  Ils  fongent  à  la  dépenfe 
de  leur  dîner.  Ces  deux  Scènes  fimultanées  * 
fidfaientun  effet  fort  agréable ,  de  produifidenc 
lin  morceau  de  Muiique  çontraâé  tout- à- 
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Ait  beau.  Les  bamirsen  chamane  pariait  dé 

TargeiK  trouvé,  ce  qui  Grappe  les  oreilies  de 
Gripcfouqui  les  écouta.  «Uoe  bourie  trou* 
»  vée  •  •  •  «— Je  voudcib  qu'elle  appaiducà  co 
»  vieux  Gripefou ,  ce  ferait  pour  moi  le  double 
«du  plailir  de  lui  maager  (es  cent  écua..*; 
a»  _  Mes  centécus  !  »  D  n*efi&ut  pas  davan- 
tage pour  perfuader  à  Gripefou  que  ces  geus 
Poat  volé»  U  tandis.que  les  autics  ùmt  6>rm 
pour  &ke  préparer  leur  dîner,  il  &  défele  , 
il  fonge  aux  moyens  de  rattraper  fon  ar- 
gent; il  o'ofe  ks  attaquer  en  Jufiice.  «  Je 
9  fuis  du  métier»  je  iàis  cequMcncoâteiélIe 
a»  en  mangerait  la  moitié.  3>  Colette  arrive. 

Son  oncle  lui  apprend  fon  malheur  lui 
annoncequ^  but  renoncer  à  foo  mariage*  Co* 
lette  fe  défoie  àc  citante. 

Ce  n*cft  pas  pour  moi  que  je  pleure , 
Mon  cher  oncle  ,  n'en  croyez  rien  ; 
Non,  non,  fe  ne  plams  que  Jdiea. 
De  chagrin  il  £aadn  laciiie: 
Ce  pauvre  garçoo  m'aime  biem 
n  m'adtc  tant  ée  fois  :  je  gciUe 
De  me  foir  ton  petit  épout. 
llondier  oncle»  concefcs-veiis 
Qu  U  eA  bien  dui  de  refter  fille 
La  veille  d'un  joiu  aulii  deui. 


t  18] 

Ce  mlliiige  de  fisaiifflett  ae  de 

cette  naïveté ,  ce  naturel  auraient  dû  plaire  » 
ce  me  iemble*  Us  produiiireQt  Tefiet  contraire* 
L'aiiene  fat  cependant  applmufie  »  mm  le 
rcfte  de  la  fcène ,  compofé  dans  le  même  efprit, 
fut  mai  reçu^L'adreffe  avec  laquelle  Colette  rap- 
porte toujonn  <a  douleur  i  oeUede  Julien  ne 

fut  point  fentle  ,  &l  les  ce  nefl pas  pour  nwi  çut 

jé  parlé  qui  ibnt  fi  agréablement  ramenés  exci* 
tètent  des  murmures* 

Colette  fe  propofe  d'aller  trouver  Madame 
Orphiiê,  la  Dame  du  lieu,  là  marrône  ;  elle 
•Tpece  en  obtenir  qudque  petit  prâênc» 

CRIPESOU. 

Je  ne  la  crob  pas  Son  généreuiê» 

COLETTE. 

Oh!  Dard  onnez-moi,  mon  Oncle ,  elle  cft  (î 
douce ,  il  attentive ,  £  fenfible  pour  elle-même. 

CKIPESOU. 

Ceft  une  raifon  de  plus  pour  qu'elle  le  foît 
moins  pour  les  autres. 

Je  paiiè  le  monologue  de  Colette  qui  n'eft 
3cmpUi]uede  fon  chagrin;  la  Scène  de  Colette 
Il  de  Julien  joiimeat  dialoguée,  mais  qui  lef» 
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dPâvtre  tu  guac ,  ia  Acoofi.  Hferceau  de  Mo- 

Cque  fuperbe,  plein  de  l'effet  le  plus  pittorefque 
de  U  pttt  de  l'Auteur  »  &  qui  commença  la 
grande  huée.  Gripefou  crie  au  iroleor  ;  Tliî- 
baut  &;Mathurin  fe  dé&odent  s  Julien  àc  Colette 
veulent  qu'on  arrête  Bertrand  qui  fe  plaint  à 
Ibn  tour  d'avoir  été  battu.  Le  Sergent  en- 
courue fes  gens»  Ils  fautent  Tun  fur  l'autre, 
le  battent,  brifiMit  le  berceau  qui  tombe  avec 
fiacasfurle  guet;  Qiacun ^enfuit  de  fen  côté* 

Madame  Catau ,  la  cabaretiere ,  qui  a  entendu 
toatoedéTordreÀ  qui  virit  celui  qui  eft  arrivé 
à  fon  berceau ,  i^en  pfend  i  Gripefou  ,  lui 
Étraehefà  perruque ,  veut  être  payées  on  entend 
derrière  le  Théâtre  arrêu^  érrèu.  Gripefou  s'é« 
chappe  à  la  fin.  Tout  cela  me  paraît  piquant» 
comique ,  théâtral  »  cela  parut  déteftable. 

Madame  Orphife  arrive.  Ceft  un  caraâere 
bien  délicieux  &  bien  plai(bnment  prînt,  que 
celui  de  cette  Dame  du  village.  Il  acheva  la 
diûte  de  la  pièce.  Julien  eft  avec  Madame 
Orphife.  Il  l'a  délivrée  de  tabargarre  qui  conti-* 
nue  coujoursdans  le  village.  «Un de  ces  maraucs 
«que  l'on  pourfuit ,  ne  m'a-^ii  pas  donné  en 
•  fuyant  un  des  plus  épouvantables  coups  de 

«coude^ueiamaîsfiuiUDc de  qualité ahieju de 
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ce  qui  produit  un  Cbceur  ùk  &  bué  daot  l9 
goût  do  pnemier. 

A  la  ân  le  Bailli  împofe  Cleace.  Il  (ê  Càt 
lendre  la  bourfe  pleine.  «  Commençons  par 
»  MadaM  k  Marquife.  Meflianit  ks  coqoina. 

»  à  genouxôc  demandez  ex  eu  fe  de  rinfulte*  ■* 
»  Mais  comment  rauhoos-nous  inruicée»  nous 
•  ne  lui  avom  jamais  tant  (oiUnent  pariée  ■  ■» 
»  La  belle  conféquence  1  comme  fi  l'on  ne 
«pouvait  manquer  de  refpeâ  aux  Samet 
9  qu'avec  des  paroles*  » 

Flaifanterie  d'une  indécence  abominable  , 
MmAt  f  fin(îifiiiifwice« 

Mad.  CATAa 
C'eil  à  moi»  maintenant. 

LEfiAILLL 

Voua  avez  raifon  »  ma  chère  amie*  mus  te 

refped  que  je  dois  à  ma  charge ,  à  ma  robe ,  i 
la  juflice  »  m'oblige  à  commencer  par  mepayer 
moi-mime» 

Il  prend  donc  trente  écus  malgré  les  cris  de 

Gripefou ,  qu'il  n'écoute  pas  plus  en  donnant 
huit  ce  us  au  Sergent,  fîx  au  Greffier»  quoi* 

qu'il  n'y  (bit  pas.  «  I/iéhUJ  cêfamUm  jpà 
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jnicfi  était  fans  îrttérct ,  comme  le  font  n^ccf^ 

Ikirement  toutes  celles  qu'on  veut  rendre  uni* 

qnemenc  pltifiuitity  0ec*cnécaita(lès. 

Beft  à  pit>pot  de  raiBiiqiMFiiiiei&ole  cepen- 
dant» c'en  qu'UeftuncettunalenttmrdeGiBii!* 

que,  fî  Ton  peucs'expiimer  de  cette  manière,  qui 
vous  eii  entièrement  perm  is.MaUgacdez- vous  de 
fcMttfdeœoerdeétfoit&iiBbttnk  Ceft  loc& 
quevousvondwz  (nnchir  cet  eiÎMce  coonniii. 
êc  employer  des  moyens  moins  ordinaires  » 
C^edalors  que  vous  aurez  des  chûtes  à  craindre* 
IL  eftpoortiiifnei  qu'on  aiine  le  Guaiqae} 
meb  ce  goût<  qu'on  n'avoue  point  eft  deveom 
une  efpéce  de  ridicule.  On  va  en  foule  aux 
Speôacles  des  foires  qui  ne  font  que  plaifans 
qui  emulcnc;  nuîs  ou  n*a  Tair  de  n'y  aller 
que  parce qu'ony  eftentcaîné;  &1et  mêmes 
Ouvrages,  qui  font  tant  de  plaiiir  dans  ces  en- 
droits, non-feulementiêraientaccufés.defflaur 
vais  goût,  mais  même  euraîeiaîent  mortelle* 
ownt  fiir  les  grands  Thâtret.  Ainficequefa* 
vance  ne  contredit  point  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut. 

Au  refte  les  AttttUfS  n^mtpaspeuoomnbué 
ux^mêmes  à  (aire  pafo  lefégne  du  Comiqoo 

par  les  dangers  que  nous  venons  d'examinef  « 


I 


dcera  les  mots  qui  ont  déplu ,  ce  qui  (êra  bien 
facile,  puifqu'ils  nefaifaient  pasl'efTeDtiel  de  votre 
Ouvrage  :  il  n'en  fera  point  altéré.  On  y  revien- 
dra, les  mots  choquans  n*y  feront  plus  ,  l'intérêt 
fubfîflera  toujours  ,  &  votre  pièce  ira  aux  nues. 
Employez  le  même  procédé  à  l'égard  d'une 
pièce  comique  ,  qu'en  arrivera  t  il  ?  Si  la  pre- 
mière plaifanteriea  déplu ,  toutes  les  autres  ont 
dû  la  fuivre  ;  car  elles  fortent  toutes  également 
du  fujet,  ouvotrepiéce  ferait  mal  faite.  Si  vous 
ôtez  les  plaifanteries ,  on  ne  verra  plus  dans 
votre  Ouvrage  qu'un  corps  fec ,  décharné ,  des  I 
Scènes  froides  découfues,  des  chofes  qui  parai*  ' 
tront  bêtes ,  parce  qu'elles  n'auront  plus  leur  | 
appui ,  &  ceux  qui  ne  voient  que  la  féconde 
repréfentation  ,  diront  :  En  effet  cette  pièce  me'^ 
ritait  fa  chûte.  Outre  les  mauvaîfes  plaifanteries. 
q^on  a  JîffUes  &  qui  n^y  font  plus  ,  elU  ejl  ve'ri^  ' 
tablement  de'tejlable.   Le  Public  aura  raifon»  | 
Qui  donc  aura  tort? 

Ajoutez  à  ces  raifons  le  jeu  des  Adeurs. 
Pour  jauer  médiocrement  une  pièce  d'intérêt , 
il  n'y  a  qu'à  fe  laifïêr  aller  ,  qu'à  fe  livrer  à  cette  ' 
habitude  qu  on  a  de  débiter  fur  la  Scène.  Cela  | 
fufBt  pour  faire  paficr  une  pièce  de  ce  genre*  ' 
Qu^on  joue  une  pièce  comique  avec  une  pa-* 
xeille  moleife  ,  elle  fera  déteftablement  jouée<  { 


898 


à 


tmu  £lle alla  mal ,  puis  mieux ,  eofuîte  buiij 
^  cequi  micété  tant  fiffié  aux  pramiefiesiepié* 
fentations  fît  par  la  fuite  le  plus  grand  plaifîrt 
M.  SedAine  fît  cette  première  épreuve  dans  un 
tempsft  furttnThétm  où  le  Public  était  lo* 
coutumé  à  l'indulgence  ;  elle  lui  a  acquii  la 
force  de  les foucenir  déformais,  &  il  s'èa  trouva 
kien.  Autant  u'eneflr  pas  donné  à  tous  les  entier 
I!  en  réfulte  que  ,  fans  décider  quel  genre 
deDrames  eft  le  meilleur ,  il  fiuit  »  fur-toucdane 
les  piemien  Ouvrages  ne  sVttaclier  qu%  oeua 

ou  l'intérêt  domine.  Jeunes  Auteurs,  fongeis 
que  ce  font  des  fuccès  qui  aiTurent  la  réputation* 
EtÉbliflès  la  vôtre ,  avant  de  faire  des  cholès 

extraordinaires. On  vous  reproche  d'avoir  perdu 
la  gaieté  ;  on  a  raifon  (ans  doute  >  mais  léuf* 
iiflèz  d'abord  dansle  genre  le  plus  &dle ,  voue 
en  acquererez  le  droic  de  tout  ofer.  A  l'aide  di| 
nom  que  vous  vous  ferez  £ait»  le  Comique 
même  vous  iêra  permis»  PuiiEez-vous  en  rame- 
ner la  mode  ! 
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du  Maficien.  «Enfin , dit  Mndèt  à  Axoft) 

9  je  ne  puis  donc  favoir  ce  que  vous  avci  9  ni 
»  ce  qui  vous  amené  ?  »  Elle  veut  parlée 
au  Gnmd  Prêtre  Celeb.  Son  mari ,  qu^ella 

déceftaic  &  dont  elle  fait  un  portrait  haïflkble , 
vient  de  mourir;  die  va  être  obligée  de  mourir 
pour  IuL  Nouvel  étonnement  de  Mendie; 
nouvelles  plaintet  fur  la  barbarie  de  cet  ufage. 
«  Comment,  dit  Azora  .  eft-  ce  que  tu  n'ei 
»p«t Indien,  &  de  lafeéke  de  Bnbma  oudo 
»  Vitfnou  ?  —  J'en  ferais  bien  fâché ,  je 
9  crains  trop  la  brûlure.  Je  fuis  né  en  Ferfo,  de 
»  de  la  religton  des  Guebres*  Nous  adorons  h 
9  feu ,  mais  nous  ne  nous  y  frottons  pas.  » 

Gunme  il  n'eft  pas  du  pays,  il  en  ignore  let 
lotx  ,  Azora  les  lui  eaq)lique»  «  Quand  un 
»  homme  meure,  fa  femme  eft  honnêtement 
a»  obligée  de  fe  brûler  ibus  huitaine ,  à  moine 
a»  qu'un  Brahroine,  devenu  veuf  dans  le  même 
»  temps, ne  veuille  répoufer.  »  C'efl  le  fujet  de 
la  vifite  au  Grand  Prêtre* 

Uefclave  appréhende  fort  qt^elle  n'y  réuC- 
liflè  pas.  Quoique  la  loi  ne  foit  pas  ngoureufê 
pour  les  hommes  comme  pour  les  iemmes» 
la  vanitéltti  a  infpiré cette  idée»  rien  ne  poorm 
ly  iaire  renoncer»  «  Le  marché  eft  raifonna^ 
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fliypocrifie^  fo(kiitatiofl:oiivokqii^  D'ai- 
nâit  pas  ki  feminc  pour  laquelle  il  tt  facrifie  ; 
&  qu'il  n'a  l'air  de  la  regretter  que  devant  fes 
«Iclaves.  Aui&  dit-tl  à  Mendès  qui  lui  parte 
d'Azora  :  «  de  quoi  t'avifes-tu  de  me  parler 
»  d'autres  chofes  que  de  ma  chère  ^^u£e.  •  «  • 
Et  devint  du  monde enom  « .  •  •«•(es  prêtai* 
dus  regrets  font  la  matière  d'une  Ariette  dont 
la  Mulique  e(l»  on  ne  peutpas mieux»  caraâé* 
tîfiîe ,  &  faited'aiUeun  tvec  beaiiooiq>  d'an  de 

ia  part  du  compofitcur. 

Azora  le  préieote.  Caleb  avant  de  la  voie 
exige  qu'elle  mette  fon  voile.  •  •  • .  «  Ah  !  le 

»  vertueufe  Abefnagar  ma  défunte,  n'aurait  pas 
m  parié  •  «  .  à  Vitihou  lui-même  »  iâns  être 
voilé.  Azora  fe  nommer  anaoïioe  k  pene  de  foQ 
époux,  qu'elle  regarde  commcle  plus  grand  mal- 
heur. Confolez-vous  ,  dit  Caieb»  vos  maux 
lêront  finit  tajoucdlininiême,  je  vousendonne 
ma  parole.  Tranfports  d'Aïora  qui  entend  ces 
paroles  dans  un  autre  fens  ;  l'équivoque  âlée 
î  (on  point  Caleb  l'explique.  «  Mon  efelave 
»  Mendès  eft  allé  faire  drefïèr  mon  bûcher  : 
9  quand  il  iera  centré  je  lui  dirai  de  drei&r  le 
•vôtre,  &  vouf  aoieE  le  bonheur d'teebcA- 
j»lé6  àmagauçhe»»  Azocan'eftpoiatducouc 
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»  orgueil  ri£cole»  (  Avec  Beaucoup  tfhu^ 
»mmr),  c'eftdonc  bien  lapeioede  fc  brûler 
»  pour  ces  g«ii»-]à }  Caieb  ne  cadie  point  àMca- 
•  dès  qnela  gloire  feule  le  décemioe.  »  Cet  ef* 
clave  lui  répond:  «  fai  voyagé;  j'ai  vu  par- 
as touc  la  gloire  femblable  à  nos  étoiles  errantes 
»  qui  ne  laîflènt  après  elle  qu'une  fiunée  (fao 
9»  moment  »•  Cette  penfiSe  t  été  kuéetrès-fiKty 

p^^rce qu'on  a  prétendu  que  les  étoiles  errantes» 
c'e(l-à-dire ,  les  feux  follets  de  la  nuit ,  ne 
laiflâient  pcnnt  de  fumëo.  Ca  gens«là  ii'oni 
]amaistnverftlePont-nenf  à  dix  heuicsd^un  loir 
d'été.  Mendès  dont  le  coeur  eft  bon  »  &  qui  voit 
fon  maître  vaciller  dans  fa  réfolutton .  emploie 
tous  les  moyens  qu'il  peut  imaginer  pour  le  n- 
mener*  n  parle  (TAxora  comme  d'une  beauté 
vaviiranre.  Calcb  ,  qui  ne  l'avait  point  vue  , 
iait  de  plus  férieufes  réilexibns  :  cet  attrait  eà 
plus  puii&nt  fur  fim  cceur  ;  ilpaiiltpendKr  veis 
la  vie ,  9c  renoncer  i  (on  premier  ddiein,  Men- 
dès l'en  félicite  déjà  ,  lorfqu'on  entend  le  bruit 
de  la  marche  desBrahmines,  &  tout  l'édifiœeft 
lenverfê* 

Cependant  Asora  ne  pareil  point  encore* 

Mendcs  va  la  chercher.  Le  Grand-Prctre ,  quj 

doit  fttccéder  i  Caieb  »  s'annonce  de  cette  ma< 


Caleb  la  raflure.  Il  ne  la  trouve  plus  fî  coupable 
que  tantôt ....  «  Mais  6tez  donc  ce  grand  voile. 

»  Je  m'en  garderai  bien.  La  fage  Abefiia- 

»  gar  votre  vertueufe  époufe  n'a  jamais  6té  le 
3»  fien  devant  aucun  homme . . , .  Que  puîs-je 
»  faire  de  mieux  que  de  l'imiter  ?  »  Caleb  fe 
voit  pris  pour  dupe.  Ileft  fort  fiché  d'avoir  fait 
la  loi.  Il  en  rabat  beaucoup  fur  les  éloges  qu'il 
avait  faits  de  fa  défunte ,  &  c'efl  fur  ce  ton  qu'il 

repond  :  ah  !  ma  femme»  ma  femme . . .  Ah! 

e'écrie  Azora ,  «  c'était  une  bien  digne  femme , 
»  d'une  douceur ,  d'une  fageflê  ....  »  Caleb 
fi'ed  plus  de  cet  avis  :  il  avoue  de  bonne  foi 
que  fa  femme  était  méchante ,  &  qu'il  ne  pou- 
vait la  fouffrir.  C'efl  où  l'attendait  la  jeune 
Veuve ,  qui  paraît  au  contraire  regretter  beau- 
coup /bn  cher  Arbace,  «Votre  mari  !  vous 
9  moquez  vous?  Je  n'ai  jamais  connu  d'homme 
«a  n  brufque.  3» 

J'oubliais  de  remarquer  que  chacun  de  ces 
mots  était  fuivi  d'une  huée.  L'endroit  fuivant 
en  effuya  de  plus  fortes.  Azora ,  qui  a  l'air  de 
commencer  à  fe  familiarifer ,  avoue  que  fon 
STiari  était  un  peu  brutal ,Eima femme  Jonc , 
ajoute  Caleb  enchanté  d'avoir  déjà  gagné  ce 
point  fur  la  confiance  de  cette  jeune  Veuvet 
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»  £t  ma  femme  donc ,  c'était  la  furveUiante 
»  la  plus  infupportable .  •  «  Et  mon  marf 

»  qui  était  jaloux  comme  un  tigre.  Et  ma 

a»  femme  qui  épiait  faos  ce  (Te  ma  conduite*-— « 
a»  £c  mon  mari  qpi  me  défendait  de  regardernn 
»  feul  efclave.  — -  Bon  ,  c'était  bien  pis.  — ' 
»  Ah  1  o'miporte  ;  noua  n'en  avons  pa»  moiitf 
»  Ëut  use  pate  ^i^emeotfenfible.  • 

On  avait  cru  que  cette  confidence  de  deux 
gens  qui  fe  livrent  Tun  à  l'autre  «  ^'un  de  bonne 
foi ,  l'autre  par  adreflè ,  contraftée  avec  tes 
h^las  &:  les  éclats  de  cette  femme  quia  toujours 
ion  projeter  vue»  que  cette  feène  encore  piot 
contrafiée  avec  la  premiefe  devait  produire  m 

Comique  alTez  piquaiu.  £ile  prod&irit  l'efiet 

tout  contraire*-  Suivons  les  moyens  d'Asora* 
Elle  a  déjà  détniiren  Cateb  tes  regrets  feimsde 
fon  époufe.  II  s'agit  main  tenant  de  l'enflammer» 
CePretrei  qui  fait  de  Mendès  que  la  Veuve  efr 
tris-jolie ,  infîftepour  qu'elle  dte  (on  voilë.  Elle 
ié  défend  mollement»  donne  de  mauvaifes  rai- 
fons  &  laiflè  négligcunment  tomber  fa  main 
^ le  Brahmineiâifit.Ilf admire,  defire<fen 
voir  davantage.  De  la  main  au  bras ,  du  bras  k 
la  mille;  elle  love  enân^foi^ voile,  ftCafebeft 
I0ttt*à-faitvaincut 
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Voici  quel  était  le  fujet  d'un  Duo  charmant  « 
fiogulieramtot  piquanc  de  la  jm  du  Mnfidco» 
&qui  ae  fin  pobt  (end ,  auquel  on  ne  rendit 
point  juiUce.  Cakb  vante  ,  en  les  détaillant, 
ka  attraittd'Aiora.^«M«//iBtf^/i^iMtfcale» 
lépond^e  :  le  Braiunioe  au  contraire  prétetid 
^uiifaiu  cor^firvir  toui  CêU. 

Maia  comment  k  confiarm?  H  n'y  avait 
qu'un  moyen,  &  il  cft  bien  difficile,  comme 
le  remarque  Caleb  :  «  ks  Brahmioes  font  déjà 
»  vcnuame  chcfclier* — Sûiement  •  •  • .  il  eft 

»vrai  qu'on  pourrait  leur  faire  un  conce  qui, 
•  vraîfêmblable  ou  non ,  voua  tirerait  toujoura 
»  d'afiîrc  *  maîafflalgiécdn.  •  -«Quand  C9 
»  ne  feraîenr  pas  les  Prêtres ,  le  Peuple . . .  > 
3>  Sans  doute;  c*efl  ce  que  je  dis  . . •  •  ah  1  oo 
«  pourraitrépondre  i  cela  que  lei  (âgei  voua  ap* 
»  prouveraient ,  &  que  vous  ririez  de  l'opinion 
»  dea  autres  y  mais  •  •  • — Mais  cette  gloire  ?  m 
Comme  Aaoïa  n'a  que  peu  de  choiêi  à  lé» 
pondre  à  cet  objedion ,  elle  l'e'lude  ,  &  avec 
l'air  de  vanter  ion  courage  »  eUe  lui  préTentn 
kshorreunde  k  mon  &  tout  de  fuite  lea  doiH 
ceurs  delà  vie  ,  fur-tout  s'il  la  p allait  avec  elle. 
EUe  chante  une  Chanfon  fur  k  plaifir,  dont 
Caleb  ennivré  d'amour  répète  k  refrain  *  en 
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fautant  avec  Tair  de  la  plus  grande  gaîtd*  Fen-* 
dtnt  cette  Chanfoo  ,  ks  PrÊtres,  qui  a^ticnt 
ordre  de  venir  reprendre  Caleb ,  paraiflent ,  la 
fête  panchée  fur  la  poitrine  »  le  Grand  Brah« 
mine  les  fuît  »  &  témoigne  le  plus  giand  étoo* 
nement  ;  il  s'écrie ,  &  Caleb  nefak  que  devenir. 
Cette  fituation  fut  fifflée. 

Aaora  la  délirait»  ûileb  ne  peut  plus  reculer  ; 
il  eft  obligé  de  la  laifier  faire.  £lle  débite  un 
conte  dans  le  ftyie  des  prophéties  que  Madame 
TWa/ dit  très-bien ,  &qut  fat  fort  applaudi»  Elle 
feint  que  Brahma  lui-même  s'eft  fait  entendre» 
qu'il  a  détruit  la  loi  des  buckers»  &  ordonné  i 
Odeb  d'^ufer  Azora.  Les  Pkéftes  font  obli^ 
gés  de  prendre  pour  argent  comptant  ce  conte 
confirmé  par  Caleb,  &  la  pièce  finit  par  un 
Choeur  dont  laMufique  eft  du  goût  le  plus  neuf 
&  le  plus  agréable* 

By  a  beaucoup  decaufes  à  la  chûtedectti» 
pièce:  nous  en  dirons  quelques^nes^Examinons 
d'abord  Tes  défauts.  Le  fujet  eft  loin  de  nos 
mceurs  »  les  détails  devaient  de  même  s'en  éloU 
gner.  Une  femme  qui  defîred'étreépoufêepar 
un  vieillard,  n'offre  pas  une  image  agréable , 
pour  notre  fiiçon  de  voir  s  conféquemment  U» 
moyens  qu'elle  emploie  pour  parvenir  à  (m 
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but  nous  révoltent.  Cette  pièce ,  fans  être  abfiv 
lument  mal  écrite ,  voir  une  négligence 
duitle  dialogue  »  rdathreoifliic  io  fty le  qui  coii> 
vient  au  Théâtre ,  d'où  Ton  peut  s'appercevoir 
qu'elle  n'avatc  été  deflinée  qu'à  k  ibciéié  ;  âuffi 
nVi^cUe  été  donnée  au  Thâm  que  par  com* 
plaifance.  Il  eA  peu  naturel  qu'Azora  ,  dans  la 
drcoûfiaoce  cruelle  où  elle  le  trouve  »  confervo 
«flêt  de  pféTence  <f efprit  >  pour  employer  lei 
moyens  qui  lui  font  néceilàires  ,  &  lefquela 
exigent  le  malque  de  plufieun  (êutimens  di^ 
rem.  Les  principaux  perlbonagetibotburlel^ 
qucs  &  Tefclave  feul ,  quoique  gai,  eft  raifon- 
nable*  Il  n'en  eft  point  réfulcé  le  contrafle  fur 
lequel  l'Auteur  comptait,  mais  au  contraire  » 
Ofl  a  pris  tout  de  fuite  des  perfonnages  princi- 
paux une  idée  toute  conttaire  à  celle  qu'ils  de* 
vaient  in^irer.  Ceft  la  lêconde  cau(è  de  U 
chute  de  cette  pièce.  Les  habits  font  magni- 
liques  ;  l'arrivée  des  Prêtres  a  quelque  cholê 
d'impofant  qui  tranchait  trop  peut-être  avec  la 
familiarité  que  Caleb  devait  avoir  dans  l'inté** 
rieur  de  iâ  maifon»  On  n'a  pas  conçu  le  carao- 
tere  du  (econdPrttre  ;  on  Ta  pris  pour  un  bouf^ 
fon  :  on  n'a  pas  fu  que  les  douie  qu  il  répète 
fontunepédanierienatioQnale»  Troifiemerai- 
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ton.  On  s'attendait  à  voir  parodier  une  Tri* 
gédie  qui  n'a  para  que  quelques  temps  après  la 
pièce  faite.  On  étai:  bien  éloigné  d'avoir  cette 
intention  i  d'ailleurs  cette  piéceaété  long-temps 
attendue  &  interrompue,  &  il  efi  rareque  les  re-* 
tards  n'entraînent  pas  une  chute.  Il  y  a  eu  des 
gens  qui  ont  prétendu  trouver  d'auones  caufei 
encore  I  mais  c'en  eftbien  aflèz.  Beaucoup  de 
pièces  tombent  avec  bien  moins  de  raifons. 

Vinditnnê  A  imprimée.  £Ue  fe  vend  chez 
la  veuve  Dmhêfm ,  libraire  »  me  &  Jacques , 

T<  mple  du  Gour. 

On  ne  peut  que  louer  le  zele  des  Ââeurs  >  & 
le  mérîtedu  Muficien ,  qui  méritaicà  tous  égards 
un  meilleur  fort.  Il  eft  peu  d^Ouvrages  qui  réu- 
nifient autant  de  chant  «  de  fraîcheur,  d'efprii 

de  grâces. 

La  décoration»  la  marche  les  habits  étaient 
magnifiques  ;  on  les  devait  aux  foins  &  à  la 
grande  intelligence  de  M.  Dthejfs. 

On  a  remis  fur  ce  même  Théâtre  les  Femmes 
^/e^fecr^r,  pente  pièce  de  M.  Qi</rtfn,laMtt* 
fique  eft  de  M.  f^aekon*  Lorfqu'elle  fut  donnée 
pour  la  première  fois  »  la  première  repréfenca- 
tion  fiit  médiocrement  reçue;  les  autres  firent 
beaucoup  rire  «  &  n  amenèrent  perfonne.  Elle 


S  été  très-bien  reçue  dernièrement,  quoiqu'eUe 
ait  <b  mioie  attiié  pea  de  rnoode»  Ob  ya&k 
quelques  changement  fort  agréables  ;  entr'au- 
tres ,  celui-cL  AL  l^achon  a  iait  un  Concerto 
de  hauibcMS  pour  M.  Pmvr  »  dont  k  trai- 
fieme  morceau  entr'autres  e(!  charmant,  U 
m  mis  ce.  trotfieme  morceau  dans  Touirertuie 
de  &  pièce ,  &deriiieiemeDt  M  atCme  inorceiii 
a  été  placé  à  la  ân  de  la  pièce  &  parodié  ea 
dialogue  &  en  cliaur ,  avec  tout  le  goût ,  tout 
fart  6e  toute  nnteUi^nice  poflible» 

On  a  remis  aufll ,  pour  les  Dimanches  & 
FéteSyki  Rofolmrsy  qui  font  très-bien 

fent  le  plus  grand  platfi r. 

Le  Lundi  50  Novembre  ,  les  Comédiens 
Italiens  donneientlapffemiererepréfimtationde 
Tkémirê^  PafloniledeM.«f«i£fm,  Mufiquede 
M.  Duni,  Cette  pièce ^  qui  avait  déjà  été  don- 
née à  Fontainebleau ,  n'a  produit  au-» 
cune  fimiation.  Elle  n*a  éprouvé  aucun  déla- 
grément ,  &  n'a  excité  aucun  applaudifiemenCf 
Elle  a  été  extrimement  bien  jouée  par  Madame 
Jsonime  ècttMBmtCaiUoeècCitrvMi,  EUee 
été  retirée  à  la  quatrième  repréfentation*  Nous 
en  donnerons  i'Extrait  dans  te  Journal  pro* 
chain. 
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O  P  E  R  ji. 

T  /AcADHiitH  Royale  de  Mofique  vient 

de  remettre  pour  les  Jeudis  Zaïde ,  Ballet  Hé- 
roïque en  trois  Aâes,  de  Lanuurê  pour  les 
paroles ,  &  de  ili^^^r  pour  la  mufique*  On  tfy 
t  fait  aucuns  changemens,  fi  ce  n'efidansun 
pas  de  ballet.  Nous  parlerons  plus  amplement 
de  cet  Ouvrage. 

^    

CONCERT  SPIRITUEL. 

premier  Novembre,  jour  de  la  Touf- 
faine ,  le  Concert  Spirituel  a  commencé  par  un 
Motet  à  grands  chcturs  de  GUU.  Mademoifelle 
AP^lUntuve,  cette  jeune  perfonnedont  nous 
avions  déjà  annoncé  les  talens,  en  rendant 
compte  de  la  Féte  de  Chilly  »  a  exécuté  un 
Concerto  de  mandoline  de  la  compofition  de 
AL  Friitri ,  avec  tout  l'art ,  toute  la  grande 
exécution  du  plus  habilemaître.  Elle  a  fiut  plut 
de  plaiOr  qu'on  n'en  pouvait  attendre  d'uninC- 
frument  trop  fec»  trop  peu  fonore»  pour  étie 
entendu  dans  un  grand  vaiflêau.  Mademoifelle 
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de  yUUiuuvê  ne  fe  borne  pas  i  ce  talent ,  quo** 
91'cUe  jr  «celletEllc  cft  eocoie  fupéricim  (va^m 
clavecin ,  &c'eften  donner  une  grande  idée.  Il 
y  a  eu  quelques  petits  Motets  qui  ont  lait  piaifîr* 
JiL /7«{in  a  joué  an  Gnicerto  deviokmcfefii 

COmpontJon.  Le  peu  de  connalfTance  qu'il  a 
du  goût  de  notre  Ville  l'a  empêché  cf avoir  touc 
le.  fiiccèa  que  ia  grande  esécatkm  annit  mérité. 

Le  Concert  a  fini  par  le  b  esu  De  profundis  ds 
M.  Dauvcrgtu  auquel  on  a  renouveilé  les  ap* 
plaudiftmens  qu'on  lui  prodigue  depuis  loog« 
temps  i  jufie  titre. 

MESSES  EN  MUSIQUE. 

90VR  LA  SoCïÈTi  DE$  £nFAKS  d'ApOUOIT. 

(^ETTBSociétéquirefoutientdepuislong-tems 
malgré  diveiiês  révoludbns ,  pardt  mabteoanc 
briller  d'un  éclat  nouveau»  par Pexa^tude  ,  Ici 
talens  &  l'honnêteté  de  ceux  qui  la  comporeac» 
M^GofâCt  célèbre  Gompofiteur .  connu  par  pli^ 
fieon  Ouvrages  excellens  dans  plus  d'un  genre, 
principalement  dans  celui  de  la  Simphonie  « 
M.  Goffect  l'undes  membres  de  ceneSodété  » 
vient  de  faire  exécuter  aux  FeuillansdesTuil* 
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leriet  une  Mellê  de  more  du  mjritie  le  plut 

éminent.  L'Eglife  à  laquelle  cette  Sodété  était 
ptécédamment  habituée ,  était  celle  des  Qumes 
dtt  Laxembourg  ;  on  prétend  qu^ine  pente 
&ire  d'intérêt  eft  caufe  de  ce  changement* 
Mais  les  temps  Ibnt  dun  >  il  y  a  priera  fie 
prières;  peu^étre  que  pour  les  vingt  écusde 
plus  dont  il  s'agiflàit  >  celles  des  Carmes  au- 
ruentécé  plus  ferventes  que  celles  des  Feuillans; 
mais  à  coup  far  la  MuHque  n'aurait  pas  été 
mieuxf  endue ,  car  on  n'avaitpas  entendu  depuis 
long-temps  d'exécution  fi  parbice. 

Tout  concourt  à  la  rendre  fuperbe.  Un  Or- 
cheibre  &  des  Choeurs  nombreux ,  un  VaiiTeau 
Ibnore  &  bien  difpoTé ,  &  cette  efpéce^i niincus 
qu'on  n'a  pas  toujours  ,  &:  qui  femble  fe  com- 
muniquer de  l'un  à  Vautre  pour  la  perfection 
de  f  enfemble.  On  avait  en  fi>in  de  choifir  pouc 
Récltans  ,  les  Vircuofes  les  plus  célèbres  j  de 
forte  qu'il  Cmiblaic  ne  manquer  au  plaifir  des 
Auditeurs  que  la  liberté  d*appaudir. 

L'ouverture  de  cette  Mefle  ed  un  morceau, 
de  Simphonie  en  ui  majeur  »  rempli  des  plus 
grands  effets,  maispeut4trenn  peu  long,  & 
c'eft  le  (eul  reproche  qu'on  puKTe  faire  à  tout 
rOttvrage»  Il  étais  fuivi  »  pour  tlmroït  »  du 
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RÊfmm  éÊUmâm.  m  minear  •  cliaur  i  demi 

TOÎx,  dont  la  trifteflè  douce  allait  à  lame  &  la 
dirpofaic  à  toutes  les  impreifions  qu'on  avait  i 
luîdoiiiMr*  Ce  morceau  était  fohri  de  rtf46tftf. 
Ml  Bémol .  d  ont  les  conphces  en  duo  étaient 
chantées  par  Meilleurs  RicJur  &  DaromUëiu 
Ce  ckaur  plut,  fur-tout  par  ksdéàdb  diar* 
mans  de  hautbois ,  clarinettes  &  cors  qui  io 
compofent. 

Alafuiteécait£jr«ti£,  Rédten  >&  mineur 
chanté  par  M.  Richer ,  &  fervant  d'annonce 
wxLuxj^rpuuA^  fuguei  trois  deflèînseoitf  mi* 
neor  »  d'un  timil  pvéciéux  êt  dTun  cfièt  fu« 
perbe. 

FroCe  D  'ut  irm  venait  après.  Le  premier 
morceau  eft  enyS/minenr,  &  eft  fuivi  d'un 
jnagnifiqui;  Récit  de  bafle-taille,  fiirlesparolei 
à\xTukA  minuÊU  Ces  mots  font  exprimés  par 
une  entrée  de  trompettes .  qui  portait  l'horreur 
dans  lc5  fcns.  Ce  Récit  eft  en  mi  bémol  ;  il  fut 
très  bien  rendu  par  M.  l'Abbé  Platd.  Le  iifenr 
fiuptbit ,  eft  encore  un  Choeur  à  grands  eifets, 
dans  le  ton  £m  majeur. 

M.  Gojftc  a  introduit  dans  cet  Oumge  une 
nouveauté  par  rapport  à  nous  don:  W  a  lieu  de 
Te  féliciter  :  c'eft  du  léciutif  obligé»  Tel  eft  le 
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moicctii  Quùl film  mifir^  èc  un  ftiim  dont  nout 

allons  parler,  tous  deux  chantés  par  M.  Richer^ 
avec  cette  voix  affedueuTe  U  intéreffante  qoi 
pénètre  jufqu'au  fond  du  canr.  Le  Vedêt  fui- 
vant  eft  un  morceau  du  travail  le  plus  difficile, 
&  qui  cependant  ne  Te  reifent  niiUement  de  la 
gêne  que  f  Auteur  s'eft  imporée.  Je  parle  du 
Reeordare  qui  contient  Tix  Verfets  ;  c'eft  une 
eljpece  de  carillon»  relativement  à  la  marcho 
toujours  uniferme  de  la  bafle  depuii  le  com* 
mencement  du  morceau  jufqu'à  la  fin»  &.fur« 
monté  d'un  deffin  charmant  de  violong  iM||;i^ 
tâdt  <^eft  ce  qu'on  appelle  une  baib  con- 
trainte* Ce  Trio  en  fa  mineur  eft  une  des 
dioGes  les  plus  (aillantes  de  rOuvrsge» 

IntÊTWs^  allegretto  charmant,  lue  chanté 
par  M.  Damtduuu  II  était  fuivi  du  Conjutans  » 
ciiasur  de  caïaâere  en  ySi/  mineur»  hL  dOm 
fuppUx ,  autre  chcrar  )  demi  voix  en  mi  bémol. 
Le  chceurcontiouoit  à  demi  voix  en  fa  mineur 
fur  ces  paroles  du  Veriêc  LMoimcfit, ,  dont 
Melfieurs  RUhtr  8c  Darmdeau  chantaient  les 
Coriphées*  La  Profe  finifTait  par  le  Judicandusp 
dioeur  grave  en  bémol* 

L'Auteur,  en  confervant  le  plein  chant  du 
Pi#  Jêfu  »  U  y  ajoutant  un  accompagnement 
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de  violon  coatnint,  en  a  fii  fiûre  un  choeur  <b 
plus  grand  ellêr.  Ileft  un  yo/ mineur.  Le  fujet 
de  la  fugue  qui  le  fuit  fur  ÏAmen  priie  éga* 
lement  fur  le  chant  de  Pie  Jefu* 

M,  Goffec  .  voulant  faire  un  nouvel  Offer- 
toire ,  àc  ne  trouvant  point  que  les  paroles  des 
Miflêl^  luioffriflèntdesimagesquefon  génie  put 
faifir  a vec  fucccs,e n  a  ci  ce  lu  i-mcme. Voici  celles 
fur  lefquelles  il  a  fait  un  Kéucauf  obligé  d'un 
genre  encore  plus  grand  que  le  premier  » 

chanté  de  Uitmc  par  M.  Riche l 'ado  &  non 
nvénoTm.  JLurnitauni  pavide  conjpicio*  Son 
immutahilis  iomm  eontigie  nu*  Jam  aptnumvi^ 
deo  monumemum.  l  ocem  ttnebrojam  audio  ad 
JudUiunu  Quid  fum  diŒurus ,  htu  J  me  miftm 
rum  f  Irûm  Domini  péuubo  »  qui^  ptecand* 
Quare  triflis  es  ffnîma  mea  ,  Ù  çuare  conturèu^ 

qm/"  *  Ces  dernières  paroles  font  du  Verfec 


ff  Je  vais  5c  je  ne  reviendrai  point.  J'entrevois  avec 
»)  crtroi  rétcrnité. . . .  Il  eft  donc  vrai  <jye  le  fort  qui 
V  m'attend  ne  changera  jamais!  Le  tombeau  s'ouvre  i 
u  md  vue  ;  une  voU  cénébreufe  m'appelle  au  dernier 
%i  jugement  *  •  •  Malliearenx  |  qœ  dirai-ie  f  J'^pcovfCial 
>»  les  traits  de  Ii  colère  de  Dieu. . .  .J'ai  péché  j  mail, 
»  6  moname,  ponrauoi  cette  triftefle/  Pourquoi  xé* 
»  pandcz- vous  le  trouole  dans  mes  fens  d. 

Ces  parolet.  fror  pl'j-nes  d'un  cxprciTion  cner^que; 
d'ailleurs  le  Ayle  de  i'EciUttre  y  eû  bien  iuucé* 

mSmo 
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Inlme.  Elles  amenèrent  le  Sperd  in  Dûù  qué 
i^Âuteur  a  pris  pour  Aijet  de  Ton  air.  lied  en  m 
mineur,  &  accompagné  de  cors,  clarinettes 
&  flûtes» 

Le  morceau  fuivanc  cfl  un  chœur  en  ut  mi- 
neur fur  des  paroles  également  créées,  &  dont 
les  coriphées  étaient  exécuté  par  Meflieurs 

l'Abbé  Piatel  icDaronacauJLc  Sanclus  était  un 

ichceur  en  /t  féparépar  l'élévation,  dont  le  fujet 
eft  tndté  avec  bien  du  goût  &  une  jolie  imagi* 
natioB.  Les  paroles»  iont  le  Pie  Jtfu ,  auquel 
f  Auteur  a  donné  un  chant  iîmple  imitant  le 
plein-chant  :  il  en  a  (kit  uoDuo  pour  deux  Co- 
ïiphées,  Meflieurs  Richer  de  rAbl>é  PUtel^ 
en  dialogue  avec  le  choeur.  Ils  ont  tous  le» 
inftnifflens  à  vent  pour  accompagnement.  La 
MeiTe  a  £ni  par  V^gntu  £)ei  chaur  en  ut  nu- 
neun 

Nous  avonft  déjà  dit  que  cette  Meflê  avait 

été  fuperbcment  exccutée  :  Tenfemble  en  effet 
en  était  ftttfii  rare  qu'admirable.  M.  VarofuUau^ 
quiexécutadeux  Récits  &  quelques  Coriphées^ 
arrive  de  Scraibourg.  11  a  un  goût  de  chant 
très-agtéable  :  (a  vobc ,  (ans  être  d^un  grand 
volume,  eft  gracieufeSe  propre  aux  toumutet 
de  fon  chant.  Il  trembla  beâu&oup:  mais ,  maL- 
Ifoymkn  l^^Q•  J> 


gr  j  cette  cniiitt  qui  mûfit  à  là  ËKafitédefiM  fo« 

fier ,  il  ne  laiHà  pas  d'annoncer  beaucoup  do 
taleocA 

On  6it  combien  h^de  PAbbé  Pkuti  A 

pleine  &  fonore ,  comme  elle  réunit  toutes  les 
qualités  qu'on  defire  daoi  one  bafip-iaîlle»  H 
€n  donna  une noimOepmmduisoe  jour, 
rendit  avec  beaucoup  d'intelligence  les  mor- 
ceaux dont  il  fiit  chaigéi 

n  ferait  inunie  de  rappelleraaFoblicliper* 
(e^on  inouïe  du  chant  de  M.  RUhêr.  On  im 
lauraitrien  ajouter  à  l'idée  qn'îl  «n  «ooiiçiiet 
&  que  chaque  jour  juftiiîe  ;  mais  une  réflexion 
qu'il  eû  à  propos  délire  »  c'eft  que  M.  Ricker 
m  de  11  voix,  6e  qu'il  en  ebeencoiq»*  Affilié* 
ment  on  eft  loin  d'avoir  cette  idée  de  lui  dans  le 
dondc.  On  convient  (ans  exception  de  fon 
goût  &  de  fon  liabiUié,  mais  oniegime  aflês 
généralement  te  &ib]e(lè  de  fon  organe.  Ainfi 
Ja  propofittoo  que  j'avance  choque  de  front  un 
préjugé  feçtt*  Il  eft  pourtant  vm  que  dans  on 
VâUIèau  auflivafte  que  celui  des  Feuillans,  au 
milieu  d'une  orche&e  compofé  de  cent  Mu- 
fidens,  dans  des -cfaœuis,  pendant  des  iMii  de 
Slmphonies  ,  la  voix  de  M.  Richer  (ê  (aifait 

^mmbe»  Dans  les  AûSt  onnepcnUicpasuM 
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fcuîe  parole,  fût-on  à  Tautre  bout  de  l'Eglife, 
Je  demande  ce  que  la  plus  grande  voix  pourrait 
fidrede  phis»  Cettx  qui  diront  que  la  voix  de 
M.-R/^rWn'eftpasd'un  volume  faillant ,  qu'elle 
ti'a  point  de  timbre  éclatant ,  que  ce  n'eft  point 
par  la  force  du  fon  qu'elle  parvient  à  Toretlle , 
pourront  avoir  rôifon  ;  mais  on  ne  l'aura  pas 
moins ,  fi  Ton  répond  que  la  plus  grande  per- 
feâbn  dans  Taniculation  »  qu'un  fon  bfinuant 
avec  intérêt ,  que  l'art  de  faite  reffortlr  tout  le 
feuffle  tiennent  lieu  de  voix,  &  c'eil-là  le  œé- 
tm  pardculiar  de  HL  Riekar  ^  indépendam- 
ment  de  tous  les  autres ,  deTorce  qu'on  en  pour* 
lait  déduire  avec  aflèz  de  juttedê  ce  paradoxe  i 
que  M*  RUhir  a  v/ritàiUment  mum  dg  voix 

que  ceux  fui  en  ont  plus  <^ue  lui. 

Nous  n'ajouterons  rien  aux  éloges  que  mu- 
tité l'Ouvrage  de  M*         Songcabd  fuccéa 

prouve  plus  que  ne  le  feraient  tous  nos  élogcsk 
tl  en  a  reçu  des  témoignages  publics  &  particu* 
lierfc  Nous  rapporterons  avec  plaifir  quelques 

vers  qu'on  nous  a  envoyée  à  fujet* 

Go  t  •  ic  ,  eaappUudit  ton  Chef>ii'œuTre  nouveatt 
tiS  Cooniiflcar  y  ¥oiit  des  bttilt^  4e  génie» 
Ta  aooi  pf Im  ikvaiiiniCBt  lei  Iioikbis  du  tonibeia» 
peacmA»  aaai  tkci  firca  doaceliatnioiue. 


Autres. 

Que  m  peins  bien  ce  jour  (crrible,' 
Ou  mon  Dieu  doit  juger  l'ouvrage  de  fes  maias  | 
Je  crois  voir  à  l'eniour  de  ce  Juge  terrible 
Se  prefTer  en  tremblant  tous  les  paies  humains* 

J'entends  la  trompette  éclatante , 

Dont  les  Tons  raniment  les  morts  ; 

J'entends  gémir  leur  voix  touchante; 

El  c'eA  l'effet  de  tes  accords. 

Je  frémis  quand  tes  fons  funèbres 
Semblent  creufer  la  terre  &  l'ouvrir  devant  moi  : 

Tout  mon  lang  fc  glace  d'effroi. 
Je  crains  d'être  plongé  dans  ces  lieux  de  ténebrcu 

Mais  nuand  tes  fons  mélodieux 
Célèbrent  le  bonheur  qu'of&e  l'Etre  Suprême  » 

Quand  tu  le  peins  mon  pour  moi-même  j 

Les  larmes  coulent  de  mes  yeux. 

Nous  t'applaudi(fons  par  ces  larmes  : 
l^os  pleurs  font  un  tribu  de  fenfibilité. 
Ce  A  en  chantant  les  morts  par  tes  fons  pleins  de  charme^ 
Go  s  SEC,  que  tu  te  place  i  l'immortalité. 

Ces  derniers  vers  foiitun  Impromptu  fait  dans 
î'EgUfe  même  par  un  jeune  Lyonnais  que  cette 
MuCque  avait  entfaoufiafmé. 


lS3l 
MESSE 

DE  SAINTE  CÉCILE. 

^ous  les  ans»  le  jour  de  Sainte  Cécile,  k$ 
Mufidens ,  pour  célébier  leur  Féce ,  font  exé- 
cuter une  MelTe  en  Mufique  dans  l'Eglife  des 
Mathuiins*  M  •  Legros ,  de  l'Académie  Royale 
de  Mttfique ,  enfiic  cette  année  l'Auteur,  de 
concert  avec  M.  Botion  ,  Muficien  des  choeurs 
de  la  même  Académie*  On  trouva  dans  ce 
qu'avait  fidt  AL  Legros ,  des  choeurs  d'an  grand 
effec  &  plujReurs  de  Tes  Récita  firent  beaucoup 
de  plaifir.  AL^o^on  s'était  chargé  dHine  Fugue 
^  d'un  Récit  de  baflê-taiUe  dans  le  Gloria  im 
gxcelfis ,  lefquels  lui  ont  fait  beaucoup  d'hon- 
neur. LeMotec  était  pareillement  de  M.  Jo^ 
l^n.  n  eft  €ompofS$deplufieun  mocceaux  deln 
tournure  la  plus  agréable  &  du  chant  le  plus 
saodeme*  Le  premier  eft  charmant.  Il  finit 
par  un  Rondeau  dHkn  efti  furprenant  & 
enchanteur.  M.  Botion  eft  déjà  connu  pac 
phifieun  Compofitions  du  plus  joJi  genre» 

D  iij 
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SPECTACLES 

DE  LA  COUR. 

\^oici  le  répertoire  de  Fontainebleau  »  ddoa 
l'ordre  dei  lepréfeotadonsé 

Le  Samedi  15 ,  Oâobre  ArUfuin  &  S^apirp 

Rlvuux  t  Comédie  Italienne.  Le  Bûcheron ^  Co» 
laédÏQ  ,  mêlée  d'Ariettes ,  paroles  de  M.  Gui" 
€luwdt  Mufique  dç  NL  Fhiiidor»  NL  NminviUs 
fut  le  plusgnndfttccbdint  le  RAledu  Buch^ 
son. 

Mardi  16  ,  Ecole  des  Mans,  Comédie  do 
Molière.  Les  Trois  Coufinês^  Comédie  en  mit 
Aâes  de  Daneourt  avec  divertiflêmens.  Nous 

avons  annoncé  déjà  le  plaiCir  qu'ils  ont  fait ,  ^ 
le  mérite  avec  lequel  ils  étaient  arrangés 

Jeudi  18 ,  i'Aâe  de  yaiug^  paroki  de  Roy, 
Moiîque  éeMouret,  Thébnis  Opéra  en  un  Aâe  • 

de  Poinfnci.  Nous  en  avons  attribué  à  tort  la 
Mufique  au  feul  M.  Benhon^M,  Triai  l'un  det 

Direéteun  de  F  Académie  Royale  dç  Mti6«pie« 
^  M«  Cràtier  de  Bruxelles  y  ont  Joint  leurt 

tâlens.  Cet  Ade  a  beaucoup  réufïî. 

SAvasài^OfThs'mirct  Comédie  nottvelle^ea 


iwi  Aôe  mêlée  d'Ariettes.  Nous  avons  prornb 
d  en  donner  I*extnic  dans  le  prochain  Journal. 

Lê  Diéhie  Boiteux ,  CorBL'dic  Italienne.  Les 
Saioit  »  petit  Opéra*Coiniquc  charmant,  des 
deux  mêmes  Auteun  que  Thdmirê  Meiïîcurs 

Sedains,  &  Uuni*  liLCa^ot  a,  pari  âuiïi  dans 
les  parolesi 

Mardi  2J  »  La  Gouvimante  Grande  Co^ 
mcdie  de  la  ChauJ[eti  Lt  Siciiun  »  Comédiï  de 
MoiUrc^  avec  divertiilèmens. 

Jeudi  2  5*  »  /#  Tamhour  Notlurnt  »  Comédie 
de  Dejlouchis.  La  Sibilt ,  A6tt  d'Opera  dont 
la  Mufique  t(i  de  M.  Dauvergnt  »  &  les  pa« 
îoles  de  M.  dê  Mùncnfi  Nous  annonçons  & 
regret  la  mort  de  cet  illuftre  Académicien, 
qui  ne  furvccut  que  de  quelques  jours  à  et 
dernier  triomphe.  Nous  avons  de  lui  plufîeurs 
Ouvrages  charmans,  dignes  de  l'Auieur  du 
TAituniffiment  iniuili^ 

Samedi  27^  ÂrU^uin  ChirBonniir,  petite 
pidce  Italienne  trcs-plaifante.  Dans  chacune  do 
ces  pièces  »  hU  CarUn  fit  le  plus  grand  plai- 
fir.  Il  eut  l'honneur  de  jouer  quelques  fcènes 
en  particulier  devant  Madame  la  Dauphine^ 
la  Famille  Koyale  «  U  fon  fucccs  ne  s^eft  point 
dànentit  L%t  Dmx  Ayêfi$  >  Comédie  nou* 

D  iv, 


wéie  en  éeox        mêtéecPAnetltt;  pâcolei 

de  M.     fa  Ib aire ,  Mufique  de  M.  Gretry. 

Lundi  aj^ ,  Fhddrê ,  Tragédie  de  Raciiu  a 
h  Somnambule,  G>médie  chm  Anonyme* 

Mardi  6  Novembre  »  1*  Muiagg  fku  & 
rompu ,  G)inédie  en  trois  Aâes  de  Dufrefny* 
UAâe  /jC^/tf  de  AL  Laujeon  .  Mufique  de 
M.  I>elaganle ,  dhns  hqueUeil  aâttplufienis 
changemens  fort  agréabkSt  Cet  Opéra  a  Ait 
jrnnd  plaifir. 

Mercredi  7  •  ta  fecondie  repréfentadon  du 
Deux  AvMS^  Lê  TMtau  Parlant  »  Cooiédie 
Parade  mêMc  d'Ariettes  ,  paroles  ê»  M.  j^u 
Jtaumt  y  Mufique  de  M.  Gréin.  Nous  avons 
déjà  dit  combien  ceue  dernière  pièce  avait  eu 
db  fuccès ,  de  combien  die  en  mérite  en  efièib 

Jeudi  8 ,  la  Jtmru  Indienne ,  jolie  Comédie 
en  un  Ade  de  M.  de  Champforu  Lis  Carojfes 
dOrlians ,  Comédie  de  la  Chapelle ,  avec  un 
dlvertlflêmenc  nouveau  de  M.  Favaru  £a 
voici  lldée.  Le  Théâtre  change ,  &  repréfenie 
une  place  de  village  ,  dans  laquelle  eil  une 
foire  de  campagne.  Le  coche  traveriê  &  iê 
briiè  fur  le  théâtre.  Il  en  fore  en  grand  tnmulto 
un  Perruquier,  un  Nègre,  des  foldats  ,  des 
femmes»  yingt  perfonnages  divers  qui  ont  cous 
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les  fcènes  les  plus  comiques.  On  tvait  pleoé 

là  une  fccne  de  la  Nouvelle  Troupe  ^  rendue  par 
Madame  Favan  avec  la  plus  grande  fupério* 
rité.  Cette  fcène)  aînfi  que  les  autres ,  fit  rire 
aux  larmes.  Nous  rapportons  deux  couplets  qui 
eurent ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  un  fucoès 
encore  plus  flatteur,  pmfqu'ilsfiuent  applaudis 
inalgré  Tufage,  qui  défend  à  la  Cour  ceito 
«xpreffion  du  plai(ir« 

Sur  TAir  :  Dms  un  vergtr  CoUmtu  ^  &f* 

Cette  eharniance  épouSe, 
Digne  objet  de  notre  amour, 

Eft  plus  fraîche  que  rofëe 
E:  plus  belle  qu'un  beau  jouc* 
Elle  unit  avec  noWefle 
La  décence  &  U  gaùé^ 
Son  foorice  qui  carefle 
Kons  anaoace  ia  bonté. 

o 

Elle  n'aura  qa'i  paraître, 
Poar  Toas  (onmeme  1  £n  lois» 
Vous  pottires  la  tecomufoe» 
Et  dès  la  première  fois. 
A  l'afpe^a  de  cette  belle  , 
Sans  même  vous  la  nommer , 
Le  cœur  vous  dira:  c'eft  elle» 
Ctà  «lie  ^a'ii  £m  atuec. 
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MaFgréfes  grtœs  qui  régnent  dtns  ces  Cou* 

plets»  on  (èntquc  les  applaudiflemens  s'adrcf- 
ùkat  «ncore  plus  à  l'ob)et  de  le  louen^  qui 
le  louenge  même.  Cecrc  épouft  était  cenfïe  le 
iille  du  Seigneur  du  Vtltage;  mais,  comme  le  dit 
ce  Couplet ,  on  reconnut  Madame  U  Dau- 
phine  à  la  leflemblence  iirappeote  de  ce  por- 
liiiL  On  donna  le  mime  jour  le  Cotat-maUisrd^ 
Comédie  de  Dancoun  ^  arrangé  avec  autant 
d'art  &  de  fucccs  que  les  Trois  Coujines, 

Samedi  lO ,  ArUquui  BétranSuiffk ,  Com^ 
die  Italienne  :  U  Clufitn^  Comédie  nouvelle 
en  un  adc  .  mêlée  d'Ariettes ,  paroles  d'un 
Anonyme  »  mufîque  de  M*  Kohault  ,  avec 
Divertiflèmens.  Cette  pièce  ne  lèrt  poîot  don- 
née â  Paris. 

Mardi  13  ,  les  Informnts  ArUquin ^  Co« 
médie  italienne  de  M.  GoLdonu  LAnuntk 
proive ,  Comédie  nouvelle  en  deux  aâes^ 
mêlée  d' Ariettes  »  patoles  de  M.  Fâvan  «  mu- 
fîque  de  M.  Gretry  ,  avec  Divertiflèmens.  Le 
fuccès  de  cette  pièce  à  la  Cour  eft  un  heureux 
préiâge  pour  celui  qui  l'attend  à  Paris.  Les  pa- 
roles ont  paru  très-intére(&ntes ,  &  la  mufique 
partout  excellente ,  offre  quelques  morceauzde 
Ve&tleplus  neuf  &  le  plus  (urpçenaot^ 
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Mercredi  l^»  Onnê  smfifêjéauisit  mt^ 
Opéra-Comique ,  paroles  de  M.  Sedàing  »  nrar 
lique  de  M.  deMonfigny  :  Le  D&vin  dê  P^iiUigt^ 

Aâed'Opcrade  AL  /.  /•  Rmfftmu 

Jeudi  1$^  les  Plaideurs ,  Oïroédie  de  JU* 
eine.  La  Fête  de  Flore,  Ade  d'Opera  de  M.  de  Sm 
Mare  y  mufiqae  de  lILTriaL  Cet  Aâe  conmc 
l'Auteur  nous  Tapprend ,  devait  (aire  partie 
d'un  Ballet  entier  en  trois  ades  :  maisIoHqu'oii 
fa  demandé»  la  mufique  n'était  pas  prête:  oo 
a  donné  cet  Aâe  fi!parément.  Au  refte  ûm 
fuccès  a  furpafle  les  efpérance^  qu'on  en  avait 
conçues  Se  que  nous  avions  annoncées.  Cette 
Mufique  ,  pleine  de  grâces ,  de  fràîcheur  »  d'i- 
dées auili  neuves  que  charmantes  ,  a  terminé 
d'une  fiiçon  bien  agréable  les  plaifirs  de  Fou- 
tainebleàu. 

Des  ordres  fupérieurs  &  particuliers  ont 
contremandé  les  Speôades  qu'on  pn^parait 
pour  être  donnés  cet  hyver  à  IaCour« 


SPECTACLES 

DE  LONDRES. 

[Mardi  13  Novembre,  au  Théâtre  de  Druiy- 
koe  on  a  donné  une  Comédie  de  Shaàejpearp 


îaâtnlée  Much  âdo  about  voTSmâ  • 

co/i^  (/tf  peine  pour  nen. 

Cette  jolie  Comédie ,  ou  du  moins  l'intriguo 
«moureufede  Claiidiiis&  dUéioquîs'y  troim» 
&leconptotcrmiiiiel  de  Don  Jitni  pour  ren* 

dre  Claudius  jaloux,  &  engager  fa  maîtrefle  à 
prendre  ie  parti  du  couveat»  font  empruntés 
de  l'épifode  d'Aiiomaiit  &  de  Genevoi  do 
fuiéme  livre  de  ?ArioJU ,  quoiqu'on  mmve 

auHi  quelque  chofe  de  femblable  dans  le  fecood 
livre  de  La  IUùu  iu  Fiu  «  célèbre  Foeme  de 

Beaucoup  de  peine  pour  rien  »  quoîqœ  àéGr 
gurée  par  beaucoup  de  défauts,  eft  une  pièce, 
pleine  de  beautés  frappantes.  La  vérité,  le  na-* 
turel  des  fcènes  de  fieatrix  de  de  Benedkk  ne 
manque  jamais  de  faire  le  plus  grand  plaifironz 
Specflateurs.  Les  veines  les  plus  heureufès  d*c(- 
prit  âc  de  bon  comique  s  y  trouvent  en  abon* 
dance. 

L'adrellè  avec  laquelle  PAateur  les  rend 

amoureux  l'un  de  Taurre  ,  après  avoir  jure 
tous  deux  de  ne  fe  jamais  marier ,  eft  cou* 
duite  de  la  manière  la  plus  ingénieufê.  Il  y  s 
un  arc  infini  dans  la  fcène  du  quatiieme  aéto 
eatre  Benedick  &  fieatrix ,  après  que  Claudiu» 
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ïkoutragéHéro  au  pied  des  autels ,  lorfque  dans 
cette  fceoe  fieatrix  engage  fon  amant  à  vengée 
l'injure  fiûce  à  (k  confine. 

Sans  cet  incident  très- naturel ,  comme  le 
Doâeur  M^adumn  l'a  obfervé  »  en  égard  au 
ctraâere de  Beatrîx ,  aeice  qu'elle  ne  regar. 
dait  fon  amour  pour  Benedick  que  comme  une 
&ble  »  on  n'aurah  jamais  pn  famener  au  point 
di'avouer  cette  pai&on  de  quelque  façon  qu'on 
l'eût  prépare.  C  eft  de  cet  aveu  cependant , 
9t  placé  dans  cet  endroit  >  que  dépendait  tout 
le  fuccès  du  complot  entre  elle  Bc  Benedick.  Si 
elle  n'avait  pas  déclaré  fcn  amour  en  cet  en- 
droit •  il  aurait  fidlu  nouer  plutôt  l'intrigue» 
&  alors  le  deflêin  de  les  uiûr  enfemble  était  dé- 
truit. Elle  n'aurait  jamais  avoué  fapanion ,  elle 
n^en  aurait  même  jamais  eu  l'idée  »  fi  l'envie  de 
venger  l'outrage  de  fil  confine  ne  l'avait  em- 
porté cette  fois  fur  fon  humeur  capricieufe. 

AL  Gëmeké!t{\xpénm  dans  le  rôle  de  Be- 
nedick: il  le  joua  ce  jour  avec  plus  d^efprit  & 
de  comique  qu'il  n'en  put  jamais  mettre  dans  cet 
«xcellent  rôle$  ^  au  grand  plaifir  de  l'audi- 
toire ,  il  donna  un  démend  public  à  cette  foule 
méprifable  d'envieux  qui  l'attaquent  ians  ceilè 
dans  tel  JovouH»  I  ptéMudiOC^ue  fon  talent 
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B^affkiblît ,  6c  qu'il  était ,  il  y  a  douze  ans ,  beau- 
coup meilleur  Aâeur  qu'à  préfent* 

Mi/s  pope  joua  le  Rôle  de  Béatrix  avec 
tant  de  mérite  »  que  nous  ne  parlons  qu  à  regret 
du  deHr  que  le  Public  témoigna  pluGeurs  fois 
d*y  voir  Madame  Bany  ,  ou  Madame  Abing- 
fort  ,  dont  les  grands  talens  auraient  pu  en 
brer  plus  de  parti.  Madame  BaddtUy  ,  était 
indifpofée  >  ou  au  moins  n  était  pas  difpofée  à 
jouer  le  Rôle  d'Héro.  Elle  fut  donc  remplacée 
par  Madame  Moreland ,  celle  qui  a  débuté  par 
le  Rôle  de  Juliette  ;  on  n'en  a  pas  été  con- 
tent» 

On  trouve  cette  pièce  traduite  dans  le  Théâ.-* 
tre  Anglais  de  M.  de  la  Place% 

Au  Théâtre  de  Covent  Garien ,  par  exprcs 
commandement  de  Leurs  Majedés,  Le  Moyen 
de  le  garder.  Cette  Comédie  de  M.  Murphy^ 
était  originairement  en  trois  Aâes  ,  &  fut 
annoncée  dans  fa  nouveauté ,  comme  une  fuite 
de  tljîe  Déferte  du  même  Auteur.  Le  but  de 
cet  Ouvrage  ed  de  faire  voir  aux  femmes 
qu'elles  s'attirent  fouvent  eUes- mêmes  tous 
leurs  chagrins ,  par  leur  négligence  à  employer 
après  leur  mariage ,  ce  même  art ,  ce  même 
deCr  de  plaire .  s;ette  mcme  élégance  dans  leur 
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parure  ,  Se  cette  même  douceur  dans  le  carac? 
Ure  pour  conferver  ks  a&âions  de  leurs 
mark  »  qu'elles  montraient  auparavant  pour 

les  enflammer  »  lorfqu  ils  n'étaient  que  leurs 
amans. 

Ces  préceptes  (ont  appuyés  dans  cette  piéc« 

fur  l'exemple  d'un  jeune  homme  d'un  caractère 
limable»  &  porté  naturellement  vers  rinconf« 
tancew  Cependant»  de  fon  propre  aveu  »  très- 
dKjpoféà  goûter  le  bonheur  chez  lui,  mais  par 
la  conduite  de  fon  époulè  »  ayant  prb  (a  mai* 
fim  en  dégoût  fiins  ^embarraflèr  d  une  femme 
raifonnabie  Ôc  fe  livrant  indifleremment  à  la 
galanterie  avecd'autres. 

Il  y  a  beaucoup  de  mérite  dans  le  but  mo« 
xal,  &  il  eft  très-bien  rempli,  i-es  principaux 
caraâeres  font  admirablement  deifinés.  Quel* 
ques  inctdens  font  amenés  d'une  manière  aflêx 
intéreilante  »  aflèz  inattendue ,  &  le  dénoue* 
ment  eft  préfenté  avec  des  circonftances  qui  le 
vendent  tris- comique ,  &  quoique  le  Aile  ne 
pétille  pas  de  cet  efprit  A  naturel  aux  Congrcwi 
&  aux  FkhgrUy^  cependant  On  trouve  beau* 
coup  d'aifance  &  de  naturel  dans  le  dialogue. 
U  convient  parfaitement  aux  détails  de  la  vie 
bténeare  que  f  Auceur  a  voulu  nous  pitfemert 


Dans  l'année  17^1 ,  l'Auteur  voulut  augmen- 
menter  fa  pièce  »  &  en  faire  une  Comédie 
en  cinq  Aâes.  Il  y  ajouta  donc  deux  caraderes 
principaux  ,  celui  de  Sir  Bashful  Confiant ,  & 
celui  de  fa  femme.  Le  premier  e(l  un  jeune 
homme  qui,  quoique  pafldonné  pour  fa  femme , 
dans  la  crainte  d'être  tourné  en  ridicule  par  It 
bonne  compagnie  ,  la  traite  perpétuellement  » 
au  moins  devant  le  monde ,  avec  beaucoup  de 
rigueur  &  d'indifférence.  La  manière  avec  la- 
quelle l'Auteur  a  lié  ce  caradere  au  refle  de 
fon  intrigue  ,  produit  des  fcènes  qui  ajourent 
fûrement  beaucoup  au  Vis  Comica  de  fa  pièce  > 
mais  fî  ces  additions  ont  rendu  l'Ouvrage  meil- 
leur ,  c'ed  un  point  de  contreverfe  entre  les 
critiques ,  fur  lequel  je  n'entreprendrai  pas  de 
donner  mon  jugement.  Quelques-uns  ont  re- 
proché à  l'Auteur  d'avoir  pris  un  caraôere  en- 
tièrement hors  de  la  nature ,  tandis  que  d'autres 
l'ont  accufé  d'avoir  voulu  peindre  une  perfonno 
réellement  exiftente.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  ne 
peut  manquer  de  fe  juflifîer  de  Tun  ou  l'autre 
de  ces  torts ,  d'autant  plus  que  j'ai  fait  une  re- 
marque ,  c'eft  que ,  foit  que  M.  Murphy  ait 
tiré  de  fa  propre  imagination  ce  caradere  & 
divers  incidens ,  foit  qu'il  les  ait  empruntés  de 
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la  vîe  rccUe  ;  on  les  trouve  dans  le  Role  de 
DurvaL  du  Frejîigé  à  ia  M<hU  lA»  d$  idg 
Chaufféu 

(Utie  remarque  que  l'Auteur  n'a  point  faîte» 
OU  du  moins  dont  il  ne  parle  pas ,  c  eil  que  le 
refte  de  la  pièce  n'eft  aune  cholê  que  nom 

nouvelle  EcoU  des  Fenvrus.} 


DANSE, 

Parmi  1«  diver(ès  difcuflîons  relatives  au 
Théâtre ,  qu'on  infère  dans  les  papien  publics, 
pas  hors  de  propos  déparier  quelquefois 
de  la  Danfe.  Il  ed  de  1'  intérêt  des  Directeurs 
de  chercher  à  iaifu:  le  goût  générai  du  Public  » 
&  il  eft  jufte  que  ceux  qui  aiment  cette  efpeco 
d'amufement ,  foient  ceux  qu'on  tâche  le  plus 
de  fatisfaire. 

Ceft  au  Théine  de  CwiOt^Gardm ,  que  la 

Danfe  efi;  portée  au  plus  haut  dégré,  puiC» 
qu'on  y  polTede  les  deux  meilleurs  Danfeun 
du  Royaume .  5e  même  de  l'Europe^  fans  en 
excepter  la  France  même  ni  l'Italie  ;  je  parle 
de  l'inimitable  AL  jildrid^t  &  de  M adameil/«» 

lies  Diredeurs  ont  engagé  pour  cet  byvet 
H^mkn  1770»  £ 


w 

felle  Humois»  Les  Amacears  qui  Te  font  trouvés  à 
bnrdAntj  cnoat  éi)éfoniii«liatisËùts.Lm 
fimfr  cft  trop  ttiviab  &  ne  ùrnmt  filairotiBr 

hdnoëtes  gens ,  à  peine  efl-elle  bonne  pour  lo 

plai  fatepeuphe*  Dans  ki  zepré£enutions  fui- 
noM.  3b  i^oDtpiS  léptréh  mHiviife idée 
qu'ils  avaiem  donnée  d'eux-mêmes  aux  coû- 
naiibim 

LlioiiiiM     poiot  d»  manieiie,  point  dt 

wiété  dans  Tes  pas.  Toujours  les  mêmes  Ca- 
brioles. D  lerait  aflèx  bon  parmi  les  Figurana 
irOpte,  poorfittreiraloirleptincipal  p«rfi»i- 
liage  ;  mab  il  ne  (aurait  plaire  comme  premier 
I)aiilcnr.  Sei  teas  ibnt  toujousa  «aacfaés  à  ièi 
tfam  nnindan*  mgraœsdana  6l 

fttûtudes. 

La  DemolUk  aft  d^une  figure  dââgrdabk  « 
U  nVftnnUenentfixniéepar  hnanurepourla 
profififfion  qu'elle  a  embralTée.  Elle  tH  trop 
coocie  8c  vop  pefimit  pour  réuffir  famais  dant 
Ctgenvede  Sauta de  OMoks.  PtaUqa'eUs 
n  a  pas  la  forCe  de  s'élever  aflez  de  terre ,  que 
aai^aiiidie-i'eUe  à  fosmer  ib  paa  •  à  les  varier  « 
èles  foigneri  qoeneiFanéBa*t-clleenfinàani 
Banfe  terre  à  terre  »  oà  les  femmes  font  il  çàac« 
mantes,  quand cUes  les  daniîant  bien* 
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Les  Dire<fteurs  ont  paru  manquer  de  juge^ 
ment,  eniaiflàntparmilesFiguraotesuneDan-i* 
loiiè  beaucoup  lAeilleure ,  &  eti  lui  préfoanf 
cette  Demoifelle  pour  principale  Danfeufe.  Je 
veux  parler  de  Mifs  Dolly  Ttr^ ,  qui  a  (i^gu« 
lieiementbien  profité  l'hiver  dernier  da  leçons 
de  l'habile  M.  Aldridge^  Les  Amateurs  de  la 
Danfe  dtfitenc  beaucoup  que  M.  Aidridge  leuc 
donne  encore  ce  Baltet  qu'on  danfa  dernier»* 
ment,  dans  lequel  il  introduit  cette  Allemande 
fi  charmante  que  Mifi  Târifi  danie  avec  tant 
de  gracei.  Si  cette  {eune  perfenne  était  encoii* 
fl^ée,  fi  elle  était  employée  plus  fouvenf 
comme  première  Danfeufe»  elle  le  difputerait 
fcientAt  à  la  célebie  Mantjùn  »  étant  beaucoup 
plus  jolie  »  avec  autant  d  efprit  &  de  vivacité* 
Nous  devons  maintenant  avouer  que  Madame 
Manefarê  efl:  la  mmlleure  Danfeufe  qu'il  y  ait 
fur  aucun  Théâtre,  lorCqu  elle  choifit  elle-même 
celui  qui  doit  l'animer.  Mais  nous  défirerione 
qu'elle  s*antmdr  moins  avec  M.  FijW,&qu'elle 
fit  un  peu  plus  d'attention  au  mérite  fupérieui 
de  M.  Aldridg: 

Nous  confeillons  donc  à  M.  Hamois  de 
quitter  fa  Danfe  voltigeante ,  d'étudier  un  peu 
iplus  la  Danfe  tene  i  telle     de  varier  ^van* 


[dS  J 

tlgefit|M».  Seoaiinfiexodlentiiioddeduif 

M«  Aldrid^e ,  que  nous  prions  par  la  mémo 
Occafion  de  nous  donner  quelques  pas  noa-^ 
mox  ;  non  pas  que  nous  nefoyons  foncon* 
fm  de  ceux  qu'il  danfe  maintenant  i  mnii, 
comme  il  les  danfe  tous  les  purs ,  &  que  nous 
les  avons  vus  placeurs  hivers  ,  cette  variété  oe 
faait  qu'accroitre  le  plaifîr ,  &  lui  donnerplot 
dfoocafions  de  netaneiès  talent  dans  tout  lenc 
Jour.  Nous  fommes  perfuadés  qu'il  aura  pour 
nous  cette  complaifance ....  Nous  ne  parierons 
pttdes  lalens  du  Maître  de  Ballets*  Nous  Tinvi- 
terons  iÎBulenient,  ainfi  que  les  Direâeuis, i 
faire  plus  d'attention  aux  talens  de  Mifs  DoUy 
Twifi  »  &  nous  fommes  sûrs  que ,  dans  pi  us  d'une 
OGcafion  »  elle  i^aoquittera  très-bien  de  Teni* 
ploi  de  première  Danfaub.  Nous  avons  dit 
librement  notre  avis  ,  confidérane  que  fi  l'on  a 
cette  permiflion  à  l'égard  des  Adeurs,  il  n'y  â 
pas  di  laifimpour  queU  Danlêenfoit  exoqptés^ 
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CHANSONS  ET  ANECDOTES. 


Dont  lu  ParoUs  &  U  Mufiqm  font  dê 
M.  DE  MoNTRot ,  Amateur  &  Abannd^ 


Qiie  fS  ^wmm  font  ellel 
Fattft-tl  ^  mwafaflcingwwmt &li«iét 
Si  itmk  tente  fMoar  elle  payait  ntoo  «de  » 
Je  ctoiraif  mon  bonheur  ifgà  1      bcaii&é  ; 
Mais  cent  cnii^k^ 
K  mon  ardeur  fidèle» 
A  loaiouxs  téùSiém 

Cet  vm  de  doute  fyllabes ,  qui  ne  con^mH 
nentpomtdutout  àla  Muiîque,  font  fen  tir  qtael* 
que  diffiMiiitnce  dans  Pamiigeaientdet  mm 
dececAir.  Cependant  il  noumpent&trnvec 
goût,  plein  de  grâces  &  d'une  jolie  tournure» 


CHANSQNNETTE. 
Far  M.  D.  Zn  X*  i>*  Amattmé 


ARIETTE. 


Da  coin  de  Tceil  je  yii  Ljcas 
Qiii  intvtit  éonuÊbÊOt  mes  pis  : 
Aloft  feigaaot  d'Int  nécbtnie  » 
1»  tooltu  I  je  Tottltts  ippeller  ma  tiatu 

Il  mt  ptit  ta  mam  deacemcm. 
Mi  la  icfia  fi  lendcemenc! 
Téah  Imetdiit  9t  comew*. 

Hélif ,  c^Mtde  fi  bon  ccenCf 

Et  d'une  façon  fi  toochaute  ! 
Je  ctSèl'f  je  ceflai  d'appelier  ma  tante» 

Cefedt  Aie  DOMt  paru  a.yoircette  fuuhrcdf 

que  comportent  Ictila  ces  fortes  de  Chanfbns , 
éc  qui  convient  u&-bien  à  ceUe-ci  •  dont  les 
piroles  font  déjà  conniies» 

AVIS 

AUX  AMATEURS  DU  THÉÂTRE  » 
Tnuluù  dâ  CAngUùs» 

Si  tous  ivez  jamus  été  au  ca(B  de  ficdfeid, 
fan  des  endroits  qui  a  le  plus  contribué  I  ren- 
dre la  place  de  Covmt-Garien  ,  aufli  célèbre 

QU6  le  portique  d'Atheoes»  vousavex  pu  ob* 
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6rm  qoe  h  JBiim  ^  4e  ce  c«fiB  a  éié  doniec» 
ment  convertie  en  txMstiiiue  de  bifoutier ,  ou 

du  moins  que  les  coiiûchets  >  les  chaînes  d  acier 
tede  cuiviedoré,  ODt obtenu  place  parmi  kt 
tafles  i  thé  »  les  glaces,  êc  les  tablettes  de  choco« 
lat*  M.  Foehtff;iU,  iogéoieux  Méchaqiciao  »  y  a 
onven  boutique»  6t  quoiqu'il  ne  ie  promena 
pas  comme  un  porte-balle .  avec  une  petite 
boëte^icvant  lui,  il  da^ne  cependant  profiter  de 
la  commodiiédtt  lieu  pour  dAicer  la  mafchau- 
difè  parmi  les  taflès  de  caffé  &  les  bavaroifes. 

On  a  cependant  infpiré  une  idée  à  cet  At« 
tifie*  Gomme  il  y  a  quelque  chofe  de  fiagu- 
lier  dans  la  fîtuarion  de  fa  boutique  »  on  a 
jiigé  qu'il  ferait  à  propos  que  fcs  marchandifei 
ttifiènt  en  quelque  fone  du  local ,  qu'ellee 
euflfent  une  efpece  d'analogie  avec  le  lieu  oà 
elles  fe  débitent»  Ceii  ainii  que  ie  fameux 
tabac  Cêfikaiiçue^  propre  à  éclairdr  l'inteUi- 
genca  des  LeHeurs  du  matin,  &  des  prédicateurs 
du  four  »  était  annoncé  au  cafté  de  Saint-FauL 
Ceft  pour  cecco  mime  raifeo  que  les  mun 
de  Bedford  font  tapilTé^^  d'afSches  de  Comédie 

*  Labarrc  (  nooi  luduifoaâ  ai^H  ce  moc  ,  (kiik  ^'en  avoil 
Jtiu  notre  langue  <)ui  puiffit  y  ré|N»B<be  )  eft  «a  cbJmIc  dut 
Ici  Caif^i,  \ti  Cabarets,  ScCtOèTon  •*anVmhIe  ,  oû  l'on  piie 
kf  écocs  ,  i  peu        «OUM  It  ficsictt  bouÙ^lM  itt  Câft 

E  i» 
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M.  FothcriUL ,  toujours  recomuiflâ  nt  desbony 
tvtt  qa*il  reçoit  >  a  idopié  cette  idée»  &  s'a* 

dreffe  à  tous  les  papiers  périodiques,  pour  faire 
connaicre  au  Public  fesmtentioiis. 

M*  Fothêfgilit  fe  propofe  donc  de  publier 
dans  peu  &  de  vendre  à  la  chandelle*  tous  les 
(binà  la  Barre  du  caifé  de  Bedford  un  aUbr- 
timeiit  complet  de  mtrotfs  de  Théâtre ,  &  de 
flageolets  d'une  nouvelle  conftrudion.  Ces 
iniroiis,  iiûcs  par  un  excellent  Opticien  &  foua 
h  dheâion  de  M»  Charles  Maeklin ,  font  corn* 
pofés  de  façon  que  les  Directeurs  des  croupes 
de  la  Ville  U  ceux  de  la  Province  y  verront  tout 
de  fuite ,  Zt  au  premier  coup  d^eeil  »  les  débuts  êe 
les  perfeâions  phy  (iques  &  morales  du  nombre 
prodigieux  de  Candidats  qui  fè  prélêntent  pour 
h  Scène.  Chaque  rayon  de  génie  tragique  ou 
comique  fe  colllgc  dans  le  foyer  du  miroir. 
&  frappe  fur  le  «.hamp  fail  du  Direâeur. 
Cette  nouvelle  découverte  en  optique  peut  être 
délormais  auifi  utile  aux  propriétaires  d^un 
Théâtre  »  que  celle  du  mouvement  perpétuel 
de  AL  KenrUk  l'a  été  aux  propriétaires  de 


*  Ufages  àt  cerratne  ventes  publiques  ea  Angleterre ,  ccrrm* 
t\.')ti  (  en  If  OM  4iucJ<|«ie**aici  ca  Fuacc  ^tt'oaiadt^c  «un  itm 
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jnotuUos  &  de  machines  i  feu*  U  n'eft  que  trop 
certain  que  let  Direâeurs  manquent,  &  man- 
quent depuis  long-temps,  d'un  pareil  miroir. 

Le  flageolet  a  été  fait  i  l'aide  de  par  les  avis 
du  plus  grand  génie  muficien  de  ce  fiecle  » 
te  même  des  autres  ,  de  M.  CharUs  Dibdin^ 
f  Auteur  du  Padlock  *  de  Lionel  &  Oariffe. 
Mais  comme  cet  inftrument  ne  peut  fervir 
9u'à  indiquer  les  jnauvais  Ouvrages ,  &  qu'il 
cft  (ait  en  correfpondance  avec  les  connexion! 
de  l'Auteur  »  on  ne  peut  en  orer  aucun  Ton 
9U  Théâtre  de  Drurylmt  :  niais  foo  ami  U  foA 
compagnon  de  talens  •  l'îlluftre  Auteur  des 
pièces  que  ce  Compofîteur  a  mifès  en  Mh- 
lique  »  s'en  eftfouvent  fervi  à  Covent-GArden, 
Ce  qu'il  a  de  très-fingulier ,  c'eft  qu'à  la  repré* 
fentationde  fes  propres  Opéras  fur  ce  Théâtre, 
îi  en  a  fouvent  tiré  les  Tons  les  plus  aigres. 
La  diflbnnance  de  la  voix  Mifs  ArtUy  ,  h 
ftupidité  de  Shueer  ,  &  l'incapacité  inconnue 
de  Mouiieur  ^  Madame  Mattoch  ,  ont  en 
différentes  fois ,  &  chacun  fifparémem,  été  ac- 
compagnés de  cette  manière  ,  par  le  fiageolct 
de  rAuceur.  On  efpere  donc  que  toutes  les 
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peifiMuict  qui  viendioiit  ptr  hixard  prodie  la 

porte  du  Théâtre  fe  donneront  la  peine  d'en- 
crer à  la  barre  de  jBedfocd  pour  y  acheter  un 
de  CCI  petto  compagoons  de  Tkâitre. 
Mais  l'invention  la  plot  remarquable  de 

M.  FuthergiLl^QÇkXtThermonutreTheâtrai^  inftni- 
ment  de  Phydque  trèi-cuneux ,  coaflruic  par 
le  fecoufsde  la  peribnne  qui  fiûtle  Cuifiur  Dm^ 
maùqtu ,  aidé  par  ce  pedc  eflèim  de  critiquet 
qui  figurent  au  Parterre  &  dans  les  caflfcs.  La 
liqueur  contenue  dans  le  tube  efl  compofée 
du  mélange  le  plus  exquis.  U  conôenc  de  la 
véritable  etu  deGiftalie,  apportée  dans  toufe 
pureté  par  ce  Voyageur  fï  connu ,  l'honorable 
M.  M^ortUy  Montaguây  mêlée  avec  une  portion 
çonvenable  deseaux  du  Tibce.,  de  l'Arao  6cda 
lac  de  Genève,  recueillies  par  Meffieurs  Mê- 
tafiaft  ôc  l^oitaire  ,  le  tout  mêlé  avec  des  eaux 
de  r  Avon  ,  &  diftillé  au  clair  de  la  lune  »  pas 
Meffieurs^tfmci^  &  Colman.  Les  d^^rés  mar 
qués  fur  le  thermomètre  ,  font ,  txeeUent^ 
bon  ,  fort  joli  ^  paJfabU  »  comme  ç4l  j  mauvais  s 

Selon  le  mérite  ou  le.  iàiUriu  de  la  pièce  «  la 
liqueur  du  tube  s'élève  ou  s^abbaiflè,  comme 
elle  le  fait  dans  les  thermomètres  oïdinairrs 


lis} 

fàon  fe  fioié  ou  le  chtiid.  Quoique  cette 

ventiûQ  n'aie  pas  encore  été  rendu  publique . 
fon  exceUeoce  &  fon  utîUié  on  été  pleinement 
prouvées.  On(è  propofe  de.publier  tous  les  ans« 
i  l'imitation  de  la  Société  Royale ,  un  détail 
de  ces  expériences ,  fous  le  tiare  de  tranfa&ions 

AdàtréUêS. 

Ce  ferait  faire  beaucoup  de  peine  aux  Di- 
îeâeuis  &  ànoehérosde  Théâtre  que  de  vous 
envoyer  le  détail  exaé^  des  expériences  que  j'ai 
laites  depuis  deux  ans  avec  ce  iliermometre  ; 
mais  je  ne  puis  m'empécher  d'obfcrver  que  It 
noble  qualité  de  la  liqueur  qui  eft  dans  le  tube 
^  telle  ,  qu'elle  ne  peut  faire  aucun  mouv^ 
snent  à  la  iq)réfentation  d  une  mafquarade , 
d'une  pantomime  ni  d'un  jubilé.  *  Une  fois  à 
la  vérité»  mais  une  fois  feulement ,  locs  de  la 
pantomime  de  M.  Gmnick ,  de  laquelle  on  a 
parlé  dernièrement ,  les  particules  de  l'A  von ,  fe 
fontféparées  d'elles-mêmes  des  autres  fluides .  & 
•'élevant  au  deffiis  des  autres  comme  de  l'huile 

fur  de  l'eau  ,  elles  devinrent  rouges  comme  du 
iâng.  Je  dois  avouer  encore  qu  en  eilkyant  le 


Nout  avons  dit  dacs  notre  Journal  Je  Mai  ce  que  c'ell  que 
<cttc  focte  4e  Drame  ^ui  uiTçtabie  en  ^ud^ue  fa^oo  à  ao 
flCf  ft  fyifttiliQiif  f  t 


thermomètre  au  lubiU  (TArUfum ,  la  liqueur 
baifla  jufqu'à  ^exécrable  ,  mais  comme  elle 
n'y  vint  qu'au  moment  où  le  rideau  venait  de 
tomber  pour  la  fin  de  la  pièce  précédente, 
je  ne  fais  fi  ce  jugement  fe  rapportait  unique- 
ment  à  la  pantomime. 

Pluficurs  autres  occafions  ont  fervi  à  me  con- 
firmcrdans  l'opinion  des  précieufes  qualités  de 
cetinçftimable  mélange.  Il  agit  alternativement 
&  quelquefois  en  même  temps ,  d'après  le 
mérite  &  le  défaut  de  l'Adeur  &  de  la  pièce. 
Souvent  ces  deux  mouvements  femblent  fe 
nuire  l'un  à  l'autre.  J'ai  remarqué  que  dans  les 
pièces  nouvelles,  M.  Garrick  lui-même  pou- 
vait difïicillement  foutenir  la  liqueur  au-delfus 
du  pajfable ,  &  même  dans  quelques  fcènes  du 
Koi  Lear ,  l'efprit  du  goût  eft  fi  fort  prédomi- 
nant qu'il  reftait  toujours  entre  le  comme  ça  & 
le  mauvais ,  quoique  la  feule  entrée  de  Garrick 
ait  toujours  eu  le  pouvoir  de  l'élever  à  l'^Jf- 
cclUnt,  J'ai  remarqué  encore  à  d'autres  repré- 
fentations  unechofe  plusfinguliere ,  c'eilque  la 
liqueur  reftait  fouvent  au  point  jufte  d'appro^ 
bation  fans  qu'aucune  main  rendit  juftice  à  la 
pièce  ou  àl'Aéèeur ,  tandis  que  fouvent  la  fallo 
retentilTait  d'un  tonnered'applaudiifemens,  lorf» 
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que  le  thermomètre  était  à  f  eiéocabk  »  &c.  J'ai 

rhoniieur  d'être ,  &c. 

G>mbien  un  pareil  thermomètre  ferait  utile 
M  plutôt  dangereux  en  France!  N'en  per- 
mettons pas  rentrée  ;  il  réduirait  prefqu'à  rien 
le  répertoiie  de  nos  pièces}  il  vaut  mieux  jouit 
4^  noire  emun 
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QUATRIEME  PARTIE. 

EXTRAITS  ET  ANNONCES^ 

PROSPECTUS. 

COLLECTION  IfESTAMPESL 

Par  PtivUegê  du  IW* 

L*ACCVEiL  favomble  avec  lequd  le  Public 

reçoit  les  portraits  des  Artiftes  qui  fe  diitia- 
guent  par  leurs  talens  dans  tous  les  états ,  la 
platfir  pardctilier  avec  lequel  il  a  paru  vdr  les 
deux  Eftampes  gravées  <f  apris  la  (ieurs  Pré- 
ville  &  Laruette  »  a  infpiré  au  Heur  Croisev, 
Graveur  &  Marchand  d'£ibmpes,  le  deflèin  de 
lui  donner  la  colleâion  ccmpletie  des  porttaiis 
de  cous  les  Aâeurs  9c  Aârîces  égaletnent  céle* 
bresdans  les  trois  Spectacles  de  la  narion.  Per- 
fuadé  que  les  Amateurs  orneront  leurs  cabi- 
nets avec  plaifir,  des  figuresde  ceux  qui  en  font 
tant  fur  la  Scène ,  l' Anifte  donnera  fas  fimis  à 
rendre  ces  £Ilampes  dignes  de  cette  dilHnôion. 
Tout  ce  qui  a  rappon  au  gque  le  plus  frap* 
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paot  de  chaqoe  Aâeiir ,  la  reflêmblanoe ,  te 

fujet ,  les  attributs,  le  local  &  rcfpri:  de  la 
Scène  fe  trouveront  réuois  fous  un  même  coup 
d'ttU*  Ces  Eftampes ,  au  nombre  de  quarante  » 
feront  gravées  par  les  plus  célèbres  Artiftcs , 
d'après  les  deûins  de  M.  Monec ,  Peintre  du 
RoL  Elles  atoronc  onze  pouces  de  hauteur  fut 
huit  de  largeur ,  &  feront  ornées  d'une  jolie  bor- 
dure gravée  »  &  fur  le  focle  on  écrira  le  Dià« 
loguedelaScènedontelterepréfenienile  fujcr. 

Comme  cet  ouvrage  conflitue  le  fieur  Ckoi* 
SBY  dans  des  d^nfes  confidérables  »  relative- 
ment aux  foins  qu^il  fe  donnera  pour  la  plus 
parfaite  exécution  ,  il  propoie  cette  coiledion 
au  Public  par  h  voie.de  la  Soufcription*  En 
voici  les  tondidont 

On  donnera  en  foufcrivant  •  «  •  6  liv& 
La  première  livrailbn ,  qui  fera  de  quatre 
Eftampes  »  fe  fera  à  la  fin  de  Février  pro- 
chain 1771  :  en  la  recevant  on  donnera 

encore  

La  2'  à  la  £n  d'Avril  •.••••($ 
La  3*  à  la  fin  de  Juin  »  fera  gratuite. 
La  4.*  fin  d'Août 

Xas*  fin  d'Octobre  6 

La  6*  fin  de  Décembie.    m  •  •  •  6 


[Uo] 

7*  fin  de  Février  1773  »  fisn  gratdcB. 
La  9*  fin  d'Avril  d  liv# 

La  9*  tin  de  Juin  ,  fera  gratuite. 

£t  la  10*  6c  demîm  fin  d'Ao6t  •  •  6 

Aînfile  Public  aura  l'avantage  de  n'avoir  faif 
|)reft[u'aucune  avance  au  (leur  Croise  Y ,  qui 
ne  defiie  que  de  s^affiuer  du  dAie.  La  StmA 
cription  cft  ouverte  du  i'  du  préfent  mois  de 
Décembre ,  julnjul^  la  fin  de  Mars  prochain  . 
palK  lectuel  tentt  te  prix  des  Eflaapes  lèn  do 
I  liv.  10  fols  chacune. 

On  foufcritchezleiieurCROisEY ,  rueDau- 
plûne»  vis<*à-vis  la  rae  Cbrifline»  àl'H6tel 
de  Genlis ,  depuis  huit  heures  du  madn  jufqu  à 
midi»  &  depuis  deux  heures  jufqu  à  fix  du  ibir» 

Les  perTonnes  qni  voudront  fbufcrite  ver- 
ronc  le  dellin.  Il  aura  toujours  des  deffins  de 
cette  colleâion  pour  montier  au  Soufcripteur 
fenfimble  de  la  Scène» 

//  prie  les  ptrjontus  qm  iui  écriroiUd^agralt^ 


Les 
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JLifisMuficiensdes  Chœoftdel'Opéhl  ont  mal 

entendu  un  Article  du  Concert  Spirituel  du 
Août,  Journal  du  même  mois  ;  je  dois  le  leurex* 
plîquer •  Cet  Amde  »  en  parlant  d'un  Motet  pa* 
f  odié ,  rend  compte  d'une  partie  des  raifons 
qui  Tontempéchéde  réui&r  autant  qu'on  devait 
ity  attendre.  La  mauvaife  exécution  eft  une  de 
ces  raifons.  Voici  ce  qu'on  en  dit.  Les  Mufir 
tim$  du  CoMen  Spintmi  iltant  pnfiue  tous 
miHKhis  i  t Optra.  |  ftmt  aufi  éloignés  de  finnr 
lê  mérite  du  genre  /nudcrne .  çue  cette  MuJiqutÛtfi 

ée  U  Uur.  Cette  phiife  ne  peut  regaider  ceux 
qui  aiment  ce  genre  »  &  qui  prouvent  ainfi 
qu'ils  en  Tentent  le  mérite  ,  &  ]e  fais  qu'il  y  ea 
m  de  ce  goût  à  TOpenu  £Ue  ne  regarde  donc 
que  ceux  qui  s*en  vont  le  décriant  partout .  & 
qui  ne  perfuaderont  jamais  à  ceux  qui  aiment 
ce  genre  »  qu'ibfentent  lemérite  d'uneMufique 
qu*i!s  déteftent.  Au  refte  cette  phrafe  ne  faurait 
être  une  offenfe ,  puirqu'aimer  ou  haïr  un  genre 
de  mufique ,  n'eft  point  une  aflàire  de  talent» 
mais  dégoût,  &  qu'on  ne  faurait  être  plus  obligé 
d'aimer  la  Mufique  Italienne  que  la  Muiique 
Franjaife»  Il  y  a  bien  peu  de  gens  qui  s*ofieA« 
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ikflcnt,  ù  on  leur  reprochait  de  ne  pu  Icnûrft 
mérite  de  cette  dernière. 

Il  y  m  encore  :  d'aUUms  U  tnwirmi  ctlm 

pUt/âM^  Us  y  répandimitéi  ridiatU  6  mnni 

quilquts  parti/ans  dignes  deux.  Voilà  la  phrafe 

très-i^m/émUt  prefijuetouilecozpeiêreft^ 
propriée  ,  quoique  qudqiw-uiit  «Tentf^eox» 
m'aient  aiTaré  qu  ils  n'avaient  biamé  que  Ter- 
itut  de  leoiB  camanMlcf.  Cerattocmciic  fi  Jet 
trente  perfennes  qui  chantent  dtnslet  Chcrais 
du  CoJicert  Spiricuei .  avaient  danfé  dans  U 
Salle  des  Gasdes,  âne  demie  heuie  mni  le 
Concen  »  fiiv  cet  paroki  ibim  ^<em  j  dbam 
^rdil  «  comme  1  ont  (ait  les  deux  ou  troit  dont 
faiTOfdtt  pader  ;  cela  aurait  fosmé  un  Q)eâacle 
il  plaifinit ,  que  j'aurdt  eu  beaucoup  moine 
d'envie  de  m'en  fâcher  que  d'en  rire.  Cefl  a 
fudfUês^umdmrêuxip»  je  doit  cette  bdlo 
plaifimttiie  s  de  li  le  fvbSc  veut  tet  coo* 
BtÎDDe  •  il  en  eft  ua  un  moyen  bien  aiTé  ;  ce 
foot  ceux-là  mtmequi  pieoimt  mon  aitklQ 
pour  eux  &  qui  s'en  offienfent. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  plus  extraordinaire ,  c'eft 
que  let  Mufideni  Sinplionîâet  de  tOpém„  là 
font  adoptés  ce  même  article ,  quoiqu'ils  (oient 
cxpteUiînM&c  excepté  par  unaradeàparfi»!! 
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A  MADAME  LA  DAUPHIN& 

DOUZIÈME  VOLUME» 
DÉCEMBRE  1770. 


A  PARIS» 

4Êt^  MUREJU  DU  JOURNAL  DE  M/SIQÙÈ; 
m*  dgSàrtitiê^rès  ulU  ir  Fiârmts^  à  la  nouveileHM* 

ET  CHEZ 

Va  ll  at-là-C  m  a  pe  l  l  F  ,  Libraire,  fur  iePerroft 
de  la  Sainte  Chapelle ,  au  Pabis. 

Delalaxm,  libraire  >  rue  &  à  c6té  de  la  Cooiédié 

Francjaife. 

F  i  T I L,  Libraif  e,  rue  dei  Cordeitcn»  au  PamaiTe  ItaJîail* 

l^B  M  B  II  Vf  Marchand  de  iVlufîquc  de  MadalUe  la  Da«« 
phîne  »  rue  du  Roule ,  à  ia  Clef  d'Or. 


M.    Dec    L  X  X. 
i4yf c  Appr^tttim  &  PriyHégt  du  RoL 


AVERTISSEMENT. 

^)NprU  MeJJîtun  ta  Soufcripteurs  dm  Cabon^ 
nmait  a  commencé  au  moU  de  Janvier  1770 , 
Jtawofir  dam  k  caurmu  de  et  mois  (franche  de 
port  )  au  BuTiêu  du  Journal  de  Mufique,  m  de 

Sarùnt  j  près  celle  de  V larmes ,  àla  nouvelle  Halle^ 
XX  NOM  AILLEURS  »  U  fittUM  de  dix-kuk  Uvres 
pour  Féons  ^ffde  vingt-quam  Uinres  pour  lu  Pro* 
yincc^  prix  de  la  Souscription* 

On  trouvera  au  même  Bureau  dans  k  courant 
do  Jmntr  I77i«ie  BteuéL  des  Airs  de  ce  JoumuL 
fU  ont  paru  dam  k  eourmuderumiéei'j'jo»  fous 
le  titre  de  T  KO  rut  s,  d£s  Musfs,  Prix, 
7fiT.4fob. 

N.B.  LePuhikefipriédenepMUeonfinink 

Bureau  du  Journal  de  Muiique  »  établi  rue  de 
Sart  'me  «  près  celle  de  Viarmes  y  avec  k  Boréal 
«PAboanement  Mulical,  pa ffkge  de  CaneUn  granét 
Cerf.  Cette  erreur  a  caufé  la  perte  de  ^uel^ues 
yoii  qui  nous  étaient  adreffés* 
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JOURNAL 

DE  MUSIQUE. 


DÉCEUB  B.E  1770. 


PREMIERE  PARTIE. 

ORIGINE  DES  NOTES 

{U  la  Aim^quc, 

o  N  attribue  depuis  loag  temps  &  (ans  aucune 
conteftatioo  rinvention  du  00m  des  Notes  da 

Mufîque  à  un  certain  Guy  d'Arezzo ,  qui  les  tira, 
dit- on  ,  du  commencement  de  l'Hymne  de 
Saint  Jean  •  Ut  qumu  Iaxis  «  &c. 

Il  paraît  un  Ouvrage  de  M.PoinJimt  de  Sivry^ 
qui  a  pour  titre  :  Origine  dis  pnmurti  Sociétés» 
Le  deffein  de  cet  Ouvrage  eft  de  prouver  qu'im« 
médiatement  après  le  Déluge  univerfel,  toute  la 
teixe  était  couverte  d'une  feule  &  immenfe  fo- 
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fCt»  fout  lifttdle  les  homfiiairivdettt  comina 

des  bruces.  IjC  feu  du  Ciel  tomba  fur  un  arbre 
&  rcnflamma«  Ua  homme  audacieux  »  loia 
s^effray  er  de  ce  prodige  »  s'en  approcha  pour  le 
connaître  ;  il  en  diRingua  l'utilité.  Il  perpccua 
la  âamme  »  &  rendit  aiaii  la  vie  à  fes  compa- 
rons exténué  par  la  milêre  »  l'humidité  &  la 
privation  de  la  lumière.  Il  continua  d'enflam- 
mer la  foret ,  mais  bientôt  ce  nouveau  Roi  (car 
fes  bieo&its  lui  avaient  acqub  ce  titre  )  b  trott* 
va  trop  reffèrré ,  &  manqua  de  nourriture  pour 
fon  peuple.  Le  même  feu  »  qui  lui  avait  fervi  à 
détruire  ou  écarter  les  animaux  malfaifans»  lui 
parut  propre  à  étendre  fes  conquêtes,  il  port* 
donc  par  tout  le  feu  de  la  guerre ,  &  ce  qui  avale 
été  pour  fon  peuple  le  principe  de  la  vie*  devine 
celui  de  la  mort  pour  (es  voifios* 

Ce  fut  parmi  les  Celtes  &  fur  les  Pyrénées  , 
félon  M.  de  Sîi/ry^  qu'arriva  ce  grand  événement^ 
auquel  il  rapporte  la  fondation  de  tous  les  Em«» 
pires ,  &  l'invention  de  tous  les  Arts.  Ce  fyftcme 
eft  écabli  fur  des  raifonnemeos  curieux  &  foli* 
des.  UOttvrage  efi  plein  de  recherches  profon« 
des ,  de  découvertes  ingénieufes  &  d'une  im- 
menfe  érudition.  C'eftainii  qu'il  pade  des  Notes 
de  la  Muliquet 
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f^eb étaient,  parmi  les  différcns  Peuplée» 
les  noms  des  différentes  Noces  de  Mufique  ^ 
Je  penfe  en  avoir  fait  la  découverte  «  &  me» 
recherches ,  à  cec  égard  ,  confirment  l'opinion 
qui  attribuent  l'invention  de  la  Mufique  aux 
Celtes.  Ces  noms»  quoiqu'on  ait  pu  écrire  de 
contraire,  étaient  très-certainement  les  mêmes 
que  nous  connaiflbns  aujourd'hui  i  je  veux  dire  » 
Mt  rt  m  fa  foi  la.  Après  quoi»  venait  immédia- 
tement le  fécond  >  lequel  fermoit  une  gamme 
(epténaire  &  en  recommençait  une  autre.  Car 
les  Anciens  ne  coonaiflTaient  point  de  huitième 
note  dans  la  gamme  muficale  :  cette  gamme  étais 
conllamment  compofée  de  fept  tons ,  qui  font 
ceux  que  je  viens  de  nommer  »  &  il  n'y  a  pas 
cent  ans  qu*un  Maître  à  chanter  »  nommé  tt 
Maire,  s'avifa  d'ajouter  la  note 7^. 

Or  il  faut  lavoir  que  chez  les  Anciens,  l'har* 
inonie  Muficale  était,  pour  ainfi  dire,  cooibU 
née  fur  l'harmonie  des  Corps  céleftcs.  je  veux 
dire»  fur  la  fymmétrie  des  Plancttes  U  fur  leurs 
tfftaoces  refpeâtves.  En  conféquence ,  chaque 
corde  de  la  lyre  ,  comme  repréfentatîve  d*ilin 
fon  ,  portait  le  nom  d'une  des  Planettes.  Ainfl 
dans  la  lyre  Grecque,  la  corde  deftinée  au  fon  le 
plus  grave  s'appellaitSckw^  c'eft'à-direlaLuno^^ 

Ai4 
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La  féconde  portait  le  nom  i^Hermès^  c'eA-a« 
dire  de  Mercure.  La  troifiéme  celui  à!Aphra' 
due  »  c'eft  à«dire  de  Vénus.  lit  quatrième  celui 
é^Efjbs ,  c*eft4*dire  do  Soleil.  La  cinquième 
celui  d^Arès^  c'eft-à-dire  de  Mars.  La  fixiéme 
celui  de  Zeia,  c'cft-à-diie  de  Jupitwr*  La  Cep- 
tiéme  &  dernière  œliii  de  Chfmats  c'eA-à-dira 
de  Saturne. 

Telle  était  la  difpofitioa  des  cordes  de  la 
Lyre  du  temps  de  Pythagore.  Ce  Philofopbe 
avait  comparé  les  intervalles  des  Ailres  avec  les 
intervalles  de  Maûque»  &  avait  cru  trouver  eu* 
truelles  refpeôtvemeot  des  diftancet  éc{uiTaIea« 

tes.  Je  laifle  aux  Aftron ornes  à  difcuter  fi  Py- 
chagore  raifoonait  juile  »  U  me  relie  à  faire  voix 
•tt  Leâeur  que  les  fept  monofyllabes,  «r  rt  mi 
fa  fol  la  ut ^  ne  font  autres  que  les  noms  des  fept 
Flanectes  chez  les  Celtes  *  ;  fur  quoi  il  faut  le 
mppeller  que  la  Langue  daCeitea était  prefque 
toute  monofyllabique. 

£n  général,  les  noms  des  Notes  chez  les  An- 
ciens »  étaient  compofà  ou  de  termes  implid* 
tes  »  comme  les  Grecs.»  ou  de  monofyUaba  % 

*  Voyez  le  Mémoire  fiir  la  Mufîque  des  Anciens,  par 
R9**£i<r  I  aoQoac^  dam  U  Journal  da  mots  d'Août 


m 

comme  chez  les  Celtes  »  ou  même  de  (impies 
lettres,  comme  chez  lesEfpagaoIs  ce  qui  s'ap- 
pelle encore  tablatm  s  quoique  la  tablature  an- 
cienne  diflèie  beaucoup  de  la  moderne.  Cdft 
pofé  »  il  eft  aifé  de  reconnaître  dans  les  noms 
extftans  de  ces  fepc  notes*  le  rapport»  ou  plutôt 
ridenttté  de  ces  diffërens  Doms  avec  ceux  des 
fept  Planettes. 

ÂinC  le  premier  iir  ^  par  exemple,  v^'^^  autre 
chofe  que  le  thiut  des  Celtes ,  ou  Thoia  des 
Egyptiens.  Cicéron  nous  apprend  que  Thout  eft 
le  Mercure  des  Egyptiens»  mais  il  paroic  qu'il 
fe  trompe ,  êe  qu'il  preod  pour  Mercure  le  Sa* 
turne  d'Egypte.  Car  Mercure  &  Saturne,  con- 
iidérés  comme  Divinités  infernales,  ont  beau- 
coup d'affinité  enfemble  »  &  fe  preuneot  bdiffiS- 
remment  l'un  pour  Tautre.  Quoi  qu'il  en  fi>ît, 
le  Ihm  ou  Thiuma  des  Celtes ,  était  certaine- 
ment  leur  Saturne  »  auquel  THiftoire  nous  ap- 
prend qu'ils  immolaient  des  viâimes  humaines* 
Et  ce  mot  Tht-ut  ^  je  îe  dérive  ab  uundo  ;  ainfi 
il  fignifie  le  Vmx,  VUfé.  l'Ancien^  le  Pere  & 
le  Dêyen  dts  Dkux.  Or  les  Payens  entendûenc 
par  le  Pere  le  Doyen  des  Dieux ,  tantôt  Sa- 
turne dt  tantôt  Jupiter,  teUement  que  Jupites 

eft  quelquefois  appellé  Onmkns  €^eft*iUdifO 

Âiv 
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SaturndL  &  réciproquement  Saturne  cft  quel- 
quefois appelle  Jupiter  ,  témoin  Virgile  qui  lui 
^onne  la  qualité  de  JupUtr  infirmu»  D^où  il  refi« 
démontré  que  les  noms  qiû  défignent  l*un ,  pet»- 
vent  déiigner  Taucie;  &  qu'ainû  des  deux 
l'oD  défigne  Saiurne  &  l'autre  Jujucer» 

Jupiter  cft  appetlé  Phue  par  Moife  ;  car  il 
donne  à  un  £ls  de  Cham  ,  le  nom  de  Fhut* 
C'eft  le  même  qu'on  appelle  auffi  Hanmon^ 
c*eft*à-dire  fils  de  Cham.  Phut  eft  donc  le  même 
que  Jupiter  Hammon  ^  car  mon,  (îgnitie  Jib  , 
&  Ham  eft  le  même  mot  que  Cham^  un  peu 
moins  afpiré ,  de  même  que  les  Chuns  ^  dane 

Sidonlus  ,  font  le  même  Peuple  que  les  Huns, 
Couiidérez  aulH  que  >  félon  piuiieurs  Savans  » 
Phut  eft  le  même  nom  que  Phaët<nu  Or  Phaëton 
cfl  dans  Torigine  le  même  perfonnage  que  Jupi- 
ter ,  puifque  la  première  Flanetce  après  Saturne 
eft  nommée  indifiéremmenc  par  les  Grecs  tantôt 
Jupiter  &  tantôt  Pkaëton,  D'où  je  conclus  que 
la  noce  ut ,  n'eft  autre  chofe  que  le  mot  Phu^ 
non  afpiré ,  c'eft-à*dire  iâns  fh^  Ik  qa'atnfi  le 
premier  ut  >  chez  les  Celtes  •  {îgnifSe  Jupitef* 
De-là  cette  formule  de  prélude  ,  fi  commune 
dans  Orphée,  dans  Aratus»  dans  Virgile  &  dans 
d^autres  Poëtes  i  MuftSs  commmfm  far  Juputté 
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Ah  Jwt  ffindpim  Mufa.  Car  C6i  parolei  no 
font  aatre  chofe  que  le  prélude  d'un  Muficlen 

qui  accorde  Ton  mftrument;  &  elles  fignifient , 
tomnunfons  par  ut  »qmtfiUfmàt  JupiscTs  & 
b  première  note  Jk  la  gamm  ;  &  iorfqu'il  s'agif- 
{àiz  d'un  prélude  complet,  c'eft-à-dire  lorfque 
k  Muficien  voulait  parcourir  toute  l'échelle 
des  tons.,  nous  voyons  que  la  formule  des  plus 
anciens  Poètes  était  alors  celle-ci  :  Commençons 
&fiûffbns  par  Juputr  s  ce  qui  était  dire  poéti- 
quement ,  eomnmçim  par  ut  »  &  f^îjp^ns  par  ut. 
Oétait  comme  s'il  eût  dit  :  Commençons  par  la 
note  confacrée  au  Jupiter  céUJk^  b  finirons  par 
tdkfdtft  eanfaerie  au  mfanals  qui  eft 
Saturne  s  lequel  eft  auffi  appeilé  Xuth,  Thoyth^ 
Theut,  Uth  àcOuth,  par  diffèrcns  Peuples ,  par 
la  raifon  qu'il  préfidatt  aux  forêts  »  ces  demeu- 
lis  primitives  de  refpèce  Saturnienne  ou  Dilu- 
vienne >  c'e(l-à-dire  de  la  plus  ancienne  efpèce 
d'hommes.  Car  le  mot  otidk  1ère  encore  aujour» 
tfhui  chez  les  Flamands  6c  cheft  les  Indiens,  à 

défîgner  une  forêt. 

La  note  ré,  c'eft  le  mot  Rt»  des  Latins,lequel 
lignifie  Rei^  mot  que  nos  peies  prononçaient 

te,  ainG  que  les  Italiens  l'écrivent  &  le  pro- 
noncent aujourd'hui  rnaoe.  Ox  le  ieul  &oi  qu# 
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jcconnuflent  les  Celces ,  c'était  Arès  ou  Mars  , 
c'eft-à  dire  le  Dieu  de  la  guerre.  Ainii  la  oote  ré 
eft  U  noce  ^Arkt  ^  c'eft-«-dire  de  Mais. 
Nom  troîfiéme  note  MuGcate  »  c'eft  mi  ^  6c 

c'efl  ainfi  que  les  Gaulois  appellaient  Mercure, 
Car  on  faicque  lorfqu'iU  confoodaieac  Hercule 
avec  Mercure  •  ib  appellaient  ceoe  Divinité 
mixte ,  Og^mi  •*  par  où  l'on  petit  voir  qu'ils 
appcllaïaat  Hercule  Og  *  mot  qui  exprime  le 
ieu  ou  Texcréme  force  »  ic  qu'ils  appellaient 
Mercure  •  mi ,  expreffion  dont  les  Latins  ont 
fait  muis  qui  défignc  la  douceur  &  raterait  de 
réloqueoce  à  laquelle  Mercure  pr^fidait.  Les 
Gaulois  reprëlèntaient  Og-mî  »  comme  le  Dieu 
de  la  Force  &  de  l'Eloquence*  Ce  mot  mi  » 

fignihe  donc»  ou  Og-m/ ^  qui  n'eft  autre  que  le 
Mercure  Celtique,  ou  Muhras^  qui  eft  encore 
b  même  Mercure  »  lequel  chez  les  Gaulois  pré* 
lidait  i  toutes  les  Confteliations. 

Après  la  note  de  Mercure ,  fuit  la  note  fa  > 
qui  eft  la  quatrième  <ie  l'échelle  Muficale  »  fie 
qui  fignifie  fax  ,  flambeaiu  C'eft  le  mot  fâx  IuL 
même  adouci  &  abrégé.  Il  paraîc  que  cette  note 
répondait ,  chez  les  Celtes ,  à  la  Planette  de 
Vénus  >  la  plus  brillante  de  toutes.  AuiE  lifons- 
nous  dans  Cicéron  que  C/a  ut  s  dont  fa^BtU 
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prioeipe  »  &  qui  eft  appellé  ptr  les  Grecs  Perft/« 
jMtte  Hypaton  ^  était  fous  la  dépendance  de  Vé* 
nus.  Du  mains  eft-ce  Topinion  d'Adrien  Ju- 
mus.  On  pourrait  auiH  conjeâurer  avec  quel* 
que  forte  de  vrai-femblance,  que  la  note  fa  eft 
le  mot  fa  luUméme ,  lequel  en  Arabe  (ignifie 
la  bouche  ^  l  entrée,  Oi  de  tout  temps  on  a  défini 
Vénus  Ventrée  à  la  vk;  témoin  l'invocation  du 
Poëme  de  Lucrèce* 

La  cinquième  note,  qui  eft  fol ^  fignifie  le 
Soleil»  Auffi  le  même  Cicéron  écrit-il  que  le 
Soleil  préfide  au  ton  Liehanos.  En  efiet ,  le  So* 
leil  ed  le  principe  de  ce  ton  que  nous  connaif- 
ions  fous  le  nom  de  D/oire^  ou  6  rejil^  s'il  en 
&ttt  croire  le  même  Adrien  Junius* 

Après  fol  vient  la  note  k  «  qui  défigne  la 
Lune.  Car  ia  eft  l'artide  par  eicellence  chez  les 
Celtes.  Ils  appelUûent  donc  la  Lune  la  s  par  une 
forte  de  diflindion  honorifique,  comme  pour 
dire  la  ftuU*  £n  effet ,  le  mot  Lima  des  Latins 
ii'eft  autre  choie  qu'un  compofé  vicieux  du 
Celtique  Vune^  qui  veut  dire  Tani^ue  ^  demçme 
que  le  motjol,  fignifie  le  fcuL  Ainfi  la  note  la^ 
fignifie  la  note  de  la  Lune*  comme  la  note  fol 
celle  du  Soleil, 

£n£n  la  decnieie  note  de  ^ancienne  gammsj 
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teft  îe  fécond  ut ,  auquel  prcfide  le  fecooil 
J upicer .  qui  o'eft  «acre  que  Sâtnnie  ou  Xuthus, 
(comme  ou  P«  prouvé  plus  haott  êe  comme 
M.  de  Swry  s'attache  à  le  prouver  encore  }•  Je 
se  puis  dooc  •  cootinue-t-U  »  trop  fonemeoc 
m'éiever  contre  cetttt  fiiole  d'Ecrivains  qui  fe 
font  tous  accordés  à  répéter,  comme  de  concert, 
que  l'invention  des  notes,  tun  mtfafdUs 
était  due  à  un  Moine  d'Areito ,  nommé  619» 
lequel  cependant  ne  fît  que  renouveller  la  mé- 
thode d'appelier  ces  notes  »  comme  les  avaient 
de  tous  temps  appellées  les  anciens  Cekn»  U 
piéfilra  avec  raifoo ,  dans  (à  méthode ,  ces  dé- 
nominations monofyliabiques  aux  dénomina- 
tions vertueufi»  introduites  par  les  Grecs  ae 
adoptées  par  les  Latins.  Ces  noms  Celtiques  des 
notes ,  je  veux  dire ,  ut  re  mi  fa  JaUaia,  étaient 
donc  jpffé££rabl«s»  dans  la  pratique,  àces grande 
nocs  emphatiques ,  Proflâmbatumumi^IfypÊ»» 
Hypaton  j  que  les  Me'thodiûes  Grecs  avalent  mis 
cnuiàge\  Iinefit,dis-je»  que  s'écarter  de  b 

*VLde  Shry^  qni  f*ell  plv&pirdoilmiiieBt  attaché 
aix  vechtrchcs  qui  pouvaient  lervSri  établir  (on  (yfte^ 
me  9  qu'à  ce!l«  de  la  Mufîque  «  (è  trompe  en  cet  en- 
droit. Les  Grecs  appeliaient  ProJUmbammenos  ,  (/c* 

les  conies  de  leur  ^âàae  mufical  »  à-peu-ptcs  coama 
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Toutîne  Grecque  &  Romaine,  &  que  remettre  en 
vigueur  raaaenne  méthode  des  Bardes  &  des 
Eubages. 

Il  tft  même  fi  vrai  que  Guy  n'inventa  point 
la  méthode  en  queflion  »  qu'il  les  prit,  de  Tavett 
de  tous  les  Hiftoriens ,  de  l'ancienne  Hyomo 
de  Saint  Jean ,  Ut  qutant  Iaxis.  Il  eft  évident 
que  les  noms  monofyliabiques,  défignatiis  des 
fons  ,  ont  été  arrangés  à  deflein  dans  cetta 
Hymne  antique  $  &  que  ce  n'eft  point  le  hafard 
qui  les  a  fait  trouver-là.  On  fent  que  c'eft  l'ou- 
vrage de  quelque  Chrétien  zélé  »  qui  fe  fera 
appliqué  à  fanâifier  en  quelque  forte  les  noms 
profanes  des  notes  en  les  employant  dans  cette 
Hymne.  Ce  qui  a  caufé  la  méprife  de  tant 
d'Ecrivains  »  c'eft  que  le  Moine  d'Ârezzo  fut  lo 
premier  qui  employa  ces  noms  Celtiques  dans 
une  Méthode  écrite  »  &  cette  réfoimatioa  fut 
généralement  adoptée* 

Ces  monofyllabes  font  donc  puifées  dans 
l'ancienne  Langue  des  Celtes,  Langue  prefque 


nous  appelions  A  mi  Uy  C  rt  fol^  les  cordes  du  nétre* 
Mets  ils  aTaîcnt  des  nuNiolylbbes  pour  iôlfier ,  lef^udi 
étaient  m  ,  thi^  tka  %  qu^ils  repétaient  d'un  tctncoidn 
à  l'autre ,  d'après  la  dil^fitipn  de  leur  (yilcme. 


I 


['41 

liioitofyUabupie,  de  dtSk  d'eux  que  Pydiague 
me  parah  avoir  emprunté  Ton  fyftêoie  hamio» 

nico- planétaire  ,  auffi-bien  que  le  dogme  de  la 
Métempfycoiè  que  Ton  bit  «voir  été  propre 
perfimnel  aux  Druydei* 
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SECONDE  PARTIE. 

SPECTACLES. 

COMÉDIE  ITALIENNE. 

Thémire»  Pastoba£e, 

L  E  Théâtre  repréfente  une  campagne ,  un  liea 
champêtre  Ôc  un  tertre  de  gazon  »  fur  lequel  oa 
peut  a'afleoin  Paléoion  »  vieux  Berger  •  ouvre  la 
Scène  feuL  H  chante  un  air  qui  commeoce  pac 
cesvecs: 

Ltt  pOTM  icnitnt  trop  htwmXt 
S*îb  voyaient  lempUr  tous  leuiv  ; 

Les  Yœux  de  Tamour  paternelle  ! 

£ft-ce  pour  moi  f .  •  • .  Non ,  c*eû  pour  elle* 

II  eft  aifc  de  deviner  ce  que  veut  dire  le  pere, 
quoique  cela  ne  foie  pas  dit  expreiTément  dans 
le  refie  de  l'Ariecce  »  qui  ne  contient  que  Pex» 
tenfion  ôc  explication  de  la  même  idée.  Cette 
Ariette  e(l  fort  longue  »  &  c'ed  la  raifon  qui  Ta 
empêchée  de  faire  tout  i'efiet  qu'elle  aurait  dA 
faire.  Le  Muficien  s'eft  livré  ausr  détails  qu'il  a 
rencontrés ,  &  lePoëte  lui  en  avait  trop  fourni» 
Il  a  dA  cépéter  des  mots  i  car  »  fans  cette  répéri- 
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ûoû  »  on  (ait  du  lécicatif  &  nos  des  airs  :  c'cft 
ce  qae  d«  {entent  point  ceux  qui  ne  iiiTeiic  pai 
la  Mttfique*  &  qui  fe  plaignent  de  ces  rëpétî* 

lions ,  quoiqu'elles  foient  abfolument  néceilîu. 
res.  Il  eâ  vrai  que  quelques  Mufidens  en  aba« 
fenc 

Palémon  voudrait  donc  le  bonheur  de  fa  fille. 
U  a  deflein  de  lui  en  parler.  Mais  elle  va  détout^ 
fier  U  cours  àt  fa  difcQurs.  C'eft  ce  qui  anive  ea 
cffisc  dans  U  Scène  fatvante.  Thânite  parafes 
elle  a  un  panier  à  fon  bras  &  des  pommet 
dedans  ;  Ton  premier  foin  e(l  d'apprendre  à  foa 
pere  la  découverte  qu'elle  a  frite  d'un  pommiec 
fauvage  :  Ce  font  bkn  les  maUeuns  pommes. . .  •  • 
J'ai  dit  •  Mon  pere  les  aimes  &  je  vous  en  ap^ 
porte* 

Palémon  veut  Pinterroilipre  ;  il  n*en  peut  ire* 

nîr  à  bout.  Sa  fille  ne  l'écoutera  point  qu'il 
n'ait  ^oûcé  des  pommes.  Tu  m  écouteras  donc  eik' 
fuite^» ...Ouïs urtànemmi  efi-ce qu*iL n'eft pM 
de  mon  ituosr  de  vous  écouter  f  Après  que  le  pere 
en  a  mangé  par  complaifance  ,  il  croit  que  fon 
tour  ell  venu  ;  mais  point.  Nouveau  bavardage 
de  fa  fille  •  lequel  amené  une  Chanfon  qu'il  faut 
que  le  pere  écoute  encore  avant  que  de  pouvoir 
être  écouté*  La  Clianfon  a  la  toumuru  pafto- 

raie 
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îrale  qui  lui  convenait,  mais  elle  n'a  pas  toute 
laûneiTe  dont  elle  était  iufceptibie»  &  qui  fait 
cepeadanc  tout  le  mérité  de  cette  force  de  geni^ 
Enfin ,  voilà  la  Chanfon  chantée. ...  Ahf  mon 
ftrt  «  VMli  dcj  znfam  qui  vont  du  côté  de  notre 
f&mnuir^  ^  voilà  Thémire  (Partie. 

PaMnon  eA  tout  aniti.  avancé  que  s*tl  n*avait 
rien  dit.  Cependant  U  ne  Taurait  fe  fâcher  contre 
fa  fille;  Gefi fi  jnuu^  dic  il.  Cette  phrafe  fe  dic 
dans  la  converfation  fiumliere ,  pour  éviter  l'aF» 
fe^ation ,  mais  ne  peut  jamais  s'écrire*  •  •  •  mais 
u  fikr  à  Ut  matons  il  fmira  bUn  qu^eUe  nCéamts 
tptani )€di$ftaisUtierâ/kehaiJe.»m  .JenectoiM 
pas  que  cette  expreiHon  foit  plus  paftorale 
qu'elle  n'eft  noble. 

Timance  parafe  Palémon  lui  reprochi  d^étri 
toujours  rêveur,  &  chante: 

Qtt*iBUili>bî]e  ibit  le  nuage  % 
fit  le  Ciel  lourd,  bit  peûnt. 

Et  (ans  une  haleine  de  vent. 
Je  dis:  Nous  aurons  de  l'orage^ 
Et  depuis  près  de  quarante  ans  » 
Je  prédis  tous  les  changement 
Que  cauiènt  l'Ainottr  9c  le  tempi» 

Ceux  qui  croient  que  l'agrément  ôc  la  pureté 
du  ftylo  font  eflëntielt  dans  uae  Paftorale .  ob< 
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outre  qa'eUe  ne 

dic  poinc  ce  qu'elle  veut  dire  »  n'eft  ni  poëd» 
^»  ni  Ijfriqae»  ni  propre  à  11  MoCque.  ce  ^ 
i&  eaoore  entre  choft*  Noot  ne  rapponone  pei 
le  rcUe  de  TArietie  fait  dans  le  même  genre, 
Pelémoo  prétend  tt  connaicre  aux  Amans  comr 
ne  anx  tempi.  Il  Uflê  feol  Timante»  qui  lui 
demande  l'heure  qu'il  eft.  Comment,  ilfaitfok'd^ 
(f  m  dinumdes  i heure  qjil  tfit  Ce  que  cette  pen* 
Ut  peot  avoir  de  fiûûant  n*a  été  iâifi  par  per- 
fonne* 

Tioiante  feul  chante  une  Ariette  dont  voiâ 
quelques  Ters  s 

Cela  me  parait  incroyable  « 

Oui,  le SokUsVil arrêté; 

Jamais  le  plusloeg  jour  d'Eté 
Ftti^  an  dnrét  9  tn  loDgeter  compaiabW 

Att  tamptqiiâdbtttit^toolart 

Et  qui  me  pardi  fecnicr. 
Le  Soleil  ^taît  U ,  je  l'y  refoti  enoNt» 

De  cette  montagne  qn*tl  dore 

Il  faut  qu'il  pafTe  le  fommet 
Et  c'eft  vers  ces  grands  bois  qu'il  Çt  perd  (Ollt'l-£iic  f 

Là  jamais  il  n'amven»  &c« 

Cette  dernière  phrafe  n'eft  point  Françaife. 
Ces  vers  de  toute  mefure,  avec  ces  vers  qui 
n'ont  point  de  nefiare,  U  cens  de  douie  fyl« 
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iûbes»  font  on  ne  peut  pas  plus  déplatfans  en 
Mufique.  L'inégalité  des  périodes  eft  encore 
{dus  choquante.        s'en  leiTentait  ;  il  n'avait 

point  cette  rondeur  que  M.  Dmi  nous  avaîc 
apportée  d'Italie»  &  dont  quelques-uns  de  nos 
Muficiens  cofflmencent  enfin  à  comprendre  la 
nécelfitéi  Nous  ne  difons  rien  du  ftyle, 

Timante  va  au-devant  de  Thémire»  qu'il  ra- 
mené fur  la  Icène.  Reproches  du  Berger  dont 
Thémire  fe  défend  avec  beaucoup  de  bonté. 
Timante  employé  le  mot  d'amour  »  il  révolte 
la  Bergère»  Park'MH  £amûi  s  àit  cette  union 
trgnfttUe  de  deux  ceturs  qui  font  pour  toujours  ViA 
â l'autre.  —  Et  tu  m  aimes!  —  Oui,  Bergers  l^s 
in/lam  jue  je  f^e  jf  U  de  toi  font  Us  plus  doux 
ie  maviti  Thénure  ne  fe  contente  pas  de  ces 
aiïurances  ;  elle  lui  donne  routes  celles  q'.:e 
rAaianc  le  plus  ambitieux  pourrait  délirer  >  en 
les  âoigoant  cependant  toujojirs  du  mot  d'a- 
mour. Ces  détails  font  continués  daiis  une  ef- 
pèce  de  Romance  beaucoup  mieux  écrite  qué 
ks  autres,  mail  dont  le  refrain  eft  mal  coupé 
pour  U  Mufique,  En  voici  le  premier  couplet! 

je  ne  veux  chincer  que  les  Ai» 
Que  tii  chamet  fîir  te  mttfttie» 

J«  ne  vchix  dire  <jue  k$  vert 

Bii 
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Qu'en  ceiTtllont  ta  voix  réptMb 
Elle  (êuk  mt  chame  ;  nuis , 
Mail  d'amour  n'en  parkni  jainaii^ 

Indépendamment  de  la  cacophonie  que  pro* 

duifcnt  ce«  deux  mots ,  ckinne  ;  mais.  La  Mu- 
(îque  étant  obligée  pour  i'inceiiigence  du  icna 
des'ariecer  fui:  le  mot  cftorme^  elle  lailTe  un  ven 
qui  n*a  point  de  rime» 

Cependant  Timante ,  tranfporté  de  tant  de 
choies  flatteufes ,  fe  jette  aux  pieds  de  fa  Ber- 
gère i  elle  s'en  offenfe  :  Duo  dont  la  penfée  eft 
contenue  dans  le  premier  vers  :  Non  «  non  j  /e 
tramerai  toujours  d*amour,  A  quoi  Thémire  lé» 
pond  s  Et  mêi  je  fuirai  ton  amour. 

Timante  refte  feul»  Voici  la  reprife  de  l'A* 
ilette  qu'il  chante  s 

Sois  eraallti  lots  ISrère , 
Jiif'ai  de  mot  nulle  pitié  ; 
Pour  l'infènnblc  Bergère 
Kcièrvc  lun  amitié. 

Cette  exprellion  eft  très-loin  de  la  penfée  qu'elle 
veut  rendre  »  &  nai  pour  n^ayt  eft  un  gros  bar- 
barîfme. 

Palémon  reparaît.  »  Je  reviens  ;  j'étais  fur  le 
m  haut  de  ce  côceau  i  je  c'ai  vu  couru  vers  ma 
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t> fille»  8c  ma  fille  vers  toi  ;  vous  ères  entrés  en* 
9»  femble  dans  ce  boccage.  Sois  iincère ,  eft^ct 
»  qoe  c'eft  eOe  que  tu  aimes? — Oui»  Palémoiu 
»  — Thémire  t^aime-t-cUe  ?  — Oui.  — Qu'elle 
«»  eft  diiSinulée  !  — i:^e  ne  le  cache  à  pexfonne. 

•  Je  ne  le  lavais  pas  i  ii  eft  mi  que  les  peret 

•  font  toujours  les  derniers  i  Tavoir  cela, — Elle 
i>  vous  le  dira  ;  elle  le  dit  à  tout  le  monde  :  elle 
B»  me  le  dit  toutes  les  fois  que  je  la  vois*— Et  tit 
»  parais  trille  I  —  Je  lui  demande  de  l'amour  » 
»  &  c'efl  de  l'amitié  qu'elle  m'accorde,  —  Rufe 
»  de  Colombe.  —  Non  •  elle  m'a  défiendu  do 
li  lui  parler  d'amour.  Et  comment  faii-je 

19  pour  m'en  faire  aimer  ?  « 

PalémoQ  allonge  cette  Scène  par  quelques 
laiUeries  douces»  &répondàiês  quefiions  pic 

TAriette  fui  van  te  : 

Lorsque  la  Tourterelle  » 
Et  du  l>ec  &  <]«  l'ail* 
Repouflê  Con  amant; 
Qut&i«.ilàl*iiiAiiitr 
n  Mu  d*liM  incenftim  % 
Vole  fts'MpM  d'elle} 
La  patmette  l'appelle  ; 
Et  le  couple  charmant 
Fait  de  cette  querelle 
Éclore  le  ferment 
D*iuie  âamoie  éttmdlsé 
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Tels  font  les  moyens  de  la  Pièce.  Palémon 
les  explique  ainfi  plus  bas:  «il  faut  que  tu  difes, 
m  écouce  bien  ;  il  faut  que  eu  difes  à  Thémire» 
•>  que  tu  as  &  tu  auras  *  toujours  pour  elle  l'a* 
93  mitié  la  plus  tendre;  mais  que  tu  as  de  l'amour 
m  pour  une  autre  fiergere  y  pour  Dorb.  «  Ti* 
mant";  héfîte  fur  ce  moyen  ;  Palémon  lui  ea 
prouve  la  néceflîté ,  avec  une  légère  ironie  dite 
d'une  façon  très-agréable.  »  Tu  fçauras  ce  qui 
9>  fe  palfe  dans  fon  cœur.  • .  •  Sois  aifuré  qu'elle 
s>  n'eft  pas  bien  loin  Chante  des  couplets 

contre  l'Amour;  la  voix  d'un  ami  s'entend  à 
a)  cent  pas  ;  celle  d'un  Amant  eft  entendue  de 
9>  bien  plus  loin.  Elle  accourera  d'un  air  in- 
a>  différent.  Saifîs  cet  inftant ,  &  d'après  fa  ré- 
as  ponf»,  tu  jugeras  (i  tu  dois  efpérer  ou  mourir, 
a»  car  au  point  où  je  te  vois ,  il  eft  impo(Bble 
9  que  tu  vives.  « 

Timante  rede  feul  chante  des  couplets  contre 
l'Amour.  Le  premier  commence  aioC: 

ChailônsrAmout 
Loin  du  Villagt , 
Le  boccage 
NVft  pas  Con  féjour. 


*  La  phrafê  grammaucale  exige  la  répétition  du  ^ut» 


Dans  le  fécond ,  il  fouhake  que  Tamuié ,  par 
fin  ofitiit,  kû  tienne  llea  ii  tous  cupux  que  k 
nature  ftêfidt  que  pour  notre  bonheur* 

Enfin  voici  la  Scène  de  la  Pièce;  celle,  des 
deux  Amana.  £lk  commence  de  la  part  de 
Thémire  par  des  chofes  afles  tndifiërentes»panm 
lefquelles  Timantc  failit  habilement  tout  ce  qui 
peut  ramener  fa  Bergère  au  point  où  il  veut  la 
trouver»  Il  prétend  »  d'apris  le  projet  du  pere  » 
qu'il  n'aura  plus  d'amour  pour  Thémire*  »  Je 
>j  veux  t'aimer  d'une  amitié*    •  •  bien  tendre , 
»  bien  fidèle.  «  La  Bergère  ne  peut  ni  ne  veut 
croire  qu*îl  ak  fi-t6t  changé*  »  Ton  amour  étttt 
a»  bien  faible.  •  • .  •  Ah  !  je  ne  te  le  reproche  pas» 
n  nuûs  ttt  en  avab  bien  peu  »  fi  tu  en  as  triom^ 
t»  phé  fi  aifément.  m  Ce  Tentiment  eft  très- vrai  » 
très-agréable.  Elle  veut  contraindre  Ton  Beï-* 
ger  à  jurer  qu'il  n'a  plus  réellement  d'amoui 
poureUe*  n  Ah  \  que  n'eft-ce  ici  le  Temple  de 
»  l'Amitié,  je  te  ferais  jurer  fur  fofi  AuteL  — 
«>  Donne-moi  ta  main ,  elle  m'en  fervira*  •  »  •  La 
«Divinité  n'eft  pas  loin*  «  On  n'a  pas  aimd 
cette  galanterie. 

Thémire  diôe  elle-même  le  ferment  queTi- 
nante  répète  après  elle*  CeDuo.dontlaMufi- 
que  eft  charmante  «  bien  entendue  U  de-beau- 

fiiv 
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coup  d'effet .  4  fait  beaucoup  de  plalfîr.  On  na 
fait  pourqugiTimance» après  Ton  ferment,  fe  met 
à  rire.  Thémirc  le  lui  reproche  :  fon  Berger  ea 
prend  occafîon  de  lui  apprendre  fon  amour 

pour  Doris.  — m  DorisI  Ne  peux- tu  faire 

»  le  choix  d'une  autre  Bergère  ?  —  Que  t'im- 
9i  porte  f.  •  •  •  N'efl-elle  pas  ,  après  coi ,  l'orne- 
•>  ment  de  nos  campagnes  ;  c'efl  ton  amie .  tu  te 
93  plais  avec  elle.  —  Je  crains  que  nous  ne  nous 
■>  brouillions. — Je  vous  raccommoderai.  — Ah  I 
a>  Timante  !.*..« 

Le  Berger  ne  peut  fupporcer  l'idée  d'avoir 
affligé  ce  qu'il  aime  >  il  commence  à  lui  tout 
nvouer,  lorfque  Palémon  qui  était  aux  aguets 
accourt.  Il  a ,  dit^il ,  rencontré  Arcas  le  pere  de 
Doris,  11  preffe  Timante  de  i'aller  joindre  ,  & 
lui  dit  tout  bas  de  demeurer  dans  le  boccage* 
La  Scène  fuivante  eft  très-agréable  ,  &  a  beau- 
coup réulîî.  Si  elle  n'eût  pas  été  fi  long-temps 
attendue  ,  peut- être  affurait-elle  le  fuccès  de  la 
pièce.  »  Que  parlez-vous  d'Arcas,  dit  Thémire  ; 
»>  vous  dites  que  vous  lui  avez  parlé ,  &  que 
»  Timante  doit  le  rejoindre?  — As-tu  encore 
?3  de  ces  pommes  ?  Elles  étaient  excellentes.. .  • 
^  —  Non ,  mon  pere ,  je  n'en  ai  plus  ;  mais  que 
*3 voulez- vous  dire,  en  difant  à  Timante  que 


•  WùÙÊ  rm  féliffi  N*eft-ce  pas  à  main  gau- 
»  che  du  tberme  du  DUu  Pan  %  que  Ct  crouvo 
9»  le  Poflunier  ikuvage  dont  tu  m'as  parlé.* 

Cette  ironie  eft  continuée  encore  quelque 

temps  ;  elle  dé  foie  Thémire  ,  qui  •  après  des 
reproches  mérité ,  obtient  enfin  d'être  écou- 
tée* — »  De  quel  mariage  parliei  vous  ?  ~  Do 
»  celui  de  Timante  &  de  Doris.  «  Étonnemenc 
douloureux  de  Thémire*  Falémon  a  la  cruauté 
de  fiûre  ce  détail ,  de  fiiçon  è  caufer  le  plut  de 
regrets  à  fa  fille.  Elle  l'interrompt  à  chaque 
mot  par  des  reproches  qui  partent  d'un  cœur 
vivement  atteint»  Enfin  »  elle  ne  diffimule  plus* 
Elle  avoue  la  défaite*  — »  Je  ne  veux  pas  qu'il 
m  époufe  Doris*  —  Époufc-le ,  s'il  t'aime*  —  U 
»  ne  le  pene  plus*  Je  lui  ai  fiùt  fager  de  ne  plus 

•  m'aimer  d'amour ,  &  il  e  juré.,  •  •  •  •  —  Il  a 
M  juré!  — Mon  pcrc,  il  ajurél  —  Il  a  juré.d 

Cependant  Paléoum  la  rafliire  par  une  Ariette^ 
dam  laquelle  il  dit  que  le  ferment  d*an  Amant 
s'envole  fur  l'aîle  des  vents  inconftans ,  &  que 
le  Ciel  n'écoute  un  Aniant  quand  il  jure  »  qu'au 

*  Lit  Rigoriflei  en  Mjtliolope  »  ptétendeac  qu*«a 
«e  peut  pis  pins  dire  le  Têrmê  du  Dim  tmn ,  qu«  Jt 
Psm  dm  Dieu  Ttrmt.  Car  Tema  écalt  un  Dieu  â  loi 
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moment  fut  fin  fimmt  tfttâeeeu  Jk  U  Mttmw 
Mais  Thémire  eft  inquiette.  Palémon  appelle 
Timante ,  qui  paraît  tout  de  fune*  La  Bergère 
eft  hooteufe  •  de  die  k  veis  de  TEgl^gue  do 
M.  de  Fammdk,  d'où  cette  pièce  eft  civéè..  • 
Je  rnexpcfe  à  Vamour  ^  mau  naime^  pAS  Dorifm 
Paiémon  les  unie  avec  joie*  Cette  pièce  fini^ 
fait  à  Footainebleau  par  un  DivestUièmeot 
primé  i  b  fin  de  Ift  pièce  »  Se  qui  ne  pouvait 

avoir  de  mcrire  que  dans  rexécurion. 

Telle  eft  cette  Paftorale  .  dont  Textréme  froip 
deur  a  feule  empêché  le  fuccèt.  Cette  pièce  de«  | 
vattèerecharmanceen  fociëté;  aoffia*^elleréttffi  i 
beaucoup  dans  celle  pour  laquelle  elle  a  été  faite. 
Mais  au  Théâtre  on  veut  fur-tout  éae  amufé  ^  ' 
d'aillenis  cette  pièce  était  trop  amiOBcéc.  On  | 
attendait  de  M.  Sédaine  de  la  fupériorité  dans 
tous  les  genres  ,  &  il  ne  parait  pas  qu'il  aie 
atteint  à  celle  de  là  Faibrale.  Nous  avons  rap» 
porté  quelques  Ariettes ,  pour  réfiiter  une  psé*^ 
tention  qu'on  avait  prêtée  à  l'Auteur,  &  qu'il 
n'a  pu«  fans  doute  «  avoir  >  celle  du  ùylê» 
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LES  DEUX  AVARES. 

Xj  a  dirpofttion  de  la  Seine  au  moment  de 

rouvcrturc  cft  fort  belle,  &  fit  beaucoup  d'ef- 
fet. Voici  ce  qu'elle  repréfente* 

Une  pyramide  quarrée  appuyée  contre  une 
maifon.  Au  bas  de  cette  pyramide  efl  une  large 
pierre  de  marbre  colore ,  chargée  d'une  infcrip* 
tion.  De  chaque  côté  du  Théttre  eft  une  mai* 
fon ,  toutes  deux  à  plufîeurs  étages ,  ayant  por- 
tes U  fenêtres  qui  s'ouvrent.  Le  fond  eft  auffi 
occupé  par  des  b&timens  »  dont  Tun  a  un  pre> 
mier  étage  fort  élevé.  L'on  y  remarque  daot 
le  milieu  une  grande  fenêtre  txes-enfoncée» 

Sur  le  devant  du  Théâtre»  à  gauche  »  prèa 
de  la  maifon  de  Martin  •  eft  un  puitt  élevé  de 
terre»  &  furmontc  de  deux  barres  de  fer  qui  fe 
joignent  en  ceintre  »  &  foutiennent  une  poulie. 

A  l'entrée  de  chacune  des  deux  rues  qui 
âboutifTent  à  cette  place  publique  ,  on  voit  une 
de  nos  nouvelles  lanternes  à  réverbère  »  qui  ré- 
pand une  grande  clarté  fur  le  Théâtre.  La 
Scène  eft  à  Smyrne. 

^ér6xne  parait  à  la  fenêtre  du  pren^ex  étaget 
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Il  touffe  pour  fe  (aire  entendre  ;  &  comme  qa 
ne  l'entend  pas,  il  chante.  Il  chante  une  Ariette 
de  rodîgnol ,  par  laquelle  la  Pièce  commence 
maintenant  tout  Amplement ,  &  l'on  ne  toufle 
plus.  Henriette  répond  à  l'invitation  de  Jérôme 
«n  reprenant  les  deux  vers  de  Ton  Ariette.  L'A- 
mant &  la  MaîtrefTe  concluent  que  leurs  deux 
Oncles  font  abfents  ;  ils  font  prêts  de  defcendre 
dans  la  place ,  lorfque  l'arrivée  de  l'un  des  Vidd- 
lards  les  en  empêche. 

C'ed  Martin.  Voici  une  panie  de  Ton  Mono- 
logue :  3»  Le  Diable  emporte  les  nouvelles  lan« 

ternes ,  &  ceux  qui  les  ont  apportées  de  Paris 

»à  Smyrnel  Je  ne  quittai  autrefois  la 

m  France ,  que  pour  pouvoir  m'enrichir  plus 
m  paifîblement  cher  les  Turcs.... .  Il  femble 

qu?  la  Police  diabolique  de  ce  pays  là  me 
a»  pourfuive  dans  celui-ci Ce  font  d'ailleurs 
•»  les  Janilfaires  qui  font  à  préfent  la  garde  ) 
•>  tout  cela  e(l  erabarraflant.  •  •  •  Par  bonheur, 
»  il  eft  déjà  tard  ,  &  ce  quartier-ci  n'eft  pas 
»>  fréquenté.  J'efpere  que  \e  pourrai  faire  mon 

coup,  «t 

Il  annonce ,  comme  on  voit ,  des  intentions 
bien  honnêtes  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  que  Gri- 
pon  &  Manin  étaient  plutôt  deux  voleurs  que 


acttx  tVtfei»  Le  nùê  le  prouve  encore  mieux. 
Cripon  paraît  ,  &  ouvre  précipitamment  Ta 
maifon  ,  en  annonçant  ce  qu'U  va  expliquer  daoi 
la  Scène  fuivance.  Martin  »  reOé  encore  feul 
pow  un  moment ,  t'occupe  toujours  de  fon 
projet.  »  O  Martin  ,  quel  coup  pour  toi  I  Je 
99  vais  enfin  être  aflez  riche,  &  je  nWai  plus 
»  befoin  de  prêter  <le  l'argent;  cela  donne  trop 
a»  d'inquiétudes.  « 

L'Ariette  fuivante  eft  d'un  efbt  admirable 
pour  la  Mufique.  Elle  eft  pleine  de  caraâère  & 
de  détails  remplis  d'efprit.  Les  motifs  en  font 
neufs,  fàillans  &  bien  enchaîné,  ôt  l'Ordicftre 
eft  (ans  ceflê  à  la  véritable  expreffion.  Les  pa- 
lolet  dîfents  Je  yntx  toujours  rejl^r  près  de  mon 
iréfor.  Mahomet  promu  des  Houris  à  fit  Turcs  s 
éisfifsins  bimjimnm^  m  Od  tm  d'argent 
wfmrMenifait  croire  à  VAlcoran. 

Martin ,  toujours  occupé  de  fon  defiein,  que 
nous  ne  favons  pu  encore»  (ait  réflexion  que  la 
pyramide  ne  fera  pas  trop  facile  k  démolir ,  & 
qu'il  a  befoin  de  quelqu'un  pour  l'aider,  Soa 
choix  tombe  fur  Gripon ,  qui  parait  &  qui  ne 
mut  pas  d'abord  s'arrêter.  Une  grande  affaire 
le  prcffe.  Un  jeune  Négociant  joue  avec  des 

Marchands  Anglais  »  &  perd.  U  lui  pone  du 
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liKOur^  'X  cent  ducats.  — '  fj  j  fjfàtl  .jfl.tii  ' 
»Et€i-voiiifoa?Ad«npflnMHMM4IMàiAgft 

»  par  heure,  a  PiQnez  garde  que  pendant  tou- 

vont  toujoui»  liNT  tu»  0.  ém  l>iÉi  ^JiMMb» 

V9B10IIC  »  pour  épiaf  l6  iBOfilenttpft  teif  ietllards 
s^en  iront*  Enûn,  Mâiun  propofe  foa  aifairei 
s  C'eft  ibus  cette  pyramide ,  dans  un  caveaM 
m  qu'on  a  eottité  hitt  k  lia|ilKî«  êiàffllifbM 
»  on  enterre  les  Muphtis  avec  tout  ce  qu'ils  ont 
9  de  précieux*  —  FâlTe  au  œoinf fouc^eia  ;  oa 
»n*a  pas  tint  do  c^grtt.d«  modMN'iAÇH^ 
•  ment  »  cok  coolole**  Il  i^agpt  éoôfc # wil  m 

le  tréfor  du  Muphti  ;  mais  i^  fevient  un 
plâirant  fcrupule  t  N  efi-ce  point  tin  péché  ^  n^çg 

fwuvdvt  C'oft  lo  fi4oc4PoÉ  Soè  rtttjilmîî, 
plein  de  fineflè  U  do  t<*iii^  ifftnlirfiïijii  fie 

diftriburion  des  parties  en  eft  admirable  ,  &  le 
Dialogue  pétillant  d'efprit.  La^aaniefeuiomio 

Muficien  a  placé  ces  té^émomiiMmiiittf^mm 
fmm  wfenék*  enchérit  fiir  le  aoaMiue  <|ue  VJii^ 

teur  y  avait  déjà  mis.  ^  '-  -r-        -  t 

Ou  croit  bien  que  ce  icrupule<>iia  |ifjf(;fpi 
long-tempi;  Si  e*émi  ÉO'iOMfM   ^mii  eÉ 


Htyâ  piideiAalàlevoler;  c'efitcomnieible 

difent  enfui  te ,  empnioter  de  l'argent  i  un  more. 
Comme  ik  caufenc»  Gripon  apperçoit  Jérôme 

à  la  feoimae  Mania  J'en  ferai  bientôt 

débarraflK  »  dit  celui-ci  :  Je  travaUU  à  le  faire  en» 
fermer.  Voici  donc  les  deux  Oncles  affez  odieux 
de  tous  côtés  »  Ik  Févalion  prochaine  des  deux 
faunes  gens  »  motivée.  Martin  chante  à  ce  fujec 
une  Ariette  dont  la  Muliqae  ell  tr es  bien  faite  , 
&  produirait  beaucoup  plus  d'effet  li  elle  était 
fur  d'autres  paroles.  EUa  débute  par  une  &ute 
infouccnable: 

Nieccft  neviwi i  net liaîf&blfw 

L'e  muet  de  race  ne  put  jamais  s'élider  devant 
le  mot  haifabU  «  dont  Vk  eft  afpirée.  La  féconde 
pafde  de  cet  air  eft  use  comparaifon  s 

Voyn  ena  cbatet 

La  patte  en  l'aîr  8t  VatU  ardent , 

Guetter  la  fou  ri  s  qui  gratte; 
Elle  la  guette  doucement. 
Et  pour  croquer  la  pauvre  béce  « 
D*annce  elle  aiguii«  (et  dents, 
Ainfi  let  piieos 

Ne  guettent     le  moment 

De  ûttttr  fiir  nout  argent* 


t32] 

On  a  cm  long^ceaps  qao  la  Mufiqne  a^étak 
furceptible  que  de  pmili  détails ,  8c  que  plue 

les  Ariettes  de  ce  genre  étaient  mal  écrites,  & 
plus  elles  prêtaient  à  la  Mufique*  On  eft  main* 
tenant  revenu  de  cette  eireur ,  dont  cetca 
Ariette  eft  un  refte*  Le  Muficien  a  tâché  de 
rendre  ces  objets)  mais,  malgré  l'arc  qu'il  a 
employé»  le  fiijet  du  ubleau  a  édipfé  le  mécit» 

Voilà  nos  deux  Vieillards  partis;  l'un  ell  allé 
chercher  les  inftrumens  néceflàires  pour  leur 
entreprili»»rautreportarl*argentaiijenne}oQjeaiw 
Les  deux  jeunet  gens  profitent  de  ce  moment 
pour  fe  rejoindre  ;  ils  fe  réjouiffenc ,  dans  un 
Duo  »  de  leur  abfence*  Henriette  termine  la 
Scène  par  une  Ariette  giracîeub  »  d*un  chaiR 
beaucoup  plus  agréable  que  les  paroles  ne  le 
comportaient*  Nous  la  donnerons  avec  accom- 
pagnement dans  notre  prochain  JoumaL  Gri* 
pon  revient  ;  Jérôme  s'écrie  en  (e  fimvant  :  Eut. 
U  été  grippé  par  U  Diable  / 

Gripon  feui  fait  un  calcul  fort  long ,  &  qui  a 
paru  fort  peu  intéreflànt ,  du  produit  de  fou 
ttfnre.  D  demande  I  fouper ,  6c  foupe  en  efec 
dans  la  rue.  Cette  Scène ,  qui  ne  pouvait  man- 
quer d'être  longue,  devait  en  même  temps  être 

languiÎTante» 
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knguiflknte,  pulfqu'elle  ne  peut  rîen  contenir 
de  reUûf  à  Tadion  ,  fi  ce  n'eft  un  feui  mot  qui 
apprend  à  Jérôme  rintendon  qu'a  foa  Ondo 
de  le  faire  enfermer.  Giipoa  foi  t ,  ik  dans  la 
joie  que  lui  caufe  l'ifnage  des  richelTes  qu'il  va 
voler ,  il  oublie  fes  defs  è  la  poite.  Jérôme  fo 
plaint  à  Henriette  dii  fort  qu'on  lui  prépare  ; 
celle-ci  fe  déioie  *  ^  Magdeioa  coure  au  crëfor^ 
Elle  prend  tout  ce  qu'elle  peut  »  fous  prétexta 
que  ce  font  des  liard«i  de  famille*  Après  le  Trio» 
dont  ces  divers  mouvemens  font  le  fujec ,  Jérô» 
me  propofe  de  fuir»  Henriette*  aux  premières 
teprélèotations  ,  faifatt  beaucoup  de  façons  ; 
mais  depuis  elle  eft  devenue  raifonnable.  Elle  y 
confent  de  ia  meilleure  grâce  du  monde.  Tout 
ce  départ  était  alors  d'une  langueur  infuppor- 
table.  Il  y  avait  là  un  portrait  de  la  mère  ,  & 
une  Ariatce  fur  ce  portrait ,  &  des  motifs ,  des 
mmfs^  que  cela  n*en  finiiTait  point.  On  a  fage* 
ment  retranché  le  tout.  Ce  qu'il  y  avui:  de 
meilleur,  c'e{^  que  pendant  i'Arietce  »  Jérôme 
allait  de  fon  côté  prendre  quelques  bijoux  »  qui 
ne  lai  appartenaient  pas  davantage,  puifqu'il  eft 
fous  la  puifiance  de  fon  Oncle.  De  forte  que 
Jérôme  »  Henriette  »  Magdelon  »  Gripon 
Martin  ,  font  tous  des  voleurs  «  faos  compter  la 
Décembre  1770*  C 


997 


Digitized  by  Google 


[341 

garde  des  Janiffaires  que  nous  allons  voir  tour* 
à-rheure  entrer  dans  un  cabaret  pour  y  voler 
des  bouteilles  de  vin. 

Enfin  ,  Henriette  confentait  à  être  enlevée  ; 
Jérôme,  dans  Ton  tranfport,  l'embraCfait,  &  jet- 
tait  dans  le  puits  le  panier  qu'avait  fait  Magde* 
Ion,  laquelle  en  arrivant  faifait  un  tapage  épou* 
vantable.  Hé  ^  mon  panier  s  vous  avt^  jttté  votre 
mariage  dans  Veau  ^  &c.  On  a  retranché  tout 
cela  :  on  regrette  le  motif  de  chant  du  Trio  qui 
était  fort  joli.  Magdelon  était  d'autant  plus  mal 
venue  à  fe  lamenter  qu'elle  trouve  tout  de  fuite 
un  moyen  tout  fimple  de  remédier  à  ce  mal- 
heur.  Vous  ave^fait  la  faute  ^  lui  dit-elle  ,  d  faut 
la  boire  i  c'eft- à-dire ,  defcendre  dans  le  puits . 
qui  eft  à  fec.  Toutes  ces  plaifanteries  ,  tous 
ces  détails  furent  bien  mal  reçus  à  la  première 
repréfentation.  On  rentre ,  pour  remettre  l'ex- 
pédition après  la  ronde  des  JaniiTaires.  Ils  vont 
tous  tout  uniment  dans  la  maifon  de  Gripon , 
qui  ne  doit  pas  rentrer  de  la  nuit.  Martin  pa« 
laît  avec  une  échelle ,  entend  quelque  bruit  « 
&  fe  retire  tout  de  fuite. 

C'eft  ici  qu'eft  cette  fameufe  marche  des  Ja- 
niiTaires ,  fameufe ,  parce  qu'elle  e(l  d'un  chant 
fort  agréable ,  &  que  le  Choeur  eft  en  fourdine* 


un 

On  a  employé  It  même  illufîon  que  dans  cell« 
dtt  Huron  *  de  diminuer  Torchedre  &  la  voix  $ 
à  mefure  qu'ellé  eft  canfé*  s'éloigner }  adrefli 
qui  n'ajotlte  rien  an  mérita  du  morceau .  maia 
infiniment  à  l'effet*  Ali  partage  fa  troupe  »  fe 
«élerva  de  vifitar  la  cabaret*  comme  ooui  l'ayoïia 
dit  s  <c  1*  Aâe  finit  par  la  même  marche* 

L'ouverture  du  fécond  Aôe  offre  Gripoa 
venant  à  la  découverte*  Tout  lui  parait  trao» 
qoille;  il  aft  tampt  de  fiuta  le  coupè  II  Com.  Jé^ 
lrôme>  Henriette  &  Magdelon  prennent  fa  pla- 
ce. Las  deux  femmes  defcandent  Jérôme  dans 
le  puits  •  où  il  trouve  toat  ce  qu'il  f  avait  ]atté« 
Le  Trio ,  que  ce  moment  produit ,  eft  fait  avec 
beaucoup  d'efprit*  Au  moment  où  Jérôme  de£> 
cand  »  las  violons  imitent  le  bruit  d'une  poulie» 
&  les  flûtes ,  cette  efpèce  de  cri  que  fait  enten*- 
dre  une  corde  humide  en  gUffant  fur  le  feré 
Ce  détail  n'a  cependant  pu  &it  tout  i'efiat  qua 
Fon  en  devait  attendre.  Comme  on  commence 
à  remonter  ce  pauvre  Jérôme  •  les  Oncles  pa- 
taiflànt  ;  les  deux  femmes  ont  peur  9i  le  laiflenS 
tatomber  »  tandis  qu'il  s'écrie  du  fond  du  puits  i 
Ittfnorutf-moL  Cette  iituation  chéâcrale  ài  vrai* 
ment  comique,  pouvait  être  mieux  fentie« 

Quoiqn'ilanfoit,  Martin  U  Gripon  axami' 

Cij 
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crtnt  tout  •  &  le  mecteac  à  TouTrage*  Leur  Dua 
pèche  peut* être  uo  peu  contre  la  ficuation  » 
mais  le  début  fur  tout  ea  eft  charmanc  La 

pierre  qui  bouche  l'entrée  de  îa  pyramide  cède 
à  leurs  ef!bi  ts ,  mais  nouvel  obAâcle,  cetce  eo*- 
trée  eft  fermée  par  une  grtUe*  Us  imagioeat 
avec  raifon  que  ce  peut  être  une  herfe ,  ils  1« 
fouleveot»  &  font  interrompus  par  le  bruit  des 
Janiflaires  »  qui  chantent  en  buvant  dans  un 
cabaret  voifin*  Ils  font  d'abord  fort  épouvan- 
tés.  ils  fe  raturent  un  peu,  mais  la  herfe  levée, 
c'ed  à  qui  ne  defcendra  point  dans  le  caveau* 
Après  que  cette  poltronerîe  a  duré  aifez,  Mar- 
tin prend  fon  parti ,  &  defcend*  Il  ne  trouve 
rien  que  la  robe  du  Aluphti ,      fon  bonnet.  Il 
les  jette  à  Gripon  que  cetce  vue  défe^ipeie  »  & 
qui  demande  l'or  U  les  bijoux.  Il  n'y  en  a  point* 
Mais  pourquoi?  c'en  ce  que  l'Auteur  nou$  laifln 
ignorer.  Apparemment  qu'il  n'cft  pas  vrai  ^ 
comme  il  l'avait  dit  »  qu'on  enterre  les  Muph* 
tis  avec  ce  qu'ils  ont  de  précieux.  Pour  moi» 
je  m'en  fuis  douté,  Gripon  n'eft  pas  (I  crédule» 
11  accufe  Martin  (au lieu  de  vérifier  le  fait)  de 
vouloir  tout  garder  pour  lui.  Les  deux  Avares 
le  prennent  de  paroles»  9c  fe  dilênt  leurs  véri« 
tés  de  la  maaieiô  la  plus  injuiieufet  Mania  veut 
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femooter»  Gripon  baiâe  la  herfe»  &  renferme 
dans  le  caveau.  Duo  trèa-languifljint ,  par  rap» 
port  i  la  (icuation ,  dans  lequel  Martin  demande 
grâce.  Gripon  efl  infiéxible.  La  garde  (e  fait 
encore  entendre*  il  croit  pouvoir  rentrer  ches 
lui;  il  Apperçoit  qu'il  n'a  plus  fcs  cle6.  II  fait 
taire  Martin,  ne  fait  où  fuir,  fe  retire  enfin  à 
l'aide  de  fon  échelle»  fur  l'appui  d'une  fenêtre 
fort  enfoncée. 

Les  Janiffaires  paraiflcnr.  Ils  font  yvres.  Ali 
chance  un  couplet  d'une  impiété  à  le  faire  em^ 
paier.  Levoids 

lit  fett  qaelMihoniet  en  groade  » 
De  iêt  menaces  ]e  me  ris» 
A  tous  Iss  Prophètes  du  monde 
Je  priftre  ce  vm  exquis* 

L*Alcoran  nVft  qu'un  Grimoire , 
Je  n*y  crois  plus ,  &  je  veux  boire 
A  la  fancé  des  Houris» 
A  la  ùnté  des  Muphtis. 

Cependant  le  vin  qu'ils  ont  b&  les  altère  «  Ut 
veulent  tirer  de  l'eau.  L'un  d'eux  croit  voir  une 

lueur  dans  la  pyramide  s  en  effet ,  c'ell  celle  de 

la  lanterne  de  Martin»  L'autre  fe  moque  de  fes 

vifions  s  Je  vcnvii  k  DmUs  «  dit*il  »  que  je  m'en 

Jouckrm  comm  ^*  •  •  •  •  •  •  Avant  qu'il  achevé» 

^>  •  •  • 
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Jérôme,  qu'ils  <m  tiré  du  ptutf ,  erayant  tivar 
4e  Teau  »  parait  aveç  le  bunnec  Ôc  la  robe  d% 
Muphci  »  que  Gripoa  avait  jetcés  dans  le  puics* 
CeCTe  apparition  les  épouvante;  ik  s'écrient  « 
C'eji  le  Duble.  Ils  fe  fauveot ,  en  fe  culbutant  les 
Utis  fur  les  autres  ;  dans  leur  trouille  leovec* 
lent  l'échelle  de  Gripon»  qui  n'eft  pas  moim 
effirayé  qu'eux  de  cette  figure.  Jérôme  appetlo 
Henriette  &  Magdelon  i  ils  font  prcrs  de  s'enfuir 
avec  ce  qu'Us  ont  volé»  Les  deux  Ondes  çrieac 
pour  les  arrêter.  U  y  avait  là  un  quinque  dans 
lequel  Gripon  Bc  Martin  criaient  :  Au  voleur* 
Henriette  fe  trouvait  mal.  Jérôme  la  fecourait» 
Magdelon  riait.  Comme  tout  cela  n'a  (ait  aucun 
effet,  on  l'a  retranché,  ainii  que  le  dénouement. 

lequel  éraïc  compofé  du  jeune  Français  ,  à  qui 
Gripon  prêrak  de  l'argent»  des  JanilTaires ,  du 
Cady»  du  Conful  de  France  &  du  Secrétaiia 
de  ce  Conful .  qui  allait  fiûie  (igner  le  contrat 
de  mana{};e  des  jeunes  gens  à  Gripon  toujours 
fur  fa  fenêtre ,  fans  compter  tous  les  iiabitans 
qui  criaient  i  Au  vdm.  £n  place  de  ce  tableau  • 
qui  a  paru  moins  théâtral  que  tumultueux ,  on 
|i  fait  cet  autre  dénouement,  Magdelon  &  les 
deux  Amans  menacent  les  Oncles  de  les  laiflèr 
dans  leur  pqfitiooa  à  moias  qu'ils  nt  conlènteot 
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an  mariage»  et  qu'ils foat  fur  le  ditmp»  &  U 
pièce  fioic  par  un  Choar.  Outre  ces  deux  dé« 
nouemens ,  il  y  en  avait  deux  autres  à  la  Cour , 
dont  nous  ne  parierons  pas. 

Cette  pièce  »  malgré  les  défiigfémeiis  qu'elle 
a  èprouvâ ,  fe  foucient  encore  un  peu.  H  y  a 
des  chofes  charmantes  dans  la  Mufique  ;  il  y  en 
aniait  davantage  fi  l'Auteur  des  paroles  avait 
fourni  plus  de  moyens  de  chant  au  Muficien«Oii 
pourrait  reprocher  à  ce  dernier  de  faire  un  trop 
fséqnent  uÂge  des  flûtes,  de  les  employer  par* 
tout  où  il  veut  mettre  des  tableaux.  Maisquand 
on  entend  chacun  de  ces  morceaux  féparément» 
quand  on  voit  avec  quel  art  il  a  évité  la  mono* 
eonie  qui  devait  naturellement  s'enfiiivre»  oa 
eft  plus  di^fe  à  l'en  remercier  qu'à  l'en 

mer* 
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0  P  È  R  Jt. 

L^AcADÉMiB  Royale  de  Mufique  doniia 

Mardi  ii  Décembre  ,  pour  la  première  fois, 
IJmènz  &  Ijménia^  j  Ballet  héroïque ,  donc  les 
pifoles  font  de  M.  Laïqem^  &  h  Mufiqtie  die 
M.  D.  L.  B. 

Il  y  a  long  temps  qu'on  n'a  vu  à  l'Opéra  de 
fttccès  plus  éclatant ,  aulTi  la  critique  eft-elle  ar» 
mée  de  toutes  pièces.  Ceft  un  véritable  fiiccdt 

que  celui  qui  excite  renthoufiafme  pour  ou  con^ 
tre  foi»  Les  choies  qu'on  loue  froidemeat  ne 
iront  pas  loin  pour  l'ordinaire.  Au  lefte  »  nous 
ne  dirons  rien  de  ce  Ballet  dans  ce  Volume» 
Nous  voulons  lailTer  pafîer  les  premières  fureurs, 
«fin  de  ne  heurter  de  front  le  fentiment  de  pec^ 
ibnne*  Lorfque  les  fentimens  feront  plus  laflîs  » 
on  fera  plus  difpofé  à  donner  fon  admiration 
eux  chofes  qui  la  méritent.  Nous  ferons  flattés 
alors  de  piouver  que  notu  (avons  rendre  juftice 
aux  belles  chofes  •  à  quelque  Speâade  qu'elles 
fe  trouve  i  que  nous  n'avons  d'animofité  contre 
aucun ,  moins  encore  contre  celui  de  l'Opéra 
que  contre  tout  autre  «  putfque  nous  ne  défiroos 
que  fe  plus  {lande  perfisNâion  i  que  nous  ne  nous 
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fievons  aofin  que  contre  le  niinratt  goAt ,  ft 

fans  aucune  autre  raifon  particulière  que  l'a- 
tnour  du  bon.  Cette  équité ,  cette  juibce  ren* 
due  aux  bonnes  chofes  »  doivent  nous  mftiter 
le  droit  de  relever  celles  qui  paraiflènt  ne  pas 
l'écre»  nous  le  croyons  du  moins  :  amG  voilà  nos 
lêntimens  défonDais  à  découvert,  &  c'eft  d'après 
cette  conlêffion  qu'il  faut  nous  juger* 


CONCERT 

En  fâpoir  it  PHcok  Gratuiti  ic  Dtjfm  »  £iifris 
ïinvkation  it  M.  G^tri n i mm. 

Les  Poëtes  nous  ont  repréfenté  les  Grâces 

fe  tenant  par  la  main  «  ou  enchaînés  l'une  à 
l'autre  par  des  guirlandes  de  fleurs  »  &  les  Mufes 
mu  contraire  éparfes  fur  le  Pamafle  •  (ê  fuir  ou 

le  quereller,  comme  neuf  fœurs  qui  auraient 
I  partager  une  fucce(&on.  Voyez  la  Philofo- 
phie  toute  feule  dans  un  boudoir ,  gémir  fur  les 

erreurs  des  autres,  &  s'applaudir  de  fa  fagefTe; 
rAftronomie  élevant  fes  regards  vers  les  Aftres, 
&  ne  les  abaiflant  qu'avec  un  fourire  de  fupé* 
riorité  fur  les  travaux  de  Tes  fccLirs.  D'an  côté, 
Melpomene  s'emporte  avec  fureur  contre  Tha- 
lie  qui  b  milles  de  reutie»  la  Poefie  U  b 


1005 


Digitized  by  Google 


Ï4*l 

MuHque ,  jadis  de  l'union  la  plus  parfaîté»  mar- 
chant maintenant  féparément ,  &  fe  difputanc 
le  pas  avec  aigreur.  Vous  croyez  pouvoir  da- 
vantage compter  fur  TerpGcore,  dont  l'air  ao- 
nonce  la  gaieté ,  mais  elle  e(l  auflî  légère  quQ 
fes  cabrioles*  La  MuHque  &  la  Peinture  pré- 
fentent  feules  ,  dans  le  facré  Vallon  ,  Timaga 
de  la  paix  &  de  la  concorde.  Les  efforts  d« 
l'une  font  aidés  ,  foutenus  par  les  efforts  d^ 
l'autre.  Un  (entiment  plus  noble  que  l'émula- 
tion les  anime;  fî  l'une  mérite  une  couronne» 
l'autre  ne  s'attache  qu'à  l'embellir. 

On  connaît  toute  l'utilité  que  les  Arts ,  & 
ceux  qui  les  cultivent ,  retirent  du  n^agnifique 
établiffement  de  l'Ecole  Gratuite  de  Deffein  » 
qu'on  doit  au  zèle  patriotique  d'un  de  nos  plus 
illufires  Magidrats,  &  dont  la  diredion  efl  con- 
fiée aux  foins  de  M.  BachtlUr^  Peintre  du  Roi  ; 
M.  Gai/iniei  ^  qui  n'avait  encote  fait  connaître 
que  la  fupériorité  de  fes  taleos  >  nous  a  montré 
dans  tout  fon  jour  la  nobleÛe  de  fon  coeur.  Il 
a  formé  le  projet  d'un  Concert  dont  le  pro- 
duit aiderait  à  l'établiffement  de  l'Ecole  Gra« 
tuite,  il  s'ed  mis  à  la  téce  de  cette  entreprife  » 
&  tous  fes  Confrères ,  échauffés  par  fon  zèle  & 
fon  exemple  >  fe  font  empreifés  de  fe  rendre  à 
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Al  cAià,  tt  iPttnif  leurs  ttim  mx  Ctot.  Li 

Concert  que  nous  annonçons  eft  le  quatrième 
de  cette  efpèce,  &  Taffluence  qu'il  a  attirée, 
prouve  que  l'amour  des  Arcs  o'eft  pu  eocoit 
éteint  dans  tous  les  ceeuri. 

S  a  commencé  par  une  fuperbe  fymphonie 
de  M.  Gcjfic  s  frite  exprès  pour  ce  Concert.  L% 
premier  morceau  eft  d'un  e£Gst  magni^que  i  les 
deux  autres  font  parfemés  de  détails  aufTi  char* 
mans  que  bien  entendus.  M.  G^c^  le  premier  des 
Français  pour  la  fymphome  «  marche  i  c6té  des 
plus  grands  hommes  que  rAllemagne  ait  pro* 
duits  en  ce  genre*  Cette  ouverture  a  été  fuivie 
d'un  air  de  bropm  Italien  de  Mm^  que  Ma* 
dame  PhiUior  a  chanté  avec  toute  la  foupleflè. 
toute  la  netteté  •  toute  U  iacilité  des  Chaa* 
teulês  Ittliennes  les  plus  coofominées  ;  elle 
emporté  fur  elles  par  la  manière  diftinâe  do 
prononcer  qu'elle  poiTede  fouverainement ,  di 
qu'on  parait  trop  négliger  en  Italie.  M.  Dit* 
perr  le  }eonet  Elève  de  M*  fon frère,  a  exécuté 
enfuire  une  Sonate  violoncelle ,  avec  le  talent 
le  plus  marqué.  Il  approche  de  plus  en  plus  du 
degré  de  fupértorité  où  s^eft  placé  (on  Màkre , 
des  talens  duquel  nous  lailTons  jouir  les  Anglais, 
M*  iUcier  a  ckanti  cec  ail  chassMOt  de  l'Opère 
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d'ErnelInde  :  VUns  dans  ces  lieux  régner  avec  les 
Grâces,  Comme  nous  Q'ajouterioos  rien  à  Tidée 
que  le  Public  a  conçue  avec  f  aUbn  de  fes  ta» 
leos ,  notit  ne  hafiurderoiis  aucun  âoge.  Cette 
Ariette  a  été  fuivie  (Tune  fymphonie  de  M. 
Mahadt  «  après  laquelle  Mademoi£dle  k  Ocre 
m  chanté  un  très«bel  air  Italien  •  avec  beauconp 
de  goût  &  une  très  bonne  manière. 

Enfuite  M.  Rioher  ôc  Madame  PldUdor  ont 
exécuté  la  Scène  du  troifiéme  Aâe  d'Erneliod^ 
qui  finit  par  un  Duo*  Cette  Scène  •  fendue  par 
deux  perfonnes  du  premier  talent,  &  qui  font 
élevées  dans  l'habitude  de  ce  genre  a  fait  plus 
d'effet  qu'elle  n'en  pouvait  fiure  à  l'Opéra» 
Elle  a  été  fuivie  du  Gïmeux  Choeur  du  lèmiene 

tiré  du  même  Opéra ,  &c  que  l'on  n^eritend  ja- 
mais fans  une  admiration  nouvelle*  Le  Concert 
«  fini  par  une  grande  fymphonie  du  même  M. 
Cojfec^  faite  paiement  pour  ce  Concert,  dcqui 
y  avait  été  déjà  deux  fols  exécutée.  Elle  eft  rem- 
plie des  effets  les  plus  frappans  &  les  plus  ma* 
jeftueux  •  les  détails  font  lemplis  de  firaicheur  & 
de  grâces;  les  motifs  neu6  Se  pleins  de  caiac- 
tere.  On  ne  pouvait  terminer  par  un  morceau 
plus  faillant.  Ce  Concert  a  fait  le  plus  grand 
phdfir  à  raflenblée  oombreufe  qui  le  compo- 
fait. 
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CONCERT  DES  ASSOCIÉS. 

Concert»  défiré depuis  long-temps,  tfop 
long-temps  interrompu,  a  fait  enfui  fou  ouver- 
ture le  de  ce  mois  »  dans  une  falle  fituée  ru» 
Montmartre  «  i  côté  du  CafitS  de  Frary.  Cette 
lâlle  efl  très-belle,  fonore,  favorable  à  la  voix. 
La  dirpofîtîon  en  eft  très-bien  ménagée;  tout  (b 
leflènt  de  rintelligence  des  perfoones  qui  font 
à  la  tête  de  ce  Concert. 

On  ne  peut  donner  que  des  louanges  à  cette 
aflbciation.  La  Mufique  en  peut  retirer  do 
grands  avantages.  Les  jeunes  fujets  dans  tous 
ks genres»  trop  faibles  encore  pour  fupportec 
les  ju^mena  d'un  Public  févère»  le  formeront 
à  ce  Concert ,  &  pourront  y  acquérir  cette  ha- 
bitude &  cette  alfance  fans  lefquelles  les  grands 
talena  même  perdent  beaucoup  de  leurs  prix.  Il 
entretiendra,  d'ailleurs,  le  goût  de  la  Mufique  » 
dont  la  belle  exécution  eft  fi  rare,  &  qu'on  ne 
peut  acquérir  que  par  Texercice»  Déjà  les  Con-* 
cens»  qui  femblaient  oubliés»  commencent  à  ie 
ranimer  .  l'émulation  gagne.  La  Mufique  eft 
comme  le  Commerce»  cUe  s'enrichit  à  mefuro 
yi'eUe  fe  maltiplie* 
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CONCERT  SPIRITUEL. 

Lfi  8  Décembre,  ce  Concert  commença  par 
one  belle  fy mphonie  dù  JM*  Gojic,  £il@  fuc  fuivit 
du  Te  Dtum  de  M.  DMMfgiir»  t'aa  4e  ies  M«icecs 
qui  a  le  plus  fervi  à  établir  la  réputation  de  cet 
habile  Muilcien.  Mademoifelle  kChantrêj  élève 
de  M«  k  Rmaiih  a  exécuté  eaftiite  un  Concecio 
de  fil  compdition,  furPOrgue  •  de&çoo  à  fiûie 
beaucoup  d'honneur  à  Ton  Maître  &  à  elle-même* 
£ile  a  beaucoup  de  légèreté  dans  ies  doigcs  $ 
tbnjeaeft  plein  de  goAt,  at  (à  compofiôon  eft 
dn  ffittOeur  genre  ;  b  réputation  de  cette  feune 
Vinuofe  fe  fortifie  de  jour  en  jour.  Il  n'y  a  eu 
de  nouveautés  en  petits  Motets  <iue  celui  de 
M.  BotfM ,  Mufiden  de  l'Opéra»  chanté  par 
Mademoifelle  Delcam&re.  Ce  Motet  eft  fait  abfo* 
lument  à  la  manière  Italienne  »  il  cà  coupé  par 
«n  récit  obl^é^  qui  amené  une  très  jolie  Ariette. 
En  général  •  tout  le  Motet  eft  plein  de  goût  és 
d'une  très  -  agréable  tournure  de  chant.  lia 
beaucoup  réuffi.  La  voix  de  MademoiCelle  Ddr 
tambrts  U  fa  manière  de  chanter  ontaulB  été 
très- applaudies. 
Le  Coaçecc  a  âi|i  par  ExurgM  Dm  ^  Motet 
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nouveau  à  gnnd  Choeur  de  M.  l'Abbé  Girpu/L 
Les  récits  de  ce  Motet  font  d'un  chant  extrême» 
nient  facile  àc  agréable*  lis  ont  cette  nobleife 
Itarmooîcufe  qui  coovieat  i  ia  Mufique  Latinew 
Les  Chceura  font  pleiot  des  plus  grands  efieo^ 
Celui  du  milieu  efl  d'une  niagni6cence  impo- 
làncei  celui  de  la  ân  remporte  peut-être  encore 
pour  l'harmonie  &  la  faâure*  M.  Giroujl  ^  Mat-' 
tre  de  Mufîque  des  Saints  Innocens,  e(l  celui 
de  nos  Maîtres  de  Chapelle  qui  parait  (e  difiia- 
guer  le  plus.  U  eft  l'Auteur  des  deux  Super  fiu* 
mina  Babylonis  ^  qui  ont  été  couronnés  il  y  a 
trois  ans»  &  il  foutient  très-bien  la  réputation 
que  ce  premier  triomphe  lui  a  acquife»  Ce  Motec 
fera  vrai-femblablement  exécuté  dans  l'Eglife 
des  Saints  Innocens*  le  jour  de  la  féte  de  cette 
ParoifEi  »  nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'y  fiUb 
encore  plus  de  plaifir  devant  naturellement  être 
mieux  exécuté  la  féconde  fois  que  la  première» 
Le  24  du  même  mois  •  veille  de  Noël .  lo 
Concert  a  commencé  par  une  fymphonie  nou- 
velle de  M«  Milandre  ^  qui  a  £ait  beaucoup  de 
plaifir*  Enfuite  un  Motet  de  M.  Dawergnt^  qui 
a  été  fuivi  d'un  Conceno  de  Hautbois  U  de 
Cor,  entre  M.  Be^^o^i,  Hautbois  de  la  Muiique 
du  &oi»  U  M*  JdgUdûfp  Cor-de  Chafle  de  la 
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même  Muûque.  MademoUelle  Dekambre  chaii* 
ta  enfutte  le  même  Motet  de  M*  Botfm  ;  donc 
nous  venons  de  parler  «  lequel  ne  bt  pas  moins 
de  plaifir  que  la  première  fois.  M.  Durand  ^  de 
l'Académie  Royale  de  Mudque »  chanta  aufii  un 
petit  Motet  de  M.  iolier.  On  connaît  la  voix 
franche  &  pure ,  le  timbre  flatteur  &  brillant  » 
le  gout  &  les  grâces  du  chanc  de  M,  Durand,  II 
en  donna  de  nouvelles  preuves  dans  Texécation 
de  ce  Motet ,  qui  par  lui  même  eft  fort  agréa- 
ble. M,  Spcndau  j  Cor- de- ChalTe  Allemand, 
attaché  à  la  Mudque  du  Siatbouder ,  exécuta  un 
Concerto  de  fa  compofirion.  On  n*a  peut  étio 
Jamais  rien  entendu  de  fi  étonnant  que  cet  ha- 
bile Vinuofe.  De  Taveu  même  de  ceux  qui  conr 
naiilènt  Tinftrument»  non  feulement  il  paflè  de 
beaucoup  détendue  ordinaire  du  Cor  »  mab  en* 
core  il  en  parcourt  tous  les  degrés  par  tons  & 
par  demi-tons ,  avec  une  douceur ,  une  judefle 
&  une  facilité  incroyable*  Les  intervalles  les 
plus  difficiles ,  comme  ceux  de  feptiéme ,  de 
fepriéme  diminuée,  de  neuvième,  &;c.  laidcvien- 
neoc  familiers.  Il  module  avec  aifance  dans  tous 
les  tons  ;  il  file  des  intervalles  de  féconde  «  foie 
en  montant  »  (bit  en  defcendant ,  comme  le  Vio* 
Ion  le  plus  habiiet  Le$  notes  »  natuiellement 
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faudes  dans  l'inftrument,  deviennent  jufle:.  avC7 
lui  i  il  les  prend  même  pour  toniques  d'un  moi* 
ceau,  ce  qu'il  a  fiûc  dans  Mandante  du  Coocer- 
to  dont  nous  parlons*  D'ailleurs  il  joint  à  cette 
adreflie  pour  les  difficultés  un  Ton  très-flatteur» 
6c  un  goût  dans  ^exécution  qui  la  rend  crès«* 
intérefTante.  Il  produifit  un  entbeofiafine  géné* 
ral ,  &  à  bien  jufte  titre.  Le  Concert  finit  pac 
le  Motet  Fiigir  ne^r  de  Bois-Mortîec*  Ce  Motet 
eft  entremêlé  de  Noëls  •  avec  beaucoup  de  goût 
&  d'adreffe.  L'effet  en  eft  très-agrcabie ,  lur- 
tout  lor(qtt'on  fonge  au  goût  qui  régnait  dana 
la  Mttfique  »  quand  cet  ouvrage  a  été  fait.  Il  y  a 
dans  ce  Motet  un  récit  parfaitement  ehauid 
par  Mi  lUcbtr  s  6l  qui  approche  beaucoup  du 
genre  moderne» 

Le  lendemain  2f ,  jour  de  Nocil,  le  Con- 
cert a  commencé  par  le  mcme  Motet  de  fioii* 
JWertier^  qu'on  avait  entendu  la  veille.  M»£ef4)f|i 
a  joué  avec  fa  pcrfcdion  ordinaire  un  Concerto 
de  Hautbois»  M.  Durey  de  la  Mufique  du  Roi  a 
chanté  un  petit  Motet  de  M.  i'Abbé  Dè^é  « 
très  agréable.  M.  Durty  a  une  foit  belle  baffe- 
taille  >  elle  eft  fonore ,  facile ,  li  a  une  bonne 
manière  de  chanter.  M»  Balbitre  a  joué  enfuira 
les  mêmes  Noëls  en  Concerto  d'orgue  qu'il 
Déounkn  17704  D 
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mit  exéeutéi  la  veille*  Us  IbntarraDgâd^iiM 

manière  très  jolie ,  &  le  toucher  toujours  bril- 
lant &  délicat  de  M.  Balbâtre  les  rend  encore 
plus  agréables*  Jls  ont  été  fuirà  d'un  Moccc 
nouveau  à  deux  voix ,  de  la  compofîtion  de  M. 
rAbbé  Féray^  de  la  Mufique  de  la  Cathédrale , 
exécuté  par  M*  Legros  &  Madame  Jdkn.  On 
connaît  le  timbre  charmant  de  la  voix  de  M» 
Legros ,  ^  fa  manière  de  chanter  à  demie  voix 
peut-être  plus  charmante  encore  \  elle  a  fait  due 
à  une  pacde  du  Fublic»  fouvèat  injufle  même 
par  rapport  aux  fujets  qu'il  aime  le  plus ,  que  la 
voix  de  cet  aimable  Chanteur  était  totalement 
perdue*  M*  Legros  vient  d'efTuyer  une  maladie 
auffi  longue  que  dangereufe  »  tl  n'eft  pas  étoo- 
ûant  que  la  voix  s'en  foit  relTentie  »  mais  ce 
quHl  en  recouvre  chaque  jour  nous  donne  lieu 
d'efpérer  qu'elle  nous  fera  bientôt  rendue  toute 
entière»  Il  a  tràs>bien  chanté  ce  Motet»  ainfi  que 
Madame  Juikn  ,  dont  la  voix  très  jeune ,  très* 
timbrée,  &  très-étendue ,  a  beaucoup  de  grâces 
ec  de  facilité.  Le  Motet  de  M*  f  Abbé  Eéray  eft 
plein  de  chofes  charmantes  \  le  chant  en  eft  d'un 
bon  genre ,  fort  agréable  »  &  le  Dialogue  en  eft 
rempli  d'eiprit  &  de  goût*  M*  Travafa^  de 
la  Mufique  da  Prince  deCarignan*  exécutt ia« 


1014 


Digitized  by  Google 


fuite  un  Concerto  de  violon  qui  fut  fort  ap« 
plaudi.  M.  Sptndau  s  le  même  Cor  de  chafTe  qui 
avait  foué  la  veilla»  d'une  maniera  fi  furpre« 
nance  »  joua  encore  ce  jour  ,  fans  avoir  été 
annoncé  fux  l'affiche*  Il  ne  parue  pas  moins 
étonnant  que  la  premiete  foitè  U  donna  lo 
même  Concerto,  qui  fit  un  nouveau  plaifîr* 
Le  Concert  a  £ni  par  un  Motet  à  grands 
Chcenis  de  F4111011  j  dkine  excellente  £iâura* 
Il  eft  du  nombre  de  ceux  qu'il  ne  ftut  pas  juger 
fur  le  goût  aâuel  de  la  Mufique,  mais  fur  celui 
qui  régnait  lorfqu'ella  a  été  iaiti. 


DiJ 


LONDRES. 
SUR  MACBETH, 

Tragéikdt  SHAKESFiAKE.  traduite dansU 
Thiitrt  Anglais  de  M.  de  la  Place. 

Lb  fujct  de  cette  Tragédie  eft  pus  dans 
piufieurs  IliQoriens  qui  ooc  parié  des  a&iies  de 
f £coib,  tds  que  Bmàmtms  Bâ(n,  HMngAiis 

Cette  pie'ce  eft  juûemeoc  efUmée  pour  la 
€on  veoeoce  des  fiâions ,  la  pompe  •  la  grandeur, 
la  variété  de  (on  aâîon  ;  mais  les  caraaères 
n'en  font  peut  être  pas  nuances  avec  aiiei  de 
délicateiie.  Les  événemens  en  (ont  trop  impor- 
tans  pour  dépendre  des  difpoGtions  particu- 
lieres.  Le  cours  de  l'aclion  détermine  nécelTai' 
xement  la  conduite  des  Perfonnages. 

Le  danger  de  Pambition  eft  bien  préfenté , 
8c  il  dut  dire ,  pour  la  juftification  de  quelques 
endroits  qui  nous  paraiilènc  maintenant  peu  vrai* 
femblables ,  que .  du  temps  de  Shakefpéare ,  il 
était  néceflaire  de  mettre  la  crédulité  en  garde 
contre  des  prédirions  vaines  iUufoircs. 

Les  paOtons  (bot  conduites  à  leur  véritable 
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fomu  Lftdy  Macbeth  eft  univerfeUemeot  déteC- 
tée  »  &  quoique  Macbeth  confecve  quelque  efiî* 
me  pour  fon  courage ,  tl  nVft  cependant  pei^ 
fonne  qui  ne  fe  réjouiiTe  de  fa  chûte. 

Il  y  a  quelques  années  que  Sir  William* 
Divenanc  &  ILBettertoo  enoepriMit  de  chaiH 
ger  cette  pièce  &  de  lui  donner  une  forme  plus 
moderne  ;  dernièrement  même  »  M.  Lée  en  pu* 
blk  une  nouvelle  éditton  à  Edimburgh  ;  mab  • 
ainfî  que  tous  les  autres  Ecrivains  qui  ont  tenté 
de  corriger  Shakefpéar  ,  ils  ont  tous  manqué 
leur  entreprifê  »  &  la  Taagédie  originale  eft  toii> 
jours  infiniment  fupérieure  aux  éditions  tron* 
quées  de  ces  Auteurs* 

Da  cous  les  Ââeurs  que  nous  avons  vus  juT* 
qu'ici  dans  le  r61e  de  lihcberh ,  &  il  n'y  en  a 
pas  peu»  M.  Garrtck  e(l  celui  qui  emporte  les 
fuffiniges.  Cependant  M.  Shéridan»  dans  la  Scène 
qui  fuit  le  meurtre  de  Duncan ,  exprime  fes  re- 
mords d'une  manière  encore  flus  vigoureufe  » 
de  s'il  ne  rend  pas  auffi  bien  le  refiedu  rôle*  il 
fiwt  dira  avec  Churchill  » 

La &tt(e  en  tft  àla  finie  nimie  ; 

Car 

Cs  qu'il  £ût  bien»  il  le  cbb  à  lui  ftuL 

ALBanyjoue  parfiûtement  le  rôlederUfujh 

ii| 
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pareur  de  l'Ecofle  »  quoique  les  gnces  de  & 

£gure  &  la  douceur  de  fa  voix  paraifTenc  pea 
coQveDables  a  un  Tyrao.  M.  Rédish»  quoiqu'un 
peu  jeune  poor  le  rôle»  joue  Macduff avec  beaiH 
MOp  de  feacimeiit  9i  dMotelligence* 

Nous  avons  vu  jufqu'ici  Banquo  fort  bien 
joué  par  M.  Rojj's  mais ,  hélas  1  ce  rôle  eft  fait 
naintenaiit  pir  M.  PtcUr. 

Madame  Barry  dans  le  rAle  de  Lady  Mac* 
beth,  donne  des  preuves  du  plus  grand  calent^ 
mais  nous  fommes  fichés  d'être  obligés  de  dire 
qu'elle  nVgale  pas ,  à  beaucoup  dVgaids,  dans 
ce  terrible  rôle,  fa  belle  rivale  Madame  Yates  « 
du  Théâtre  de  Covent  Gaiden. 

On  voyait  l'année  dernière ,  à  l'Académie 
Royale  de  Pall  Mail  »  une  excellente  gravure  de 

M.  IVolhtt ^  reprcfen:aiu  la  première  Scène  de 
Macbeth  avec  les  Sorcières ,  d'après  le  tableau 
de  ZucanUi*  excellent  Peintre  Italien,  dans 
lequel  les  peribnnages  (ont  repréièntés  avec  les 
habits  du  temps*  On  dcfire  beaucoup  que  ce 
tableau  infpire  aux  Direâeurs  de  fuivrelaméoie 
idée.  On  ne  doute  pas  que  l'efiet  théâtral  n'y 
ga^uât  iafininienc. 


SUR  HAMLET. 

TragédU  du  nJm  Amur^  affef  connue  en  Frann 
far  plujtewrs  Prâgmins  de  M.  DB  Voltaire  , 

&  par  une  Tragédie  dt  M.  Ducis»  damUt  à  Pa* 
ris  tannée  dernkrt. 

On  fait  dans  quelle  eftime ,  dans  quelle  véné* 
ration  même  cette  Tragédie  eft  chez  les  An* 
glais;  ce  n'ell:  pas  cependant  qu'ils  n'y  recon- 
naifTenc  des  défauts  «  comme  qu  peut  le  voie 
d'après  leurs  prppres  critiques* 

Nous  voyons  à  l'ouverture  de  la  Pièce  deux 
Gardes  du  Palais  qui  ont  été  témoins  pendant 
deux  nuits  de  fuite  d'une  apparition  aflez  étran- 
ge» &  cependant»  ils  ont  été  aflês  réfolus  &  en 
même  temps  aifez  difcrets,  pour  n'en  rien  dire 
i  perfonne  qu'à  Horatio  qui  n'en  veut  rien 
croire.  Mab  la  troifiéme  nuit,  pendant  fa  garde^ 
il  en  eft  convaincu  par  fes  propres  yeux.  D'après 
cela»  il  eft  aflêz  naturel  qu'il  le  détermine  à  en 
parler  en  particulier  à  Hamlet  >  comme  étant  te 
plus  intércfl?  i  cette  vue  ;  c'eft  ce  qu'il  fait  U 
nuit  fuivante  de  concert  avec  Bernardo  6c 
Marcelius.  On  ne  conçoit  pai  trop  bien  qu'Ho- 
rario  ,  l'ami  intime  du  Prince  ,  ait  pu  cire 
deux  Jours  »  ou  plus  »  felon  que  les  circonf- 
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tittce»  TexigCDC ,  tm  lui  avoir  fiût  la  eoor.  Pa* 

voue  que  ce  ne  font  là  que  des  minuties,  maî* 
la  critique  exade  a  droit  de  les  relever. 

La  folie  d'Hamlec  doic  iodubitablemeot  tee 
PiDflniment  d'an  projet  important  &  caché,  èc 
relatif  au  meurtre  de  fon  pcre  ,  &  à  foti 
juAe  reirenciment  s  cependant  il  ne  parait  pas 
qu'elle  ait  d'autre  but  que  de  cajoler  le  Roi , 
di'inqutetter  la  Reine  8c  Ophélie,  de  ndUer  Po« 
lonius  &  les  Courtifans,  &  de  donner  un  grand 
delTein  pour  aôion  principale.  Q^eà  à  quoi 
l'Auteur  paraît  avoir  plus  foogé  dans  toute  fii 
Fi^e,  quHi  la  bienféance  &  à  la  raifon* 

Le  Roi,  ni  par  lui  même,  ni  par  fes  efpions, 
ne  peut  venir  à  bout  de  deviner  le  but  de  cette 
bUe*  La  confcience  de  fon  crime  la  lui  fiût  ce- 
pendant regarder  comme  terrible  ;  il  forme  la 
réfolucion  d'envoyer  Hamlet  en  Angleterre» 
fous  prétexte  de  recevoir  un  tribut}  mais  com- 
me on  le  voit  par  la  (ùite,  le  complaifiwt  Mo- 
narque Anglais ,  devait,  fur  fa  Ismple  requête, 
donner  ia  more  à  rHéricicr  de  la  Couronne  de 
Pannemarclu 

Il  eft  bien  étrange  que  le  même  homme  qui 
a  bien  fu  fe  défaire  de  fcn  propre  frère,  revécu 
du  pouvoir  fouveraio ,  &  chéri  du  Peuple,  le 


Croyô  obligé  d'employer  des  moyens  (î  détour- 
nés pour  difpofer  d'un  neveu  qu'il  paraît  crain- 
dre. Il  efl  encore  plus  étrange  qu'Hamlet ,  qui 
ade  (i  bonnes  raifons  pour  fufpeder  les  inten- 
tions de  Ton  oncle  ,  &  qui  a  de  (î  pulffans  motifs 
pour  refier  dans  fon  pays ,  confente  fi  facile- 
ment &  fans  objedion  à  ce  voyage. 

A  fon  retour,  nous  ne  le  voyons  pas  faire 
une  feule  démarche  pour  venger  le  meurtre  de 
fon  pere  ;  au  contraire ,  il  a  la  politeffe  de  con. 
Tentir  à  gagner  un  pari.  Le  dénouement  efl  bien 
.ndigne  de  Tidée  qu'on  avait  de  lui.  Ceft  lorf- 
qu'il  fe  fent  bleffé  lui-même  d'un  fer  empoifon- 
né,  c'efl  en  apprenant  que  la  mere  efl  à  fon 
amirempoifonnée  ;  c'efl  alors  &  non  auparavant, 
qu'excité  par  fon  défefpoir  &  non  par  un  juftô 
yeffentiment ,  il  tombe  fur  l'Ufurpateur  &  le 
met  en  pièces. 

A  l'égard  des  caradères ,  nous  fommes  fichés 
de  ne  voir  dans  notre  Héros,  qu'on  a  voulu  nous 
rendre  intéreffant,  qu'un  amas  d'inconféquen- 
ces.  Il  efl  impétueux  ,  quoique  Philofophe  i  il 
efl  fenfible  à  l'outrage ,  &  timide  dans  fes  refTen- 
fimens  ;  plein  de  fîneffe,  &  pourtant  manquant 
de  politique  ;  rempli  de  piété  filiale,  6c  cependant 
docile  à  l'opprefTion  s  outré  dans  fes  difcours ,  & 


indécis  dans  fes  avions.  Cependant  la  variété 
avec  laquelle  l'Auteur  nous  l'a  préfeacé  »  foa 
adieflè  à  juger  daas  dtveriiês  circcmftaiiGCS  •  Iba 
tfpric  enfin,  l'ont  lenda  Pan  des  objets  les  plus 
agréables  &  les  plus  firappans  qu'où  pui£re  trou* 
ver  dans  aucun  Drame  Anglais. 

Pclonius  eft  un  camâère  e0S»  fimtaCfiie  •  mais 
on  ne  peut  le  regarder  que  comme  un  objet  de 
zifée ,  comme  un  bouffon  de  Tragédie  »  aind 
qu'il  nous  eft  préCmté» 

Le  caiiâère  de  Lurie  n'a  rien  de  xemaïqnft- 
ble  !  il  n'eft  utile  qui  amener  le  dénouement  ;  il 
ne  fert  qu'à  un  projet  bas  &  odieux  formé  qoq- 
ireHamlet. 

Pour  la  verfification  9c  le  dialogue  de  cette 
pièce ,  ils  font  coulans  fans  monotonie ,  poéti- 
ques fans  enâûre,  faciles  fans  faiblefTe,  &  perlant 
toujours  eu  coeur,  lorfque  la  fituation  le  permet» 
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TROISIÈME  PARTIE. 

INSTRUMENS. 

SUITE  DE  LA  DISSERTATION 
fit  la  Infirmons  dt  Mufiftt  du  Anekns^  (r 

ffiaùpaUmmi  fur  cmx  des  Hibnux» 

Le  Kinnor ^  traduit  dans  les  Septante  pat 
Kiryra  ,  Pfaltérion  &  Cythara^  étaient  en  ufage 
dès  avaiK  le  Déluge.  C'eft  rinftrumenc  dont 
David  jouait  devant  Saiil  ;  il  était  de  bob  >  de 
Oiême  que  le  Nebd^  dont  on  a  parle  ci-devant» 
o'eft  le  Kmnar  que  les  Captifs  de  Babylone  fut 
pendaient  aux  Saules  fur  le  bord  de  rEuphrace» 
Les  femmes  jouaient  de  cet  iiiRrument  ;  il  ctait 
fort  commun  à  Tyr  9  &  il  était  principakinenc 
defHné  i  la  huitième  bande  des  M uficiens  du 
Tabernacle  du  temps  de  David.  Ifaïe  femble 
snfinuer  que  le  fon  en  était  trifte  ^  fourd.  Mon 
iwitre  dm  ma  dwkwr  réfoniura  comme  k  Kinnw» 
I/on  voit  dans  Héfychius  que  Kinniros  en  Grec 
fignifie  triJU  &  lamcntaUes  &  Horace  dit  : 

J^et  loquax  oUm  nequt  grata  nunc 
fiivUum  m$i>fis%  6*  ëmicA  tempUs, 

(MtUtdvLîmIlI. 
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Jofeph  dit  que  la  Cyniurc  du  Temple  avale 
dix  cordes ,  &  qu'on  la  touchait  avec  Tarchet. 
Ailleurs ,  il  dit  que  Salomon  en  fit  un  très  grand 
nombre  avec  de  VEkBrum^  mais  ce  dernier  arti 
cle  eft  contraire  à  l'Ecriture  qui  marque  que  les 
Cynnares  de  Salomon  étaient  de  bois.  Il  eft  évi- 
dent ,  par  les  Livres  des  Machabées ,  que  la 
Cynnare  &  hCythare  étaieat  différentes ,  puifqu'il 
les  marque  dans  un  même  endroit  comme  deux 
Inftrumens  divers. 

La  Lyre  qui  eft  le  même  Inftrument,  fut, 
dit-on ,  inventée  par  Mercure  ou  par  Apollon 
ou  par  Orphée.  Elle  fut  confacrée  à  ce  dernier, 
&  paflk  fous  Ton  nom.  Elle  n'eut  d'abord  que 
trois  cordes,  en  fuite  elle  tn  reçut  fept.  Elle  fe 
touchait  tantôt  avec  l'archet,  &  tantôt  avec  les 
doigts. 

Seti  CheUn  digitù     thurno  verhtrt  pulf^s* 

Ovid.  ad  Pi&nes* 

L'ancienne  Lyre,  inventée  par  Mercure,  était 
compofée  d'une  écaille  de  Tortue  que  Mercure 
trouva  par  hafard ,  &  fur  les  creux  de  laquelle  il 
tendit  une  peau  déliée ,  puis  il  y  fit  un  manche, 
en  élévant  deux  petits  bras  aux  deux  extrémités 
qui  étaient  joints  pai  le  haut  en  forme  de  pa« 
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pinçant  les  cordes  avec  les  doigts.  Homère 
donne  un  archet  à  Apollon  qui  joue  de  la  Lyre. 
Hercule  apprenant  à  jouer  de  la  Lyre  fous  Li- 
nus»  le  tua,  dit-on  ,  d'un  coup  d'archet.  Dans 
quelques  anciens  marbres ,  le  même  Apollon  e(l 
reprcfenté  tantôt  pinçant  les  cordes  de  la  Lyre, 
comme  font  nos  Joueurs  de  Harpe ,  àc  tantôt 
avec  un  archet.  La  Lyre  dans  les  commence- 
xnens  n'avait  que  trois  cordes;  enfuite  on  lui  en 
donna  quatre ,  &  enfin  on  fe  fixa  à  fept.  Timo- 
thée  qui  vint  à  Lacédémone  environ  fîx  cens 
ans  avant  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t  ,  y  en  ajouta  trois. 
Mais  les  Ephores  ou  Magiflrats  de  Sparte  le 
mirent  à  l'amende ,  l'obligèrent  de  couper  ta 
pleine  affemblée  les  trois  cordes  qu'il  avait 
ajoutées,  fufpendirent  fa  Lyre  en  un  lieu  pu- 
blic, &  le  bannirent  de  Sparte.  Les  termes  du 
décret  qu'ils  prononcèrent  contre  lui  font  re- 
marquables :  »  Timothée  de  Milet  étant  venu 
3>  dans  notre  Ville ,  &  au  mépris  de  l'ancienne 
aï  manière  de  jouer  des  Inftrumens ,  &:  contre 
M  l'ufage  reçu  de  fept  cordes  dans  la  Lyre  ,  y  en 
»  ayant  introduit  un  plus  grand  nombre  ,  a 
•>  corrompu,  par  cette  nouveauté,  les  oreilles 
9)  des  jeunes  gens ,  &  a  changé  la  forme  &  la 
•»  nature  de  la  Mufique  «  la  rendant  trop  varice 
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n  te  trop  coupée .  de  (impie  9c  de  grave  qu'elle 

tf  était;  ayant  été  de  plus  accufé  d'avoir  répan- 
M  du  une  Doctrine  pem  icieufe  dans  les  jeux  de 
»»  C^rès  à  £ieu(iiie  »  &  d'avoir  repréfencé  devant 
M  des  {eufies  gens ,  les  douleurs  de  Sémélé  dans 
»  Ton  accouchement  d'une  manière  qui  ne  con* 
»  venait  point  :  il  a  été  jugé  à  propos  par  le 
•i  Rot  &  par  les  Ephores  »  de  condamner  Ti« 
t»  mothée  à  couper  des  dix  cordes  de  fa  Lyre, 
m  celles  qui  font  TuperHueSt  &  de  n'y  en  ïàk&t 
w  que  fept  ;  aân  que  ceux  de  cette  Ville  appren-» 
a»  tient,  par  ce  châtimeni ,  à  ne  point  introduire 
•»  dansLacédémone  de  mauvaifes  coutumes,  te 
m  afin  que  la  gloire  èL  l'honneur  des  jeux  ne 
»  foîent  poinc  expofés  au  mépris.  « 

lis  firent  à-peu-près  le  même  traitement  à 
Terpandre  te  a  Phrinide  autres  joueurs  d'Inftru* 
mens.  On  en  ferait  prefque  autant  de  nos  jouis. 
L'intolérance  en  Mulique  eft  en  grande  vigueur; 
il  ne  s'en  eft  guères  fallu  que  la  querelle  des 
bouffons  nVit  fait  répandre  du  fang  i  te  malgré 
le  triomphe  réel  de  la  Mufique  moderne,  il  faut 
encore  fe  cacher,  pour  attacher  des  lauriers  à 
f4  couronne.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  £A* 

Umbtri  qa'il  y  a  trois  chofes  qu'il  faut  refpe<5tei* 

dans  un  £tat»  la  Keiigioo  »  le  Gouvernement  « 


6c  la  MuTique  da  pays.  Revenons  aux  loftro* 
anem  anciens* 

U  eil  à  croire  que  chei  les  Hébreux  »  on  j^er* 
fcôionna  les  Inibtimens  de  Mufique  fous  le» 
légnes  de  David  &  de  Salomon,  &  fous  les 

régnes  fuivans.  On  ne  négligea  pas  parmi  euX 
les  inventions  utiles  ou  agréables»  qui  s'étaient 
fittces  ches  les  autres  Peuples.  Dans  d'anciennes 
médailles,  frappcej  da  reriips  du  Grand -Prêtre 
Simon  «  on  voyait  la  Lyre  ancienne  fort  bien 
marquée  de  la  façon  de  celles  qu'on  mec  dans 
les  mains  d'Apollon.  De  cette  Lyre  font  venus 
plufieurs  Inftrumeas,  entr'autres  le  Lutk^  qui 
eft  un  Inftrument  conipofé  d'un  corps  creux 
avec  un  (eul  manche  »  à  la  croflè  duquel  font 
attachées  des  cordes  qu'on  tend  avec  des  che* 
villes*  Forcunacien  donne  la  Lyre  au  Romaia 
êc  la  Harpe  au  Barbare  *  infinuant  que  cette 
dernière  eA  une  inveniiun  des  Etrangers* 

IK^mênufque  L/ri  pUudst  ti6i$  B^rbirut  H.trfd, 

Le  Violon ,  la  Vielle ,  la  Baffe  de  viole  ,  &c, 
font  fonis  de  la  même  fource.  Les  Turcs  ont 
encore  aujourd'hui  diverfes  fortes  de  Lyres» 
mais  les  plus  hautes  ne  vont  pas  au-dcffus  de 

luût  cordes»  JLes  auues  n'en  ont  que  fept ,  âc  les 

moindrii 
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moindres  trois.  Ces  dernières  font  fort  finiples. 
Elles  ont  ua  manche  long  d'environ  deux  cou- 
dées. Elles  ne  reflemblenc  pas  mal  à  une  cuil* 
Gère  i  pot ,  dont  le  manche  ferait  quarré  &  plus 
gros  que  l'ordinaire.  On  en  joue  en  pinçant  les 
cordes  avec  les  doigts,  ou  en  les  touchant  avec 
une  plume.  Le  creux  de  rinftrumene,  &  qui  le 
fait  réfoni)er,eft  couvert  de  la  peau  d'un  Poiflbn 
nommé  par  les  Grecs  modernes  GlaniaiL  Ia 
CiÊttuam  nous  eft  venue  d'Efpagne  »  auflt-bien 
que  le  Luth.  L'un  &  l'autre  viennent  des  Mores. 
La  Guitarre  n'eue  d'abord  que  quatre  cordes  » 
dt  m  préfenc  on  lui  en  donne  jufqa'à  dix.  Son 
nom  dérive  vifiblement  de  cjfthara. 


Dictmbn  1770*  £ 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

CHANSONS  ET  ANECDOTES. 
L'INQUIÉTUDE  AMOUREUSE» 

Paiolet&MufiqueparM.M"'^  C",  Am» 

tMor* 

J«  fiiti  pldn  de  CCI  attraîtt» 
C#  fiiDf     ni  fis  édoPB  f 
Mt  pfBt  rtnurfi^  JllWlf ■ 
MtitloiBdtnot,  nnBergere, 

Te  (buvîent-il  quelquefois 
D'un  Amant  qui  fut  te  plalcCf 
Qui  ne  connaît  que  tes  lois» 

A  pré(ciit  {•  it  Btgrette, 
Je  fiiît  tmqoun  mécontciiu 

N*<épfiMiTt     du  ftouciPtBi* 
Hélas!  ptndint  ton  tfrfiwtft 
Je  lan^ds  dans  la  douleur. 

Ah  !  Rofêtte,  U  pré(ênce. 
Me  ccndnût  tout  mon  bonbtinw 
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Je  vis  pour  toi  »  tu  jii*es  cfaecc  ; 
Penfê,  penfè  à  ton  Amant. 

Sachons  ,  aimable  Berbère , 
Ne  vivre  qn'en  nous  aimant. 
Que  nos  ardeurs  mutuelles 
Rcndenc  mes  rivaux  jaloux  ; 
Soyons- nous  toujottfS  fidèlci» 

Ce  plailîr  eft  hit  pour  nous* 

Si  la  fertilité  n'efl  eflioiable  qu'autant  qu'on 
É  Tait  de  foigner  fes  Ouvrages  »  etc  de  les  varier» 
celle  de  cet  aimable  Amateur  doit  paraître  bien 
précieufe ,  puilque  dans  un  genre  auili  borné 
que  celui  de  la  Romance  >  il  a  fu  varier  i'ex* 
preffion  avec  tant  d%abiietéé 


A  Mademoiselle  GUIMART, 

Jmutt  U  rtk  de  Oriufu 

G'i»MAaT»qaend  lepoiiôn  le  gltflknt  dans  tct  veinesf 
T*airache  les  derniers  lôupiis  9 
Je  meurs  de  tes  cruelles  peines  ; 
Quand  mouirai-je  de  tesplaifirsf 


Eij 
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CHANSON 

Dont  Us  paroles  font  de  M.  le  C.  de  B*  &  k 
Misfifi€itM.D*L.L.D.E.Amâttnr. 

comias-cii*  mi  chère  Eléonofe, 
Cé  iMidic  cofint  ^  le  iitit  en  tootUni? 
Ct&ibkenfiiit  ficattcnoore. 
Si  tes  ftgudt  n*cn  tvikot  6k  «a  DiM. 

C*eft  par  ta  voix  qu'il  étend  feu  empire  > 

Je  ne  le  Cens  qu'en  voyant  tes  appas, 
Ileft  dans  IVir  que  ta  bouche  refpire. 
Et  dansies  âcius  q^izuuStnt  iôus  tes  pas» 


Qttî  te  connaît  connaîtra  fa  tcndreîTe> 
Qui  voit  ces  yeux  en  boira  le  poil  en. 
Tu  donnerais  des  (êns  à  la  iageCe  » 
£c  des  défin  i  11  ftoide  nilôii. 

Ces  ven  &  leur  Auteur  font  trop  au-deiTus 
de  noe  éloges  pour  que  oous  en  hsiardions.  La 

Mufique  nous  a  paru  d'un  chant  &cile  »  lenipli 
de  goiit  de  de  grâces» 
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HISTOIRE 
DB  LA  COMÉDIENNE  ROSETTE, 
ott  AffBCDons  DB  Mess  C.  •  ««t. 

R  os BTTB  eft  fiOe  (Ton  Loueur  de  CarofTes  à 
quelques  milles  de  Gray's-ina-iane.Comme  elle 
donnait  de  bonne  heure  des  preuves  de  fes  C8i- 
lens  pour  le  chant ,  ion  pere  la  mit  chez  un 
Aîuficien  pour  apprendre  cet  art.  ElUe  y  refta 
quelque  temps ,  juftUiant  chaque  jour  par  do 
grands  progrès  les  bonnes  vûes  de  fon  pere  êe 

fes  propres  inclinations  qui  lui  avaient  fait  preti. 
dre  ce  parti.  Un  jour,  dans  la  boutique  »  eUo 
fredonnait  un  air  nouveau  »  qu'elle  accompa- 
gnait de  la  Guittare  ;  elle  attira  l'attention  d'un 
jeune  Baronnet  (  Sir  F.  fi.  D. } ,  auâi  connu  par 
les  marques  de  diftinâion  qu'il  porte  fur  fou 
habit  t  que  par  (es  &meux  exploits  dans  le  mon* 
de  de  U  galanterie.  Il  eut  envie  de  la  voir  i  il 
cotre  fous  prétexte  d'acheter  de  la  Mufiquo . 
l'innocente  vivacité  de  (a  cooverfation  répon- 
dait G  bien  au  charme  enchanteur  de  fa  voix 
que  le  Baronnet  avoua,  fur  le  champ  »  ia  dé* 
fiûte» 

Mi 
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C'était  un  Phîlofophe  trop  foncé  dans  l'érude 
de  cette  branche  de  la  nature  humaine,  pour  ne 
pis  conn  jiire  toas  les  moyens  que  l'an  emploie 
en  pareil  cas  ;  jugeant  donc  que  l'or  appaiferait 
immanquablement  les  fcrupules  &  la  réliiiance 
du  Maître ,  il  fe  ratcacha  par  ce  moyen  »  &eut 
le  loifir  de  faire  à  fon  petit  Roffi^nol  les  contes 
les  plus  joli^ ,  ^:  les  promelTes  les  plus  tendres  & 
les  plus  magnifiques. 

Apfès  avoir  attaqué  cette  fortereffe  par  cette 
double  batterie ,  on  y  joignit  le  fecours  de 
trois  cens  livres  fteriing,  qui  firent  une  fi  fimeii- 
tt  brèche .  que  ta  capitulation  fiit  acceptée  (br 
le  champ.  Il  n'y  eut  qu'un  petit  article  oublié 
dans  le  Traité.  La  précipitation  (ut  caufe ,  lâns 
doute  •  que  le  Général  n'y  prit  point  garde.  Ce 
fut  le  pere  de  notre  Héroïne ,  qui  apprenant  que 
les  conditions  étaient  avantageufes  •  vint  faire 
valoir  fes  prétentions.  Le  Mairre  (buteoait  qu'il 
était  la  feule  perfonne  à  confidérer  ,  parce  qu'il 
fouffrair  f^ul  de  la  perte  de  fon  Ecoiiere.  Le 
pere  de  fon  côté  verfàit  des  larmes  (que  la  chro* 
nique  fcandaleufe  attribue  un  peu  moins  à  la 
tendrefTe  qu'à  l'avance  1 }  6c  déplorait  ^honneur 
êc  la  réputation  de  fa  chère  fille. 

Conduits  par  des  (êntimens  fi  oppofés ,  on 


1034 


Digitized  by  Google 


[7«] 

en  peut  aifément  cirer  les  conf^quences.  On 
porta  le  différend  à  la  Chambre  de  Weftminfter 
où  le  Baronnet  fut  pourfuivi  comme  fédudeur 
&  le  Muficien  comme  complice»  Mais  le  mar- 
ché ec  la  livraifon  ayant  été  bien  conftatés ,  & 
la  petite  fille  ayant  fait  une  déclaration  très- 
authentique  de  fon  penchant  pour  Ton  Amant» 
lapourfuite  du  pere  retourna  contre  lui-même» 
9c  il  fut  obligé  de  s'en  délîfter ,  en  s'écrtant  avec 
le  vieux  firabantio  :  Il  vaut  donc  mieux  adopter 
des  enfam  fue  £tn  faire/ 

Lei  obftades  étant  tous  levés  »  nos  amoureux 
ne  fongerent  plus  qu'à  fe  livrer  fans  rëferve  à  la 
violence  de  leur  palTion*  Tout  allait  bien  ,  lorf* 
qu'un  être  haïflable  qu'on  appelle  ie  dégoût  >  qui 
a  toujours  l'impenincnce  de  Ce  mêler  aux  plai- 
(irs  de  la  terre*  fe  glifTa  infenfibiement  dans  le 
cœur  du  Baronnet*  La  pitié  &  la  reconnaiifan* 
ce  combattirent  long* temps  contre  ce  fenti- 
ment  »  mais  ce  font  de  faibles  dédommagemens 
de  l'amour.  C'eft  ce  que  penfa  Rofette  ;  &  fi  tôt 
qu'elle  s'en  apperçut ,  elle  agit  en  fille  d'efprit  » 
&  quitta  rhomme  ne  pouvant  plus  long-temps 
conferver  l'Amant» 

La  voilà  donc  abfolument  maitreflê  d'elle- 
sncme*  £Ue  tourne  alors  fes  peufées  vers  l'étal 

£iv 
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dtns  le(|uel  die  avait  été  élevée.  Avec  une  vofat 

naturellement  jolie  &  de  la  iîgure,  elle  trouva 
peu  de  difficultés  à  s'introduire  aux  Jardins  de 
Mary -Bonne»  comme  Aârice  pour  le  chant» 
Mais  foit  qu'elle  ne  (ut  pas  encore  aflei  bonne 
Mudcienne  ,  ou  qu'elle  ne  fut  pas  préfentée 
avec  cet  éclat  lans  lequel  les  plus  grands  calent 
ont  de  la  peine  à  percer  »  elle  ne  fut  alors  en- 
regidrce  que  fous  le  titre  dt  furnumérairt.  M, 
fdojjops  qui  dans  ce  temps-là  jouait  l'emploi  de 
M,  Barrys  au  Théâtre  de  Sœocke-AUejr  »  à 
Dublin,  &  qui  était  à  Londres  pour  recruter 
des  Su;ers .  penfa  différemment  que  les  Direc- 
teurs de  la  Ville  »  &  lui  donna  de  forts  appointe- 
mens  pour  l'engager  à  le  fuivre  à  Dublin.  L'évé* 
nement  juftifia  Ton  choix.  Il  Pinftruifit  de  l'art 
du  Théâtre ,  &  de  concert  avec  M.  Brown  ^  qui 
e(l  mort  depuis ,  &  qui  était  l'un  des  meilleurs 
Comédiens  que  la  Scène  ait  jamais  produits ,  i|i 
cultivèrent  Tes  di  pofitions  rtaturelles ,  &  la  gar- 
dèrent les  deux  hy  vers  fuivans ,  malgré  les  pou- 
voirs réunis  de  M.  &  de  Madame  B&ny  «  &  de 
Mefdaroes  Fu^kain^  Dixttr  &  MacUIh. 

Lorfqu'une  Aéirice  s'élève  jufqu'à  la  fupé- 
riorité  dans  fa  profefïion ,  les  applaudiflemens 
ne  s'en  tiennent  pas  là  pour  rordineiie  »  fur* 

I 
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qualités»  TallaYoIr  un  macia  ea  paflàot»  pOQt 
t'infonner  de  fa  (knté*  Koietie»  qui  mit  ton- 
joafs  eu  grand  fetn  de  l'tntârieor  de  là  mufoo  » 
était  occupée  dans  ce  moment  à  rôtir  un  canard 
furpeodu  à  la  chemioée  avec  une  corde  *.  Après 
un  moment  de  convetlatioa ,  que  Mylotd  avak 
employée  à  la  railler  fur  fes  occupations .  elle 
le  pria ,  comme  ia  Cuifiniere  était  fortie  >  de 
tourner  un  peu  la  cofde  •  jufqu'à  ce  qu'elle  eut 
été  chercher  quelque  chofe  dont  elle  avait  be* 

foin.  Refufer  une  femcne  aufli  charmante,  c'eût 
été  un  procédé  impardonnable,  &  Mylord  coo- 
fentit  de  fort  bonne  grâce  à  être  fon  Rétiflèur. 
LafineRofette»  fortie  fous  ce  prétexte»  raflèm- 
bla  plufieurs  de  fes  connoiflTances ,  qui ,  toutes 
fondant  à  ia  ^ois  dans  Tappartement» trouvèrent 
la  Seigneurie  auffi  occupée  de  fon  emploi  qu'un 
Lebeck  ou  qu'un  Lefteir'*  ^  Un  grand  éclat  de 
rire  s'éleva  à  cette  vue ,  &  l'hifloirê  Te  répandit 
dans  la  Ville  avec  tant  de  rapidité,  qu'on  ne 
parlait  d'autres  chofes  à  tous  ks  foupen  •  8e  elle 


*  On  (kit  que  c*eft  U  manière  de  faire  rôtir  en  Angle- 
terre ,  en  guifê  de  tournebrocbe»  Cett»  méthode  €&  hit 
ta  ttiâg^  dans  tont  le  Noid. 

*  *  Fameux  RôtilTeurs  de  Londres. 
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10  cootnirt  »  fins  écre  un  Platon  en  jappons, 
elle  a  toujours  eu  une  prudence  finguHere  qui 

l'a  avertie  que  les  avantages  préfens  dont  elle 
jouillàit  •  étaient  fujets  à  des  lévolutions  ;  que 
le  flux  &  reflux  de  la  faveur  du  Public  •  aînfi 
que  la  fraîcheur  de  la  beaiicc  éiL^i^nz  expofcs 
aux  temps  Ôc  aux  événexnens.  Elle  a  donc  tou- 
purs  confervé  »  au  milieu  de  (a  fortune  »  un  e(^ 
prit  d'économie  trop  rarement  adopté  par  ces 
Enfans  des  Mufes  qui  habitent  la  Scène.  £Ue  a 
fu  fe  faire  aifei  de  bien  pour  contêrver  fon  train 
fans  le  fecours  de  fa  profeflion  ,  ou ,  pour  em* 
ployer  fes  exprei&ons  même  ,  elle  s'efl  formée 
un  petit  troufleau,  pour  l'aider  à  pafler  fous  l'ho^ 
norable  joug  du  mariage  ,  quand  elle  en  aura  la 
fantaifie. 

Quoique  tous  les  Ouvrages  publiés  ayant 
allez  parlé  de  fon  mérite  du  c6té  du  chant  «  il 

ne  nous  parait  pas  hors  de  propos  d'ajouter  à 
ces  mémoires  quelques  détails  de  fes  talens  pour 
la  Scène* 

Sa  taille  peut  être  regjardée  comme  l'une  des 
plus  grandes  parmi  les  médiocres ,  àc  d'une  éié- 
gance  fi  parfaite  qu'elle  pourrait  foutenir  l'exa- 
men le  plus  rigoureux  du  meilleur  Statuaire. 
Cependant»  malgré  ces  avantages»  elle  a  plu^ 
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nous  ofons  avancer  que  c'eft  la  plus  excellente 
Chanteufe  que  nous  ayons  en  Angleterre,  ainfi 
que  Tétait  la  première  Kofette. 

CINQUIÈME  PARTIE. 

EXTRAITS  ET  ANNONCES. 

Le  fieur  Ranionttj  Horloger  à  Nancy,  a  eu 
l'honneur  de  préfenter  au  Gouverneur  du  ChsU 
teau  du  Marimont,  une  Montre  de  grandeur 
ordinaire ,  dans  laquelle  il  a  placé  un  Inilru* 
ment  de  Ton  invention ,  qui  joue  un  air,  en  duo» 
avec  toute  l'exaôitude  &  toute  la  précifîon  po(^ 
fibles.  Le  Ton  en  e(l  extrêmement  agréable  « 
didind ,  &  peut  être  entendu  d'un  bout  de  la 
chambre  à  l'autie.  L'harmonie  de  cet  Indru- 
ment  eft  précipitée  &  ralentie  par  un  Modéra^ 
ttur^  toutes  les  parties  de  cette  petite  Pièce  de 
Mcchanique ,  font  diftribuées  avec  taiit  d'art , 
qu'elles  ne  nuifent  en  aucune  manière  au  mou- 
vement de  la  Montre,  &  l'ouvrage  efl  fait  avec 
tant  de  foin  que  ni  le  froid,  ni  le  chaud,  ni  la 
fécherelFe  ni  l'humidité  ne  peuvent  l'endomma- 
ger. 

La  Pinte  en  Plomb ,  Duo  comique  pour  un 


t8o] 

par  M.  Fapaifrifmf  prix,  7  Ur.  4  foli»  Œanù 

cinquième.  A  Paris,  chez  l'Auteur,  rue  Baillif, 
à  côté  d'un  Vitrier. 

Recueil  de  Piécet  Fnnçailes  &  Italiennes» 
petits  Airs ,  Brunettes ,  Menuets ,  ôcc.  pour  deux 
Flûtes  on  Violons,  par  M.  TatUard  rainé.  Prix, 
tf  livres.  A  Pftrii ,  cheE  r  Auteur  •  nie  de  la  Moa- 
noie»  &  au  Bureau  du  Jouraal  de  Muii^ue. 


FIN. 
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